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PREFACE. 





| res de cent ans avant Joinville, un rude 
chevalier, ne comine lui en Champagne, 
comme lui aussi plus habitue a manier 
Vepee que la plume, se hasardait a ecrire 
en vieux francais un recit historique qui 
derail immortaliser son nom. II n’avait 
assurement sous les yeux aucun modele 
qu’il put imiter, aucun essai qui put lui donner l’idee 
d’une telle entreprise. C’est par circonstance et comme 
r hasard que Geoffroi de Ville-Hardouin se sentit ap- 
pele, ainsi que Joinville, a devenir Vhistorien des 
grands evenements auxquels il avait pris part. 
Avant de bien dire, ils avaient I’un et l’autre commence par 
bien faire : voilapourquoi leurs coups d’essai furent des coups de 
maitre; la est la source de leur inspiration, et de la vie qui anime 
leurs recits. Bien des livres vieillissent et meurent du vivant de 
leurs auteurs; ceux-la ont traverse des siecles en conservant, sous 
la rude ecorce de leur vieux langage, un fonds inepuisable de 
jeunesse et d’originalite. 

Si la reputation de Ville-Hardouin egale celle de Joinville, sa 
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personne nous est moins connue. Sur lafoi de Du Cange, le plus 
illustre de ses editeurs, on s’est accorde pendant longtemps a lui 
donner pour pere un seigneur du nom de Guillaume, qui figure 
dans les chartes du comte Henri le Liberal, de / 16 3 a i I’jg, avec 
le titre de jnarechal de Champagne. Guillaume etait mort vers 
1180, et Ion savait que 1’ existence du fils illustre qu’on lui atlri- 
buait se termina de 1212 a 1218. Du pere au fils l'intervalle etait 
convenable, et le titre de marechal, qu’ils avaient porte successive- 
ment, ne pouvait etre (on le croyait du moins) qu’un fief heredi- 
taire. Mais, de nos jours, le savant historien des comtes de Cham¬ 
pagne, M. d'Arbois de Jubainville, a demontre que ce Guillaume, 
surnomme le Roi, fut la tige d’une autre famille, de celle des le 
Brebant de Provins, et probablement I’ateul du Milon le Brebant 
dont Ville-Hardouin parle en plus d’un passage de son histoire. 
Notre grand historien n’a done pas de genealogie; heureusement 
pour lui, il est de ceux qui peuvent sen passer. 

II naquit vraisemblablement dans le chateau dont quelques ves¬ 
tiges subsistent encore au petit village de Ville-Hardouin, dans 
Varrondissemenl de Troyes; mais on ignore en quelle annee. 
M. d’Arbois de Jubainville a rencontre son nom pour la premiere 
fois dans deux chartes de Marie, comtesse de Champagne , datees 
de Van 1185. On en pent conclure qtiil avait des lors atteint Vage 
de la majorite, et que, par consequent, il etait ne au plus tard 
en 1164. 

Le meme savant a bien voulu me signaler un autre fait dont il 
faut tenir grand compte, quand oh recherche la date probable de 
la naissance de Ville-Hardouin. Geoffroi de Ville-Hardouin, 
prince d'Achaie, neveu de Vhistorien, avait pour fils un autre Geof¬ 
froi qui scellait avec son pere une charte donnee a Corinthe en 
1216. Ce fils etait done deja majeur, en sorte que le prince d’A- 
chaie ne pouvait avoir moins de quarante-trois ans. Done le pere 
de ce prince d’Achaie, e’est-a-dire le fr'ere de notre Ville-Har¬ 
douin, en aurait eu au moins soixante-cinq. 
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Ce nest pas tout: en comparant le sceau bien connu de ihistorien 
avec ceux que son neveu et son petit-neveu apposerent a cette meme 
charte en 1216, on reconnait que le chef de la maison de Ville- 
Hardouin etait alors le prince d’Achate, parce que lui seul, a 1 ’ex¬ 
clusion de son fls et de son oncle, portait des armoiries sans 
brisure ni difference, armoiries qu’il tenait de son p'ere, et qui tie 
pouvaient appartenir qu’au representant de la branche ainee. Ces 
armoiries, dont la gravure est mise sous lesyeux du lecteur (n°i), 



N° 1. N° 2. , N" 3 . 


consistent dans une croix recercelee. Le fils du prince d’Achate , 
auquel V usage ne permettait pas, tant que son p'ere vivait, de por¬ 
ter exactement les memes armoiries, les dfferenciait de deux ma- 
ni'eres: d’abord en retranchant un cerceau a la branche dextre de 
la croix, et un autre a la branche superieure; ensuite en ajoutant 
une burelle qui traverse cette branche superieure (n°2). Or il 
resulte de deux sceaux apposes par Ihistorien au bas de deux 
chartes (lune de 1202, Vautre de 120J), qu’il dfferenciait aussi 
les armoiries de la famille, d’une part en retranchant les memes 
cerceaux que son petit-neveu, de l’autre en ajoutant un petit ecu a 
dextre, dans le canton superieur (n° 3 ). II ne representait done 
que la branche cadette, et si Von place la naissance de son fr'ere 
am£ aux environs de Van 1 iSr, onpourra supposer que la sienne 
est comprise entre Van ii 52 et Van 1164, seconde limite que 
les actes de n 85 , cites plus haut, ne permettent pas de depasser. 

Ces donnees ne s’eloignent pas beaucoup de celle que fournit un 
texte dont je dois la communication a M. Auguste Longnon, edi- 
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teur du Livre des vassaux du comte de Champagne. Depms la pu¬ 
blication de son ouvrage, ce jeune savant a decouvert une liste des 
vassaux de la chdtellenie de Troyes, dressee vers 1172, et sur 
laquelle figure un Geoffroi de Ville-Hardouin. Si ce personnage 
etait notre historien, ily aurait lieu de reculer sa naissance jus- 
qu’a Van 1 i 5 o, et de reporter un peu en arriere celle de son fir ere 
aine. 

Quoi qu’il en soit, I’annee n 5 o est une limite extreme quaucun 
de ses biographes n’a etc tente de franchir; et la raison en est fa¬ 
cile a concevoir. Quiconque lira la suite de ses recits, et le verra 
tour a tour charge de missions lointaines ou prenant une part ac¬ 
tive a tons les combats, sera naturellement amene a croire qu’il 
etait encore a la force de l’age, et capable de supporter les fati¬ 
gues de la guerre. D’un autre cote, la confiance qu’il inspirait a ses 
compagnons d’armes, son influence dans les conseils, son habilete 
comme negociateur, montrent asse\ qu’il devait etre en pleine ma¬ 
turity, en sorte que c’est se maintenir dans la vraisemblance que de 
placer la naissance de Geoffroi de Ville-Hardouin entre les annees 
xi 5 o et 1164. 

Apr'es avoir expose ce qui est possible ou probable, fen reviens 
a ce qui est certain et incontestable. Je rappelle que Geoffroi de 
Ville-Hardouin, en admettant qu’il ne faille pas le reconnaitre 
dans le vassal inscrit en 1172 sur la liste de la chdtellenie de 
Troyes, etait du moins majeur en 11 85 , et age de trente-cinq ans 
quand il se croisa, en 11 gg, au tournoi d’Eery-sur-Aisne. lln’e- 
iait done pas de ceux qui avaient pu ceder sans reflexion a la voix 
d’un predicateur eloquent. Arrives a cet age, les hommes d’un cceur 
ferme et d’un esprit eclaire ne font rien a la legere, et nobeissent 
pas a lafoi sans consulter la raison. On comprend mal I’histoireen 
general, et les croisades enparticulier, quand on sefigure des gene¬ 
rations entieres agissant a I’aveugle et se placant comme en dehors 
du sens cornmun. Sans doute ce n’etaient pas les calculs d’unepo¬ 
litique reflechie qui conseillaient etpreparaient ces lointaines expe- 
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ditions; quipent nier cependant que Vinstinct secret de la civilisa¬ 
tion ne s’accordat avec la foi religieuse pour armer contre les 
musulmans lesforces reunies de VEurope chretienne? Aujourd’hui 
que la victoire a couronne les longs efforts de la chretiente, et que 
le souvenir de nos peres survit encore en Orient pour eclairer le 
nom francais d’un reflet de gloire et de courage, nous serious mal 
Venus a calomnier la memoire de ceux qui nous ont legue un si 
bel heritage. 

Puisque, par un consentement tacite et de I’aveu de tons, la 
France devait marcher au premier rang dans les croisades et y 
representer 1 Europe chretienne, il etait bien naturel aussi qu’elle 
fournit des historiens pour en perpetuer le souvenir dans sa propre 
langue. Mais, par un concours de circonstances tout a fait impre- 
vues, il n'etait pas reserve au plus ancien de tous ceux qui aient 
ecrit en francais de voir la Terre saint e, vers laquelle il croyait 
marcher quand il quitta la France en 1202. Ces croises, qui s’e- 
taient enroles pour conquerir Jerusalem, apprirent tout a coup 
qu’on les appelait a Constantinople pour renverser un tyran, et 
rendre a son souverain legitime le grand empire de Romanie. 
C’est la ce que Geoffroi de Ville-Hardouin appelle avec raison une 
des plus grandes merveilles et une desplus grandes aventures qu’on 
eut jamais ouies. C’est la aussi ce qui donne a son livre un interet 
tout particulier. Tandis que nous avonspour les croisades en Terre 
sainte un grand nombre derecits, il estpresque le seul qui ait ra- 
conte en ditail Fhistoire de la conquete de Constantinople. Cette 
histoire con'hervera toute son importance alors memequon lapourra 
comparer avec le recit contemporain de Robert de Clari en Amie- 
nois, dont M. le comte Riant prepare la publication. Le chroni- 
queur picard a connu les incidents et les anecdotes de la guerre, il 
a combattu dans les rangs des pauvres chevaliers, il a ete le temoin 
de leurs exploits et Vicho de leurs plaintes. Ville-Hardouin, qui 
hantait les chefs de Vexpedition, qui etait leur confident et leur 
agent, qui avait sa place dans leurs conseils, a connu les secrets de 
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leur politique et raconte la veritable histoire de cette crotsade 
aventureuse. 

II est un autre chroniqueur moins original que Robert de Clari, 
et qui a merite pourtant d'etre associe a Geoffroi de Ville-Har- 
douin, depuis que dom Brial en a fait connaitre, ily a pres de 
cinquante ans, le nometles recits. Henri de Valenciennes, si Von 
en croyait son premier editeur, ne serait pas contemporain de 
celui dont il a continue I'histoire. Et pourtant, comment ne pas 
ajouter foi a sa parole, quand il affirme avoir vu tons lesfaits de 
sespropresyeux, avoir su tons les conseils des hauts hommes et des 
barons? Loin d'adopter les doutes de dom Brial, M. Buchon s'est 
demande si Henri de Valenciennes ne serait pas I’empereur Henri 
de Constantinople , qui aurait entrepris de raconter ses propres 
exploits. Sans s'arreterplus que lui a cette supposition , peu vrai- 
semblable, il faut du moins Vapprouver quand il accorde toute con- 
fiance auxfaits contenus dans cette chronique. M. Paulin Paris 
n’hesite pas non plus a en garantir la par/aite authenticite; seule- 
ment,pour en expliquer laforme romanesque, il ne serait pas eloi- 
gne d'admettre qu’elle dut etre d’abord ecrite en vers, etfairepartie 
de quelque chanson degeste. Je n’ose pas alter jusque-la, et je me 
contente d’y reconnoitre, avec le savant academicien, les longs dis¬ 
cours et les minutieuses descriptions qui retardent trop souvent la 
marche de ces vieux po'emes. Mais de tels defauts ne sauraient 
autoriser a contester Vexactitude et la sincerity de Henri de Va¬ 
lenciennes; ils doivent seulement nous faire apprecier d! autant plus 
la noble simplicity qui r'egne dans I’histoire de Geoffroi de Ville- 
Hardouin. 

Puisse-t-il en subsister quelque chose dans la demi-traduction 
que f off re aujourd’hui aux lecteurs bienveillants qui ont accueilli 
celle de Joinville! De telles tentatives ont pour excuse le desir de 
propager des livres excellents, mais trop peu lus, et qui seraient 
depuis longtempspopulaires si tous ceux qu'ils doivent interesser 
les avaient pu comprendre. Je ne prometspas de vous rendre ici le 
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Ville-Hardouin veritable, mais un caique asse% fid'ele pour que sa 
grande figure n’y soit pas meconnaissable. 

La dijficultede ce travail est telle qu’on doit s’attendre ay trou- 
ver bien des imperfections; mais on s’etonnera peut-etre qu’ayant 
entrepris de rapprocher ce vieux langage du francais moderne, 
j'aie respecte la forme ancienne d’un grand nombre de noms de 
lieux. Deux motifs principaux m’ ont engage a le faire. Laplupart 
de ces noms de lieux sont restes troppeu usitespour que les organes 
populaires aient pris la peine de les modifier et de les assimiler a 
des mots francais : je ne pouvais done pas leur trouver dans notre 
langue un Equivalent qui les fit mieux comprendre. J’aurais pu en 
chercher tantot engrec, tantot en turc, puisque la scene de ce recit 
historique sepasse dans la Thrace, la Thessalie, le Peloponnese, 
la Bithynie, la Mysie; ou, si on leprefere, dans la Turquie d’Eu- 
rope et la Turquie d'Asie. Mais de tels rapprochements ne seraient 
pas toujours exempts d'erreur; car les noms grecs etaient d£ja 
bien alteres du temps de Ville-Hardouin, et les noms turcs n’exis- 
taient pas encore. Comme ily avait un egal inconvenient a remon- 
ter jusqu'a l’ anti quite ou a descendre jusqu'aux temps modernesr, il 
a paru preferable de s’en tenir a la langue meme de Vauteur. 

Mais ilfallait expliquer cette langue, et j’ai transports ces ex¬ 
plications dans la table alphabetique des matieres, oil les noms 
employes par Ville-Hardouin se trouventprecedes le plus souvent 
d'un nom ancien ou moderne qui en determine le sens veritable, et 
qui permet de les rechercher dans les cartes et les dictionnaires 
geographiepues. Pour resoudre ces dijficultes, j’ai profite a la fois 
des excellents travaux de Du Cange, et des indications d’un jeune 
savant francais, M. Albert Dumont, qui a bien voulu me faire 
part des resultats de son voyage scientifique en Thrace, ou il a 
recueilli des observations propres a eel air er les recits de Ville- 
Hardouin comme ceux des historiens delantiquite classique. Afin 
que le lecteur edit sous lesyeux toutes les donnees de cesproblemes 
de geographic comparee, j’ai ajoute a chaque nom ancien ou mo- 



PREFACE. 


viij 


derne, non seulement laforme reguliere du nom correspondant em¬ 
ploye par Ville-Hardouin, mais encore les variantes souvent nom- 
breuses et fautives que m a fournies la collation complete des 
manuscrits. 

Ce qui n importaitpas moins au lecteur, c’etait d’avoir sous les 
yeux une carte oil il put suivre les operations de la guerre et re- 
chercher les lieux cites par Ville-Hardouin. Ce travail, que I’etat 
de ma vue ne me permettait pas d’entreprendre, a ete confie a 
M. Auguste Longnon; je n’apprendrai rien a ceux qui le connais- 
sent en mefelicitant d’avoir trouve en lui un collaborateurplein de 
denouement, d’exactitude et d’intelligence. Je lui laisse le soin 
d'exposer le result at de ses recherches, et je me contente d’avertir 
que la nomenclature de sa carte est en harmonie avec celle de la 
table alphabetique. 

La meme table contient, outre les variantes d’un caractere pure- 
ment geographique, d’autres variantes qui se rattachent aux sur- 
noms de certaines personnes, surtout a ceux qui sont tires de quel- 
que nom de lieu. On y trouvera d’ailleurs la liste complete des 
personnages nommes dans le livre, et, pour quelques-uns d’entre 
eux, de courts renseignements biographiques. 

La division du texte en chapitres, celle des chapitres en para- 
graphes, 1’explication des dates placee entreparentheses dans la 
traduction, sont autant de moyens qui concourent avec les notes, 
le vocabulaire, la carle et la table alphabetique, a eclaircir les 
difficultes. Sans riser a tout expliquer, je devais au moins faire en 
sorte que le recit dans son ensemble ne presentat pas d'obscurite. 
Pour peu que j’y aie reussi, Ville-Hardouin fera le reste, et si 
j’ai pu le faire comprendre, il saura bien se faire admirer. 

Puisse-t-il surtout trouver des lecteurs qui Vetudient dans son 
vieux langage! Il leur faudra sans doute prendre quelque peine: 
mais qu’ils en seront bien recompenses ! J’ose leur predire une des 
plus grandes jouissances litUraires qu’ils aient encore eprouv&es. 
Le temps nest plus oil les premiers chefs-d’oeuvre de noire langue 
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tie recueillaient que d’injustes dedains : on n’enparle aujourd’hui 
quavec respect; settlement on se contente trop souvent de les ad¬ 
mirer sur parole. Je demande qu’on fasse un effort enfaveur du 
plus ancien monument de la prose historique, et du recit le plus 
populaire qui ait propage dans la chretiente la gloire du nomfran- 
cais. Uimmortelle histoire de saint Louis restait ignoree au fond 
du chateau de Joinville et dans la librairie des rois de France, 
alorsque le livre de Ville-Hardouin avaitfait le tour de 1 ’Europe, 
et ne cessait d’y exciter 1’admiration et la curiosite. II ne faut pas 
que les temps modernes, apres avoirfait la reputation de Joinville, 
laissent tomber dans Voubli celle de Ville-Hardouin. 

Report ons-nous aux premieres annees du treifeme siecle, alors 
que tous les echos de la renommee redisaient la fortune merveil- 
leuse d’un comte de Flandre, qui venait de ceindre la couronne 
imperiale de Constantin, et nous pourrons comprendre quelle fut 
aussi des sa premiere apparition la fortune du livre qui racontait 
cette grande aventure. On devine avec quelle impatience il etait 
attendu, et avec quelle rapidite il enfallut multiplier les copies. 
Que si on examine aujourd’hui les manuscrits qui nous l’out con¬ 
serve, ony trouve sans peine, dans les alterations de tous genres 
dont ils sont remplis , la preuve que cette vogue dura longtemps, 
et qu’elle entraina apres soi plus d’un inconvenient. Lacunes et 
fautes grossieres qui interrompent et troublent le sens, retranche- 
ments, additions et synonymes qui enervent et denaturent la lan- 
gue, tout concourt a prouver que jamais texte n’eut a subir de 
plus graves atteintes. Il semble meme que pour expliquer tant 
d’ alterations il faille supposer que ce livre fut recite en public 
comme nos vieilles chansons de geste, et que, livre a la merci des 
jongleurs, il eut a souffrir encore plus de leur licence que de la 
negligence des copistes. 

On peut dire qu’une edition exacte de Ville-Hardouin serait 
impossible si, par un hasard heureux, nous ne possedions pas la 
copied’un exemplaire authentique, qui dormitpendant longtemps, 
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oubliee dans un depot d’ archives on dans une biblioth'eque de Venise. 
Ce manuscrit, qui a echappe par un rare privilege aux dangers de 
la gloire litleraire, nous a transmis un texteplus sincere que tons 
les autres, le seul que Du Cange ait connu, le seul aussi que dom 
Brial ait voulu prendre pour base de son edition. C’est ce meme texte 
que jepublie ici, plus complet et plus correct, parce qu’un nouvel 
editeur pent toujours, a force de soins, ameliorer loeuvre de ses 
devanciers. Ceux de mes lecteurs qui voudront connaitre la me¬ 
thod e que j’ai adoptee pour cette edition, en trouveront Vexpose 
sommaire dans la notice qui fait suite a cette preface. Je demande 
aux autres de me croire sur parole quand je declare que je nai 
rien neglige pour reussir, autant qu’il metait possible, a rendrece 
volume digne de Ville-Hardouin, digne surtout de la memoire 
benie a laquelle il fut d’abord dedie. 

Ilm’en couteraitde ne pas maintenir ici l'expression de ma gra¬ 
titude pour moil venerable confrere de l’Institut, le chef regrette 
de la maison Didot. II ne s’est pas contente d'accueillir mon 
travail avec ce desinteressement liberal qui est dans les traditions 
de son illustre famille; il a voulu que les plus beaux manuscrits 
de sa precieuse biblioth'eque fournissent des ornements propres a 
rehausser l’eclat de ce volume, et a montrer que Ville-Hardouin 
avait pour contemporains des artistes qui sont dignes, comme 
lui, d’exciter noire admiration. M. Ambroise-Firmin Didot, qui 
a tant fait pour Joinville, ti’en pouvait pas moins bien user avec 
I T ille-Hardouin. 
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’edition de Ville-Hardouin donnee par 
Du Cange 1 est si connue, elle resout si 
bien la plupart des difficultes qui peuvent 
arreter le lecteur, qu’on jugerait volon- 
tiers corame inutile et temeraire d’en 
preparer une autre apres lui. J’ai besoin 
de rappeler tout de suite que dom Brial 2 
en 1822, M. Paulin Paris 3 en 1 838 et 
Buchon 'en 1840, ont essaye successi- 
vement d’ameliorer le travail de leur il- 
lustre devancier, etque probablement ce 
n’est pas sans motif serieux qu’une telle 
entreprise s’est renouvelee trois foisdans 
l’espace de moins de vingt ans. Du Cange, en effet, n’a connu qu’un 
manuscrit de Ville-Hardouin sur les six que possede la Bibliotheque 



1 Uistoire de I'empire de Constantinople; Paris, 1657, in-fol. 

- Recueil des historiens de France, tome XVIII, p. 431. 

De la conqueste de Constantinople , par Geoffroy de Ville-Hardouin et Henri de Valen¬ 
ciennes; Paris, J. Renouard, in- 8 . 

4 Recherches et materiaux pour servir d une kistoire de la domination francaise en Orient, — 

2 e p&rlie, Chronique des empereurs Baudoin et Henri de Constantinople , par Geoffroy de Ville- 

Hardouin et Henri de Valenciennes; Paris, Aug. Desrez,in-4. 



































XI) 


NOTICE 


nationale; dom Brial en a connu trois, mais il a considere comme tout 
a fait secondaire celui que Buchon a choisi depuis comme le meilleur; 
M. Paris 4 son tour en a prefere un autre, qui etait reste inconnu k dom 
Brial, et que Buchon a critique comme renfermant le plus contestable 
de tous les textes. En un mot, Du Cange a manque des ressources qui 
lui eussent permis d’ameliorer son edition, et ses trois successeurs, en 
recourant 4 de nouveaux manuscrits, n’ont pu se mettre d’accord pour 
determiner celui qui renferme le veritable texte de Ville-Hardouin. 

Ce n’est pas sans raison que je park du veritable texte de Ville-Har¬ 
douin. J’ose dire qu’il est difficile de trouver un passage de quelque eten- 
due qui se ressemble dans les trois dernieres editions, en sorte qu’au 
lieu d’un Ville-Hardouin nous en avons trois : celui de Du Cange ame- 
liore par dom Brial, celui de M. Paulin Paris et celui de Buchon. Quand 
on examine de pr£s ces differences, on reconnait bien vite qu’elles ne 
tiennent pas au caprice des editeurs, mais aux manuscrits qui ont servi 
de base k leur travail, et Ton acquiert en meme temps la certitude que le 
texte de Ville-Hardouin est un de ceux qui ont ete le moins respectes. 
Une orthographe transformee, des expressions changees, des phrases 
abregees ou allongees, le sens quelquefois denature, telles sont, outre 
des lacunes causees par l’inadvertance des copistes , les causes de la di¬ 
versity des editions; tels sont en meme temps les defauts que je me suis 
efforce de faire disparaitre ou d’attenuer. 

La premiere difficulty que j’avais k resoudre, c’etait de sortir de l’in- 
certitude ou me laissait le dissentiment des derniers editeurs sur la va- 
leur reelle des manuscrits. Je les ai collationnes depuis le premier mot 
jusqu’au dernier; j'en ai note toutes les differences, et j’ai compare entre 
elles les fautes que j’y avais relevees. Les details de cet examen sont 
consignes dans le recueil connu sous le titre de Notices et Extraits des 
manuscrits (t. XXIV, 2 e partie, p. i); je me contenterai d’en faire con- 
naitre ici les resultats principaux, qui importent seuls k la plupart des 
lecteurs. 

Les six manuscrits dont j’ai k parler appartiennent k la Bibliotheque 
nationale; pour abreger, je les designerai chacun, comme c’est l’usage, 
par une lettre de l’alphabet, que je rapproche dans la liste suivante de 
leur cote actuelle, puis de leur cote ancienne placee entre parentheses : 

A, ms. fr. 4972 (ancien fonds 9644); D, ms. fr. 12203 (supplement 455); 

B, ms. fr. 2137 (ancien fonds 7974); E, ms. fr. 24210 (Sorbonne, 397); 

C, ms. fr. 12204 ( supplement 207) ; F, ms. fr. i5ioo (supplement 687). 
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Dom Brial a connu les manuscrits A, B et C, il a pris le premier 
pour base de son edition. M. Paris a connu en outre les manuscrits D 
et F, qu’il a juges preferables aux trois autres ; c’est le dernier surtout 
qu’il regardait « comme la copie exacte d’une bonne lecon contempo- 
« raine de l’historien champenois ». M. Buchon enfin s’est attache & 
reproduire le manuscrit C , mais en ajoutant d son edition, sous forme 
d’appendice, le texte du manuscrit D. Le manuscrit E leur etait in- 
connu. 

Avant d’indiquer la valeur relative de ces differents manuscrits, telle 
que j’ai pu la determiner apres l’examen dont je viens de parler, j’ai be- 
soin de rappeler que Du Cange a connu seulement le manuscrit A , et 
qu’il l’a employe d’une maniere accessoire, se contentant d’en inscrire 
les variantes sur les marges de son edition. Du reste, il etait peu neces- 
saire qu’il agit autrement, parce qu’il s’est attache d reproduire la se- 
conde edition de Ville-Hardouin, donnee a Lyon en 1601, edition qu’il 
estime avoir ete faite d’apres ce meme manuscrit. L’edition de Blaise Vi- 
genere, publiee & Paris en 1 585 , et des notes de Pierre Pithou ecrites 
sur un exemplaire de cette edition que possedait la bibliotheque des Je- 
suites du college de Clermont a Paris, fournirent aussi a Du Cange des 
variantes qui lui permirent d’ameliorer, dans une certaine mesure, le 
texte de l’edition de Lyon. Toutefois, de la combinaison attentive et 
judicieuse de ces elements, il ne resulta que des modifications de peu 
d’importance, et le recit de Ville-Hardouin resta, dans l’edition d’ail- 
leurs si precieuse de Du Cange, tel A peu pres qu’on avait pu le lire dans 
celle de Lyon. La raison en est que la collation du docte editeur porta 
sur des textes derivant de la meme source que le manuscrit A. 

' Quel est done ce manuscrit A ? Il renferme un texte copie par un Ita- 
lien, sous le regne de Philippe de Valois, conserve longtemps & Venise, 
et appartenant depuis plus de deux siecles d la Bibliotheque nationale. 
Un autre manuscrit semblable, dont M. Paul Meyer a bien voulu col- 
lationner pour moi des passages tout d fait caracteristiques, et qu’il at- 
tribue d la meme main, appartient d la bibliotheque d’Oxford. C’est 
l’un de ces deux manuscrits, ou un manuscrit equivalent, qui a servi 
de base aux editions de 1 585 et de 1601 , puisque la collation du manus¬ 
crit A , due aux soins de Du Cange, n’a pas sensiblement modifie, meme 
dans ses details les moins importants, le texte que ces deux editions 
avaient fait connaitre. Je puis ajouter qu’en reprenant la meme collation, 
j’ai acquis la certitude que ce fait ne saurait etre conteste. 
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Le Ville-Hardouin de Du Cange, ameliore par dom Brial, derive done 
d’un manuscrit du quatorzi^me siecle, copie en Italie et probablement k 
Venise. Le principal defaut de ce manuscrit, e’est qu’on y remarque un 
grand nombre d’omissions et plusieurs mauvaises lecons, dues k 1 inad- 
vertance du copiste ou £ l’imperfection du manuscrit plus ancien qu il 
avait sous les yeux. Toutes ces lacunes et toutes ces fautes, qui se re- 
trouvent dans les trois premieres editions, fournissent autant de preuves 
evidentes de leur unite d’origine. Dom Brial a constate, d l’aide des ma- 
nuscrits B et C, plusieurs de ces imperfections, dont la plupart n’avaient 
pu etre soupconnees par Du Cange; mais le nouvel editeur s’est presque 
toujours astreint 4 signaler seulement dans les notes ce qui manquait au 
texte primitif. II etait convaincu en eftet que le manuscrit A , malgre 
tous ses defauts, valait mieux que lesautres, et il aurait craint de ne pas 
le respecter assez en voulant trop l’ameliorer. 

Cette superiority du manuscrit A , que dom Brial appreciait d une 
maniere generale sans avoir pu la verifier par le detail, doit etre attri¬ 
bute, non £» l’habilete, mais a la sine'erite du copiste. Il aomis des mots 
par etourderie, sans jamais se permettre aucun retranchement volon- 
taire; il en a estropie qu’il lisait mal ou qu’il ne comprenait pas, sans 
essayer de les remplacer par des expressions qui lui fussent plus fami- 
lieres; il a meconnu de temps en temps les rtgles de l’orthographe fran- 
caise, sans y substituer systematiquement celles de l’orthographe ita- 
lienne. Tel est le jugement que je crois pouvoir porter sur ce manuscrit, 
que j’ai lu et relu, en le comparant aux autres, avec toute l’attention 
dont je suis capable, et en relevant, a l’appui de ce jugement, toutes 
les preuves necessaires pour le justifier. 

Le copiste du manuscrit B manquait certainement de cette sincerite 
qui donne tant de prix au manuscrit A. On peut lui reprocher d’avoir 
habituellement abrege les phrases, remplace par des synonymescertaines 
expressions du texte original, et modifie l’orthographe en la conformant 
aux usages de son temps et de son pays L II faut reconnaitre neanmoins 
qu’il ne manquait ni demesure ni d’intelligence, etque le texte de Ville- 
Hardouin, ainsi ecourte et rajeuni, conserve encore bien destraits de 
sa veritable physionomie. Plus heureux que Buchon, qui declare n’en 
avoir tire aucun fruit pour son edition , j’ai pu m’en servir quelquefois 
pour ameliorer la mienne. Jeme suis convaincu, en resume, que le ma- 

l Son travail me parait avoir et 6 execute ws.le commencement du quatorzieme siecle, et 
plutot dans l’lle-de-FranCe qu’ailleurS! 
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nuscrit B ne saurait etre rattache a la famille du manuscrit A, et que 
si un editeur eut entrepris de le publier, ileut ajouteun quatrieme Ville- 
Hardouin a ceux que nous possedons deja. 

Celui de M. Buchon a pour type une troisieme famille, a laquelle 
appartiennent lesmanuscrits C, D,E. Le dernier, qui est reste inedit, est 
tout au plus de la fin du quinzieme si£cle, et ne saurait par consequent 
avoir une grande importance; le second peut remonter jusqu’a la fin 
du treizieme, et le premier se place a une date a peu pres intermediate. 
Ces trois manuscrits, abstraction faitede quelques differences d’un ordre 
secondaire, offrent des traits de ressemblance tout a fait caracteristiques, 
attendu qu’on y trouve des series identiques de lacunes, de phrases abre- 
gees etde synonymes, dans des passages nombreux, autres que ceux ou 
ces memes defauts alterent le texte du manuscrit B. Quant a l’ortho- 
graphe, elle a pris les formes du dialecte picard ou flamand, qui differe 
essentiellement du dialecte champenois. A tout prendre pourtant, le 
Ville-Hardouin que nous a transmis cette troisieme famille de manus¬ 
crits est preferable a celui du manuscrit B. 

Le moins ressemblant detous serait, sans contredit, celui du manus¬ 
crit F, qui constitue a lui seul une quatrieme et derniere famille. Celui- 
la est reste en grande partie inedit, parce que M. Paulin Paris, tout en 
declarant qu’il le prefere aux autres, ne s’est pas cru oblige de lui rester 
toujours fidele; il a au contraire recouru souvent au manuscrit D, dont 
les defauts deviennent excusables quand on les compare aux vices du 
manuscrit F. Une seule chose serait a preferer dans ce dernier manus¬ 
crit, ce serait la langue, qui pourrait appartenir a 1’Ile-de-France, et 
qui en tout cas s’eloigne beaucoup moins de celle de la Champagne que 
le dialecte picard de la troisieme famille. 

Si je me suis bien explique, le lecteur aura compris que les trois der- 
nieres families se distinguent entre elles par des retranchements volon- 
taires et des synonymes qui alterent le texte d’une facon particuliere a 
chacune d’elles, en sorte qu’on y remarque un certain nombre de 'de¬ 
fauts qui, tout en etant de meme nature, s’appliquent a des passages 
differents. Je doisajouter maintenant qu’il y aen outre certaines lacunes, 
certains retranchements et certains synonymes qu’on retrouve identi- 
quement dans ces trois families, et en nombre assez considerable pour 
accuser l’existence d’un texte anterieur d’ou elles derivent. Ce texte ante- 
rieur, qui ne s’est pas conserve jusqu’a nous dans un manuscrit qui lui 
soit propre, pouvait etre, relativement an. manuscrit primitif, souche 
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commune de tous les autres, une branche principale sortie directement 
de cette souche commune ; mais les trois dernieres families ne sont et ne 
peuvent etre que des rameaux secondaires de cette branche. Au con- 
traire, le manuscrit A represente 4 lui seul une autre branche princi¬ 
pale, oil la seve de la souche commune circule en meme quantite que 
dans l’ensemble des rameaux secondaires appartenant aux trois autres 
families. 

Le manuscrit A est done superieur aux autres, d’abord parce qu’il a 
seul echappe aux alterations produites par des retranchements volon- 
taires et l’emploi des synonymes, ensuite parce que, representant & lui 
seul une branche principale, ila une importance egale 4 celle de tous les 
rameaux secondaires sortis de l’autre"branche. II en resulte que l’auto- 
nte du manuscrit A doit etre preponderate, quand les regies ordinaires 
de la critique ne suffisent pas 4 decider si un passage a ete abrege ou al¬ 
longe, si une construction a ete remaniee, une expression changee. C’est 
precisement parce que les questions douteuses se represented souvent 
qu'il importe de bien determiner la valeur de chaque manuscrit, afin de 
pouvoir faire comme les bons juges, qui pesent les temoignages au lieu 
de les compter. 

Telle est la regie generate que j’ai suivie dans cette edition ; mais, ne 
pouvant me flatter d’avoir toujours bien discerne les passages douteuxde 
ceux qui ne le sont pas, j’ai voulu soumettre au controle du lecteur 
toutes les lecons qu 'il lui importait reellement de connaitre. S’il prend la 
peine de consulter les notes, il lui sera toujours possible de verifier quels 
sont les passages qui ont ete tires des manuscrits secondaires, soit pour 
combler les lacunes du manuscrit A, soit pour en corriger les mauvaises 
lecons; quelles sont aussi les variantes de quelque valeur que je n’ai pas 
cru devoir inserer dans le texte de la premiere famille, de peur d’en al- 
terer la sincerite. 

Pourne pas encombrer le bas des pages, je me suis generalement abs- 
tenu de signaler dans les notes celles des variantes qui offrent de simples 
differences d’orthographe, et j’y ai cite, comme appartenant 4 plusieurs 
manuscrits, toute lecon qui etant la meme pour le fond, ne se distingue 
dansces manuscrits que par la forme. Ces details purement orthogra- 
phiques ont trouve place au besoin dans le vocabulaire. L4 sont relevees 
entre parentheses celles des lecons du manuscrit A, que j’ai abandonnees 
comme incorrectes; 14 aussi, 4 plus forte raison, sont reproduites jusque 
dans leurs varietes celles qui ne violent aucune regie essentielle de l’ancien 
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francais. S’il arrive quelquefois qu’une meme lecon figure alternative- 
ment comme conservee et comme abandonnee, c’est parce qu’elle est 
citee alternativement (ainsi que la difference des renvois 1’indique) 
d’apres le texte champenois de Ville-Hardouin et d’apres le texte picard 
de Henri de Valenciennes. Enl’absence de toute indication contraire, le 
lecteur saura que j’ai suivi pour le premier texte l’orthographe du ma- 
nuscrit A, et pour le second celle du manuscrit D, le plus ancien de la 
troisieme famille. 

Je dois expliquer pourquoi, tout en adoptant ce dernier manuscrit 
pourle texte de Henri de Valenciennes, j’y ai cependant introduit un 
assez grand nombre de variantes purement orthographiques. Je me suis 
aide et autorise tout a la fois d’un recueil de chartes origina lesde la ville 
d’Aire en Artois, que j’ai. pu etudier A loisir, grace a l’obligeance de 
M. Francois Morand, juge k Boulogne-sur-Mer. Qu’il me soit permis 
de me feliciter ici de nos relations, nouees et entretenues par notre res- 
pectueux attachement k la memoire de M. Daunou. Pour me rendre un 
compte exact dudialecte deces chartes, j’y ai recueilli un certain nombre 
d’observations grammaticales, que j’ai coordonnees dans un memoire 
destine au recueil de l’Academie des Inscriptions, et publie d’abord dans 
le tome XXXII de la Bibliotheque de l’Ecole des chartes. II m’a ete fa¬ 
cile de reconnaltre dans ces chartes toutes les formes d’orthographe qui, 
dans les manuscrits de la trqisieme famille, accusent le dialecte picard, 
orthographe qu’il fallait proscrire du texte de Ville-Hardouin, tout en 
la conservant dans celui de Henri de Valenciennes. Mais, comme plu- 
sieurs de ces formes caracteristiques sont plus constantes dans les chartes 
d’Aire, et que tel des manuscrits les abandonne 1& ou tel autre les em- 
ploie, il m’a paru qu’il y avait avantage k se rapprocher des regies plus 
uniformes dont ces actes originaux me fournissaient des exemples cer¬ 
tains. En un mot, j’ai modifie la langue des manuscrits de Henri de 
Valenciennes d’apres les chartes d’une ville parlant le meme dialecte, 
comme j’avais modifie celle des manuscrits de Joinville d’apres les chartes 
de sa propre chancellerie. Je me suis cru d’autant plus libre de recourir 
k ce precede, d’ailleurs fort legitime, que je ne pouvais trouver un 
moyen de controle dans les manuscrits des deux premieres families, qui 
ne contiennent pas cette continuation des recits de Ville-Hardouin. 

Enfin, j’ai releve, 4 titre de renseignements accessoires, qui peuvent 
etre utiles pour l’un et l’autre texte, quelques variantes contenues dans 
la compilation eomme sous le nom de Chroniques de Baudouin d’Avesnes, 


c 
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oil les recits de Ville-Hardouin et de Henri de Valenciennes se retrou- 
ventplusou moins abreges. Cesvariantes sonttirees du manuscrit fran- 
cais 15460 , que je designe dans les notes par la lettre G, 

II est temps de conclure. Le texte que je publie est celui de dom Brial, 
complete et ameliore & l’aide d’une revision scrupuleuse des manuscrits, 
et suivant une methode que m’ont suggeree et comme imposee les resul- 
tats memes de cette revision. J’ai pu neanmoins faillir dans un certain 
nombre de details; mais il n’y faut pas chercher d’autre cause que l’hu- 
maine faiblesse, parce qu’une methode qui repose sur des observations 
faites avec exactitude ne saurait conduire a l’erreur quand on l’applique 
avec discernement. Ceux de mes lecteurs qui voudront etudier de pres 
les faits dont je viens d’invoquer l’autorite devront recourir & ma Notice 
sur les manuscrits de Ville-Hardouin. Ils pourront mieux juger en- 
suite des difficultes que j’avais k vaincre, et des moyens que j’ai employes 
pour y reussir. 



D’apres une miniature de VHUtoirc des CroUades de Guillaume de Tyr, 
manuscrit de la premiere moilie du une sifccle. 

(Bihl. dc M. Ambr. Firiuin-Didot.) 
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carte jointe k cette edition de Ville-Hardouin a ete 
dressee d’apres l’atlas de Kiepert, et il eut ete difficile, 
croyons-nous, de choisir un meilleur guide. II a paru 
utile de comprendre sur cette carte la peninsule itali- 
que afin d’y pouvoir marquer Venise, point d’embar- 
quement descroises, et quelques villes d’ltalie, Genes, 
Verone, Plaisance, Pise, Ancone et Brindes, que 
mentionne cl divers titres lachronique du marechalde Champagne; cette 
extension de la carte nous a contraint d’y mentionner un certain nombre 
de villes qui pussent servir de points de repere au chercheur. 

Bien qu’on se soit efforce de faire figurer sur cette carte tous les lieux 
indiquespar Ville-Hardouin et Henri de Valenciennes, il a semble pre¬ 
ferable d’en omettre quelques-uns, dont la situation ne pouvait etre fixee 
d’une maniere satisfaisante : La Blanche, Blisme, Cortacople, Eului, 
Le Frain, Moniac, Pamphile, Ravenike, Rodestinc et Vigneri. Ce- 
pendant, en nous aidant de divers renseignements fournis par les his- 
toriens, nous aurions pu, dans quelques cas, arriver k des resultats qui 
eussent paru suffisants d quelques lecteurs. Ainsi, pour ne parler que des 
localites dont la position est assez nettement determinee, nous pouvions 
indiquer sur notre carte, en faisant suivre son nom d’un point de doute, La 
Blanche, cite que Ville-Hardouin place entre Christopolis et Serrae et qui, 
suivant Robert de Clari, etait« moult prSs de Phelipe ». Nous pouvions y 
marquer de m§me, pres de cette longue et etfoite presqu’ile qui renferme 
Gallipoli, le « casal » de Cortacople, en nous fondant sur le texte du 
partage de l’empire grec entre les croises, document qui nous montre que 
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la finale du nom de Cortaco pie doit etre distinguee du mot mh; terminant 
les noms de Constantinople, Andrinople, Arcadiople, Cariople , Finepo- 
ple, et nous indique aussi la situation de ce « casal » dans la region 
d’Axamil et de Gallipoli E Nous pouvions, en assimilant le chdteau ap- 
pele Le Frain par Ville-Hardouin k la forteresse nominee Ephraim par les 
auteurs byzantins, le placer sur notre carte, en nous referant k celle de 
Spruner 2 , au nord d’Andrinople et tout pres de cette ville; mais, d une 
part, cette situation ne nous semble pas ressortir du recit du chroniqueur 
francais, et, d’autre part, le recit de Cantacuzene, le seul historien grec 
chez lequel nous ayons rencontre le nom d’Ephra'im, ne permet pas d en 
deviner le veritable emplacement 3 . Nous n’avons pas cru non plus devoir 
suivre Spruner -dans la determination de l’emplacement de Pamphile 
(Pamphilos) , cite episcopale de la Thrace relevant d’Heraclee, mentionnee 
dans divers auteurs grecs, et dans le traite de partage de 1204 4 : il edt ete 
regrettable d’assigner il cette ville, que Spruner place & une vingtaine de 
lieues au sud-sud-est d’Andrinople, un emplacement problematique au 
milieu de nombreuses villes de la Thrace dont la situation ne laisse 
aucun doute. 

On a toutefois mentionne sur la carte quelques localites dont la position, 
bien que n’etant pas fixee d’une facon indiscutable, nous semblait pouvoir 
etre indiquee avec une precision relative. C’est ainsi que, tout en iden- 
tifiant le Crucemont de Ville-Hardouin et le Kryt\imos de Georges Acro- 
polite nous n’avons pas adopte l’emplacement assigne k ce lieu par Spru¬ 
ner; nous l’avons legerement rapproche de Philippopolis en le considerant 
comme le Kritschma des Turcs. En marquant Espigal sur le rivage de 
la Propontide, il l’ouest de Cyzique, nous nous sommes conforme k une 
tradition recue chez tous les geographes des XVI e , XVI I e et XVI11° siecles; 
cette tradition etant necessairement occidentale, nous avons cru devoir 
preferer la forme francaise Espigal au nom grec Pegai, qui designe la 
meme ville dans Nicetas Choniate °. Une raison identique nous a porte 4 
inscrire sous le nom que lui assignent nos anciens chroniqueurs le chdteau 

1 Le traits de partage mentionne dans lelot des Venitiens: « Casalia de Raulatis et Examilli, 
pertinentia Gallipoli, Cortocopi casalia.« (Buchon, Recherches et materiauxpour servir a une 
histoire de la domination francaise en Orient, p. 12 -i3.) 

2 La carte de Spruner a liquelle se rapportent nos diverses observations est celle de l’em- 
pire byzantin du onzieme au douzieme siecle. 

• 3 Cantacuzene, 1. Ill, c. 66. 

i « Civitas Panfili cum omnibus que sub ipsa. » ( Buchon, Recherches et materiaux, p. 12 .) 

s G. Acropolite, c. 54 . 

s Nicdtas, Balduinus Plunder, c. 1 . 
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de Chivetot, parce que cette denomination ne semble pas etre derivee de 
cellede Kios, sous laquelle les historiens grecs designent le meme lieu. 
Cependant aucun doute ne peut s’elever au sujet de sa position si l’on 
considere que tous les historiens latins de la premiere croisade appellent 
Civitot le port duquel les croises, k l’epoque du siege de Nicee, trainerent 
les vaisseaux fournis par l’empereur Alexis jusqu’au lac Ascanius', tandis 
qu’Anne Comnene, la propre fiile d’Alexis, rapportant le meme fait, 
donne 4 ce port le nom de Kios 1 2 . On a place, conformement au recit du 
marechal de Champagne (l’emplacement precis n’etant pas connu), Bul- 
garophygon entre Arcadiopolis et Nikitza , bien que cette ville episcopate, 
dont le nom parait rappeler une victoire des Bulgares 3 et dont la situation 
ne peut etre determinee a l’aide des seuls auteurs grecs, soit indiquee par 
Spruner & Test de Rhusion et k fort peu de distance de cette ville; mais 
nous pensons que 1’umque motif de la decision du geographe allemand 
n’est autre que la presence sur ce point d’un village du nom de Bulgar- 
Keui. Or, cette denomination , commune du reste k d’autres lieux de la 
Turquie, n’indiquant simplement qu’un village d’origine bulgare 4 , nous 
n’avons pas cru devoir nous arreter autrement 4 cette opinion. 

L’estime que nous professons pour l’atlas historique de Spruner ne nous 
a pas empeche de nous ecarter de lui sur quelques autres questions plus 
importantes. Ainsi, grdce aux voyages de deux de nos compatriotes, Vi- 
quesnel 5 et M. Alb. Dumont c , il est hors de doute aujourd’hui que 
Trajanopolis s’elevait sur la rive droite del’Hfebre et non loin de la mer. 
Mais si Spruner n’a fait que suivre ici une opinion accreditee depuis des 
stecles, nouscomprenons meins les motifs qui lui ont fait placer Mosynopo- 
lis dans l’interieur de la Thrace, au sud-ouest de Philippopolis. En effet, s’il 
est certain que le Messinople de Ville-Hardouin est identique au Mosy- 
nopolis des historiens byzantins, il est aussi hors de doute que cette ville, 

1 Voyez, entre autres rdcits oCcidcntaux, les ouvrages de Guibert de Nogent et de Foucher 
de Chartres. 

2 Anne Comnene, Alexiade , 1 . XL 

8 Cest en effet 4 Bulgarophygon que les historiens contemporains (Theophanes co ntinue, 
1. 6, c. io; Simeon Mdtaphrastes: de Leone Basilii, c. 3 ; Georges le Moine,c. i3 de Leon Basile, 
placent la defaitc essuyde par les Grecs en 892. Nous ne savons cependant quel sens exact atta¬ 
ched cette denomination grccque. Cedrenus, qui rapporte le meme fait (p.597 de l’editiondu 
Louvre) ecritBouXY«p 3 ?uTov, ce qbe ses traducteurs rendent par planta bulgarica : nous ne 
saurions accepter cette forme, et par consequent nous rejetons cette explication. 

4 K'’ui, en turc, signilie village. 

11 Voyage dans la Turquie a'Europe. Description physique et geologique de la Thrace, t. II, 
P. 297 - 

* Archives des missions scientijiques et litteraires, 2« sdrie, t. VI, p. 481-482. 
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situee entre Christopolis etTrajanopolis, ne devait pas etre fort eloignee de 
la cote. Cette situation est formellement indiquee par Foucher de Chartres 
dans l’itineraire qu’il fait suivre k un corps d’armee en 1096 1 , et par 
quelques mots d’Aubry de Trois-Fontaines relatifs k la navigation des 
conquerants de l’empire grec 2 . Nous croyons que l’emplacement de cette 
ville est indique par de « magnifiques ruines » dont Viquesnel a constate 
l’existence k deux lieues k l’ouest de Gumourdjina et qui portent le nom 
de Messina Kale 3 , identique k celui de Messinople k cela pr 6 s que le mot 
grec tcoXk y est remplace par le mot turc kale (chateau); nous avons en 
consequence place le nom de Mosynopolis sur ce point. 


1 Ce corps d’armee, arrivd a Thessalonique, gagna Constantinople en suivant les cotes, et 
voici, suivant Foucher, l'itineraire qu’il suivit : « Mora autem per quatuor dies facta, deinde 
“ Macedonians transeuntes,per vallem Philippensium etper CrisopolimatqueCristopolim, Pre- 
« toriam, Messinopolim, Macram, Trajanopolim, Ncapolim et Paradox, Rodosto et Eracleam, 
« Salembriam et Naturam, Constantinopolim pervenerunt. » 

2 Deinde ad sinistram dimiserunt Thessalonicam, Philippim, Messinopolim et Mar- 
« gerium. » 

* Voyez, sur ces ruines, Viquesnel, Voyage dans la Turquie d'Europe, t. II, p. 298. 


Auguste LONGNON. 



D’aprcs unc miniature de VEiatoire des Croisades de Guillaume de Tyr, 
manuscril de la premiere moitie du xiif siicle. 

(Bibl. dc M. Ambr. Firmin-Didot.) 






OBSERVATIONS 

SUR LES CULS-DE-LAMPE 

ET AUTRES ORNEMENTS 



|uand il s’est agi d’illustrer la presente edition de Ville- 
Hardouin, on s’est trouve en presence de deux systemes. 
Fallait-il avoir recours k l’imagination, k la fantaisie 
d’un artiste d’elite, et lui demander de s’ins- 
pirer du vieux texte francais pour produire 
vingt tableaux aux tons chauds, aux couleurs 
eclatantes ? Certes, I’historien de la prise de Constantinople pretait bien 
k ces magnificences, et l’art moderne lui empruntera aisement plus d’un 
sujet dramatique et grandiose. Mais les editeurs ont cru que le pere 
de notre histoire nationale meritait mieux. L’imagination, c’est bien; 
l’exactitude, c’est mieux. En cette edition, tout vise k l’exactitude : le texte 
qui est emprunte aux meilleures sources, la traduction qui serre etroite- 
ment le texte. II fallait que l’illustration elle-meme entratdans ce concert. 
Pasde fausse note, pas de couleurs criardes : rien enfin qui ne fut vrai. 
Or, si habile que soit un artiste contemporain, et si ami qu’ilpuisse etre 
dela couleur locale, il essayera toujours d'embellir son modele. L’embellir, 
c’est le fausser. Que restait-il done Afaire, et en quoi consistait le second 
systeme ? A illustrer Ville-Hardouin commeun de sescontemporainseut pu 
lefaire. Or le vieilhistorien vivaita uneepoqueou, dans l’ornementation 
des manuscrits, 1’art roman regnait encore et oil l’art gothique commen- 
cait neanmoins k paraitre. Le r^gne de Philippe-Auguste marque bien 
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cette periode de transition. Par la, tout le programme des editeurs etait 
nettement trace et, par bonheur, leur champ se trouvait assez vaste. Jls 
avaient le droit de reproduire, pourorner leurnouvelle edition, les minia¬ 
tures des manuscrits romans et celles des premiers manuscrits gothiques. 
C’est ce qu’ils ont fait. Ils ne se sont point propose d’eblouir les yeux, 
mais de satisfaire l'intelligence en meme temps que la vue. Independam- 
ment des richesses de nos etablissements publics, la magnifique collection 
de M. Ambroise Firmin-Didot etait la pour fournir a cette illustration 
d’incomparables tresors. On y a tres largement puise. Le Flavius Josephe 
du commencement du XII e siecle, le Commentaire de 1 Apocalypse du 
XII 0 siecle, YHistoria veter is et novi Test ament i de Pierre Comestor 
(1229) et le Guillaume de Tyr du XII I e siecle ont donne facilement: la 
matiere de dix-huit tetes de page, initiales et culs-de-lampe. Les autres 
sont empruntes a divers manuscrits de la Bibliotheque nationale. Aux 
dessinateurs comme aux graveurs une seule chose a ete recommandee : 
l’exactitude. A defaut des couleurs, ils ont employe le jeu du noir et du 
blanc a rendre minutieusement toutes les energies et toutes les finesses 
d’un art encore si mal connu. Nous esperons qu’ils y seront parvenus. 
Si le public accueille ce systeme d’illustration, nous pourrons l’etendre 
a nos grands historiens, a nos poetes nationaux, a nos « classiques du 
moyen age. » 



D’apres une miniature de YBistoire des Croisades de Guillaume de Tyr, 
manuscrit de la premiere moilie du xtip siecle. 

(Bibl. de M. Atnbr. Firmin-Didot.) 
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TEXTE ORIGINAL, AVEC LA TRADUCTION EN REGARD 


VILLE-HARDOUIN, II. — 



LA CONQUETE 

DE 

CONSTANTINOPLE. 


I. 


achiez* que mil et cent et quatre-vinz et dix 
sept- anz apres l’incarnation N ostre Sengnor 
Jesu Crist, al tens Innocent, apostoile de 
Rome, et Phelipe, roi de France, et Ri- 
chart, roi d’Engleterre, ot 3 un saint home 
en France qui ot nom Folques de Nuilli 
(cil Nuillis siet entre Laigni 4 sor Marne et 
Paris); et il ere prestres, et tenoit la par- 
roisse de la ville. Et cil Folques dont je vos 
di, comenca a parler de Deu par France 
et par les autres terres entor; et sachiez 
Nostre Sires fist maintes miracles 6 por lui. 

2. Sachiez que la renomee 1 de cel saint home ala tant qu’ele 
vint a l’apostoile de Rome, Innocent; et l’apostoiles envoia en 
France et manda 2 al prodome que il preeschast 3 des croiz par 
s’autorite. Et apres i envoia un suen cardonal, maistre Perron de 
















LA CONQUETE 

DE 

CONSTANTINOPLE. 


I. Foulque de Neuilli preche la croisade. 

achez que mil cent quatre-vingt-dix-sept 
an»apres l’incarnationde Notre-Seigneur 
Jesus-Christ, au temps d’lnnocent pape 
de Rome, et de Philippe roi de France, et 
de Richard roi d’Angleterre, il y eut un 
saint homme en France qui avait nom 
Foulque de Neuilli (ce Neuilli est entre 
Lagni-sur-Marne et Paris); etil etait pre- 
tre, et tenait la paroisse du village. Et ce 
Foulqpe que je vous dis commenca a 
parler de Dieu par l’lle-de-France et par 
les autres pays d’alentour; et sachez que Notre-Seigneur fit 
maint miracle pour lui. 

2. Sachez que la renommee de ce saint homme alia tant qu’elle vint 
au pape de Rome, Innocent; et le pape envoya en France, et manda 
au prud’homme qu’il prechat la croix par son autorite. Et apres il y 
envoya un sien cardinal, maitre Pierre de Capoue, qui etait croise; 
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Cap.es 4 , croisie 1 , et manda par lui le pardon tel con je vos dirai : Tuit 
cil qui se croisseroient et feroient le servise Deu un an en l’ost, seroient 
quite de toz les pechiez que il avoient 5 faiz, dont il seroient confes. 
Por ce que cil pardons fut issi granz, si s’en esmurent mult li cuer 
des genz; et mult s’en croisierent por ce que li pardons ere si granz. 

II. 


3. En l’autre an apres que cil preudon 1 Folques parla ainsi de 
Deu, ot un tornoi en Champaigne 2 , a un chastel qui ot nom Aicris 3 ; 
et par la grace de Deu si avint que Tibauz, quens de Champaigne 
et de Brie, prist la croiz 4 , et li quens Loeys de Blois et de Chartein; 
et ce fu a l’entree des Avenz. Or sachiez que cil quens Tibauz ere 
jones horn, et n’avoit pas plus de vint-deus ans; ne li quens Loeys 
n’avoit pas plus de vint-sept ans. Cil dui conte erent nevou le roi de 
France et si cousin germain, et nevou le roi d’Engleterre de l’autre 
part r '. 

4 . Avec ces deus contes se croisserent dui mult halt baron de 
France, Symons de Monfort et Renau^deMonmirail. Mult fu granz 
la renomee par les terres, quant cil dui halt home 1 s’encroisserent. 

5. En la terre le conte Tibaut de Champaigne se croisa Garniers 
li evesques de Troies, li quens Gautiers 1 de Briene, Jofrois de 
Joenvile 2 qui ere seneschaus de la terre, Roberz ses freres, Gautiers 
de Gaignoru 3 , Gautiers de Monbeliart 4 , Eustaices de Conflans 5 , Guis 

1. — (Notes de la page precedenle.} i Avant sachieq, BCDE i]outent seigneur.— 2 A, M. et C, 
et quatre vin%; les autres manuscrits ajoutent et XVII. Il s’agit de l’annde 1197 (vieui style), 
continuee jusqu'a Paquqs, quitomba le 29 mars; le pontificat d’Innocent III avait commence 
le 8 janvier 1198 (nouveau style). — 3 A, et. — 4 CDE, Nueilli; BF, Laigni; A, si est entre 
Ligni.— 5 A omet sachie; que. — f ’ C, maint biel miracle; F, maint espert miracle; DE. 
maintes bieles miracles. 

2. — (Notes I, 2, 3 , de la page precddente.) 1 C, li renonmee. — 2 C, I’apostole manda; DE, 
manda en France, en supprimant, comme C. envoia et. — 3 A,penchast; C, prechaest; F, sar- 
monast.. — * AB, Chappes. — 3 BEF auroient. 

3 . — 1 C omet preudon. — 2 A, en la Campaigne; ce ms. supprime quelquefois l’A de Cham¬ 
pagne. — 3 G, entre Ecri et Baleham. Le village de Balham , dont Ville-Hardouin ne parle pas. 
est au nord d'Ecry ou Asfeld-la-Ville. sur la rive droite de 1 ’Aisne. — 4 C, le crois. On trouve 
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et manda par lui l'indulgence telle que je vous dirai : Tous ceux 
qui se croiseraient et feraient le service de Dieu un an dans l’armee, 
seraient quittes de tous les peches qu’ils avaient faits, dont ils 
seraient confesses. Parce que cette indulgence fut si grande, les 
cceurs des gens s’en emurent beaucoup; et beaucoup se croiserent 
parce que l’indulgence etait si grande. 


II. De ceux qui se croiserent. 

3 . En l’autre an apres que ce prud’homme Foulque parla ainside 
Dieu, il y eut un tournoi en Champagne a un chateau qui avait nom 
Ecri; et par la grace de Dieu, il advint que Thibaut, comte de 
Champagne et de Brie, prit la croix, et le comte Louis de Blois et 
de Chartres aussi; et ce fut a l’entree des Avents (28 nov. 1199). 
Or, sachez que ce comte Thibaut etait jeune homme, et n’avait pas 
plus de vingt-deux ans; et le comte Louis n’avait pas plus de vingt- 
sept ans Ces deux comtes etaient neveux du roi de France et ses 
cousins germains, et neveux du roi d’Angleterre d’autre part. 

4. Avec ces deux comtes se croiserent deux tres hauts barons de 
France, Simon deMontfoftet Renaud de Montmirail. Bien grande 
fut la renommee par les pays, quand ces deux hauts hommes se 
croiserent. 

5 . En la terre du comte Thibaut de Champagne se croisa Gamier, 
l’eveque de Troyes, le comte Gautier de Brienne, Geoffroi de 
Joinville, qui etait senechal de la terre, Robert son frere, Gautier 
de Vignory, Gautier de Monbeliart, Eustache de Conflans, Gui 


tres souvent le au lieu de la (article ou pronom) dans le manuscrit C, qui a ete probablement 
copid a Tournai; cette variante se rencontre aussi, mais moins souvent, dans DE. — 6 Dorn 
Brial fait observer ici que ces deux princes, etant nes de deux soeurs de Philippe-Auguste, 
etaient ses neveux; ils etaient aussi ses cousins germains parce que leurs peres avaient pour 
sceur la mere du meme roi. D’un autre cote ils etaient neveux de Richard, roi d’Angleterre, 
frere de leurs meres par Tfle;)nore d'Aquitaine. 

4. — l CDE omettent halt home. 

5 . — 1 Gautier III, comte de Brienne; A, Garniers.— - Geoffroi de Joinville, pere de l’histo- 
rien. — 3 B, Gaignonriu; CDE, Voignori; F, Vigneroi; G, Wagnonriu; auj. Vignory (Haute- 
Marne). — 4 Gautier, frere de Richard, comte de Montbeliard. — s A, Chovelans; M. Longnon, 
dans son Livre des vassaux du comte de Champagne et de Brie, avertit que ce Conflans n'est 
plus qu'une ferme dependante de Villescneux, canton de Vertus (Marne); Du Cange croyait a 
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dou Plaissie 6 ses freres, Henris d’Ardillieres 7 , Ogiers de Saint-Che- 
ron 8 , Vilains de Nuilli, Jofrois de Vile-Hardoin li mareschaus de 
Champaigne, Jofrois ses nies, Guillaumes de Nuilli n , Gautiers de 
Fuillinies 10 , Evrarz de Monteigni, Manasiers de PIsle 11 , Machaires 
de Sainte-Manehalt 12 , Miles li Braibans, Guis de Chapes, Claren- 
bauz ses nies, Reignars de Dampierre 13 , Johans Foisnons 14 , et 
maintes 15 autres bones genzdont li livres ne fait mie mention. 

6. Avec le conte Loeys se croisa Gervaises del Chastel', Hervis 2 
ses fils, Johans de Virsin 3 , Oliviers de Rochefort, Henris de Mouste- 
roel 4 , Paiens d’Orliens, Pierres de Braiecuel 5 , Hues ses freres, 
Guilaumes de Sains, Johans de Friaise 6 , Gautiers de Gaudonvile 7 , 
Hues de Cormeroy 8 , Jofrois ses freres, Hervis de Belveoir, Roberz 
de Froevile 9 , Pierres ses freres, Oris del’Isle, Roberz del Quartier, 
et maint autre 10 dont li livres ne fait mie mention. 

7. En France 1 se croisa Neules 2 li evesques de Soisons, Mahius 
de Monmorenci, Guis li chastelains de Couci ses nies, Roberz de 
Roinssoi 3 , Ferris d’lerre, Jehans ses freres, Gautiers de Saint-Denise, 
Henris ses freres, Guillaumes d’Aunoi, Roberz Malvoisins, Druesde 
Cresonessart 4 , Bernarz de Moruel 5 , Engerrans de Bove 6 , Roberz 7 
ses freres, et maint autre prodome, dont li livres ore se taist. 


8. A l’entree de la quaresme apres, le jor que om prent cendres 1 , 
se croisa li quens Baudoins de Flandres et de Hennaut a Bruges, et 


tort qu’il s'agissait d'un Conflans situe entre Metz et Thionville. — 6 Le Plessis, commune 
d’Orconte (Marne). — " B, Archillieres; G, Argillieres; auj. Arzillieres (Marne). - I B, Saint 
Chinon; CDEF, Saint Chienon; G, Saint Cynon; A (oil le t de saint est toujours supprimd), 
Sain Cheron; aujourd’hui Saint-Cheron (Marne). — 9 Nully (Haute-Marne). — 10 A, Fuillanie, 
B, Fuillimes; CDE, Felines; F, Fulme\; aujourd'hui Fuligny (Marne). — 11 Selon M. Longnon 
(p. 295), Islelez-Villenoy, canton de Claye (Seine-et-Marnei. B omet les mots de lisle Ma¬ 
chaires. — 12 A, Sainte Manealx. — 13 G, Dampierre en Astenois; aujourd'hui Dampierre-le- 
Cbateau (Marne). — 11 BCDE, Fuisnons; EG, Fuinons. — is A, maint. 

6. — • Chateauneuf-en-Thimerais (Eure-et-Loir).— 2 A, Hervils; B, Hervi; C, Hervises; E, 
Hiervis; G, Hervieus. — 3 A, Versim; B, Viesni; CDE, Viesin; F. Vi/u; G, Virson. — 4 CDE, 
Montcruel; F. Montchcvrel; G, Moustruel.— »■ B, Brace! ■ CDE, Braicescuel. D'autres pas¬ 
sages fournissent d'autres variantes, notamment Bracket et Brachueil , qui indiquent pour le c 
de la forme Braiecuel une articulation sifflante. En effet Braiecuel devait se prqnoncer comme 
si on eut €crit Braieceul. Mon regrette confrere, M. Huillard-Breholles, dans une verification 
qu’il avail eu la bonte de faire avec son obligeance ordinaire, avait releve aux Archives natio- 
nales, pour formes latines de ce nom, de Braceolo , puis le pluriel de Braceolis, d’ou vient le nom 
actuel Bracieux (Loire-et-Cher). C'est ainsi que M. P. Paris a propose avec raison d’interpreter 
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du Plessis son frere, Henri d’Arzillieres, Oger de Saint-Cheron, 
Villain de Neuilli, Geoffroi de Ville-Hardouin le marechal de 
Champagne, Geoffroi son neveu, Guillaume de Nully, Gautier de 
Fuligny, Evrard de Montigny, Manasses de l’lsle, Macaire de 
Sainte-Menehould, Milon le Brebant, Guy de Chappes, Clerem- 
baud son neveu, Renaud de Dampierre, Jean Foisnons, et maintes 
autres bonnes gens dont le livre ne fait pas mention. 

6. Avec le comte Louis se croisa Gervais du Chatel, Hervee son 
fils, Jean de Virsin, Olivier de Rochefort, Henri de Montreuil, 
Payen d’Orleans, Pierre de Bracieux, Hugues son frere, Guillaume 
de Sains, Jean de Friaize, Gautier de Gaudonville, Hugues de 
Cormeray, Geoffroi son frere, Hervee de Beauvoir, Robert de 
Frouville, Pierre son frere, Orri de l’lsle, Robert du Quartier, 
et maints autres dont le livre ne fait pas mention. 

7. En rile-de-France se croisa Nevelon l’eveque de Soissons, 
Mathieu de Montmorency, Guy le chatelain de Coucy son neveu, 
Robert de Ronsoi, Ferri d’Yerres, Jean son frere, Gautier de 
Saint-Denis, Henri son frere, Guillaume d’Aunoi, Robert Mau- 
voisin, Dreux de Cressonsacq, Bernard de Moreuil, Enguerran de 
Boves, Robert son frere, et maints autres prud’hommes dont le 
livre ici se tait. 

8. A l’entree du careme suivant, le jour qu’on prend les cendres 
(23 fevrier 1200), se croisa le comte Baudouin de Flandre et de 

Braiecuel, ou Dom Brial croyait a tort reconnaitre le nom de Breteuil. Robert de Clari le nomme 
Pierre de Braiechel , et le cite comme celui qui fit le plus de prouesses de tous les chevaliers 
pauvres ou riches. — 6 A, Striaise; B, Friaisse ; CDE, Fieraise; F, Frase: G, Friaise; aujour- 
d’huiFriaize (Eure-et Loir). — t B, Cardonville; CDE, Galdonvile — 8 Cormeray (Loir*et-Cher). 
— 9 A ,Froensle; CDE, Florenville; B, Fronville; G, Froiville; probablement Frouville (Loir- 
et-Cher). Voy. dans la table alphabStique, Pierre de Frouville. F omet le nom de Robert, 
celui qui precede et celui qui suit. — 10 BCDE, maintes autres bones gen\. 

7. — i Ce mot d€signe l’lle-de-France. — 2 Neules, donne par B, est le sujet de Nevelon; 
G porte Nieule; E laisse ce nom en blanc; les autres manuscrits ont ici et ailleurs Nevelons; B, 
au § 388 , porte Neveles. — 3 CDEF, Rosoi; B, Roinssoi; G, Rouinsor • Robert de Clari, Rouschoi. A 
omet ici ce nom et ceux qui suivent jusqu’i Guilt. d’Aunoi; mais on y trouve plus loin Roncoi 
et Ronchoi; aujourd’huiRoinssoi (Somme). — 4 B ,Grossonessart, aujourd’hui Cressonsacq (Oise). 
CDEF omettent ce nom et celui de Robert Malvoisin; F orfiet en outre Gauthier de Saint- 
Denis et son frere. — $ A, Monslerusl; F. Montrueil; CDE, Morotl; B, Moruel; plus loin on 
trouve Marueil, mais lc plus souvent MoroiU et Moruel. — o Boves (Somme); A, Engera% de 
Bone. — 7 D, Gautiers; E, Biernis; la lefon Robert est confirmee par Robert de Clari. 

8 . — 1 F omet le jour, etc. B, apres le jour apres que; CDE, apres chou que. La lecon de A 
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la contesse Marie sa feme, qui ere suer le conte Tiebaut de Cham- 
paigne. Apres se croissa Henris ses freres, Thieris 2 ses nies, qui fu 
fils le conte Phelippe de Flandres 3 , Guilermes l’avoez' 1 de Bethune, 
Coenes ses freres, Johans de Neele chatelains de Bruges, Reniers de 
Trit, Reniers ses fils, Mahius de Waleincort 5 , Jaques d’Avesnes, 
Baudoins de Belveoir, Huesde Belmes 0 , Girarz deMancicort 7 , Oe- 
des de Ham, Guillaumes de Gomeignies 8 , Drius de Belraim 9 , Ro- 
giers de Marque 10 , Eustaices de Saubruic 11 , Francois de Colemi 12 , 
Gautiers de Bousies 13 , Reniers de Monz, Gautiers des Tombes 14 , 
Bernarz de Soubrenghien 15 , et maint plusor 16 prodome dont li livres 
ne parole mie. 

9. Apres, secroisa li quens Huesde Saint-Pol. Aveclui secroisa 1 
Pierres d’Amiens ses nies 2 , Eustaices de Canteleu, Nicholesde Mailli, 
Ansiaus de Caheu 3 , Guis de Hosdeng 4 , Gautiers de Neelle, Pierres 
ses freres, et maint autre gent 5 que nos ne quenoisons 6 pas 7 . 

10. Enqui apres, s’encroisali quens Jofrois del Perche, Estenesses 
freres, Rotres de Monfort 1 , Ive de la Jaille 2 , Haimmeris 3 de Vileroi 4 , 
Jofrois de Belmont 5 , et maint altre 1 ’ dont je ne sai pas lesnons. 

III. 

11. Apres, pristrent li baron un parlement a Soisons por savoir 
quant il voldroient movoir, et quel part il voldroient torner. A cele 
foiz ne se porent acorder 1 , porce que il lor sembla que il n’avoient 
mie encore assez genz croisies. En tot cel an, ne passa onques deus 
mois que il n’assemblassent a parlement aCompaigne. Enqui furent 


designe le mercredi des cendres 23 fevrier 1200. — 2 C, Thiebaus. — 3 A seul donne qui fu, etc. 

— 4 G, Guilt, li Rous avoes ; CE, avoec aus, au lieu de Vavoe f. — SB, Willamort; E, Malincort; 
Robert de Clari, Wauslaincourt; A, Valencort; CDE, Waleincourt; probablement Walincourt 
(Nord).— » B, etc., Biauveoir... Biaumes. — 7 Dans d’autres passages Manchicort et Mauchicorl. 

— SB, Goumcgnies; A, Gomeingnies; DE, Gormegtiies; probablement Gommegnies (Nord). — 
» Probablement Beaurain (Nord). — 10 A, Marke. — 11 CDE, Sambruic ou Sambruit; F, Sor- 
brni; B, Sautbruit. — 12 A, Coleini; B, Couleigni; F, Colomi. — 13 AB, Bonders ; F, Bousies; 
CDE, Rousies; peut-etre Bousies, ou Rousies iXordi. — 14 B, Stoule; AC, Slombe, ou Estombe; 
D, Tombes; F, Tombe- v — is Peut-etre, Somergem, arr.de Gand. — 10 CDE omeltent maint; 
B, maint autre. 
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Hainaut a Bruges, et la comtesse Marie sa temme, qui etait soeur 
du comte Thibaut de Champagne. Apres se croisa Henri son frere, 
Thierri son neveu, qui fut fils du comte Philippe de Flandre, 
Guillaume l’avoue de Bethune, Conon son frere, Jean de Nele 
chatelain de Bruges, Renier de Trit, Renier son fils, Mathieu de 
Wallincourt, Jacques d’Avesnes, Baudouin de Beauvoir, Hugues 
de Beaumetz, Girard de Mancicourt, Eudes de Ham, Guillaume 
de Gommegnies, Dreux de Beaurain, Roger de Marck, Eustache 
de Saubruic, Francois de Colemi, Gautier de Bousies, Renier de 
Mons, Gautier des Tombes, Bernard de Somergen, et maints 
prud’hommes plus nombreux dont le livre ne parle pas. 

9. Apres, se croisa le comte Hugues de Saint-Paul. Avec lui se 
croisa Pierre d’Amiens son neveu, Eustache de Canteleu, Nicolas 
de Mailly, Anseau de Cayeux, Gui de Houdain, Gautier de Nele, 
Pierre son frere, et maints autres que nous ne connaissons pas. 

10. Aussitot apres, se croisa le comte Geoffroi du Perche, 
Etienne son frere, Rotrou de Montfort, Ives de la Jaille, Aimeri 
de Villeroi, Geoffroi de Beaumont, et maints autres dont je ne 
sais pas les noms. 


III. Les croises envoient six messagers a Venise. 

11. Apres, les barons tinrent un parlement a Soissons pour 
savoir quand ils voudraient partir, et de quel cote ils voudraient 
tourner. Cette fois ils ne purent tomber d’accord, parce qu’il leur 
sembla qu’ils n’avaient pas encore assez de gens croises. En toute 
cette annee (1200), il ne se passa pas deux mois qu’ils ne s’as- 

9. — 1 CDEF,/m croisUs. — 2 A seuldonne sesnies : le mot nies y est£crit, ici comme ailleurs, 
niers. — 3 A, Lieu; B, Kayeus; F, Kaan; G, Keu; aujourd’hui Cayeux-sur-Mer (Somme). — 
4 B, Houdain ;C,Hedin; E, Hesdin ; DF, Haidin, Heidain. — 5 CDEF, maint autre; B, preudome , 
au lieu de gent. — 6 A, quenoisiens. — F abrege ce paragraphe en retranchant d’abord avec lui 
se croisa, puis et maint autre gent, etc. 

10. — i Montfort-le-Rotrou (Sarthe). —2 La Jaille (Sarthe); A, la Valle. — 3 A, Hantimeris. — 
4 AE, Vileroi; B, Veleroi; CD, Valeroy; F, Vilerai; peut-etre Villeray, commune de Con- 
deau (Orne). — 8 Geoffroi. petit-fils de Richard I er . vicomte de Beaumont (Sarthe). — « B 
ajoute preudon. 

11. —■ 1 CDE, assanler. 

VILLE-HARDOUIN, II. — 2 
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tuit li conte et li baron 2 qui croisie estoient. Maint consoil i ot pris 
etdone; mais la fins dou conseil 3 si fu tels que il envoieroient 4 mes¬ 
sages les meillors que il poroient trover, et donroient 5 plain pooir a 
aus 8 de faire toutes choses 7 , autretant con li seignor. 

12. De ces messages envoia Thiebauz li cuens de Champaigne et 
de Brie deus; etBaudoins li cuens de Flandreset de Hennaut, deus; 
et Loys li cuens de Blois ', deus. Li message le conte Thebaut furent 
Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Champaigne 2 , et Miles li 
Braibanz; et li message le conte Baudoin furent 3 Coenes de Betune 
et Alars Maqueriaus; et li message le conte Loys furent Johans de 
Friaise et Gautiers de Gaudonvile. 

1 3 . Sor ces six si mistrent lor afaire entierement, en tel maniere 
que il lor baillerent 1 bones chartres pendanz 2 , que il tendroient ferm 
totes les convenances quecil six feroient par toz les porz de mer, en 
quelque leu que il alassent 3 . 

14. Ensi murent li six message con vos avez oi, et pristrent con- 
soil entr’aus; et fu tels lor consaux entr'aus acordez 1 que en Venise 
cuidoient trover plus grant plente de vaisiax que a nul autre port. Et 
chevauchierent par lor jornees tant que il vindrent la la premiere 
semaine de quaresme 2 . 


IV. 

1 5 . Li dux de Venise qui ot a nom Henris 1 Dandole, etere mult 
sages et mult prouz, si les honora mult, et il et les autres gens 2 ; et 

11. — 2 CDE ajoutentef tout cil. — 3 AF omettent consoil. — 4 A, cnvoicrent. — •» C. 
donnerent. — 6 AB omettent a aus. — ? CDE omettent toutes choses. 

12. — 1 BF ajoutent et de Chartain. — 2 \ seul donne de Champaigne. — 3 A .fucrent. 

1 3 . — 1 ABE, bailleroient. — 2 Chartes munies de sceaux pendant au parchemin. ou lettres 
patentes. — 3 A, ce que cil six, en ajoutant de totes convenences que il feroient apres alassent; 
CDE , feroient par tovs lieus;)’ ai suivi la lecon de B. Voici maintenant cclle de G: Cil orent 
les lettres pendans de tous les barons que il tenroient quanque cil six feroient; et leur donne¬ 
rent pooir dejurer en leur ames. 
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semblassent en parlement a Compiegne. La furent tous les comtes 
et les barons qui etaient croises. II y eut maint conseil pris et 
donne; mais la fin du conseil fut telle qu’ils enverraient des mes- 
sagers, les meilleurs qu’ils pourraient trouver, et leur donneraient 
plein pouvoir de faire toutes choses, aussi bien que les seigneurs. 

12. De ces messagers, Thibaut le comte de Champagne et de 
Brie en envoya deux; Baudouin le comte de Flandre et de Hainaut, 
deux; et Louis le comte de Blois et de Chartres, deux. Les 
messagers du comte Thibaut furent Geoffroi de Ville-Hardouin le 
marechal de Champagne, et Milon le Brebant; et les messagers du 
comte Baudouin furent Conon de Bethune et Alard Maquereau; et 
les messagers du comte Louis furent Jean de Friaise et Gautier 
de Gaudonville. 

1 3 . Sur eux six ils mirent leur affaire entierement, en telle 
maniere qu’ils leur baillerent bonnes chartes avec sceaux pendants, 
comme quoi ils tiendraient fermement toutes les conventions que 
les six feraient par tous les ports de mer, en quelaue lieu qu’ils 
allassent. 

'14. Ainsi partirent les six messagers comme vous avezoui; et 
ils tinrent conseil entre eux; et le parti a quoi ils s’arreterent en 
commun fut qu’en Venise ils croyaient trouver plus grande quantite 
de vaisseaux qu’a nul autre port. Et ils chevaucherent dans leurs 
joumees tant qu’ils y vinrentla premiere semaine de careme (fevrier 
1201). 


IV. Arrivee des messagers; leur .demande. 

1 5 . Le doge de Venise, qui avait nom Henri Dandolo, et etait 
tres sage et tres preux, les honora beaucoup, lui et les autres 

14* -*■ 1 CDE omettent entr’au^ acorde\. — 2 Vers la mi-f£vrier 1201. 

1 5 . — 1 CD, Anquins; E, Hanquis ; F, Hanguis; les memes manuscrits, apres avoir repro- 
duit ces mauvaises lecons dans plusieurs paragraphes, finissent par appeler ledogede son veri¬ 
table nom. B, Henri; je laisse Henris au sujet, parce que la locution avoit a nom se prenait 
comme I’^quivalent de dicebatur ou de cui nomen erat . C'est ainsi qu‘au debut de l’ouvrage 
on trouve quiot nomFolques,Forqties ou Fouques, et non le regime Folcon. — 2 CDE omettent 
et il , etc. On lit ensuite dans ces manuscrits vit et s’esmerveilla au lieu de virent , etc. F, 
molt volentiers les vit ; adont li ballierent leur letres. Le reste du paragraphe est omis dans 
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les virent mult volentiers. Et quant il baillerent les lettres lor seignors, 
si se merveillerent mult por quel afaire il erent venu en la terre. Les 
letres erent de creance; et distrent li conte 3 que autant les creist en 
comme lor cors, et tenroient fait ce que ' cist six feroient. 

16. Et li dux 1 lor respont :« Signor, je ai veues vos letres; bien 
« avons queneu que vostre signor sont li plus haut home 2 qui soient 
« sanz corone; et il nos mandent que nos creons ce que vos nos 
« direz, et tenront 3 ferm ce que vos ferez. Or dites ce que vos plaira 4 . » 

17. Et li message respondirent: « Sire, nos volons que vos aiez 
« vostre conseil; et devant vostre conseil nos vos dirons ce que nostre 
« seignor vos mandent, demain 1 se il vos plaist.» Et li dux lor respon- 
dit que il lor requeroit respit al quart jor; et adonc aroit son conseil 
ensemble 2 , et porroient dire ce que il requeroient. 

18. Il atendirent tresci que au quart 1 jor que il lor ot mis; il en- 
trerent el palais qui mult ere riches et biax, et troverentle due etson 
conseil en une chambre; et distrent lor message en tel maniere : 
« Sire, nos somes a toi venu de par les hals 2 barons de France qui 
« ont pris le sine de la croiz, por la honte Jesu-Crist vengier et 
« por Jerusalem reconquerre 3 , se Diex le vuelt soffrir. Et porce que il 
« sevent que nule genz n’ont si grant pooir d’aus aidier 1 con vos et la 
« vostre genz 5 , vosprient por Dieu 0 que vos aiez pitie de la terre d’ol- 
« tremer, etde la honte Jesu-Crist*, et que vosveuilliez mettrepaine 8 
« coment il puissent avoir navie et estoire 9 . 

19. « En quel maniere ? fait li dux — En totes les manieres, 

« font li message, que vos lor saurez loer ne conseilier que il faire ne 
« soffrir puissent. — Certes, fait li dux; grant chose nos ont 2 re¬ 
el quise, et bien semble que il beentahalt afaire 3 ; et nos vos en res- 

ce manuscrit. — a A seul donne li cjnle. — 4 CDE, lor seingnours, car il tenroient ferine- 
inent quanque. 

16. — i CDE, Anquins li dus. — 2 C omet home. — 3 ABDE, et tenons ou taignons. — 4 CDE, 
plaist. 

17. — 1 DE, demain soit; F, soil a demain; C omet demain. — 2 B, etc., assemble. 
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gens; et il les vit tres volontiers. Et quand les messagers baillerent 
les lettres de leurs seigneurs, il s’etonna bien pour quelle affaire 
ils etaient venus en la terre. Les lettres etaient de creance; et 
les comtes disaient qu’on les crut autant qu’eux en personne, et 
qu’ils tiendraient pour fait ce que les six messagers feraient. 

16. Et le doge leur repond : « Seigneurs, j’ai vu vos lettres; 
« nous avons bien reconnu que vos seigneurs sont les plus hauts 
« hommes qui soient sans couronne; etils nous mandent que nous 
« croyions ce que vous nous direz, et qu’ils tiendront fermement 
« ce que vous ferez. Or done dites ce qu’il vous plaira. » 

17. Et les messagers repondirent: « Sire, nous voulons que vous 
« ayez votre conseil; et devant votre conseil nous vous dirons ce que 
« nos seigneurs vous mandent, demain s’il vous plait. » Et le doge 
leur repond qu’il leur demandait repit a quatre jours; et qu’alors 
il aurait assemble son conseil, et qu’ils pourraient dire ce qu’ils 
requeraient. 

18. Ils attendirent jusqu’au quatrieme jour qu’il leur avait fixe; 
ils entrerent au palais, qui etait bien riche et beau, et trouverent 
le doge et son conseil en une chambre, et dirent leur message en 
cette maniere : « Sire, nous sommes venus a toi de la part des 
« hauts barons de France qui ont pris le signe de la croix pour 
a venger la honte de Jesus-Christ et reconquerir Jerusalem, si Dieu 
« le veut souffrir. Et parce qu’ils savent que nulles gens n’ont aussi 
« grand pouvoir de les aider que vous et vos gens, ils vous prientque 
« pour Dieu vous ayez pitie de la Terre d’outre-mer et de la honte 
« de Jesus-Christ, et que vous vouliez travailler a ce qu’ils puissent 
« avoir navires de transport et de guerre. 

19. « —En quelle maniere? fait le doge.—En toutes lesmanieres, 
« font les messagers, que vous leur saurez proposer ou conseiller, 
« pourvu qu’ils le puissent faire ou supporter. — Certes, fait le doge, 
« e’est une grande chose qu’ils nous ont requise, et il semble bien 

18. — 1 A. tresci quail. — 2 A seul donne hals. — 3 a, conquerre. - 4 F, pooir par mer , 
en omettant, comme AB, d’aus aidier. — 5 CDE, li vostres. — 6 CDE omettent por Dieu .— 

7 A ajoute vengier. — 8 AB omettent etque vous , etc. — 9 CDEF omettent et estoire. 

19. — 1 CDEF omettent en quel maniere, fait li dux. — 2 CDE, nous ave\. — 3 CDE, a faire 
grant chose. 
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« pondrons d’ui a huit jorz. Etne vos merveilliez mie se li termes est 
« Ions, quar il covient mult penser a si grant chose. » 


V. 

20. A 1 terme 1 que li dux lor mist, il revindrent el palais. Totes les 
paroles qui la furent dites et retraites ne vos puis mie reconter; mais 
la fins dou parlement 2 fu tels: « Seignor, fait li dux, nos vos dirons 
« ce que nous avons pris a conseil 3 , se nos i poons metre nostre grant 
« conseil et le commun de la terre que il l’otroit •, et vos vos conseille- 
« roiz se vos le porroiz '* faire ne soffrir. 

21. « Nos ferons vuissiers 1 a passer quatre mille et cine cenz che- 
« vaus, et nuef mille escuiers; et es nes quatre mille et cine cenz che- 
« valiers et vint mille sergenz a pie 2 . Et a toz ces chevaus et ces genz 
« iert telx la convenance que il porteront viande a nuef mois. Tant 
« vos feromes al mains 3 , en tel forme que on donra por le cheval 
« quatre mars, et por Tome deus. 

22. « Et totes ces convenances que nos vos devisons *, vostendron 2 
« par un an, des le jor que nos departirons del port de Venise a faire 
« le servise Dieu et la crestiente 3 , en quelque leu que ce soit. La 
« somme de cest avoir qui ci est devant nomez, si monte 4 quatre- 
« vint-cinc mille 5 mars. 

23 . « Et tant feromes nos plus 1 que nos meteromes cinquante 2 
« galees armees por l’amor de Dieu 3 , par tel convenance que, tant 
« con nostre compaignie durra, de totes conquestes que nos ferons 4 
« de terre ne d’avoir 5 , par mer ou par terre, la moitie en aurons, et 
« vos l’autre. Or si vos conseilliez, se vos le porroiz faire ne soffrir 6 . » 


2o. — 1 A, li termes. — * A, de la parole. — 3 CDE, avons apris. — 4 CDE, Hons vous rt»l* 
seillerons se nous le poriemes, ou vous le porie f. 

31 . — 1 B, etc., vaissiaus; il faut uissiers ou vuissiers, c’est- 4 -dire des Vaisseaux a porte ou a 
huis; cette ouverture, 4 laquelle pouvait s’adapter un pont volant, donnait passage aux che- 
vaux. — 2 F altere ces nombres; en outre, ce manuscrit, d’accord avec CDE, diSsigne les nets 
comme devant servir au transport commun des chevaliers, des dcuyers et des sergents. B omet 
es nes. — 3 CDE omettent al mains. 
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« qu’ils visent a haute affaire; et nousvous en repondrons d’aujour- 
« d’hui en huit jours. Et ne vous etonnez pas si le termeest long; 
« car il convient de beaucoup penser a si grande chose. » 

V. Conventions proposees par le doge. 

20. Au terme que le doge leur fixa, ils revinrent au palais. 
Toutes les paroles qui la furent dites et prononcees, je ne puis pas 
vous les raconter; maisla fin du parlement fut telle : « Seigneurs, 
« fait le doge, nous vous dirons le parti que nous avons pris, si nous 
« pouvons amener notre grand conseil et le commun du pays a l’oc- 
« troyer; et vous vous consulterez pour voir si vous le pourrez faire 
« ou soutenir. 

21. « Nousferons des huissiers pour passer quatre mille et cinq 
« cents chevaux, et neuf mille ecuyers ;et dans lesnefs quatre mille 
« cinq cents chevaliers et vingt millesergentsapied. Etpour tous ces 
« chevaux et ces gens la convention sera telle qu’ils porteront des vi- 
.« vres pour neuf mois. Voila ce que nous ferons au moins, a condi- 
« tion qu’on donnera par cheval quatre marcs, et par homme deux. 

22. « Et toutes ces conventions que nous vous expliquons, nous 
« les tiendrons pendant un an a compter du jour que nous partirons 
« duport deVenise, pour fajre le service de Dieu etde la chretiente, 
« enquelque lieu que ce soit. La somme de cette depense qui est ci- 
« devant indiquee, monte a quatre-vingt-cinq mille marcs. 

23 . « Et voici ce que nous ferons de plus : nous ajouterons cin- 
« quante galeres armeespour l’amour de Dieu; a condition que tant 
« que notre societe durera, de toute conquete que nous ferons en 
« terreou en argent, par mer ou par terre, nousenaurons la moitie 
« et vous l’autre. Or done consultez-vous pour voir si vous le pouvez 
« faire et soutenir. » 

22. — 1 A, vos devons devisons. — 2 BCDE, et toute ceste navie vous lenrons; F, toute cesle 
navie nos vos troverons. — 3 CDE, d la crcstiente Dieu et as pelerins. — 4 CDE, monte en le 
somme. — 5 A, XClIIl mile. 

23 . — 1 A ,/eromes al mains; B transporte plus apres galees. - 2 CDEF, //',au lieu de L;G, 
et averoient li Venissien L galies armees sans le const aus barons. — 3 CDE, pour Dieu. — 4 CDE, 
vous fere;. — 5 A omet de terre ne d’avoir. — 6 CD ,fairene voles; BEF omettent ne soffrir 
sans y substituer ne voles. 
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24. Li message s’en vont, et distrent que il parleroient ensemble, 
et loren respondront l’endemain 1 . Conseillierent soiet parlerent en¬ 
semble cele nuit 2 , et si s’acorderent al faire; et demain vindrent 
devant le due et distrent: «Sire, nos somes prest d’aseurer ceste con- 
« venance. » Et li dux dist qu’il 3 en parleroit a la soe gent, et ce que 
il troveroit, il le lor feroit savoir. 

25 . L’endemain al tierz jor *, manda li dux, qui mult ere sages et 
proz 2 , son grant 3 conseil; et li conseils ere de quarante homes des 
plus sages de la terre. Et il, par son sens et par son engin 4 , que il 
avoir mult cler et mult bon 5 , les mist en ce que il le loerent et voltrent. 
Ensi les mist, puis cent, puis deux cenz, puis mil, tant que tuit le 
creanterent et loerent. Puis en assembla ensemble 6 bien dix mil 7 en 
la chapele de Saint-Marc, la plus belequi soit; et si lor dist, que il 
olssent messe del Saint-Esperit, et priassent Dieu que.il les conseil- 
last de la requeste as messages que il lor avoient faite. Et il si firent 
mult volontiers 8 . 


VI. 

26. Quant la messe fu dite, li dux manda aus messages, que 1 il re- 
queissent a tot le pueple humblement que il volsissent que cele conve- 
nance fust faite. Li message vindrent ej mostier. Mult furent es- 
garde de maintes genz qui 2 nes avoient ainc mais veuz. 

27. Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Champaigne mous- 
tra la parole par l’acort 1 et par la volente as autres messages, et lor 
dist: « Seignor, li baron de France li plus halt et li plus poesteif 2 nos 
« ont a vos envoiez; si vos crient merci, queil vos preigne pitie de 3 
« Jerusalem qui est en servage de Turs, que vos por Dieu voilliez 
« lor compaignier 4 a la honte Jesu-Crist vengier. Et por ce vos i ont 


24. — 1 BCDE, parleront I'endemain a iaus. —2 A seul donne cele nuit. — 3 A, c’il. 

25 . — 1 CDEF omettent al tier\ jor. — 2 CDEF omettent efproj. — 3 CDE omettent grant; 
B abrege toute la phrase. — 4 A, par son sens et engin, en omettant et il. — 5 Au lieu de el il 
par son sens, etc. CDE rdpetent ici, li dus qui molt estoit sages, en ajoutant et bien emparlis.— 
8 BCDEF omettent ensemble. — 1 CDE, puis deus cens, tant quit en asambla bienmil. Void le 
passage correspondant du ms. G : Li dus, qui grant talent avoit d’avancier la besoingne Nostre 
Seigneur, manda jusques a quarante des plus prodommes de la terre. Si varla tant a eus que il 
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24. Les messagers s’en vont; et ils dirent qu’ils en parleraient 
ensemble, et leur repondront le lendemain. Ils se consulterent et 
parlerent ensemble cette nuit, et puis tomberent d’accord de le faire; 
et le lendemain, ils vinrent devant le doge et dirent : « Sire, nous 
« sommes prets a conclure cette convention. » Et le doge dit qu’il en 
parlerait a ses gens, et que ce qu’il trouverait il le leur ferait savoir. 

25 . Le matin du troisieme jour, le doge, qui etait bien sage et 
preux, manda son grand conseil; et le conseil etait de quarante 
hommes, des plus sages du pays. Et lui, par son sens et son esprit, qui 
etait bien clair et bien bon, les amena a l’approuver et a le vouloir. 
II les y amena ainsi, puis cent, puis deux cents, puis mille, tant que 
tous l’agreerent et approuverent. Puis il en assembla a la fois bien 
dix mille en la chapelle de Saint-Marc, la plus belle qui soit; et il 
leur dit qu’ils ouissent une messe du Saint-Esprit, et priassent Dieu 
de les conseiller sur la requete que les messagers leur avaient faite. 
Et ils le firent bien volontiers. 

VI. Conclusion du traite; retour des messagers. 

26. Quand la messe fut dite, le doge manda aux messagers de 
requerir tout le peuple humblement pour qu’il consentit que cette 
convention fut faite. Les messagers vinrent a l’eglise. Ils furent bien 
regardes de maintes gens qui ne les avaient jamais vus. 

27. Geoffroi de Ville-Hardouin le marechal de Champagne prit 
la parole par l’accord et la volonte des autres messagers et leur dit: 
« Seigneurs, les barons de France les plus hauts et les plus puissants 
« nous ont envoyes a vous; et ils vous crient merci, afin qu’il vous 
« prenne pitie de Jerusalem qui est sous le servage des Turcs, et 
« que pour Dieu vous les vouliez aider a venger la honte de Jesus- 


s’asentirent q ce que il voloit faire. Apres en manda soixante; si fist tant que il s'acorderent. 
Puis en manda cinq cens; et puis mil. Quant il furent tuit acorde a son propos, il assembla le 
commun et leur dist tant que tuit furent ii une volente. — 8 A seul donne mult volentiers. 

26. — 1 A, par les messagers et que. — 2 A, maint gent qu’il. 

27. — 1 A, pour Vacort; C, par iasentement; F, par amendement. — 2 A, poesie\; B, posteif; 
CD, poestieu; E, postiu; F, puissant. — 3 C, que pile's vous prengne de la chitt de. — * CDE, 
compagnie voule's aidier; B seul donne compaignier ; A, compaignie. 
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« eslis que il sevent que nule genz n’ont si grant pooir, qui sor mer 
« soient, come vos et la vostre genz 5 . Et nos comanderent que nos 
« vos en chai'ssiens as piez, et que nos n’en leveissiens jusques a tant 
« que 6 vos ariez otroie que vos ariez pitie de la Terre sainte d’outre- 
« mer. » 

28. Maintenant li six message 1 s’agenoillent a lor piez mult 
ploranf, et li dux et tuit li autre s’escreverent a plorer de la pitie-, et 
s’escrierent tuit a une voiz, et tendirent 3 lor mains en halt, et dis- 
trent: « Nos l’otrions, nos l’otrions! » Enqui ot si grant bruit et si 
grant noise, que il sembla que terre fondist 4 . 

29. Et quand cele granz noise remest, et cele granzpitiez (que on- 
ques plus grant ne vit nus hom) 1 , li bons dux 2 de Venise, qui mult 
ere sages et proz, monta el leteri 3 , et parla au pueple et lor dist : 

« Seignor, veez honor 4 que Diex vos a faite; que la meillor 5 genz del 
« monde ont guerpi tote l’autre gent, et ontrequis vostre compaignie 
« de si alte chose ensemble faire con de la rescosse Nostre Seignor 6 . » 

3 0. Des paroles que li dux dist bones et belles ne vos puis tout 1 
raconter; mais ensi fina la chose que de 2 faire les chartres pristrent 
a l’endemain jor•, et furent faites et devisees. Quant eles furent faites, 
si fu la chose devisee aconseil que 3 on iroit en Babiloine, porce que 
par Babiloine poroient mielz les Turs destruire que par altre terre. 
Et en oiance, fu devise que il en iroient outremer. Il estoit adonc qua- 
resmes; et 4 de la saint Johan en un an, qui fu mil deus cenz ans et 
deus apres l’incarnation Jesu-Crist, devoient li baron et li pelerin estre 
en Venise, et li vaissel appareillie 5 contre als. 

3 1. Quant eles furent faites et saellees, si furent aportees devant le 

27. — 8 A seul donne el la vostre gen;.— 6 A, des que; C, devant chou que; DE, devant que. 

28. — 1 Comet li six message.— 2 BA omettent el s' escreverent, etc. ;CF, et commencierent, etc. 

— 3 ACE, tendent; D, tendirent; F, en tendant; B, leverent. - ( B, etc., tremblast. 

29. — 1 CDEF omettent que onques, etc. - 2 CDE, Hanquis, qui dus estoit. — 3 CDE, leterin 
ou letrin. — 4 CDE, la miracle. — 5 Tous les manuscritsont ici meillor, meillsur ou mellow ■ 
on trouve ailleurs (S 393) dans A, mialdres au sujet singulier masculin. — 6 D, rescousse de 
Jherusalem. 
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« Christ. Et ils vous ont choisis parce qu'ils savent que nulles gens 
« qui soient sur mer n’ont aussi grand pouvoir que vous et vos gens. 
« Et ils nous commanderent de tomber a vos pieds, et de ne pas 
« nous en relever jusqu’a ce que vous eussiez octroye que vous 
« auriez pitie de la Terre sainte d’outre-mer. » 

28. Alors les six messagers s’agenouillerent a leurs pieds pleurant 
beaucoup; et le doge et tous les autres eclaterent en pleurant de 
pitie et s’ecrierent tout d’une voix, et tendirent leurs mains en 
haut, et dirent : a Nous Poctroyons ! nous Poctroyons! » Alors il y 
eut si grand bruit et si grand tumulte qu’il semblait que la terre 
s’effondrat. 

29. Et quand ce grand tumulte s’apaisa et cette grande pitie (plus 
grande que nul homme n’en vit jamais), le bon doge de Venise, qui 
etait bien sage et preux, monta au lutrin, et park au peuple et leur 
dit : « Seigneur, voyez l’honneur que Dieu vous a fait; car les 
« meilleures gens du monde ont laisse toutes les autres gens, et ont 
« requis votre compagnie pour faire ensemble chose aussi grande que 
« la delivrance de Notre-Seigneur. » 

3 0. Des belles et bonnes paroles que dit le doge je ne puis tout 
vous raconter; mais la fin de la chose fut que l'on prit jour au 
lendemain pour faire les chartes; et elles furent, faites et copiees. 
Quand elles furent faites, il fut explique en conseil qu’on irait en 
Babylone, parce que c’etait par Babylone qu’on pourrait le mieux 
detruire les Turcs plutot que par tout autre pays. Et en public il fut 
annonce qu’on irait outre-mer. On ^tait alors en careme(mars 1201); 
et de la Saint-Jean en un an, qui fut mil deux cent deux ans apres 
Pincarnation de Jesus-Christ, les barons et les pelerins devaient 
etre en Venise, et les vaisseaux prets a leur arrivee. 

3 1. Quand les chartes furent faites et scellees, elles furent appor- 

3 o. — 1 CDE, toutes les paroles que li dus dist ne vos puis-je mie. — 2 AB, ensi Jina la chose et 
de. 3 A, seue que; B, devisee que. — 4 A omet il en iroient jusqu’a quaresmes et. - •> C , et 
i navies i estevera; D, et la navie i seroit; E..... i estra. 

— 1 CDE ajoutent et loiaument. — 2 CDE, quarante hommes; F, XLV baron qui de son 
conseil estoient. On a vu plus haut (§ 25 ) que le grand conseil etait de quarante personnes. 
mais, comme il pouvait setrouver la quelques membres du conseil priv£, le nombre de qua- 
rante-six donne par A et B pcut etre maintenu. 
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due el grant palais, ou li granz conseils ere et li petiz. Et quant li 
dux lor livrales soes chartres, sis’agenoilla moult plorant, et jurasor 
sainz a bone foi a bien tenir 1 les convenz qui erent es chartres, et toz 
ses conseils aisi, qui ere de quarante-six s . Etli message rejurerent les 
lor chartres a tenir, et les sairemenz a lor seignors et les lor, que il 
les tenroient a bone foi. Sachiez que la ot mainte lerme ploree de 
pitie. Et maintenant envoierent lor messages l’une partie et l’autre a 
Rome, a l’apostoile Innocent, pour confermer ceste convenance; et 
il le fist mult volentiers. 

32 . Et alors emprunterent li message 1 cine mil* mars d’argent en 
la vile, et si les bailerent le due por comencier le navile 3 . Ensi pris- 
trent congie por raler en lor pais, et chevauchierent par lor jornees 
tant que il vindrent a Plasence en Lombardie. Enqui se partirent 4 : 
Joffrois li mareschaus de Champaigne et Alarz Makeriaus si s’en ale- 
rent droit en France 5 ; et li autre s’en alerent a Genne c et a Pise por 
savoir quele a'ie il feroient a la terre d’outremer. 

33 . Quant Joffrois li mareschaus de Champaigne passa Moncenis 1 , 
si encontra le conte Gautier de Brene, qui s’en aloit en Puille con- 
querre la terre sa fame 2 , que il avoit espousee puis que il ot la croiz 
prise 3 , et qui ere file le roi Tancre. Avec lui en aloit Gautiers de Mon- 
beliard et Eustaices de Conflans % Roberz de Joenvile, et granz partie 
de la bone gent de Champaigne, qui croisie estoient. 

34. Et quant il lor conta les noveles comme il avoient esploitie, 
mult en firent 1 grant joie, et mult presierent l’afaire, et li distrent : 
« Nos somes ja meu; et quant vos vendroiz, vos nos troveroiz toz 
« prez. » Mais les aventures avienent ensi con Dieu plaist 2 , ne 
n’orent nul pooir que plus assemblassent en l’ost. Ce fu mult granz 
domaiges; que mult estoient preu et vaillant. Et ensi se parti rent; si 
tint chascuns sa voie. 


32. — 1 A omet li message. — 2 ACF donnent d’autres nombres (2000, 6000, 200). — 3 B, etc., 
la navie. — < BC, se department. — F, Id se departi Gif roi le mareschal de Champaigne el 
A alar% Maqueriau-;, et s’en alerent en France. — 6 A, Jeene; CE, Geneves; D, Jeuenes; F, 
Gienes. 
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tees devant le doge dans le grand palais, ou etait le grand conseil et 
le petit. Et quand le doge leur livra ses chartes, il s’agenouilla pleu- 
rant beaucoup, et jura sur reliques de bonne foi de bien tenir les con¬ 
ventions qui etaient dans les chartes, et tout son conseil aussi, qui 
etait de quarante-six personnes. Etles messagers a leur tour jurerent 
de tenir leurs chartes, et qu’ils tiendraient de bonne foi les serments 
de leurs seigneurs et les leurs. Sachez qu’il y eut la mainte larme de 
pitie veisee. Et aussitot l’une et l’autre partie envoyerent leurs mes¬ 
sagers a Rome au pape Innocent, pour qu’il confirmat cette conven¬ 
tion; et il le fit bien volontiers. 

32 . Alors les messagers emprunterent cinq mille marcs d’argent 
dans la ville, et les baillerent au doge pour commencer la flotte. Ils 
prirent ainsi conge pour retourner en leur pays, et ils chevaucherent 
dans leurs journees tant qu’ils vinrent a Plaisance en Lombardie. La 
ils se separerent: Geoffroi le marechal et Alard Maquereau s’en alle- 
rent droit en France; et les autres s’en allerent a Genes et a Pise 
pour savoir quelle aide on y ferait a la Terre d’outre-mer. 

33 . Quand Geoffroi le marechal de Champagne passa le mont 
Cenis, il rencontra le comte Gautier de Brienne, qui s’en allait en 
Pouille conquerir la terre de sa femme, qu’il avait epousee depuis 
qu’il avait pris la croix, et qui etait fille du roi Tancrede. Avec lui 
s’en allait Gautier de Montbeliard et Eustache de Conflans, Robert 
de Joinville, et grande partie des bonnes gens de Champagne, qui 
etaient croises. 

34. Et quand il leur raconta les nouvelles comment ils avaient 
opere, les autres en firent bien grande joie, et priserent fort l’affaire, 
et lui dirent : « Nous sommes deja en marche; et quand vous vien- 
« drez, vous nous trouverez tout prets. « Mais les aventures advien-' 
nent ainsi qu’il plait a Dieu, et ils n’eurent plus le pouvoir de re- 
joindre l’armee. Ce fut grand dommage; car ils etaient bien preux et 
vaillants. Et ils se separerent ainsi, et chacun suivit sa voi. 

33 . — 1 A ,Moncenins. — 2 Gautier III, comtede Brienne, revendiquait le comte de Lecce pour 
sa femme Alb 6 rie ou Marie, lille de Tancrede. — 3 A omet prise. — 4 a, Covelans. 

34. — 1 A, en firent mult. — 2 BCDE, Diex veut. CDE omettent cequi suit jusqueset y compris 
et vaillant. 
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VII. 

35 . Tant chevaucha Joffrois li mareschaus par ses jornees que il 
vint a Troies en Champaigne, et trova son seignor le conte Tibaut 
maladeet deshaitie; et si fa mult liez 1 de sa venue. Et quant cil li 
ot contee la novele content 2 il avoient esploite, si fu si liez qu’il dist 
qu’il chevaucheroit, ce qu’il n’avoit pieca fait; et leva sus et che- 
valcha 3 . Alas! con granz domages! car onques puis ne chevaucha 
que cele foiz 4 . 

36 . Sa maladie crut et esforca tant que il fist sa devise et son lais; 
et departi son avoir, que il devoit porter *, a ses homes et a ses com- 
paignons, dont il avoit mult de bons (nus horn a cel jor 2 n’en avoit 
plus). Et si commanda, si con chascuns recevroit son avoir, que il ju- 
reroit sor sains l’ost de Venise a tenir, ensi con il l’avoit promis. 
Mult i ot de cels qui malvaisement le tindrent, et mult en furent 
blasme. Une autre partie commanda li cuens de son avoir a retenir 
por 3 porter en Post, et por departir la ou en verroit que il serroit 
miex 4 emploie. 

37. Ensi morut li cuens; et fu uns des homes del monde qui fist 
plus bele fin. Enqui ot mult grant pueple assemble de son lignage 
et de ses homes. Del duel ne convient 1 mie a parler qui illuec fu 
faiz; que onques plus granz ne fu faiz por home; et il le dut bien 
estre, car onques hom de son aage ne fu plus ames de ses homes ne 
de l’autre gent. Enterrez fu delez son pere au mostier de monsegnor 
Saint Estiene a Troies. La contesse remest, sa feme, qui Blanche 
avoit nom, mult bele, mult bone, qui ere file le roi de Navarre, qui 
avoit de lui unefilliette, etere grosse d’un fil 2 . 


VIII. 


38 . Quant li cuens fu enterrez, Mahius de Monmorenci, Symons 

35 . 1 C ajoute de la novele et. 2 C,liconta content. — 3 CDE, que il chevaucheroit bien, etque 

il ne sentoit nul mal ; il se leva sus , et dist que il chevaucheroit , chou que il n'avoit fait piecha. 
A, piece au lieu de pieca. 4 F, dont se leva et chevaucha a cele cure, c’onques puis ne li 
avint. 
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VII. Mort de Thibaut, comte de Champagne. 

35 . Geoffroi le marechal chevaucha tant dans ses journees qu’il 
vint a Troyes en Champagne, et trouva son seigneur le comte Thi¬ 
baut malade et languissant; etpourtant il fut bien joyeux de sa venue. 
Et quand Geoffroi lui eut conte la nouvelle comment ils avaient 
opere, il fut si joyeux qu’il dit qu’il chevaucherait, ce qu’il n’avait 
fait depuis longtemps; et il se leva et chevaucha. Helas! quel grand 
dommage! car jamais depuis il ne chevaucha que cette fois. 

36 . Sa maladie crut et empira tant qu’il fit son testament et ses 
legs, et partagea son argent, qu’il devait emporter, entre ses hom¬ 
ines et ses compagnons; il en avait beaucoup de bons, et nul homme 
a ce jour n’en avait plus. Et pUis il commanda que chacun, a mesure 
qu’il recevrait son argent, jurerait sur reliques de suivre l’expedition 
de Venise ainsi qu’il l’avait promis. Il y en eut beaucoup qui tinrent 
mal leur serment, et ils en furent bien blames. Le comte commanda 
de retenir une autre partie de son argent pour porter a l’armee, et 
pour repartir la oil on verrait qu’il serait mieux employe. 

37. Ainsi mourut le comte; et il fut un des hommes du monde 
qui fit la plus belle fin. La il y eut grande foule assemblee de son 
lignage et de ses hommes. Du deuil qui la fut fait, il ne convient pas 
de parler; car jamais plus grand ne fut fait pour un homme; et cela 
dut bien etre, car jamais homme de son age ne fut plus aime de ses 
hommes ni des autres gens. Il fut enterre pres son pere en l’eglise de 
monseigneur saint Etienne a Troyes. La comtesse sa femme resta, 
qui avait nom Blanche, bien belle, bien bonne, qui etait fille du roi 
de Navarre; elle avait de lui une fillette, et etait grosse d’un fils. 

VIII. Les crois^s cherchent un autre chef. 

38 . Quand le comte fut enterre, Mathieu de Montmorency, Simon 

36 . — 1 CDE ajoutent a sa haute maisnie-, F, a sa mesnie. — 2 C, a son tans ; F, a cel tans. — 
3 A. et por. — 4 A omet miex. 

37 . — 1 C, n'eusteut. — 2 CDE, la contesse sa femme (D, sa mere) remest enchainte d'un fil 
et Blance avoit non. et fille avoit este au roi de Navare. 
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de Montfort, Joffrois de Joenvile qui ere seneschaus, et Joffrois li ma- 
reschaus alerent al due 1 Oedon de Borgoine, et si li distrent : « Sire, 
« tes cousins est morz 2 ; tu voiz le domage qui a la terre d’outremer 
« est avenuz. Por Dieu te volons proier que tu preignes la croiz et 
« sequeures 3 la terre d’outremer el leu cestui •, et nos te ferons tot son 
« avoir baillier, et te jurerons sor sainz, et le te ferons aus autres ju¬ 
te rer 4 , que nos te servirons a bone foi 3 , alsi con nos feissiens lui. » 

39. Telx fu sa volentes que il refusa J . Sachiez que il peust bien. 
mielz faire Joffroi de Joinville chargierent li message que altretel 
offre feist au conte de 3 Bar-le-DucThibaut, qui ere cosins al conte 
qui morz estoit; et 4 refusa le autresi 5 . 

40. Mult 1 fu granz desconforz as pelerins et a toz cels qui devoient 
aler el servise Dieu, de la mort le conte Thibaut de Champaigne; et 
pristrent un parlement al chief del mois a Seissons, por savoir que il 
porroient faire. Enqui 2 furent li cuens Balduins de Flandres et de 
Hennaut, et li cuens Loeis de Blois et de Chartain, li cuens Joffrois 
del Perche, li cuens Hues de Saint-Pol, et maint autre preudome. 

41. Joffrois li mareschaus 1 lor mostra la parole, et 1 ’offre que il 
avoient faite le duede Borgoigne et le conte de Bar-le-Duc, etcoment 
il l’avoient refuse.« Seignor, fait-il, escoltez; je Vos loeroie une chose, 

« se vos i acordez. Li marchis Bonifaces de Monferrat est mult pro- 
« dom et uns des plus proisiez 2 qui hui cest jor 3 vive. Se vos li man- 
« diez que il venist ca et preist le signe de la croiz, et se meist el leu 
« le conte de Champaigne, et li donisiez la seigneurie de Post, assez 
« tost la prendoit 4 . » 

42. Assez i ot paroles dites avant et ariere; mais la fins de la pa¬ 
role futelx que 1 tuit s’i acorderent, li grant et li petit; et furent les letres 
escrites 2 et li messaige eslit, et fu envoiez 3 querre; et il vint, al jor que 


38 . — l B, etc., a I’ostel le due. — 2 A omet tes cousins est mor \; BE, voslre au lieu de les. - 
3 A, e secor. - <B omet et le te ferons, etc. — 5 BCDE ajoutent en I'osl. 

3 g. — 1 B, etc. ,il le refusa. — 2 BF omettent sachiez etc. — 3 A omet de. — 4 CDE, letsfu sa 
volentes que il. — 5 F, quar il avoit este cousins au conte qui mor\ estoit, et li qucn\ de Bar le 
Due le refusa ausint. 
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de Moptfort, Geoffroi de Joinville, qui etait senechal, et Geoffroi le 
marechal allerent au due Eude de Bourgogne, et lui dirent : « Sire, 
« ton cousin est mort; tu vois le dommage qui est advenu a la Terre 
« d’outre-mer. Pour Dieu nous te voulons prier que tu prennes la 
« croix et secoures la Terre d’outre-mer a la place de lui-, et nous te 
« ferons bailler tout son argent, et te jurerons sur reliques, et te le 
« ferons jurer par les autres, que nous te servirons de bonnefoi, ainsi 
« que nous eussions fait lui-meme. » 

3 g. Telle fut sa volonte qu’il refusa. Sachez qu’il eut pu bien 
mieux faire. Les messagers chargerent Geoffroi de Joinville de faire 
pareille offre au comte de Bar-le-Duc Thibaut, qui etait cousin au 
comte qui etait mort; et il refusa aussi. 

40. Bien grand fut le deconfort des pelerins et de tous ceux qui 
devaient aller au service de Dieu, a la nouvelle de la mort du comte 
Thibaut de Champagne; et ils tinrent une assemblee au commence¬ 
ment du mois a Soissons, pour savoir ce qu’ils pourraient faire. La 
furent le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le comte 
Louis de Blois et de Chartres, le comte Geoffroi de Perche, le comte 
Hugues de Saint-Paul, et maints autres prud’hommes. 

41. Geoffroi le marechal leur adressa la parole, et dit l’offre 
qu’ils avaient faite au due de Bourgogne et au comte de Bar, et 
comment ils avaient refuse. « Seigneurs, fait-il, ecoutez; je vous con- 
« seillerais une chose, si vous y consentez. Le marquis de Montferrat 
« est bien prud’homme, et un des plus prises qui aujourd’hui vive. Si 
« vous lui mandiezqu’il vint ici, et prit lesigne de la croix, et qu’il se 
« mit au lieu du comte de Champagne, et que vous lui donnassiez le 
« commandement de l’armee, bien vite il le prendrait. » 

42. Il y eut assez de paroles dites en avant et en arriere; mais la 
fin de ces paroles fut telle que tous s’accorderent, les grands et les 
petits; et leslettres furent ecrites et les messagers elus, et on 1’envoya 


40. — 1 C, Sachies que moult. — 2 A, cil qui. 

41. — 1 CDE ajoutent de Champaigne. — 2 CE, est un des plus prisies prinches; D, est tins 
hom des plus prisies. — 3 D, au jour de hui. — 4 CDE, et presist sa segnorie, je cuit que il le 
feroit volentiers. 

42. — 1 CDEF omettent asse% i ot, etc. — 2 CDEF, faites. — 3 B, etc., etfuensi envoie\. 

VILLE-HARDOUIN, If. — 4 
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il li orent mis, par Champaigne et parmi France, ou il fu rnqlt ho- 
norez, et par le roi 1 de France, cui cosins il .ere. 


IX. 


43. Ensi vint aunparlement a Soissons qui nomezfu; etilluecfu 
la granzfoisonsdes contes etdes barons et des croisiez Con il o'irent 
queli marchis venoit, si alerent encontre lui; si l’onorerent mult. AI 
matin si fu li parlemenz en un vergier a l’abaie madame Sainte Ma¬ 
rie 2 de Soissons. Enqui requistrent le marchis 3 que il avoient mande, 
etli prient por Dieu 4 que il preigne la croiz, et recoive la seignorie de 
l’ost, et soit el leu le conte Thibaut de Champaigne, et preigne son 
avoir et ses homes. Et Ten chairent as piez mult plorant; et il lor 
rechiet as piez, et dit que il le fera mult volentiers. 

44. Ensi fist li marchis lor proiere ', et recut la seigneurie de l’ost. 
Maintenant lievesques de Soissons et missire Folques li bons horn 2 , 
et dui blahc abe que il avoit amene de son pais, Penmainent a 
l’iglyse Nostre-Dame, et li atauchent la croiz a l’espaule 3 . Ensi fina 
cis parlemenz^ et 1’endemain si prist congie por raler en son pais et 
por atorner son affaire, et dist que chascunsatornastlesuen ; que 4 il 
seroit encontre als en Venise 5 . 

45. Ensi sen ala li marchis al chapitre a Cystials, qui est a la 
sainte Croiz en septembre. Enqui trova mult grant plente des abez 
et des barons et des autres genz de Borgoigne 1 ; et missire Folques 
i ala por parler des croiz. Enqui se croisa Oedes li Champenois 
de Chanlite et Guillaumes ses freres, Richars de Danpierre, Oedes 
ses freres, Guis de Pesmes, Haimmes ses freres 2 , Guis de Cove- 


42. — 4 CDEF, pour, au lieu de par. 

+ 3 . — 1 CDE, des conies et dcs dus (DE. barons I qui estoient croisies. — s CDEF, de Noslre 
Dame. — 3 CDE, Boniface, le marquis de Monferrat. — i CDEF omettent que il avoient mande 
etli prient. Ees mots por Dieu, places aillcurs dans DEF, sont omis dans C. 
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querir; et il vint, au jour qu’ils lui avaient fixe, par la Champagne 
et l’lle-de-France, ou il fut bien honore, et aussi par le roi de France, 
dont il etait cousin. 


IX. Boniface, marquis de Montferrat, devient chef de la croisade; 
nouveaux croises; rnort de Geoffroi, comte du Perche. 

q 3 . Il vint ainsi a un parlement qui fut convoque a Soissons, et 
la fut la plupart des comtes, des barons et des croises. Quand ils 
ou'frent que le marquis venait, ils afferent a sa rencontre et l’hono- 
rerent beaucoup. Au matin, se tint le parlement en un verger de 
l’abbaye Notre-Dame de Soissons. La ils requirent le marquis de 
faire ce qu’ils avaient mande; et le prient pour Dieu qu’il prenne 
la croix, et recoive le commandement del’armee, et qu’il soitau lieu 
du comte Thibaut de Champagne, et prenne son argent et ses hom¬ 
ines. Et ils tomberent a ses pieds, pleurant beaucoup ; et lui, a son 
tour, tombea leurs pieds, et dit qu’il le fera bien volontiers. 

44. C’est ainsi que le marquis se rendit a leur priere, et recut le 
commandement de l’armee. Aussitot l’eveque de Soissons et messire 
Foulque le saint homme, et deux moinesblancsque le marquis avait 
amenes de son pays, l’emmenent a l’eglise Notre-Dame, et lui 
attachent la croix a l’epaule. Ainsi finit ce parlement; et le lendemain, 
il prit conge pour retourner en son pays et preparer son affaire, et 
dit que chacun preparat la sienne; car il seraiten meme temps qu’eux 
a Venise. 

45. Le marquis s’en alia ainsi au chapitre de Citeaux, qui se tient 
a la Sainte-Croix en septembre (14 septembre 1201). La il trouva 
tres grand nombre d’abbes, de barons et d’autres gens de Bourgo¬ 
gne ; et messire Foulque y alia pour preeher la croix. La se croisa 
Eudes le Champenois de Chanjplitte, et Guillaume son frere, Ri¬ 
chard de Dampierre, Eudes son frere, Gui de Pesmes, Edmond son 


< 14 - — 1 C, tiproiere deehtaus. — 2 CDE, li sains kom. — 3 CE, li atakent le crois; AF ajoutent 
seuls a Vespaule. — '> CDE, et que. — 3 F, -que chaecun% endroit soi atornast sa besoigne, et il 
seroit encantre els en Venise aujor qui nomine^ estoit. 

45 . — ' A, de abi, etc.; B, d'abe\ • ABD omettent de Borgoigne.— 2 B omet Oedes ses freres; 
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Ians 3 , et maintes bones genz de Borgoigne dont li non ne sont mie en 
escrit 4 . Apres se croisa li evesques d’Ostun, Guigues li cuens de 
Forois, Hues de Bregi li peres et li fils 5 , Hues de Colemi. Aval en 
Provence, se croisa 6 Pierres Bromonz 7 , etautresgens assez dont nos 
ne savons pas lesnoms. 

46. Ensi s’atornerent 1 parmi totes les terres li pelerin. Ha las! 
con granz domages lor avint, el quaresme apres, devant ce que il 
durent 2 movoir; que li cuens Joffrois del Perche s’acocha de maladie, 
et fist sa devise en tel maniere que il comanda que Estenes ses freres 
aust son avoir et menast ses homes en l'ost. De cest eschange se sof- 
frissent mult bien li perelin, se Diex volsist. Ensi fina li cuens et mo- 
rut, don granz domages fu; et bien fu droiz, car mul ere hals ber et 
honorez, et bons chevaliers 3 . Mult fu grans dielx 4 par tote sa terre. 


X. 

47. Apres la Pasque, entor la Pentecoste, encomencierent a mo¬ 
voir li pelerin de lor pais *. Et sachiez que mainte lerme i fu ploree de 
pitie 2 al departir de lor pais, de lor genz et de lor amis. Ensi che- 
vauchierent 3 parmi Borgoigne et parmi les monz de Mongeu, etpar 
Moncenis, etpar Lombardie; et ensi comencierent a asembler en 
Venise, etse logierent enune ysle que on appelle 4 Saint Nicolas enz 
el port. 

48. En celtermine mut uns estoires de Flandres par mer u ot mult 
grant plente 1 de bone gent armee. De cele estoire si fu chevetaignes 
Johans de Neele chastelains de Bruges, etTyerris qui fu filz le conte 
Phelippede Flandres 2 , et Nicholes deMailli. Et cilpromistrentleconte 
Baudoin, et jurerent 3 sor sains, que il iroient par les destroiz de 


A seul donne Guis de Pesmes , Haimmes ses fferes. — 3 CDE. Covlans; F, Colan\. Du Cange 
fait observer que cette famille tirait son nom du chateau de Conflans au diocese de Langres, 
aujourd’hui Conflans-sur-Lanterne (Haute-Saone). — 4 CDE ajoutentne embriev6en livre. — 8 A 
omet Hues de Bregi, etc .-0 A omet se croisa. — 7 Pierre Bromont ou Bremont £tait baron 
d’Anduze. 

46. — 1 BDEF ajoutent li baron. — 2 etc., deussent. — 3 CDEF, de moul grant proece (F, 
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frere, Gui de Conflans, et maintes bonnes gens de Bourgogne dont 
les noms ne sont pas en ecrit. Apres se croisa 1 ’eveque d’Autun, 
Guigues le comte de Forez, Hugues de Bergi le pere et Ie fils, 
Hugues de Colemi. La-bas en Provence se croisa Pierre Bromont, 
et assez d’autres gens dont nous ne savons pas les noms. 

46. Ainsi se preparerent dans tous les pays les pelerins. Helas! 
quel grand dommage leur advint, au careme d’apres (mars 1202), 
avant qu’ils dussent partir; car le comte Geoffroi du Perche tombama- 
lade, et fit son testament en telle maniere qu’il commanda qu’Etienne 
son frere eut son argent et menat ses hommes a Fannie. De cet 
echange les pelerins se fussent bien passes, si Dieu l’eut voulu. 
Ainsi finit et mourut le comte; et ce fut grand dommage, et il me- 
rita d’etre bien regrette; car il etait bien haut baron et honore, et 
bon chevalier. Bien grand fut le deuil par toute sa terre. 

X. Premier depart des pelerins pour Venise. De ceux qui prirent un autre 

chemin. 

47. Apres la Paque, vers la Pentecote (2 juin 1202), les pelerins 
commencerent a partir de leur pays. Et sachez que mainte larme 
de pitie y fut versee quand ils quitterent leur pays, leurs gens et 
leurs amis. Ils chevaucherent ainsi par la Bourgogne, et par les 
monts deMont-Joux, par le mont Cenis et par la Lombardie ; et ils 
commencerent ainsi a se rassembler en Venise, et se logerent en 
une tie qu’on appelle Saint-Nicolas dans le port. 

48. En ce temps partit une flotte de Flandre par mer, ou il y avait 
tres grande quantite de bonnes gens armes. De cette flotte etait chef 
Jean de Nele, chatelain de Bruges, et Thierri qui etait fils du comte 
Philippe de Flandre, et Nicolas de Madly. Et ils promirent au comte 
Baudouin et jurerent sur reliques qu’ils iraient par les detroits de 


pooir) plains, au lieu de bonschevalicrs. — 4 B .duel, C,does; D, deus; E, dieu; F omet cette 
phrase. 

47. — 1 CDE ajoutent el de lor gens et de lor amis ou parens. AB n'ont ces mots que dans la 
phrase suivante, ou DE les repeterr. F omet depuis de lor pais )usq\i’uLombardie. — 2 ABseuls 
donnent de pitie. — 3 CDEF omeltent ensi chevauchierent. — 4 CDE omettent que on appelle. 

48. — t B ajoute d’esvesques et. — 2 CDE omettent de Flandres. — 3 B ajoute lealment; CDE, 
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Marroc, et assembleroient a 1 ’ost de Venise et a lui 4 , en quelque leu 
que il oroient dire que il torneroit. Et por ce en envoierent li cuens 
et Henris ses.freres de lor nes 5 chargies de dras et de viande et d’au- 
tres choses G . 

49. Mult fu bele cele estoire et riche, et mult i avoit grant fiance li 
cuens 1 de Flandres et li perelin, porce que la plus granz plentez de 
lor bons serjans s’en alerent en cele estoire; mais malvaisement tin- 
drent convent a lor seignor et tuit li autre 2 , porce que cist, et maint 
autre, douterent le grant peril que cil de Venise avoient enpris. 

3 o. Ensi lor failli li evesques d’Ostun, Guigues li cuens de Forois, 
et .Pierres Bromonz, et autre gent assez qui mult en furent blasme, 
et petit esploit firent la ou il alerent. Et des Francois lor refaili 1 Ber- 
narz de Moruel-, Hues de Chaumont, Henris d’Arraines, Johans de 
Vilers, Gautiers de Saint Denise, Huessesfreres, et maint autre qui 
eschiverent le passage de Venise por le grant peril qui i ere, et s’en 
alerent passer 3 a Marseille; dont il recurent grant honte, et mult en 
furent blasme, et dont granz mesaventure lor en avint puis. 


XI. 


5 1. Or vos lairons de cels, et dirons des pelerins dont granz partie 
ere ja venue en Venise. Li cuens Baudoins de Flandres i ert ja venuz 
et maint des autres. La lor 1 vint novele que mult des pelerins s’en 
aloient par autres chemins a autres porz; et furent mult esmaie, 
porce que il ne poroient la convenance tenir ne l’avoir paier que il 
devoient as Venisiens. 

52 . Et pristrent conseil entr’els que il envoieroient 1 bons messa¬ 
ges encontre les pelerins, et 2 encontre le conte Loeys de Blois et de 

oiaument, au lieu de etjurerent. — 4 CDE, a Venise a lui Jt. — S A, s’en envoierent li cuens Hen¬ 
ris ses freres de lor nes; CDE, envoia li cuens Henris sesfreres lor nes. — 6 CDE, teles choses. 

49. — i C ajoute Baudewins. — » BCF, et a tous les autres; DE, et tous Us autres. 
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Maroc, et se reuniraient a l’armee de Venise et a lui, en quelquelieu 
qu’ils entendraient dire qu’il irait. Et a cause de cela le comte de 
Flandre et Henri son frere leur envoyerent de leurs nefs chargees 
de draps et de vivres et d’autres choses. 

49. Elle etait bien belle et bien riche cette flotte, et le comte de 
Flandre et les pelerins y avaient bien grande confiance, parce que le 
plus grand nombre de leurs bons sergents s’en allerent en cette flotte; 
mais ils tinrent bien mal parole a leur seigneur eux et tous les autres, 
parce que ceux-la et bien d’autres redouterent le grand peril ou ceux 
de Venise s’etaient engages. 

5 0. Ainsi leur faillit l’eveque d’Autun, Guigues le comte de Forez, 
et Pierre Bromont, et assez d’autres gens qui en furent blames, et 
firent peu de besogne la oil ils allerent! Des Francais a leur tour il 
leur faillit Bernard de Moreuil, Hugues de Chaumont, Henri d’A- 
raines, Jean de Villers, Gautier de Saint-Denis, Hugues son frere, 
et maints autres, qui esquiverent le passage de Venise pour le grand 
peril qu’il y avait la, et s’en allerent passer a Marseille; dont ils re- 
curent grande honte, et en furent bien blames, et dont grande me- 
saventure leur advint depuis. 


XI. Des p&lerins qui furent ramenes a Venise, et de ceux qui s’en allerent 

en Pouille. 

5 1. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux-la, et nous parlerons 
des pelerins dont une grande partie etait deja venue en Venise. Le 
comte Baudouin de Flandre y etait deja venu et beaucoup d’autres. 
La leur vint la nouvelle que beaucoup de pelerins s’en allaient par 
d’autres cheminsa d’autres ports; et ils en furent bien troubles, parce 
qu’ils ne pourraient tenir la convention, ni payer Fargent qu’ils de- 
vaient aux Venitiens. 

52 . Et ils prirent conseil entre eux qu’ils enverraient de bons mes- 
sagers a la rencontre des pelerins, et a la rencontre du comte Louis 


5 0. — 1 BCDE omettent lor refaili. — 2 CDE, Mantel. — 3 A omet passer. 

5 1. — 1 CE, le jour au lieu de la lor ; D, che jour; F, cel jor. 

$2, — 1 A envoiiercnt. ~ 2 CDEF omettent encontreles pelerins et • 
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Chartein, qui n’ere mie encor venuz, por conforter et por crier merci 
qu’il aussent 3 pitie de la Terre d’oltremer, et que autres passages ne 
pooit nul preu 4 tenir que cil de Venise. 

53 . A cel message fu esliz li cuens Hues de Saint Pol et JofFrois li 
mareschaus de Champaigne; et chevaucherent tresci que 1 a Pavie en 
Lombardie. Enqui troverent le conte de Loeys a grant plente de bons 
chevaliers 2 , et de bones genz. Par lor confort et par lor proiere guen- 
chirent genz assez en Venise, qui s’en alassent as autres porz par 
autres chemins 3 . 

54. Neporquant de Plaisance se partirent unes mult bones genz 
qui s’en alerent par autres chemins 1 en Puille. La fu Villains de Nuilli 
qui ere uns des bons chevaliers del monde, Henris d’Ardillieres, 
Reinarz de Danpierre, Henris de Lone-Champ, Giles de Traseignies 
qui ere horn liges au conte Baudoin de Flandres et de Hennaut; et li 
avoitdone del suen cine cenz livres por aler avec lui el voiaje. Avec 
cels s’en alia mult granz plentes de chevaliers et de serjans dont li 
nom ne sunt mie en escrit 2 . 

55 . Mult fu granz descroisemenz a cels de Post qui en Venise 
aloient, et els 1 en avint granz mesavanture, si con vos porroiz 01'r 
avant 2 . 

XII. 

56 . Ensi s’en ala li cuens Loeys et li autre baron en Venise; et fu- 
rent receu a grant feste et a grant joie, et se logierent en l’isle Saint- 
Nicholas avec les autres. Mult fu li oz bele et de bones genz. Onques 
de tant de gent nus horn plus belle ne vit; et li Venisien lor firent 
marchie si plenteuros 1 con il convint 2 de totes les choses que il co- 
vient 3 a chevaus et a cors d’omes; et li navies que il orent appareillie 4 
fu si riches et si bels que onques nus hom crestiens plus bel ne plus 


52 . — 3 CDE, eust. — 4 C, ne valoit riens a; DE, ne valoit preu a. 

53 . — 1 B Jusques; CDE, des chi. — 2 C, bonne chevalerie; D. boines chevaucures. — 3 CDE 
ajoutent se por aus ne fust. F, en tornerent mein~ y a aler a Venise qui devoient aler par autre 
chemin et par autre\ por\. 

54 . — CDE ajoutent etpar autres pars. —'IQ, avec eus s’en partirent grant plente de chevaliers 
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de Blois et de Chartres, qui n’etait pas encore venu, pour les con- 
forter, et pour crier merci afin qu’ils eussent pitie de la Terre sainte 
d’outre-mer, et pour montrer que nul autre passage ne pouvait faire 
de profit sauf celui de Venise. 

53 . Pour ce message fut elu le comte Hugues de Saint-Paul et 
Geoffroi le marechal de Champagne; et ils chevaucherent jusqu’a 
Pavie en Lombardie. La ils trouverent le comte Louis avec grande 
quantite de bons chevaliers et de bonnes gens. Leurs encouragements 
et leurs prieres ramenerent en Venise assez de gens qui s’en fussent 
allesen d’autres ports par d’autres chemins. 

54. Neanmoins il partit de Plaisance debien bonnes gens qui s’en 
allerent par d’autres chemins en Pouille. La fut Vilain de Neuilli, 
qui etait un des bons chevaliers du monde, Henri d’Arzillieres, Re- 
naud de Dampierre, Henri de Longchamp, Gilles de Trasegnies, 
qui etait hommelige du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut; 
etle comte luiavaitdonne du sien cinq cents livres pour faire le voyage 
avec lui. Avec ceux-la s’en alia une grande quantite de chevaliers et 
de sergents dont les noms ne sont pas en ecrit. 

55 . Ce fut un bien grand decroissement pour ceux de l’armee qui 
allaient par Venise, et il leur en advint grande mesaventure, ainsi que 
vous pourrez ou'fr bientot. 

XII. L’argent manque aux pelerins pour payer les Venitiens. 

56 . Ainsi s’en alia le comte Louis et les autres barons en Venise; 
etils furent recusa grande fete et a grande joie, et se logerent en 1 ’ile 
Saint-Nicolasavec les autres. Bien belle etait l’armee et de bonnes 
gens; jamais homme n’en vit de tant de gens ni plus belle; et les 
Venitiens leur tinrent un marche aussi abondant qu’il convenait de 
toutes les choses qu’il faut pour chevaux et corps d’hommes; et la 
flotte qu’ils avaient preparee etait si riche et si belle que jamais nul 

et de sergcns; si passerent a Acre : bien i ot trots cens chevaliers, et grant plente de menuc gent , 
Entre les autres i fu li quens de Forois; cil ne vesqui gaires puis que il fut arives, ainsmoru. 

55. — 1 A seul donne els. — 2 BCDE. encore avant . 

56. — 1 BF, plenteureus; C , ptentieus; D, plenliveus; E , plenteiues. — 2 CDE omettent con il 
convint. — 3 BF omettent de totes les choses que il covient. — 4 CDEF omettent appareillie. 

VILLE-HARDOUIN , 11. — 5 
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riche ne vit, si cum de nes et de galies et de vissiers, bien a troistanz 
que il n’aust en Tost de genz. 

57. Ha! cum granz domagesfu, quant li autre qui alerent as au- 
tres porz ne vindrent illuec! Bien fust la crestientez halcie et la terre 
desTurs abaissie 4 ! Mult orent bien attendues totes lor convenances 
li Venisien, et plus assez; et il semonstrent les contes et les barons 
les lor 2 a tenir, et que li avoirs lor fust renduz; que il estoientprest de 
movoir. 

58 . Porchaciez fu li passages par 1 ’ost; et avoit assez de cels 1 qui 
disoient que il ne pooient mie paier lor 2 passage, et li baron em pre- 
noientcequ’il pooient avoir. Ensi paierentce que il en porent avoir 3 . 
Quant il orent 4 quis et porchacie le passage, et quant il orent paie, 
si ne furent 5 ne en mi ne a sum 6 . 

59. Et lors parlerent li baron ensemble et distrent : « Seignor, li 
« Venisien nos ontmult bien attendues noz convenances, et plus assez; 

« mais nos ne somes mie tant de gent que par noz passages paier 
« poons les lor 1 attendre; etce est par la defaute de cels qui alerent 
« as autres porz. Por Deu si 2 mette chascuns de son avoir, tant que 
« nos poissons paier noz convenances 3 ; que encore 4 est-il mielz que nos 
« metons toz noz avoirs ci, que ce que 5 nos perdissiens ce que nos i 
« avons mie, et que nos defaillisiens de noz convenances; que se 
« ceste os remaint, la rescosse d’oltremer est faillie. » 

* 

60. La ot grant descorde de la graindre partie des barons et de 
l’autre gent, et distrent: « Nos avons paie noz passages; s’il nos en 
« volent mener, nos en iromes volentiers; et se il ne vuelent, nos nos 
« porchacerons et irons a altres passages. » Por ce le disoient que il 
volsissent 1 que li os se departist, por aler en son pais chascun 2 . Et 

57 . — 1 CDE, non mie, aulieu de et la terre des Turs ;C, abaubie, au lieu de abaissie. — 2A. 
les lor convenances. 

58. — * CDE, ef tens (ou et de tens) i ot asses. — 2 A, disoit... pooit... son. — 1 A, poroient avoir, 
en ajoutant les mots le passage, quisont inutiles ici, et que la lecon de CDE autorise k transpor¬ 
ter dans la phrase suivante, apres porchacie. -r- 4 A, il l'orent. — 3 Voici la lecon desautres ma- 
nuscrits a partir de la phrase prece'dente : B, et quant il orent quis et pourchaciece qu’il en porent 
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homme chretien n’en vit plus belle ni plus riche en nefs, en galeres et 
en huissiers, bien pour trois fois autant qu’il y avait de gens dans 
l’armee. 

57. Ah! quel grand dommage ce futquand les autres qui allerent 
aux autres ports ne vinrent pas la! La chretiente en eut ete bien rehaus- 
see, et la terre des Turcs abaissee. Les Venitiens leur avaient tres bien 
tenutoutes leurs conventions, et plus encore; et ils sommerent les com- 
tes et les barons de tenir les leurs, et demanderent que Pargent leur 
fut remis; car ils etaient prets a partir. 

58 . On reclama le prix du passage dans l’armee; et il y avait assez 
de gens qui disaient qu’ils ne pouvaient pas payer leur passage, et 
les barons en prenaientce qu’ils en pouvaient avoir. Ainsi payerent- 
ils ce qu’ils en purent avoir. Quand ils eurent quete et reclame le prix 
du passage, et quand ils eurent paye, ils ne furent ni a moitie ni au 
bout. 

59. Et alors les barons parlerent ensemble et dirent: « Seigneurs, 
« les Venitiens nous ont tres bien tenu leurs conventions, et plus en- 
« core; mais nous ne sommes pas assez de gens pour qu’enpayant nos 
« passages nouspuissions tenir les notres; et c’estpar la faute de ceux 
« qui allerent aux autres ports. Pour Dieu done que chacun mette de 
« son avoir tant que nous puissions acquitter nos promesses; car en- 
« core vaut-il mieux que nous mettions tout notre avoir ici, que 
« perdre ce que nous y avons mis et faillir a nos conventions; 
« car si cette armee ne part pas, la conquete d’outre-mer est man- 
« quee. » 

60. La il y eut grande discorde de la plus grande partie des barons 
et des autres gens, et ils dirent: « Nous avons paye nos passages, et 
« s’ils nous veulent emmener, nous nous en irons volontiers; et s’ils 
« ne veulent pas, nous nous mettrons en quete et nous irons a d’autres 
« passages. » S’ils le disaient, e’etait qu’ils eussent bien voulu que 


avoir , si ne furent ...; CDE, quand il orenl quis le passage, paU et fine, si ne furent...; F, einsint 
paierent le passage aumiel\ qu'il porent; quant il orentpait , ne fu ce... — 6 A. assum. 

59.— I'ABCE, le leur; C donne les lor, quoique ayant plus haut nostre convent , au lieu de 
no^ convenances. A seul donne ici attendre; les autres manuscrits ont ateindre ou ataindre. — 
2 A, sc. — 3 B, etc. omettent tant que, etc. — 4 A, en tot. — 5 A, que ce que il dcfaillistet que. 
(jo. — 1 CDE ajoutent volentiers; F, molt volentiers; B, voloient volentiers. — 2 A. departis- 
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l’autre partie dist : « Mielx volunsnos tot nostre 3 avoir metre, etaler 
« povre enl’ost, quece que elle sedepartistne faillist 4 ; quar Diex le 
« nos rendra bien quant lui plaira. » 

61. Lors comence li cuens de Flandre a baillier quanque il ot et 
quanque il pot enprunter, et li cuens Loeys, et li marchis de Mont- 
Ferrat 4 , et li cuens Hues de Saint-Pol, et cil qui a la lor partie se 
tenoient. Lors peussiez veoir tante bale vaissellemente d’or et d’ar¬ 
gent porter a l’ostel le due por faire paiement. Et quant il orent paie, 
si failli de la convenance trente-quatre mil mars d’argent; et de ce 
furent mult lie cil qui lor avoir avoient 2 mis arriere, ne n’i vol- 
drent 3 riens metre 4 ; que lorscuiderent-il bien que li os fust faillie et 
depecast. Mais Diex, qui les desconsiliezconseille, ne le volt mie ensi 
soffrir. 


XIII. 


62. Lors parla li dux a sa gent, et lor dist : « Seignor, ceste genz 
« re nos puent plus paier;et quanque ilnos ont paie, nos l’avons tot 
« gaaignie por la convenance que il ne nos puent mie tenir'. Mais 
« nostre droiz ne seroit mie par toz contez 2 ; si en recevriens grant 
« blasme et nos 3 et nostre terre. Or lor querons un plait. 

63 . « Li rois de Ungrie si nos tolt Jadres en Esclavonie, qui est 
« une des plus forzeitez del monde', ne ja, parpooir que nous aions, 
« recovree ne sera se par ceste gent non. Querons lor 2 qu’il le nos 
« ai'ent a conquerre, et nos lor respiterons les trente-quatre 3 mil mars 
« d’argent que il nos doivent 4 , trosque adont que Diex les nos laira 
« conquerre ensenble nos et els 5 . » Ensifu cis plais requis. Mult fu 


sent, en omettant poraler, etc.; CD, et retournaest (ou s'en ralast j cascuns. - 1 C . ke miex vue- 
tent metre tons lors.— S B, que il se departe ne defaille par nous. 

61. - 1 Aomet de Mont-Ferrat.- 2 CDE, quiI'avoient. _*B ,nen'ivoloient; D, cl lorsn'ivaur 
rent il .— 4 F. cil qui rien n’i voldrent metre. 
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1 ’armee se separat pour aller chacun en son pays. Et l’autre parti dit: 
« Nous aimons mieux mettre tout notre avoir, et aller pauvres en 
« l’armee, que dela voir se separer etfaillir; car Dieu nousle rendra 
« bien quand il lui plaira. » 

61. Alors le comte de Flandre commence a bailler tout ce qu’il 
avait et tout ce qu’il put emprunter, et le comte Louis de meme, et 
le marquis et le comte de Saint-Paul, et ceux qui se tenaient a leur 
parti. Alors vous eussiez pu voir tant de belle vaisselle d’or et d’ar- 
gent portee a l’hotel du doge pour faire le payement. Et quand ils 
eurent paye, il manqua a la somme convenue trente-quatre mille 
marcs d’argent; et ils en furent bien joyeux ceux qui avaient garde 
leur avoir, et n’y voulurent rien mettre; car ils penserent bien alors 
que l’armee allait faillir et se disperser. Mais Dieu, qui conseille les 
abandonnes, ne le voulut pas souffrir ainsi. 


XIII. Les croises obtiennent un repit en promettant d’aider les Venitiens 
a recouvrer Jadres. 


62. Alors le doge park a ses gens, et leur dit: « Seigneurs, ces gens 
« ne peuvent payer davantage; et tout ce qu’ils nous ont paye nous 
« l’avons tout gagne a cause de la convention qu’ils ne nous peuvent 
« tenir. Mais notre droit ne serait pas r'econnu partout, et nous en 
« recevrions grand blame nous et notre pays. Demandons-leur done 
« un accord. 

63 . « Le roi de Hongrie nous enleva Jadres en Esclavonie, qui est 
« une des plus fortes cites du monde; et jamais, avec tout le pouvoir que 
« nous avons, elle nesera recouvree sinon par ces gens. Demandons- 
« leur qu’ils nous aident a la conquerir, et nous leur donnerons repit 
« pour les trente-quatre mille marcs d’argent qu’ils nous doivent, jus¬ 
te qu’a ce que Dieu nous les laisse gagner ensemble, nous et eux. » 


62- — l D, ataindre; E, attendre. — 2 A, conten■{. — 3 A omete/ no:. 

63 . — 1 D, qui soit el monde. — 2 CDE, ji lor prions , ou prions leur. — 3 A, XXX. M. - 4 CDEF 
omettent que il nos doivent. — » F, jusques a tant que Nostre Sires le nos consenti »• a con- 
querre avec eus ensemble. 
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contraliez de cels qui volsissent que l’os se departist; mais totes-voies 
fu faiz li plaiz et otroiez. 


XIV. 

64. Lors furent assemble a un dimanche a l’iglise Saint-Marc. Si 
ere une mult grans feste 1 ; et i fu li pueples de la terre, et li plus des 
barons 2 et des pelerins. 

65 . Devant ce que la granz messe commencast, li 1 dux de Venise, 
qui avoit nom Henris Dandole, monta el leteril, et parla al pueple 
et lor dist : « Seignor, acompaignie estes a la meilor gent dou monde 
« et por leplus halt afaire que onques genz entrepreissent 2 ; et je sui 
« vialz horn et febles, et auroie mestier de repos, et maaigniez sui de 
« mon cors; mais je voi que nus ne vos sauroit si governer et si maistrer 
« com ge 3 , qui vostre sire sui. Se vos voliez otroier que je preisse le 
« signe de la croiz por vos garder et por vos enseignier, et mes filz 
« remansist en mon leu et gardast la terre, je iroie vivre ou morir 
« avec vos et avec les pelerins. » 

66. Et quand cil l’oirent 1 , si s’escrierent tuit 2 a une voiz : « Nos 
« vos proions por Dieu que vos 1 ’otroiez 3 et que vos le facois, et que 
« vos en viegnez avec nos. » 

67. Mult ot illuec grant pitie del pueple de la terre et des pelerins, 
et mainte lerme ploree, porceque cil prodom aust 1 si grant ochoison 
de remanoir; car vielshom ere; et si avoit les ialz en la teste biaus, 
et si n’en veoit gote; que perdue avoit la veue par une plaie qu’il ot 
el chief. Mult parere 2 de grant cuer. Ha! cum mal le sembloient cil 
qui a autres porz estoient ale por eschiver 3 le peril! 

68. Ensi avala le literil, et ala devant l’autel et se mist a genoilz 
mult plorant; et il li cousirent la croiz en un grant chapel de coton 


64. — 1 A... une liemenche... une multfeste; B, lorsfud un diemcnche unemoult grant feste de 
saint Marc; CDE, chefuen un dimanche, etfu moult grant feste de monseignour saint March. On 
ne connait pas de fete de saint Mare qui se celebre en ete. — 2 CDE, et ifu li plus des barons 
de la terre. 
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Ainsi fut requis cet accord. II fut bien combattu de ceux qui eussent 
voulu que l’armee se separate mais toutefois l’accord fut fait et oc¬ 
troy e. 


XIV. Le doge et nombre de Venitiens se croisent. 

64. Alors on s’assembla un dimanche a l’eglise Saint-Marc. C’etait 
une tres grande fete; et le peuple du pays y fut, et la plupart des ba¬ 
rons et des pelerins. 

65 . Avant que la grand’messe commencat, le doge de Venise, 
qui avait nom Henri Dandolo, monta au lutrin, et parla au peuple 
et leur dit : « Seigneurs, vous etes associes aux meilleures gens du 
« monde et pour la plus haute a.ffaire que jamais on ait entreprise; et 
« je suis unhomme vieux et faible, et j’aurais besoin de repos, et je 
« suis malade de ma personne; mais je vois que nul ne vous saurait 
« gouverner et commander comme moi qui suis votre sire. Si vous 
« vouliez octroyer que je prisse le signe de la croix pour vous garder 
« et vous diriger, et que mon fils restat a ma place et gardat le pays, 
■« j’irais vivre ou m'ourir avec vous et avec les pelerins. » 

66 . Et quand ils l’ou'irent, ils s’ecrierent tout d’une voix : « Nous 
« vous prions pour Dieu que vous l’octroyiez et que vous lefassiez, et 
« que vous veniez avec nous. » 

67. Bien grande fut alors la pitie du peuple de la terre et des pele¬ 
rins; et mainte larme fut versee, parce que ce prud’homme aurait eu 
si grande raison de rester; car c’etait un vieil homme; et il avait 
les yeux du visage beaux, et pourtant il n’en voyait goutte; car il 
avait perdu la vue par une plaie qu’il eut a la tete. Il etait de bien 
grand coeur. Ah! qu’ils lui ressemblaient mal ceux qui etaient alles 
a d’autres ports pour esquiver le peril! 

68. Il descendit ainsi du lutrin, et alia devant l’autel, et se mit a 
genoux pleurant beaucoup; et ils lui cousirent la croix a un grand cha- 

65. — 1 A, et li. — 2 CDE, et onl entrepris le plus grant afaire he onkes/csissent gens. — 3 C, 
de moi. 

66 . — 1 A, cilo'irent. — 2 C, s'escrieni. —3 D, chiers sire, au lieu de vos Votroie 

67 . 1 B. eust et avoit. — 2 BC, estoit; D, iert. — 3 CDE, ale eschiver. F omet cette phrase. 
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par devant 1 , porce que il voloit que la genz la veissent. Et Venisien 
se comencent a croisier a mult grant foison et a grant plente : en icel 
jor, encor i ot mult poi decroisiez 2 . Nostre pelerin orent mult grant 
joie et mult grant pitie de cele croiz 3 , por le sens et por la proesce 
que il avoit en lui. 

69. Ensi fu croisiez li dux con vos avez o'i. Lors comenca-en a 
livrer 1 les nes et les galies et les vissiers 2 as barons por movoir; et 
del termine fu 3 ja tant ale que li septembres aprocha. 


XV. 


70. Or o'iez une des plus granz merveilles et des greignors aven- 
tures que vosonques o'issiez. A cel tens , ot un empereor enCostanti- 
noble qui avoit a nom Sursac 1 ; et si avoit un frere qui avoit a nom 
Alexis, que il avoit rachate de prison de Turs. Icil Alexis si prist 2 
son frere l’empereor ; si li traist les ialz de la teste, et se fit empereor 
en tel traison cum vos avez oi. Ensi le tint longuement en prison, et 
un suen fil qui avoit nom Alexis 3 . Icil fils si eschapa de la prison, et si 
s’enfui en un vassel, trosque a une cite sor mer qui a nom Ancone. 
D’enqui 4 s’en ala al roi Phelippe d’Alemaigne qui avoit sa seror a 
fame; si vint a Verone en Lombardie, et herberja en la vile, et trova 
des pelerins assez et des genz 5 qui s’en aloient en l’ost. 

71. Et cil qui l’avoient aidie a eschaper, qui estoient avec lui, li 
distrent : « Sire, veez-ci un ost en Venise pres de nos, de la meillor 
« gent 1 et des meillors chevaliers del munde qui vont oltre mer; 
« quar lor crie merci; que il aient de toi 2 pitie et de ton pere, qui a 
« tel tort i estes deserite. Et se il te volent aidier, tu feras quanque 
« il deviserunt de bouche. Espoir il lor 3 en prendra pitie. » Et il dist 
que il le fera mult volentiers, et que cis conseils est bons. 

telit 

68. — 1 A omet par devant. — 2 B omet en icel, jor, etc. — 3 D, pitil d’els. 

69. — 1 AF, luier ou liuer. — 2 CDE, les nes et s vaissiaus. — 3 A omet fu. 

70. - 1 B, Susac; C, Siurac; D, Surras; E, Surac; F, Jursac. — 2 CDE. cil prist, en omettant 
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peau de coton par devant, parce qu’il voulait que les gens la vissent. 
Et les Venitiens commencerent a se croiser en grand nombre et en 
grande multitude: ence jour-la, ily en avaitencore bien peudecroises. 
Nos pelerins eurentbien grande joie et bien grande pitie pour cette 
croix qu’il prit, a cause du sens et de la prouesse qu’il y avait en lui. 

69. Ainsi fut croisele doge, comme vous avez ou'i. Alorson com- 
men<;a a livrer les nefs, les galeres et les huissiers aux barons pour 
partir; et ily avait dejatant d’ecoulesur leterme que septembre( 1202) 
approcha. 

XV. Message d’Alexis, fils d’Isaac, empereur detrone de Constantinople - 
Mort de Foulque de Neuilli. Arrivee des Allemands. 

70. Or oyez une des plus grandes merveilles et des plus grandes 
a ventures que vous ayez jamais oui'es. A ce temps, il y avait un 
empereur en Constantinople qui avait nom Isaac; et il_ avait un 
frere qui avait nom Alexis, qu’il avait rachete de la prison desTurcs. 
Cet Alexis prit son frere l'empereur, et lui arracha les yeux de la tete, 
et se fit empereur par cette trahison que vous avez oui'e. II le retint 
ainsi longuement en prison, avec un sien fils qui avait nom Alexis. 
Cefils s’echappa de la.prison, et s’enfuit en un vaisseau jusqu’a une 
cite sur mer qui a nom Ancone. De la il partit pour aller au roi Phi¬ 
lippe d’Allemagne qui avait sa soeur pour femme; et il vint a Verone 
en Lombardie, et logea en la ville, et trouva nombre de pelerins et de 
gens qui s’en allaient a l’armee. 

71. Et ceux qui l’avaient aide a echapper, qui etaient avec lui, 
lui dirent : « Sire, void une armee en Yenise pres de nous, des 
« meilleures gens et des meilleurs chevaliers dumonde, qui vont outre- 
« mer; crie-leur done merci; qu’ilsaient pitie de toi et de ton pere, 
« qui a tel tort etes desherites. Et s’ils te veulent aider, tu feras tout ce 
« qu’ils te diront de bouche. Peut-etre qu’il leur prendra pitie detoi. » 
Et il dit qu’il le fera bien volontiers, et que ce conseil est bon. 


que il avoit , etc. — & CDE, et un sieti Jil ausi , qui avoit a non Alexis , tint il moult longhement 
en prison . — 4 A, enqui; C, d’enki; BD, d’ilec ou d’illueques; F, de a. — $ A omet et des gen\. 

71. — 1 A omet gent . — 2 C ajoute merchi et. — 3 A, en lor en prendra pities. 1 

VILLE-HARDOUIN, II. — 6 
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72. Ensi prist 1 ses messages; si les 2 envoia al marchis Boniface de 
Montferrat qui sires ere de l’ost, et as autres barons. Et quant li baron 
les virent, si se merveillerent mult, et respondirent as messages : 
« Nos entendons bien que 3 vos dites; nos envoierons al roi Philippe 
« avec lui, ou il s’en va. Se cis nos vielt aidier la terre /j d’oltremer a 
« recovrer, nos li aiderons la soe terre a conquerre; que nos savons 
« qu’ele est tolue lui et son pere a tort. » Ensi furent li message en- 
voie en Alemaigne al 5 valet de Costantinople et al roi Phelippe d’Ale- 
maigne. 

73. Devant ce que nos vos avons ici conte si vint une novele en 
Tost dont il furent mult dolent 2 li baron et les autres genz, que mes- 
sire Folques 3 li bons horn, li sains horn, qui parla premierement des 
croiz, fina et morut 4 . 

74. Et apres ceste aventure, lor vint une compagnie de mult bone 
gent 1 de 1 ’empire d’Alemaigne, dont il furent mult lie. La vint lieves- 
ques de Havestat,etli cuens Bertous 2 de Casseneleboghe 3 , Garniers 
de Borlande 4 Tierris de Los,, Henris d’Orme, Tierris de Dies, Ro- 
giers de Suitre 5 , Alixandresde Vii&rs, Olris de Tone 6 , etmaintes au¬ 
tres bones genz qui ne sont mie retrait ou livre 7 . 

XVI. 

75. Adonc furent departies les nes et li v]ssier par 1 les barons. Ha ! 
Diex, tant bon destrier 2 i ot mis 3 ! Et quant les nes furent chargies 
d’armes et de viandes et de chevaliers et de serjanz, et li escu furent 
portendu environ des borz etdes 5 chastials 3 des nes, et les banieres 
dont il avoittant de belles. 

76. Et sachiez que il porterent es nes de perieres et de mango- 
niax plus de troiscenz, ettozles enginsqui ontmestier a vile prendre, 

72. — 1 A,pristrcnt.— - B seul donne les. — 3 CDE, cltou que. — 4 CDE. la besoigne. — 5 CDE, 
avoec le. 

73. — 1 B,dit et conte'.— 2 CDE, courouchiet. — 3 CDEF ajoutent de Nuelli, et omettent/! bons 
hom, li sains hom. — 4 A, mori; CDE, estoit mors au lieu de fina et morut. 

74. — 1 CDE ajoutent en t’ost. — 2 A,Beltons. — 3 Tous les manuscritsalterentcenom deCa- 
tzenelnbogen [Chastelaine Amboge, Cascelene en Tosces, etc. G, Kassenelebourc)-, j'ai conserve, 
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72. II prit ainsi ses messagers; et il les envoya au marquis Boniface 
de Montferrat, qui etait chef de l’armee, et aux autres barons. Et 
quand les barons les virent, ils s’en emerveillerent beaucoup, et dirent 
aux messagers : « Nous entendons bien ce que vous dites; nous 
« enverrons un message auroi Philippe avec lui, la ou il s’en va. S’il 
« nous veut aider a recouvrer la terre d’outre-mer, nous l’aiderons a 
« conquerir sa terre a lui; car nous savons qu’elle est enlevee a tort 
« a lui et a son pere. » Ainsi furent envoyes les messagers en Alle- 
magne a l’heritier de Constantinople etau roi Philippe d’Allemagne. 

73. Avant ce que nous avons conte ici, il vint une nouvelle en 
l’armee dont furent bien tristes les barons et les autres gens, c’est que 
messire Foulque, le bon, le saint homme, qui precha le premier la 
croisade, finit et mourut. 

74. Et apres cette aventure, il leur vint une compagnie de bien 
braves gens de l’empire d’Allemagne, dont ils furent bien joyeux. 
La vint l’eveque de Halberstadt, le comte Bertoud de Catzenelij- 
bogen, Gamier de Borlande, Thierri de .Loos, Henri d’Orme, 
Thierri de Diest, Roger de Suitre, Alexandre de Villers, Orri de 
Tone, et maintes autres bonnes gens qui ne sont pas ecrits au livre. 


XVI. Les croises partent de Venise pour le siege de Jadres. 


75. Alors furent repartis les nefs et les huissierspar les barons, 
Ah ! Dieu, que de bons destriers y furent mis! Et quand les nefs 
furent chargees d’armes et de vivres et de chevaliers et de sergents, 
les ecus furent ranges autour des bords et des chateaux des nefs, 
et les bannieres dont il y avait tant de belles. 

76. Et sachez qu’ils porter'ent dans les nefs des pierriers et des 
mangoneaux jusqu’a trois cents et plus, et tous les engins qui servent 


en la modifiant, la lecon de A {Chassenete et de Boghe). — 4 G, Bolande . — 3 CDEG, Sintre. — 
0 B, Tome> F, Cone; G omet ce nortl. -* 7 A omet et maintes , etc. 

75. — 1 B, et les vessianspour. — 2 Aorttet destrier. — 3 ' B. of mis eshuissieres. CDE donnent une 
autre lepon: Dont entrerent es ne's et es huissiers tout li baron ; Diex tant bon huissier i ol it 
li ceval furent mis. F abrege et denature ce passage. — 4 CDE, environ el es. — 3 A, chal- 
deals1 B, ehastiax; CD, ehastiaus. 
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a grant plente *. Ne onques plus bels 2 estores ne parti de nul port 3 ; 
et ce fu as octaves de la feste saint Remi en l’an de l’incarnation 
Jesu-Crist mil deus cenz anz et deus 4 . Ensi partirent del port de Ve- 
nise con vos avez oT. 

77. La veille de la saint Martin vindrent devant Jadres en Escla- 
vonie *, et virent la cite fermee de halz murs et de haltes 2 torz; et por 
noiant demandesiezplus bele, ne plus fort, ne plus riche. Et quant li 
perelin la virent, il se merveillerent mult, et distrent li un as autres : 
« Coment porroit estre prise tels ville par force, se Diex meismes nel 
« fait 3 ? » 

78. Les premieres nes qui vindrent devant la ville aancrerent, et 
atendirent 1 les autres. Et al maitin fist mult bel jor et mult cler, et 
vinrent les galies totes et li vissier et les autres nes qui estoient 2 ar- 
riers - , et pristrent le port par force, et rompirent la chaajne qui mult 
ere forz et bien atornee 3 ; et descendirent a terre, sjjjy£.li porz fu 
entr’aus et la ville. Lor .veissiez maint chevalier et maint serjantissir 
des nes, et maint bon destrier traire des vissiers, et maint riche tre 
et maint paveilon 4 . Ensi se loja 1 ’oz, et fu Jadres assegie le jor de la 
saint Martin. 

79. A cele foiz ne furent mie venu tuit li baron ; car encore n’ere 
mie venuz li marchis de Monferat qui ere remes 1 arriere por afaire 
que il avoit. Estenes del Perche fu remes malades en Venise, etMa- 
hius de Monmorenci; et quant il furent gari, si s’en vint 2 Mahius de 
Monmorenci apres Tost a Jadres. Mais Estenes del Perche ne le 
fist mie si bien 3 ;quar il guerpi l’ost, et s’en ala en Puille sejorner. 
Avec lui s’en ala Rotres de Monfort, et Ive de la Jaille 4 , et maint 
autre qui mult en furent blasme, et passerent au passage de marz en 
Surie. 


76. — 1 CDE omettent a grant plente. —} A, beles; BD, biaus; C, grans. — 3 CDE ajoutent 
com cil fist; B, que fu cil. — 4 A, M. CC. an\ etIII. 

77. -“— 1 , Sclavonic. — 2 CDE, grans. — 3 CD,faisoit. 

‘78.^ 1 A, les premiers nes vindrent... et aancrerent, etc .; CDE omettent aancrerent et. — 
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a prendre une ville, en grande quantite. Et jamais plus belleflotte ne 
partit de nul port; et ce fut aux octaves de la fete Saint-Remi (8 oc- 
tobre), en l’an de FIncarnation mil deux cent et deux. Ils partirent 
du port de Yenise ainsi que vous avez oui'. 

77. La veille de la Saint-Martin (10 novembre), its vinrent devant 
Jadres en Esclavonie, et virent la cite fermee de hauts murs et de 
hautes tours; et vainement en eussiez-vous demande une plus belle, 
plus forte ni plus riche. Et quand lespelerins la virent, ils s’en emer- 
veillerent beaucoup, et se dirent les uns aux autres : « Comment 
« pourrait-on prendre une telle ville par force, si Dieu meme ne le 
« fait? » 

78. Les premieres nefs qui vinrent devant la ville ancrerent et 
attendirent les autres. Et au matin, il fit bien beau jour et bien clair, 
et toutes les galeres vinrent avec les huissiers et les autres nefs qui 
etaient en arriere; et ils prirent le port de force, et rompirent la chaine 
qui etait tres forte et bien arrangee; et ils descendirent a terre, en 
sorte que le port futentre eux et la ville. Alors vous eussiez vu maint 
chevalier et maint sergent sortir des nefs, et tirer des huissiers maint 
bon destrier, et mainte riche tente et maint pavilion. Ainsi se logea 
Farmee, et Jadres fut assiege le jour de la Saint-Martin (t 1 novembre 
1202). 

79. A cette fois tous les barons n’etaient pas venus : ainsi n’etait pas 
encore venu le marquis de Montferrat, qui etait reste en arriere pour 
une affaire qu’il avait. Etienne du Perche etait reste malade en Ve- 
nise et Mathieu de Montmorency; et quand ils furent gueris, alors 
Mathieu de Montmorency s’en vint rejoindre Farmee a Jadres. Mais 
Etienne du Perche ne fit pas si bien; car il laissa Farmee, et s’en alia 
sejourner en Pouille. Avec lui s’en alia Rotrou de Montfort et Ives 
de la Jaille, et maints autres qui en furent beaucoup blames, et pas- 
serent au passage de mars en Syrie. 


2 CDE, estoientdemourees. — 3 CDE, le havene qui molt estoitfors. — 4 B, meint riche paveillon; 
E, meint belpaveillon; C ajoute et mainte aucube. 

79 .— 1 B, etc., demore\. —2 CDE,sem/sf.—3 F omet ne lejist miesi bien; CDE ajoutent^e (ou 
comme) il deust. — 4 A , la Valle; D, la Graille. 
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XVII. 

80. L’endemain de la 1 saint Martin issirent de cels de Jadres, et 
vindrent parler al due de Venise qui ere en son paveillon, et li distrent 
que il li randroient 2 la cite et totes les lor choses, sals lor cors 3 , en sa 
merci. Et li dux dist qu’il n’enprendroit 4 mie cestui plait 5 ne autre, 
se par le conseil non as contes et as barons, et qu’il en iroit a els par¬ 
ler. 

8 1. Endementiers que il ala parler as contes et as barons, icele 

partie ' dont vos avez oi' arrieres, qui voloit l’ost depecier, parlerent 
as messages et lor distrent : « Porquoi volez-vos rendre vostre cite? 
« Li pelerin ne vos assailiront mie, ne d’aus n’avez-vos garde. Se vos 
« vos poez 2 defendre des Venisiens, dont estes-vos quite. » Et ensi 
pristrent un d’aus meismes qui avoit nom Roberz de Bove, qui ala as 
murs 3 de la ville et lor dist ce meismes. finsi rentrerent li message en 
la vile, et fu li plais r emes . | s “« v - 

82. Li dux de Venise, con il vint as contes et as barons 1 , si lor 
dist : « Seignor, ensi me voelent cil de la dedenz rendre la cite, sals 
« lor cors, a ma merci, ne jen’enprendroie 2 cestui plait ne autre, se 
« par vostre conseil 3 non. » Et li baron li respondirent: « Sire, nos vos 
« loons que vos le preigneiz, et si le vos prions. » Et il dist que il le 
feroit; etil s’en tornerent tuit ensemble al paveillon le due por le plait 
prendre; et troverent que li message s’en furent ale 4 par le conseil a 
cels qui voloient l’ost depecier. 

83 . Et dont se dreca uns abes de Vais 1 de l’ordre de Cistials, et 
lor dist : « Seignor, je vos deffent, de par 1 ’Apostoile de Rome 2 , 

« que vos ne assailliez ceste cite; car ele est de crestiens, et vos 

« iestes perelin 3 . » Et quant ce 01 li dux, si fu mult iriez et des- 

r S/u • 

80. — I C, a I’endemain doujour; DE, de laficstc. — 2 C, voloient rendre. —3 CDE, sauveslor 
vies, en omettant en sa merci. — 4 CDE, entreprendroit. - SC, conseil. 

81. — 1 CDE, li partie de ciaus. — 2 CDE, vole's. — 3 D .as turs. 
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XVII. Les habitants de Jadres offrent de se rendre, puis se dedisent. 

La ville est prise. 

8 0. Le Jendemain de la Saint-Martin (i 2 novembre i202)sorti- 
rent des gens de Jadres, et ils vinrent parler au doge de Venise qui 
etait en son pavilion, et lui dirent qu’ils lui rendraient la cite et tous 
leurs biens (leurs personnes sauves) en sa merci. Et le doge dit qu’il 
ne prendrait pas cet accord ni un autre, sinon par le conseil des comtes 
et des barons, et qu’il leur en irait parler. 

81. Pendant qu’il alia parler aux comtes et aux barons, ce parti 
dont il a ete question deja, qui voulait disperser l’armee, parla aux 
messagers et leur dit : « Pourquoi voulez-vous rendre votre cite? 
« Les pelerins ne vous attaqueront pas, et vous n’avez rien a craindre 
« d’eux. Si vous pouvez vous defendre contre les Venitiens, alors vous 
« pouvez etre tranquilles. » Et ils prirentainsi und’entre euxqui avait 
nom Robert de Boves, qui alia aux murs de la ville et leur dit la 
meme chose. Ainsi rentrerent les messagers dans la ville, et l’accord 
en resta la. 

82. Le doge de Venise, quand il vint aux comtes et aux barons, 
leur dit : « Seigneurs, les gens de la dedans veulent rendre la cite 
« (leurs personnes sauves) en ma merci; mais je ne prendrais pas cet 
« accord ni un autre, sinon par votre conseil. » Et les barons lui repon- 
dirent: « Sire, nous vous conseillons de le prendre, et meme nous 
« vous en prions. » Et il dit qu’il le ferait; et ils s’en retournerent tous 
ensemble au pavilion du doge, pour prendre l’accord; et ils trouve- 
rent que les messagers s’en etaient alles par le conseil de ceux qui 
voulaient disperser l’armee. 

83 . Alors se leva un abbe de Vaux de l’ordre de Citeaux, et il leur 
dit: « Seigneurs, je vous defends, de par le Pape de Rome, que vous 
« n’attaquiez cette cite; car elle est cite de chretiens, et vous etes pele- 

« rins. » Et quand le doge ou'it cela, il fut bien irrite et trouble, et dit 

< 

82. — 1 CDE omcttent et as barons. — 2 CDE, entreprendroie. — 3 A, plait cestui... vo\ conseill. 
— ^ CDE, troverent les messages en ales. 

83 , — 1 Gui, abbe des Vaux de Cernai — 2 A seul donnede Rome. — 3 G ajoute : Ceste def- 
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troiz 4 , et dist as contes et as barons:« Seignor, je avoie deceste vile plait 
« ama. volonte, et vostregentlem’onttolu;etvosm’aviez convent que 
« vos la 5 m’aideriez a conquerre, et je vos semon que vos le facoiz. » 

84. Maintenant 1 li conte et li baron parlerent ensemble, et cil qui 
a la lor partie 2 se tenoient, et distrent: « Mult ont fait grant oltrage 3 
« cil qui ont cest plait desfait, et il ne fu onques jorz que il ne meis- 
« sent paine a ceste ost depecier. Or somes nos honi, se nos ne l’ai- 
« dons a prendre. » Et il vienent al due, et li dient : « Sire, nos le 
« vos aiderons a prendre por mal de cels qui le vuelent destorner 4 . » 

85 . Ensi fu li consels pris; et al matin s’alerent logier devant les 
portes de la ville; et si drecierent lor perrieres et lor mangonials, et 
lor autres engins dont il avoient 1 assez; et devers la mer drecierent 
les eschieles sor les nes. Lor comencierent a jeter les perrieres as murs 
de la ville 2 et as tors. Ensi dura cil asals bien par 3 cinq jorz; et lor 
si mistrent lor trencheors a une tour 4 , et cil comencierent a trenchier 
le mur. Et quant cil dedenz virent ce, si quistrent plait tot atretel 
con il l’avoient 5 refuse par le conseil a cels qui l’ost voloient depecier. 

H 

XVIII. 


86 . Ensi fu la vile rendue en la merci le due de Venise, sals lor 
cors *. Et lors vint li dux as contes et as barons, et lor dist: « Seignor, 
« nos avons ceste vile conquise, par la Dieu grace 2 et par la vostre. 
« II est yverz entrez, et nos ne poons mais movoir de ci tresque a la 
« Pasque; quar nos ne troveriens mie marchie en autre leu 3 , et ceste 
« vile si est mult riche et mult bien garnie de toz biens. Si la partirons 
« par mi : si en prendromes la moitie, et vos l’autre. » 

? 

fens e fist li apostoles de par la requeste le roi de Hongrie qui plains s'en estoit. — 4 A seul 
donne et destroy. — *A, le. 

84. — 1 CDE omettent maintenant 2 CDEF, a iaus. — 3 CDE, damage. — 4 A, qui destorni 
l’ont. 

85 . —l C, iliavoit. — - A. comencierent a la ville a jeter les pieres as murs-, B. a jeter en la vile 
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aux comtes et aux barons : « Seigneurs, j’avais accord de cette ville 
« a ma volonte, et vos gens me 1’ont rompu; et vous m’aviez promis 
« que vous m’aideriez a la conquerir, et je vous requiers de le faire. » 

84. Alors les comtes et les barons, et ceux qui se tenaient a leur 
parti, parterent ensemble et dirent : « Ils ont fait un bien grand ou- 
« trage ceux qui ont defait cet accord, etilnefut pas de jour qu’ils ne 
« fissent effort pour disperser cette armee. Or nous sommes honnis si 
« nous n’aidons a prendre la ville. » Et ils viennent au doge et lui di- 
sent: « Sire, nous vous aiderons a la prendre .en depit de ceux qui 
« le veulent empecher. » 

85 . Ainsi fut prise la decision; et au matin ils s’allerent loger devant 
les portes de la.ville, et dresserent leurs pierriers, leurs mangoneaux 
et leurs autres engins dont ils avaient assez; et du cote de la mer ils 
dresserent des echelles sur les nefs. Alors les pierriers commence- 
rent a tirer contre les murs de la ville et les tours. Cette attaque dura 
bien ainsi pendant cinq jours - , et alors ils mirent leurs sapeurs a une 
tour, et ils commencerent a saper le mur. Et quand ceux du de¬ 
dans virent cela, ils requirent un accord tout a fait tel qu’ils l’avaient 
refuse par le conseil de ceux qui voulaient disperser l’armee. 


XVIII. Les croises s’etablissent dans la ville. Melee des Francais 
et des Venitiens. 

86. Ainsi fut rendue la ville a la merci du doge de Venise, leurs 
personnes sauves. Et alors le doge vint aux comtes et aux barons et 
leur dit : « Seigneurs, nous avons conquis cette ville par la grace de 
« Dieu et par la votre. L’hiver est arrive, et nous ne pouvons plus 
« bouger d’ici jusqu’a la Paque; car nous ne trouverions pas de 
« marche en autre lieu, et cette ville est tres riche et tres bien garnie 
« de tous biens. Nous la partagerons done en deux : nous en pren- 
« drons la moitie, et vous l’autre. » 


les perrieres. — 3 A, por. — 4 B, une part; CDEF, a I'une des portes. — 5 CDE. il avoient fait de¬ 
vant et. 

86 . — 1 CDE, sauves lor vies. — 2 CDE, le merchi de Dieu ou la mierchi Diu.—$ CDE, et nous 
neporiemes mie bien trouver chou ki nousfauroit en estranges terres; B, marchie ne autre leu; 
F, chevance en autre leu. 


ville-hardouin, m..— 7 
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87. Ensi comil fudevise 1 , sifu fait. Li Veniciensi orent la partie 
devers le port, ou lesnesestoient 2 ; et li Francois orent l’autre. Lors 
furent li ostel departi a chascun endroit soi, tel conil afferi; si sedes* 
loja l’os 3 et vindrent herbergier en la vile. 

88 . Et cum il furent tuit 1 herbergie, al tierz jor apres, si avintune 
mult granz mesaventure en l’ost 2 , endroit horede vespres; que une 
meslee comenca des Venisiens et des Francois, mult granz etmult 
fiere; et corurent as armes de totes parz. Et fu si granz la meslee, que 
poi i ot des rues 3 ou il n’eust grant estor d’espees et de lances et d’ar- 
balestes et de darz 4 ; et mult i ot genz navrez et morz. 

89. Maisli Venisien ne porent mie l’estor endurer 1 , si comencie- 
rent mult a perdre. Et li preudome 2 qui ne voloient mie le mal, vin¬ 
drent tot arme a la meslee, et comencierent a dessevrer. Et cum il 
l’avoient dessevre en un leu, lors recomencoit en-unaltre. Issi dura, 
trosque a grant piece de la nuit 3 ; et a grant travail et a grant mar- 
tire le departirent tote-vote. Et sachiez que ce fu la plus granz dolors 
qui onques avenist en ost; et par poi 4 que l’os ne fu tote perdue. 
Mais Diex nel volt miesoffrir 5 . 

90. Mult i ot grant domage d'ambedeus parz 1 . La si fu morzuns 
hauz hom 2 de Flandres qui avoit nom Giles de Landas; et fu feruz 
parmi Fuel, et de ce cop fu morz a la mellee, et maint autre dont il ne 
fu mie si granz parole. Lors orent li dux de Venise et li baron grant 
travail 3 , tote cele semaine, de faire paisde cele mellee 4 ; et tant itra- 
vailierent que pais en fu, Dieu merci! 

XIX. 

91. Apres cele quinzaine vint li marchis Bonifaces de Monferrat, 

87. — 1 CDE, il deviserent.— 2 B ometow les lie's estoient. — 3 a omet Vos; CDE ajoutent 
maintenant. 

88. — 1 BEsetils dortnent tuit. — 2 A seul donne en lost. - 3 E, poifu cure; E. pooit cevre. _ 

4 CDE omettent et de lances , etc. 

89. — 1 B, etc., soufrir. — 2 CDE ajoutent de l'ost. - 3 A, de nuit. — 4 CDE, hi avenist en Host , 
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87. Ainsi qu’il fut dit, ainsi fut fait. Les Venitiens eurent la 
partie vers le port, ou les nefs etaient; et les Francais eurent l’autre. 
Alors les hbtels furent departis a chacun en son endroit, ainsi qu’il 
convint. Et l’armee leva le camp et se vint loger dans la ville. 

88. Et quandilsfurent tous loges, letroisieme jour apres, il advint 
une bien grande mesaventure en l’armee, vers l’heure devepres; car 
une melee commenca entre les Venitiens et les Francais, bien grande 
et bien apre; et ils coururent aux armes de toutes parts. Et la melee 
fut si grande qu’il y eut peu de rues oil il n’y eut grand combat 
d’epees et de lances et d’arbaletes et de dards; et il y eut beaucoup 
de gens blesses et tues. 

89. Mais les Venitiens ne purent endurer le combat, et ils com- 
mencerent a perdre beaucoup. Et les prud’hommes qui ne voulaient 
pas le mal, vinrent tout armes a la melee, et commencerent a les 
separer. Et quand ils les avaient separes en un lieu, alors on recom- 
mencait en un autre. La chose dura ainsi jusque bien avant dans 
la nuit; et toutefois a grand effort et agrand’peine ils les separerent. 
Et sachez que ce fut la plus grande douleur qui jamais advint en une 
armee; et peu s’en fallut que Parmee ne fut toute perdue. Mais Dieu 
ne le voulut pas souffrir. 

90. Il y eut bien grand dommage des deux parts. La fut tue un 
haut seigneur de Flandre, qui avait nom Gilles de Landas •, et il fut 
frappe dans Poeil, et de ce coup fut tue dans la melee, et maint autre 
dont on ne parla pas tant. Alors le doge de Venise et les barons fu¬ 
rent en grand travail, toute cette semaine, pour faire la paix de cette 
melee; et ils y travaillerent tant que la paix en fut faite, Dieu merci. 


XIX. A quelles conditions Alexis reclame l’aide des croises pour la conquete 

de Constantinople. 

91. Apres cette quinzaine, vint le marquis Boniface de Montferrat, 

et poi s’enfali; F, quar petit s'en fali- } B, et a pou s'en failli. Aseul porte en ost, au lieu deere Vo St. 
— 5 C a;oute ne endurer. 

90. — 1 C, d'unepart et d'autr; B, de toutes par\. — 2 C, la ot mort ungenlil houme. — Z CDE, 
paine. — 4 F, mout orent li baron de paine toute la nuit et toute cele semeine , et li dus de Venise 
ausint pour fere lapes. 
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quin’ere mie encores venuz, et Mahiusde Monmorenci, et Pierres 
de Braiecuel, et maint autre prodome. Et apres une autre quinzaine, 
revindrent li message d’Alemaigne qui estoient al roi Phelippe et al 
valet de Costantinople. Et assemblerent li baron et li dux de Veniseen 
un palais ou li dux ere a ostel. Et lors parlerent'li message et distrent: 
« Seignor, li rois Phelippes nos envoie a vos, et li fils l’empereor de 
« Constantinople, quifreressa fameest*. 

92. « Seignor, fait li rois 1 , je vos envoierai 2 le frere ma fame 3 ; si 
« le met en la Dieu main (qui le gart de mort 4 !) et en la vostre. Por 
« cequevos alezpor Dieu 5 et por droit et por justise, si deveza cels 
« qui sont desherite a tort rendre lor heritages, se vos poez. Et si 8 
« vos fera la plus haute convenance qui onques fust faite a gent, et la 
« plus riche aie a la Terre d’oltremer conquerre. 

93. « Tot premierement 1 , se Diex done que vos le remetezenson 
« heritage, il metra tot l’enpire de Romanie 2 a la obedience de 
« Rome, dont ele ere partie pieca. Apres il set que vos avez mis 
« le vostre 3 , et que vos iestes povre; si vos donra deus cent mil 
« maps d’argent, et viande ' 1 a toz cels de l’ost, a petiz et a granz. 
« Et it ses cors ira 5 avec vos en laterre de Babiloine, ouenvoiera, 

« se vos cuidiez que mielz sera, a toz dix mil homes a sa despense. 

« Et cest servise vos fera par un an; et a toz les jorz de sa vie tendra 
« cinq cens chevaliers en la Terre d’oltremer 6 al suen 7 , qui garde- 
« ront la Terre. 

94. « Seignor, de ce avons-nos plain pooir, font li message 1 , 

« d’asseurer 2 ceste convenance se vos la volez asseurer devers vos 3 . 

« Et sachiez que si halte convenance ne fu onques mais offerte a gent, 
ce ne n’a mie 4 grant talant de conquerre, qui cesti refusera. » Et il 


91. — 1 CDE ajoutent etdist en telmaniere. 

9 2 ’ 1 CDEF omettent/ajf It rois ; F emploie en outre la forme indirecte : et vosmande qu'il 
le vos envoiera. 2 C, envoie. — 3 a omet mafame. — 4 B, etc., omettent qui le gart de mort. — 
5 CDE omettent por Dieu. — G B, et il; CDE. et cis (ou cist). 

93- — 1 CDE, tout premiers. — 2 D, de Constantinople .— 3 CDE omettent le vostre; B, mis tout 
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qui n’etait pas encore venu, et Mathieu de Montmorency, et Pierre 
de Bracieux, et maint autre prud’homme. Et apres une autre quin- 
zaine, vinrent aussi les messagers d'Allemagne qui etaient au roi 
Philippe et a l’heritier de Constantinople. Et les barons et le doge de 
Venise s’assemblerent en un palais oule doge etait loge. Et alors les 
messagers parlerent et dirent: « Seigneurs, le roi Philippe nous en- 
« voie a vous, et aussi le fils de l’empereur de Constantinople, qui 
« est frere de sa femme. 

92. « Seigneurs, fait le roi, je vous enverrai le frere dema femme; 
« et je le mets en la main de Dieu (puisse-t-il le garder de mort!) et 
« en la votre. Parce que vous marchez pour Dieu et pour le droit et 
« pour la justice, a ceux qui sont desherites a tort vous devez rendre 
« leurs heritages, si vous pouvez. Et il vous fera la plus belle con- 
1 vention qui jamais ait ete faite a personne, et 1’aide la plus puis- 
« sante pour conquerir la Terre d’outre-mer. 

g 3 . « Tout premierement, si Dieu accorde que vous le remettiez 
« en son heritage, il mettratoutl’empire de Romanieen l’obeissance 
« de Rome, dont il est separe depuis longtemps. Apres il sait que 
« vous avez depense votre avoir, et que vous etes pauvres; et il vous 
« donnera deux cent mille marcs d’argent, et'des vivres a tous ceux 
« de l’armee, petits et grands. Et lui de sa personne ira avec vous en 
« la terre de Babylone, ou y enverra (si vous pensez que ce soit 
« mieux) avec dix mille hommes a ses depens. Et ce service, il vous 
« le fera pendant un an; et tous les jours de sa vie, il tiendra a ses 
« depens cinq cents chevaliers en la Terre d’outre-mer, qui garderont 
« la Terre. 

94. « 'Seigneurs, nous avons plein pouvoir, font les messagers, 
« de conclure cette convention, si vous la voulez conclure de votre 
« cbte. Et sachez que si belle convention ne fut jamais offerte a 
« personne, et qu’il n’a pas grande envie de conquerir celui qui la 


vostre avoir au passage; F, tout mis el voiaje Deu. — 4 CD, mande. - 3 B, secourra ; CDE, ou 
secours ira. — 6 C omet en la terre d'oltrcmer. — 7 A omet ici al suen, et ajoute a la fin de la 
phrase, si les tendra al suen. 

94. — 1 CDE, /oh/ li baron. — 2 A, de scurcr. — 3 CDE, envers nous. — 4 CDE, etsachie\ qu’il 
n’a mie, en omettant que si Jialie, etc. La meme lacune est dans F. 
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dient que il en parleront; et fu pris uns parlemenz a l’endemain; et 
quant il furent ensemble, silorfu ceste parole mostree. 


XX. 


95. Laot parle en maint endroit 1 ; etparlal’abes de Vais de l’or- 
dre de Cystiaus 2 , et cele partie 3 qui voloit 1 ’ost depecier; et dis- 
trent qu’il ne s’i accorderoient mie; que ce ere 4 sor 5 crestiehs, et il 
n'estoient mie por ce meu, ainz voloient aler en Surie. 

96. Et l’autre partie lor respondi: « Bel seignor ', en Surie ne poez 
« vos 2 rien faire; et si le verroiz bien a cels meismes qui nos ont de- 
« guerpiz, et sont ale as autres porz. Et sachez que par la terre de Ba¬ 
ft biloine ou par Grece iert recovree la Terre d’oltremer, s’ele jamais 
« est recovree 3 . Et se nos refusons cesteconvenance, nos somes honi 
«- a toz jorz. » 

97. En si ere l’oz en discorde con vous oez 1 . Et ne vos merveilliez mie 
se la laie genz 2 ere en discorde; que li blanc moine de l’ordre de Cis- 
tiaus erent altressi en discorde en Post 3 . Li abes de Loz, qui mult 
ere sainz horn et prodom 4 , et altre abbe qui a lui se tenoient, pre- 
choient et crioient merci a la gent, que il por Dieu tenissent Post en- 
samble, et que il feissent 5 ceste convenance; « car ce est la chose par 
« quoi on puet mielz recovrer la Terre d’oltremer. » Et l’abbes de 
Vaus, et cil qui a lui se tenoient, repreecheoient mult sovent 6 , et 
disoient que tot ce ere mals; mais alassent en la terre de Surie, et 
feissent ce que il porroient 7 . 

98. Lors vint li marchis Bonifaces de Monferrat, et Baudoins li 
cuens de Flandres et de Hennaut *, et li cuens Loeys, et li cuens Hues 

95. — 1 CDE omettent la ot, etc. — - B, etc., omettent de I’ordre de Cisliaus. — 3 CDE, qui ierl 
de la partie a chiaus. — * CDE, il ne s'accorderoient mie que il alassent. — 5 A, iresor au lieu de 
sor; B, ce estoit sus. 

96. — t CDE,partie dist, segnour. — 2 CDE ajoutent aler ne; F, aler, quar vos n’iporrie \.— 
3 B omet d’oltremer, etc. 
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« refusera. » Et ils disent qu’ils en parleront; et une assemblee fut 
Axee au lendemain; et quand ils furent ensemble, cette convention 
leur fut exposee. 


XX. Discorde des croises. De ceux qui acceptent les propositions 
du jeune Alexis. 

g 5 . La il fut parle en plus d’un sens. L’abbe de Vaux de l’ordre 
de Citeaux parla, et ce parti qui voulait disperser l’armee-, et ils dirent 
qu’ils n’y consentiraient pas; que c’etait marcher contre des chretiens, 
et qu’ils n’et'aient point partis pour cela, mais qu’ils voulaient aller 
en Syrie. 

96. Et l’autre parti leur repondit : « Beaux seigneurs, en Syrie 
« vous ne pouvez rien faire; et vous le verrez bien a ceux-memes 
« qui nous ont laisses, et sont alles a d’autres ports. Et sachez que 
« c’est par la terre de Babylone ou par la Grece que sera recouvree 
« la Terre d’outre-mer, si jamais elle est recouvree. Etsi nous refu- 
« sons cette convention, nous sommes honnis pour toujours. » 

97. L’armee etait en discorde ainsi que vous entendez. Et ne vous 
emerveillez pas si les hommes lais etaient en discorde; car les moines 
blancs de l’ordre de Citeaux etaient aussi en discorde dans l’armee. 
L’abbe de Loos, qui etait bien saint homme et prud’homme, et d’au¬ 
tres abbes qui se tenaient a lui, prechaient les gens et leur criaient 
merci, disant que pour Dieu ils tinssent l’armee ensemble, et qu’ils 
Assent cette convention; « car c’est la chose par quoi on peut le mieux 
« recouvrer la Terre d’outre-mer. » Et l’abbe de Vaux a son tour, et 
ceux qui se tenaient a lui, prechaient bien souvent, et disaient que 
tout cela etait mauvais; que plutot ils allassent en la terre de Syrie, 
et Assent ce qu’ils pourraient. 

98. Alors vint le marquis Boniface de Montferrat, et Baudouin le 
comte de Flandre et de Hainaut, et le comte Louis, et le comte Hu- 

97. — 1 A omet con vous oeq. — 2 A, li laie gen\; B, /a- laie gent; CDE, se laie gent; F, de la 
loiegent. — 3 CDE, quant li blanc moine i estoient. — 4 CDE omettent qui, etc. — 5 B seussent; 
CDE, prechoient pour Dieu que li os se tenist ensanle, et k'il feissent (ou tenissent). — ® CDE, 
prechoient. — t B omet mais alassent, etc. 

98. — 1 CDE omettent et de Hennaut, et ajoutent de Blois et de Cliartaing apres Loeys. 
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de Saint-Pol, etcil qui a elx" 2 se tenoient; et distrent que il feroient 
ceste convenances que il seroient honi se il la refusoient. Ensi s’en 
alerent a l’ostel le due, et furent mande li mes 3 ; et asseurerent la 
convenance, si con vos 1’avez o'f arriere, par 4 sairemenz et par char- 
tres pendanz. 

99. Et tant vos retrait li livres que il ne furent que doze qui les sai¬ 
remenz jurerentde la partie des Francois-, ne plus n’en pooient avoir. 
De cels si fu li uns 1 li marchis de Monferrat, li cuens Baudoins de 
Flandres, li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et li cuens de Saint- 
Pol, ethuitaltrequi a elx se tenoient. Ensi fu la convenance faite et 
les chartres baillies 2 , et mis li termes quant li vallez de Costantinoble 3 
vendroit; et cefu a la quinzaine de Pasques apres. 


XXI. 


100. Ensi 1 sejornal’oz des Francois a Jadres tot cel yver, contrele 
roi de Hongrie 2 . Et sachiez que li cuer des genz ne furent mie en 
pais; que l’une des parties se travailla 3 a ce que li oz se departist, et 
li autre 4 a ce qu’ele se tenist ensembre. 

1 o 1. Maint s’en emblerent des menues genz es nes des mercheanz. 
En une net 1 s’en emblerent bien cinq cenz; si noierent tuit et furent 
perdu. Une altre compaignie s’en embla par terre, et si s’en cuida 
aler par Esclavonie; et li pa'isantde la terre les assaillirent et en ocis- 
trent assez; et li altre 2 s’en reparierejit fuiant arriere en l’ost. Ensi 
s’en aloit li oz forment 3 en amenuissant chascun jor. En cel termine, 
se travailla tant uns hajz horn de l’ost qui ere d’Alemaigne, qui avoit 
non 4 Garniers de Borlande, que il s’en ala en une nef de mar- 
cheanz, et guerpi l’ost; dont il recut grant blasme. 

102. Apres ne tarda gaires que uns hauz ber de France qui ot a 

98. — 2 CD, a lui. — 3 B, etc., message. — i CDE, par bons. 

99. — 1 B, etc.,/K premiers. — 2 A, faites. — 3 A omet de Costantinoble. 

100. — i CDE, apres. — - AB seuls donnent contre, etc. — 3 D, estudioit; C, baoil el hen- 
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gues de Saint-Paul, et ceux qui se tenaient a eux; et ils dirent qu’ils 
feraient cette convention; car ils seraient honnis s’ils la refusaient. 
Ainsi s’en allerent-ils a l’hdtel du doge, et les messagers furent man- 
des; et ils conclurent la convention telle que vous l’avez ou'ie plus 
haut, par serments et par chartes scellees. 

99. Et sur ce, !e livre vous rapporte qu’ils ne furent que douze 
qui firent les serments du cote des Francais; et ils n’en pouvaient 
avoir plus. De ceux-la fut d’abord le marquis de Montferrat, le 
comte Baudouin de Flandre, le comte Louis de Blois et de Chartres, 
et le comte de Saint-Paul, et huit autres qui se tenaient a eux. Ainsi 
fut faite la convention; et les chartes baillees, et le terme pris ou 
l’heritier de Constantinople viendrait; et ce fut a la quinzaine de 
Paques apres. 


XXI. De ceux qui se separferent pour aller en Syrie, et de la flotte 
du comte de Flandre. 

100. Ainsi sejourna l’armee des Franfais a Jadres tout cet hiver 
(1202 a 1 2 o3 ), contre le roi de Hongrie. Et sachez que les cceurs des 
gens ne furent pas en paix; car l’un des partis travailla a ce que l’ar¬ 
mee se separat, et l’autre a ce qu’elle se tint ensemble. 

101. Beaucoup d’entre les menues gens se sauverent sur les nefs 
des marchands. En une nef il s’en sauva bien cinq cents; et ils se 
noyerent tous et furent perdus. Une autre compagnie se sauva par 
terre, et pensa s’en aller par l’Esclavonie; et les paysans de la terre 
les assaillirent et en occirent beaucoup; et les autres s’en revinrent 
fuyant arriere jusqu’a l’armee. Ainsi s’en allait l’armee en diminuant 
fortement chaque jour. En ce temps, un haut seigneur de l’armee 
qui etait d’Allemagne, qui avait nom Gamier de Borlande, travailla 
tant qu’il s’en alia en une nef de marchands, et quitta l’armee; dont 
il recut grand blame. 

102. Il ne tarda guere apres qu’un haut baron de France, qui 

goit; lacune dans E. — 4 F, une partie de I’ost se travelloit... et l'autre parfie se travelloit. 

101.— 1 B, en une nuit. — 2 F , et IIUsans plus; CDE, etochisent touqfors qualre ki. — 8 CDE 
omettent forment; A, en aloient, en omettant li 0 ;. — *A omet qui avoit non. 
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non Renauz de Monmirail pria 1 tant, par l’a'i'e le conte Loeys, que 
il fu envoiez en Surie en messaje en une des nes de Pestoire; et si 
jura sor sains de son poing 2 destre, et il et tuit li chevalier qui avec 
lui alerent, que dedenz la quinzaine que il seroient arive en Surie, et 
auroient 3 fait lor message, que il repaireroient arrieres en l’ost. Par 
ceste convenance se departi de Post, etavec lui Hervis 4 del Castel ses 
nies, Guillaumes li visdames de Chartres, Gefrois de Belmont, 
Johans de Froeville, Pierres 5 ses freres, et maint altre. Et li sairement 
que il firent 6 ne furent mie bien tenu; que il ne repairierent 7 pas en 
Post. 

io 3 . Lors revint une novelle en Post qui fu mult 1 volentiers ole : 
que li estoires de Flandres, dont vos avez o‘f arrieres, ere arivez a 
Marseille. Et Johans de Neele chastelains de Bruges qui ere cheve- 
taines de cel ost, et Tierris qui fu filzle conte Phelippe de Flandres, 
et Nicholes de Mailli, manderent le conte de Flandres lor seignor 
que il ivernoient 2 a Marseille, et que il lor mandast sa volonte; que 
il feroient ce que il lor manderoit 3 . Et il lor manda, par le conseil 
del due de Venise et des autres barons, que il meussent a Pissue de 
marz, et venissent encontre lui au port de Moucon 4 en Romanie. 
Halas! il l’atendirent 5 si malvaisement, que onques covent ne lor 
tindrenf, ainz s’en alerent en Surie, ou il savoient 6 que il ne feroient 
nul esploit 7 . 


XXII. 

104. Or poez savoir, seignor, que se Diex ne amast ceste ost, 
qu’ele ne peust mie tenir ensemble, a ce que tant de gent li queroient 
mal. 

10 5 . Lors parlerent li baron ensemble, si distrent qu’il envoie- 
roient a Rome a l’apostoile, porce que il lor savoit mal gre de la 
prise de Jadres; et eslistrent messages deus chevaliers et deus clers, 
telx qu’il savoient qui bon fussent a cest message. Des deus clers, fu 

102.— 1 CDE, pint et pria. — 2 CDE, sa main. — 3 B, et tantost comme il auroient. — 4 AB, Hen- 
rts. — 5 CDE, de Freceville, Pierres de Forevile. F omet Pierres, etc., jusques et y compris 
Johans de Neele (§ io 3 ). — c CDE, ki furent jure. — 7 A, repaierent; C, retournerent. 
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avait nom Renaud de Montmirail, pria tant par l’aide du comte 
Louis, qu’il fut envoye en Syrie en message sur une des nefs de la 
flotte; et il jura sur reliques de sa main droite, lui et tous les cheva¬ 
liers qui allerent avec lui, que dans la quinzaine ou ils seraient ar¬ 
rives en Syrie et auraient fait leur message, ils reviendraient arriere 
£l l’armee. A cette condition il quitta l’armee, et avec lui Hervee du 
Chastel son neveu, Guillaume le vidame de Chartres, Geoffroi de 
Beaumont, Jean de Frouville, Pierre son frere, et maints autres. 
Et les serments qu’ils firent ne furent pas bien tenus; car ils ne re- 
vinrent pas a l’armee. 

10 3 . Alors vint en l’armee une nouvelle qui fut bien volontiers 
ouie, c’est que la flotte de Flandre, dont il a ete parle plus haut, 
etait arrivee a Marseille. Et Jean de Nele, chatelain de Bruges, qui 
etait chef de cette armee, et Thierri qui etait fils du comte Philippe 
de Flandre, et Nicolas de Mailly, manderent au comte de Flandre, 
leur seigneur, qu’ils hivernaient a Marseille, et qu’il leur mandat 
sa volonte •, qu’ils feraient ce qu’il leur manderait. Et il leur manda 
par le conseil du doge de Venise et des autres barons qu’ils partissent 
a la fin de mars, et vinssent a sa rencontre au port de Moton en 
Romanie. Helas! ils agirent bien mauvaisement, car jamais ils ne 
leur tinrent parole; mais ils s’en allerent en Syrie, ou ils savaient 
qu’ils ne feraient rien d’utile. 

XXII. Les croises obtiennent l’absolution dupape pour la prise de Jadres. 

104. Or, vous pouvez savoir, seigneurs, que si Dieu n’eut aime 
cette armee, elle n’eut pu tenir ensemble, alors que tant de gens lui 
voulaient mal. 

10 5 . Alors les barons parlerent ensemble, et dirent qu’ils enver- 
raient a Rome vers le pape, parce qu’il leur savait mauvais gre de 
la prise de Jadres; et ils elurent pour messagers deux chevaliers et 
deux clercs, tels qu’ils les savaient devoir etre bons a ce message. 


io 3 . — 1 A omet mult, — 2 BCE, venoient; D, estoient; F, estoient arive. — 3 CDE omettent ce 
que, etc. — 4 B, Muison; CDE, Michon; G, Mosson, — & BCDE, lefisent. — 6 B, savoient bien et euls 
et les attires gens, — ^ A, rien nul esploit, F omet oil il savoient, etc. 
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li uns 1 Neveles li evesques de Soisons, et maistre Johans de Noion, 
qui ere chanceliers le conte Baudoin de Flandres; et des chevaliers, fu 
li uns Johans de Friaize et Roberz de Bove. Et cil jurerent sor sains 
loialment que il feroient le message en bone foi s , et que il repaire- 
roient a l’ost. 

106. Mult le tindrent bien li troi, et li quarz malvaisement; et ce 
fu 1 Roberz de Bove. Car il fist le message al pis qu’il pot, et s’en 
parjura, et s’en ala en Surie apres les autres. Et li autre troi le firent 
mult bien, et distrent lor message ensi con manderent li baron 2 , et 
distrent a l’apostoile : « Li baron merci vos crient 3 de la prise de 
« Jadres; que il le fistrent comme cil qui mielz ne pooient faire, por 
« la defaute 4 de cels qui estoient ale aus autres porz, et que autre- 
« ment ne pooient tenir l’ost 5 ensemble. Et sor ce mandent a vos 
« comme a lor bon pere, que vos a lor commandoiz vostre commande- 
« ment 6 que il sont prest de faire. » 

107. Et li apostoiles dist aus messages qu’il savoit bien que, par 
la defaute des autres, lor couvint grant meschief a faire; si en ot 
grant pitie *. Et lors manda 2 as barons et as pelerins salut, et qu’il 
les asolt 3 comme ses filz, et lor commandoit et prioit que il tenissent 
lost ensemble; car il savoit bien que sans cele ost nepooit liservises 
Dieu estre fais. Et dona plain pooir a Nevelon 1 ’evesque de Soisons 
et a maistre Johan de Noion, de lier et de deslier les pelerins 4 tros- 
qu’adonc que li cardonax vendroit en l’ost. 


XXIII. 

108. Ensi fu ja del tens passe tant 1 que li quaresmes fu; et ator- 
nerent lor navile por movoir a la Pasque. Quant les nes furent char¬ 
ges, l’endemain de la Pasque, si se logierent li pelerin fors de la vile ! 


10 5 . — 1 B omet li uns; CDE, a cel nlessttge des clersfu envoiiis (eslius ou eslis), en omettant 
telx qu’il savoient qui bon fussent. — 2 CDE omettent loialment et en bone foi. 

106. — i BCDE omettent el ce fu. — 2 A, ensi con mandirent, etc.; C, ensi que li baron desous 
mandoient. — SB, etc., que li baron merchi li crioient. — 4 CDE, por l'ost. — 5 A omet I’ost. — 
G CDE, et sour chou il mant son commandement; B, et seur ce die, etc. 
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Des deux clercs, l’un fut Nevelon l’eveque de Soissons, et l’autre 
maitre Jean de Noyon, qui etait chancelier du comte Baudouin de 
Flandre; et des chevaliers, Tun fut Jean de Friaize, et l’autre Ro¬ 
bert de Boves. Et ils jurerent sur reliques loyalement qu'ils feraient le 
message de bonne foi, et qu’ils reviendraient a l’armee. 

106. Trois tinrent tres bien leur serment, et lequatrieme mauvai- 
sement; et ce fut Robert de Boves. Car il fit le message du pis qu’il 
put, et se parjura, et s’en alia en Syrie apres les autres. Et les trois 
autres agirent tres bien, et dirent leur message ainsi quele manderent 
les barons, et ils dirent au pape : « Les barons vous orient merci pour 
« la prise de Jadres; car ils firent comme gens qui mieux ne pou- 
« vaient faire, par la faute de ceux qui etaient alles aux autres ports, 
« et parce qu’autrement ils ne pouvaient tenir l’armee ensemble. Et 
« sur ce, ils vous mandent comme a leur bon pere, que vous leur 
« fassiez votre commandement qu’ils sont prets a suivre. » 

107. Et le, pape dit aux messagers qu’il savait bien que s’il leur 
fallut commettre ce grand mefait, ce fut par la faute des autres; et il 
en eut grand’pitie. Et alors il manda aux barons et aux pelerins 
qu’il leur donnait le salut, et les absolvait comme ses fils, et leur 
recommandait avec priere qu’ils tinssent l’armee ensemble; car il 
savait bien que sans cette armee le service de Dieu ne se pouvait 
faire. Et il donna plein pouvoir a Nevelon l’eveque de Soissons et a 
maitre Jean de Noyon, de lier et de delier les pelerins jusqu’a ce que 
le cardinal vint a l’armee. 

XXIII. Depart des croises pour Corfou. Arrive du jeune Alexis. 

Prise de Duras. 

108. Tant il y eut deja du temps passe que l’on fut en careme; et 
ils preparerent leurs vaisseaux pour partir a la Paque. Quand les 
nefs furent chargees, le lendemain de la Paque (7 avril i2o3), alors 

107. — 1 A omet grant meschief; CDE omettent si en ot grant pitie; F, que par la defaute de 
ceiis qui alerent as autres por\ savoit il bien qu’il lor convenoit grant meschief fere ; si en ot 
mout grant pitie. — 2 DE, et li apostoles dist as messages et manda par aus. — 3 A , et qu’i les 
asol; CDE, as barons que il les asoloit. — 4 B omet les pelerins ; CDEF, les pecheours. 

108. — i A omet tant. — 2 B omet fors de la vile. 
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sor le port; et li Vcnisien firent abatre la vile et les tors et les 
murs. 

109. Et dont avint une aventure dont mult pesa a cels de lost; 
que uns des halz barons de l’ost, qui avoit nom Symons de Monfort, 
ot fait son plait al roi de Ungrie qui anemis estoit a cels de 1’ost; et 
il 1 s’en ala a lui et guerpi Post. Avec lui ala Guis de Monfort ses freres, 
Symons de Neafle, et Roberz Malvoisins, et Druis de Cresones- 
sart 2 , et Tabes de Vais qui ere moines de Tordrede Cystiaus, et maint 
autre. Et ne tarda guaires apres, que 3 s’en ala uns autres halz horn 
de Tost au roi de Ungrie 4 , qui Engelranz de Boves ere apelez, et 
Hues ses freres, et les genz de lor pais ce que il en porent mener. 

110. Ensi partirent cil de Tost con vos avez 01 : mult fu granz do- 
mages a Tost *, et granz 2 honte a cels qui le firent 3 . Lors comencierent 
a mo voir 4 les nes et li vissier; et fu devise que il prendroient port a 
Corfol, une ysle en Romenie, et li premier attendroient les darraiens 
tant qu’il seroient ensemble; et il si fistrent. 

hi. Ainz que li dux ne li marchis partissent del port de Jadres, 
ne les galies 1 , vint Alexis li fils Tempereor Sursac de Costantinople. 
Et Ti envoia li rois Phelippes d’Alemaigne; et fu receuz a mult grant 
joie et a mult grant honor; et li 2 bailla li dux les galies et les vaissials 
tant con lui convint. Et ensi partirent del port de Jadres, et orent bon 
vent; et alerent tant que il pristrent port 3 a Duraz. Enqui rendirent 
cil de la terre 4 la ville a lor seignor (quant il le virent) mult volen- 
tiers 5 , et li firent fealte. 

112. Et d’enqui s’en partirent et vindrent a Corfol, et troverent 
Tost qui ere logie 1 devant la vile; et avoient tenduz 2 trez et paveillons, 
et les chevaus traiz 3 des vissiers por refraichir. Et cum il o'frent que 4 
li filz Tempereor de Constantinople ere arrivez al port, si veissiez 
maint bon chevalier et maint bon serjant aler encontre, et mener 

ioy. — 1 A, qu'il. — 2 CDE, et ses freres Simons (ou Simons ses freres) de Neafle, Robers de 
Droes; F, Symons ses freres de Neafle, et Robers Malvoisins, Droins de Gresonne. — 3 A. che. — 
4 A omet au roi de Ungrie. 

no. — 1 C ,a ceux ki demourerenl. — 2 A omet grant- -1 A. I’esirenl; CDE, s'enfuirent. — 

4 CDE, a atourner. 
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les pelerins se logerent hors de la ville sur le port; et les Venitiens 
firent abattre et la ville et les tours et les murs. 

109. Et alors advint une aventure qui pesa fort a ceux de l’armee; 
car un des hauts barons de l’armee, qui avait nom Simon de Mont- 
fort, avait fait son accord avec le roi de Hongrie, qui etait ennemi 
de ceux de l’armee; et il s’en alia a lui et quitta l’armee. Avec lui 
alia Gui de Montfort son frere, Simon de Neauphle, et Robert 
Mauvoisin, et Dreux de Cressonsacq, l’abbe de Vaux qui etait 
moine de l’ordre de Citeaux, et maints autres. Et il ne tarda guere 
apres, que s’en alia au roi de Hongrie un autre haut seigneur de 1 ’ar- 
mee, qui s’appelait Enguerran de Boves, et Hugues son frere, et 
ceux des gens de leur pays qu’ils purent emmener. 

no. Ceux-la partirent de l’armee ainsi que vous avez oui : ce 
fut grand dommage a l’armee, et grande honte a ceux qui le firent. 
Alors commencerent a parti'r les nefs et les huissiers; et il fut dit 
qu’ils prendraient port a Corfou, une Tie de Romanie, et que les 
premiers attendraient les derniers tantqu’ils fussent ensemble; et ainsi 
firent-ils. 

hi. Avant que partissent du port de Jadres le doge et le marquis 
et les galeres, vint Alexis le fils de l’empereur Isaac de Constantino¬ 
ple. Et il etait envoye par le roi Philippe d’Allemagne; et il fut recu 
avec bien grande joie et bien grand honneur; et le doge lui bailla des 
galeres et des vaisseaux tant qu’il lui en fallut. Et ils partirent ainsi 
du port de Jadres, et eurent bon vent; et allerent tant qu’ils prirent 
port a Duras. La ceux de la terre, quand ils virent leur seigneur, 
lui rendirent la ville bien volontiers, et lui jurerent fidelite. 

112. Et ils partirent de la et vinrent a Corfou, et trouverent l’ar- 
mee qui etait logee devant la ville; et ils avaient tendu tentes et pa¬ 
vilions, et sorti les chevaux deshuissiers pour les rafraichir. Et quand 
ils ouirent que le fils de Pempereur de Constantinople etait arrive au 
port, vous eussiez vu maint bon chevalier et maint bon sergent aller a 

111. — 1 CDEF omettent tides galies. — 2 A, etensi. — 3 CDE, etbien alerent tant k'il vinrent. 
— 4 A, de la ville. — s CDE, car il le virent volontiers; B omet ces mots. F, tant qu’il vindrent dr 
Duras la ville, et ce firent molt volentiers. 

112. — 1 CDE, et se logierent. — 2 A, et tendu; ; CDE. el tendi on. — ;i B. Irai; hors; CDE. el 
saca on les chevaus hors. — 4 CDE omettent il oirent que. 
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maint bel destrier. Ensi le recurent a mult grant joie et a mult grant 
honor. Et ilfist son tre tendre enmi l’ost; et li marchis de Monferrat le 
suen delez 5 , en cui garde fi li rois Phelippesl’avoitcommande, qui sa 7 
seror avoit a fame. 


XXIV. 

11 3 . Ensi sejornerent en cele ysle trois semaines 1 , qui mult ere 
riche et plenteuroise. Et dedenz cel sejor lor avint une mesaventure 
qui fu pesme et dure; que une granz partie de cels qui voloient l’ost 
depecier, et qui avoient autrefois este encontre l’ost, parlerent ensem¬ 
ble et 2 distrent que cele chose lor sembloit estre mult longe et mult 
perillose, et que il remanroient en l’isle, et en lairoient l’ost aler; et 
par le conduit a cels de Corfol(et quant l’ost en seroit alee), envoie- 
roient 4 au conte Gautier de Breine, qui adonc tenoit Brandiz, qu’il 
lor envoiast vaissiaus por aler a Brandiz 5 . 

114. Je ne vos puis mie toz cels nomer qui a ceste ouvre faire fu- 
rent, mais je vos en nomerai une partie, des plus maistres chevetains *. 
De cels fu li uns OdesliChampenois de Chamlite, Jaques d’Avennes 2 , 
Pierres d’Amiens, Guis li chastelains de Coci, Ogiers de Saint-Che- 
ron, Guis de Cappes et Clarembaus ses nies 3 , Guillaumes d’Aunoi 4 , 
Pierres Coiseaus, Guis de Pesmes et Haimmes 5 ses freres, Guis de 
Couvelans, Richars de Danpierre, Odes ses' freres, et maint autre qui 
lor avoient creante par derriere qu’il se tenroient a lor partie, qui ne 
l’osoient mostrer.pardevant por la home; si que li livres tesmoigne 
bien que plus de la moitie de l’ost 6 se tenoient a lor acort. 

11 5 . Et quant ceo'it li marchis de Monferat, et li cuens Baudoins 
de Flandres, et li cuens Loeys, et li cuens de Saint-Pol, et li baron 

112. — 5 CDE omettent le suen dele\. — 6 B , en qui main et en qui garde. — 7 A, sua. 

1 13 . — i CDEF omettent Irois semaines.*- - C, dechiaus ki avoient parle contrel'ost et avoient 
esti a parlement ensanle; DE.... avoient parle' encontre I’ost et este parlerent ensamble, etc. — 3 A 
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sa rencontre, et mener maint beau destrier. I Is lerecurent ainsi avec 
bien grande joie et bien grand honneur. Et il fit tendre sa tente au 
milieu de l’armee; et tout aupres fut tendue celle du marquis de 
Montferrat, a la garde de qui l’avait recommande le roi Philippe, qui 
avait sa soeur pour femme. 


XXIV. Comment les chefs des croises retinrent ceux qui voulaient 
quitter l’armee. 

11 3 . Ils sejournerent ainsi trois semaines en cette ile, qui etait 
bien riche et bien plantureuse. Et pendant ce sejour leur advint une 
mesaventure qui fut facheuse et dure; car une grande partie de ceux 
qui voulaient disperser Parmee, et qui s’y etaient montres autrefois 
contraires, parlerent ensemble et dirent que cette chose leur semblait 
bien longue et bien perilleuse, et qu’ils resteraient en Pile, et laisse- 
raient Parmee s’en aller; et que par le canal de ceux de Corfou (et 
quand Parmee s’en serait allee) ils enverraient au comte Gauthier de 
Brienne, qui alors tenait Brandis, pour qu’il leur envoyat des vais- 
seaux pour aller a*Brandis. 

114. Je ne puis pas vous nommer tous ceux qui travaillerent a 
cette oeuvre, mais je vous en nommerai une partie, parmi les plus 
grands chefs. De ceux-la fut Eudes le Champenois de Champlitte, 
Jacques d’Avesnes, Pierre d’Amiens, Gui le chateiain de Coucy, 
Oger de Saint-Cheron, Gui de Chappes et Clerembaud son neveu, 
Guillaume d’Aunoi, Pierre Coiseau, Gui de Pesmes et Edmond son 
frere, Gui de Coriflans, Richard.de Dampierre, Eudes son frere, et 
maints autres qui leur avaient promis par derriere qu’ils se tien- 
draient de leur parti, et qui par honte ne l’osaient montrer par de- 
vant; en sorte que le livre temoigne bien que plus de la moitie de 
Parmee se tenait en leur accord. 

11 5 . Et quand le marquis de Montferrat oui't cela/et le comte 
Baudouin de Flandre, et le comte Louis, et le comte de Saint-Paul, 


omet de Cdrfol. — 4 renvoieroient, — s F, il munderent qu'il ... si iroient d lui a Brandri 
114. — 1 CDE, des plus chievctains et des plus maistres. — 2 A. Avernes . — 3 A, Clarishaui de 
Me\. — 4 A, Ainoi. — 5 A, Haimines. — 6 CDE omettent de I'ost. 
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qui se tenoient a lor acort, si furent mult esmaie et distrent: « Sei- 
« gnor, nos sommes mal bailli. Se ceste gens separtent de nos avec 
« cels qui s’en sunt parti par maintes foiz, nostre os sera failie; et 
« nos ne porons nule conqueste faire. Mais alons a elset lor cheons 
« as piez 1 , et lor crions merci; que il aient por Dieu pitie d’els et de 
« nos, et queil ne se honissent 2 , et que il ne nos 3 toillent la rescosse 
« d’oltremer. » 

116. Ensi fu li consels acordez; et alerent tuit ensemble en une 
valee ou cil tenoient lor parlement, et menerent avec als le fil l’em- 
pereor de Costantinople, et toz les evesques ettoz les abez de Post. 
Et cum il vindrent la, si descendirent a pie 1 . Et cil, cum il les vi- 
rent, si descendirent de lor chevaus 2 et alerent encontre 3 . Et li baron 
lor cheirent as piez, mult plorant; et distrent que il ne se movroient 4 
tresque cil aroient creante que il ne se movroient d’els. 

117. Et quant cil virent 1 ce, si orent mult grant pitie et plorerent 
mult durement 2 quant il virent lor seignorset lor parenz 3 et lor amis 
chaoir a lor piez. Si distrent que il en parleroient; et traistrent a une 
part, et parlerent ensemble. Etla summe de lorconseil fut tels 4 que 
il seroient encor avec els tresque a la 5 saint-Michel, par tel convent 
queil lorjureroient sor sainz loialment que des enqui 6 en avant, de 7 
quel eure que il les en 8 semonroient, dedenz les quinze jors 9 que il 
lor donroient navie a bone foi, sanzmal engin, dont il porroient aler 
en Surie 10 . 

118. Ensi fut otroie et jure; et lors ot grant joie par tote Tost. Et se 
recuillirent 1 es nes, et li cheval furent mis 2 es vissiers. 


11— l A omet et lor cheons aspie\. — 2 CDE omettent et que il ne se honissent. — 3 ABF 
omettent nos. 

116. — 1 CDE ajoutent de lor chevaus. —* 2 CDE, des lor. — 3 CDE, contre iaus. — 4 B, leve- 
roient; CDE, mouveroient jamais ; F, se movroient jantes d'ilec. 

117. — 1 CDE, oirent. — 2 BCDE, tendrement ou tenrement. Apres plorerent, B ajoute d'autre 
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et les barons qui se tenaient en leur accord, ils furent bien troubles 
et dirent: « Seigneurs, nous sommes mal lotis. Si ces gens se sepa- 
« rent de nous, apres ceux qui s’en sont par maintes fois separes, 
« notre armee sera ruinee, et nous ne pourrons faire nulle conquete. 
« Mais allons a eux et tombons a leurs pieds, et leur crions merci; 
« que pour Dieu ils aient pitie d’eux et de nous, et qu’ils ne se desho- 
« norent pas, et qu’ils ne nous enlevent pas la delivrance d’outre- 
« mer. » 

116. Ainsi fut arrete le conseil; et ils allerent tous ensemble en 
une vallee ou ceux-la tenaient leur parlement, et menerent avec eux 
le fils de Pempereur de Constantinople, et tous les eveques et tous 
les abbes de l’armee. Et quand ils arriverent la, ils se mirent a pied. 
Et quand ceux-la les virent, ils descendirent de leurs chevaux et alle¬ 
rent a leur rencontre. Et les barons tomberent a leurs pieds, pleu- 
rant beaucoup; et dirent qu’ils n’en bougeraient jusqu’a ce que les 
autres eussent promis qu’ils ne les quitteraient pas. 

117. Et quand ceux-la le virent, ils eurent bien grande pitie, et 
pleurerent bien fort en voyant leurs seigneurs et leurs parents et leurs 
amis tomber a leurs pieds. Et ils dirent qu’ils en parleraient; et se 
retirerent a part, et parlerent ensemble. Et la fin de leur conseil fut 
telle qu’ils seraient encore avec eux jusqu’a la saint-Michel, a condi¬ 
tion qu’on leur jurerait sur reliques loyalement que de la en avant, a 
quelque moment qu’ils en fissent la demande, dans les quinze jours 
on leur donnerait de bonne foi, sans tromperie, une flotte avec quoi 
ils pourraient aller en Syrie. 

118. Ainsifut-il octroyeet jure; et alors il y eut une grande joiedans 
toute l’armee. Et ils entrerent dans les nefs, et les chevaux furent mis 
dans les huissiers. 


part. — 3 CDEF omettent et lor paren\. — 4 CDE, li consaus lor aporta . — » C, a le nuit. — 
6 CDE, de cel jour. — 7 a ometde. — 8 A omet en. — 9 F omet deden\ , etc. — 10 F ,par laquele il 
pouroient bien aler en la terre de Surie. 

118. — 1 A, recuillerenf ; CDE, et li os en ot mult grant joie et se remisent. — 2 CDE omet¬ 
tent furent mis. 
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XXV. 

i ig. Ensi se partirent del port de Corfol la veille de Pentecoste 
qui fu mil et deus cens anz et trois apres Fincarnation Nostre-Seignor 
Jesu Crist. Et enqui furent totes les nes ensemble, et tuit li vissier et 
totes les galies de Tost, et assez d’autres nes de marcheanz qui avec 
aus 1 s’erent aroutees. Et li jorz fu bels et clers 2 , et li venz dolz et 
soes; et il laissent aler les voiles al vent 3 . 

120. Etbien tesmoigne Joffrois limareschaus deChampaigne 1 , qui 
cestre oevre dita (qui ainc 2 n’i menti de mot a son escient, si con cil 
qui a toz les conseils fu), que one si bele chose 3 ne fu vue. Et bien 
sembloit est&ire 4 qui terre deust conquerre; que tant que on pooit 
veoir a oil, ne pooit-on veoir se voiles non de nes et de vaissiaus, si 
que li cuer des homes 5 s’en esjo'fssoient mult. 

121. Ensi corurent par mer tant que il vindrenta Cademelee, a un 
trespas qui sor mer siet. Et lors encontrerent deus nes de pelerins et 
de chevaliers et de serjanz qui repairoient de Surie; et ce estoient de 
cels 1 qui estoient ale al port de Marseille passer. Et quant il virent 
l’estoire si bele et si riche, si orent tel honte que il ne s’ouserent mos- 
trer. Et li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut envoia la barge 
de sa nef 2 por savoir quels genz ce estoient; etil distrent qu’il 3 es¬ 
toient. 

122. Et uns serjanz se lait correr 1 contreval de la nef en la barge, 
et dist a cels de la nef 2 : « Je vos claim cuite ce qui remaint en la 
« nef dqu_mien 3 ; quar je m’en irai avec cez : quar il semble bien que 
« il doivent terre conquerre. » A grant bien fu atorne al serjant 4 , et 
mult fu volentiers en Tost veuz. Et por ce, dit horn que de mil ma¬ 
les voies puet-on retorner 5 . 

1 23 . Ensi corut l’oz trosque a Nigre. Nigre si est une mult bone 


ng. — i A omet aus. — 2 CDE, et li tans clers. — 3 F, li tan% fu biaus et clers et souefet serin 
etl essierent leur voiles aler au vent. 

120. — l D omet et bien, etc. — 2 A, que ainc. — 3 CDE, os. — 4 CDE, os. — & CDE omettent des 
homes. 
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XXV. Depart de Corfou. Prise d’Andre et d’Avie. 

119. I Is partirent ainsi du port de Corfou la veille de la Pente- 
cote (24 mai) qui fut mil deux cent trois ans apres l’incarnation de 
Notre-Seigneur Jesus-Christ. Et la furent toutes les nefs ensemble, 
et tous les huissiers et toutes les galeres de l’armee, et assez d’autres 
nefsde marchands quifaisaient route avec eux. Etle jour etait beau 
et clair, etle ventdoux et bon; et ils laissent aller les voiles au vent. 

120. Et Geoffroi le marechal de Champagne, qui dicta cette oeu¬ 
vre (qui jamais n’y mentit d’un mot a son escient, en homme qui fut 
a tous les conseils), vous temoigne bien que jamais si belle chose 
ne fut vue. Et il semblait bien que cette flotte dut conquerir de la 
terre; car autant que l’ceil pouvait voir, on nepouvait voir sinon des 
voi les de nefs et de vaisseaux, en sorte que les coeurs des hommes s’en 
rejouissaient bien. 

121. Ils coururent ainsi sur mer tant qu’ils vinrent a Cademelee; a 
un detroit qui est sur mer. Et alors ils rencontrerent deux nefs de pe- 
lerins etde chevaliers et de sergents, qui revenaient de Syrie; et c’e- 
taient de ceux qui etaient alles passer a Marseille. Et quand ils virent la 
flotte si belle et si riche, ils eurent une telle honte qu’ils ne s’oserent 
montrer. Et le comte Baudouin de Flandre envoya la barque de sa 
nef pour savoir quelles gens c’etaient; et ils dirent qui ils etaient. 

122. Et un sergent selaissa couler en basde la nef dans la barque, 
et dit a ceux de la nef: « Je vous declare quittes pour ce qui reste du 
« mien en la nef; car jem’en irai avec ceux-ci: car il me semble bien 
« qu’ils doivent conquerir de la terre. » On fit le meilleur traitement 
au sergent, et il fut vu bien volontiers a l’armee. Etpourcela, dit-on 
qu’on peut retourner de mille mauvaises voies. 

123 . L’armee voyagea ainsi jusqu’a Nigre. Nigre est une tres 


121. — 1 CDE, en Surie, et fou estoientcil. — 2 CDE, Baudoins i envoia une barge; B, le bar- 
nage. — 3 B, que il; C, ki il; D, quels gens ce. 

122. — 1 BCDE, couler; F, aler. — 2 CDE, contreval de la nef, et dist a ceits. — 3 CDE omet- 
tent dou mien. — 4 A, fu atorne\ a serf an — s D, eschaper. 
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ysle', etune mult bone citez que on appelle Nigrepont. Enqui si pris- 
trent conseil li baron. Si s’en ala 2 li marchis Bonifaces de Monferrat 
et li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut, a grant partie de 
vissiers etdegalies 3 , avec le fil l’empereor Sursacde Constantinoble 4 , 
en uneysle que on apele Andre, et descendirent a terre 5 . Si s’armerent 
li chevalier 6 et corurent en la terre; et la genz del pais vindrent a 
merci al fil l’empereor de Constantinoble, et li donerent tant dou lor 
que pais firent a lui 7 - 

124. Et rentrerent en lor vaissiaus etcorrurent par mer. Lors lor 
avint uns granz domaiges; que uns halz hom de l’ost, qui avoit nom 
Guis li chastelains de Coci, morut et fu gitez en la mer. 

1 25 . Les autres nes qui n’erent mie cele part guenchies, furent en¬ 
trees en boche d’Avie *; et ce est la ou li Braz-Saint-Jorge chieten la 
grant 2 mer. Et corurent contremont le Braz tresque a une cite que on 
apele Avie, qui siet sor le Braz-Saint-George devers la Turquie, mult 
bele et mult bien asise. Et enqui pristrent port et descendirent a terre; 
et cil de la cite vindrent encontre els et lor rendirent la vile, si con cil 
qui ne s’osoient 3 defendre. Etil si firent mult bien garder, si que cil 
de la vile 4 n’i perdirent vaillant un denier. 

126. Ensi sejornerent enqui huit jorz por atendre les nes et les ga- 
lies et les vissiers qui estoient encor a venir. Et dedenz cel sejor pris¬ 
trent des blez en la terre, que il ere moissons; et il en avoient grant 
mestier, quar il en avoient pou. Et dedenz ces huit jors furent venu 
tuit - li vaissel et li baron. Et Diex lor dona bon tens. 

XXVI. 

127. Lors se partirent del port d’Avie tuit ensemble. Si peussiez 
veoir flori le Braz-Saint-Jorge contremont de nes 1 et de galies et de 

.-jd! 

123 . — > CDE, VI le. — 2 CDE omettent si s’en ala. — 3 CDE, el molt grans partie des barons. — 

4 CDE ajoutent si ariverent. -SF abeegeainsi cette phrase: dont se traistrent d uneillequi avoit 
non Endreville, et se trestrent a terre. — 6 CDE omettent li chevalier. — 7 F, et tant li donerent 
qu’il vindrent a merci a lui. 
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bonne fie, et une tres bonne citequ’on appelle Nigrepont. La les ba¬ 
rons tinrent conseil. Alors le marquis Boniface de Montferrat et le 
comte Baudouin de Flandre et de Hainaut s’en allerent, avec une 
grande partie des huissiers et des galeres, en compagnie du fils de 
l’empereur Isaac de Constantinople, en uneilequ’on appelle Andre, 
et descendirent a terre. Les chevaliers s’armerent et coururent en la 
terre; et les gens du pays vinrent amerci au fils de l’empereur de 
Constantinople, et lui donnerent tant du leur qu’ils firent la paix 
aveclui. 

124. Et ils rentrerent en leurs vaisseaux, et voyagerent par mer. 
Alors il leur advint un grand dommage; car un haut seigneur de 
l’armee, qui avait nom Gui le chatelain de Coucy, mourut et fut 
jete en la mer. 

125 . Les autres nefs qui n’avaient pas tourne de cec6te, entrerent 
en bouche d’Avie; et c’est la ou le Bras de Saint-Georges tombedans 
la grande mer. Et ils naviguerent en remontant le Bras jusqu’a une 
cite qu’on appelle Avie, qui est sur le Bras de Saint-Georges devers 
laTur.quie, bien belle et bien assise. Et la ils prirent port et descen¬ 
dirent a terre, et ceux de la cite vinrent a leur rencontre et leur ren- 
dirent la ville, comme gens qui ne s’osaient defendre. Et on fit faire 
si bonne garde, que ceux de la ville n’y perdirent pas un denier vail- 
lant. 

126. Ils sejournerent ainsi la huit jours pour attendre les nefs et 
les galores et les huissiers qui etaientencore avenir. Et dans cesejour 
ils prirent des bles en terre, car c’etait la moisson; et ils en avaient 
grand besoin, car ils en avaient peu. Et dans ces huit jours arriverent 
tous les vaisseaux et les barons. Et Dieu leur donna bon temps. 

XXVI. Arrivee k Saint-Etienne. On delibere sur le lieu du debarquement. 

127. Alors ils partirentdu port d’Avie tous ensemble. Vous eus- 
siez pu.voir le Bras de Saint-Georges couvert a contremont de nefs 

12b. — 1 A, boque d’Avie; CDE, bouche de Havie; G. bouke d’Aive. — 2 C omet la grant. — 

3 A, le soient. — *4 CDEF omettent si concil qui, etc.. 

126. — 1 CDE omettent que il ere moissons. — 2 c omet tuit. 

127. — 1 CDE ajoutent et de vaissiaus. 
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vissiers;et mult granz mervoille ere la bialtez a regarder. Et ensi co- 
rurent contremont le Braiz-Saint-Jorge, tant 2 que ilvindrent, laveille 
de la saint Jehan-Baptiste en juin 3 , a Saint-Estiene, a une abbaiequi 
ere a trois lieues de Costantinoble. Et lors virent tot a plain Costanti- 
noble cil des nes et des galies et des vissiers; et 4 pristrent port, et 
aancrerent lor vaissiaus 5 . 

128. Or poez savoir que mult esgarderent Costantinople cil 1 qui 
onques mais ne 1’avoient veue; que il ne pooient mie cuidier que si 
riche vile peust estre en tot le monde, cum il virent ces halz murs et 
ces riches tours dont ele ere 2 close tot entor a la reonde, et ces riches 
palais et ces haltes yglises, dont il i avoit tant que nuls nel poist 
croire, se il ne le veist a Toil, et le lone et le le de la vile qui de totes 
les autres ere soveraine. Et sachiez que il n’i ot si hardi cui la chars 
ne fremist; et ce ne fu mie mervoille; que onques si granz affaires ne 
fu enpris 3 de nulle gent 4 , puis que li monz fu estorez • CAtoJjL^) 

129. Lors descendirent a terre li conte et li baron etli dux deVe- 

nise; et fu li parlemenz ou mostier Saint-Estiene. La ot maintconseil 
pris et done. Totes les paroles qui la furent dites ne vos contera mie li 
livres 1 ; mais la summe del conseil si fu tiels, que li dux de Venise se 
dreca enestant et lor dist: 5 

1 3 0. « Seignor, je sai plus del convine de cestpa'isque vos nefaites, 
« car altre foiz i ai este. Vos avez le plus grant afaire et le plus peril 
« los entrepris que onques genz entrepreissent; por ce*si covendroit 
« que on ovrast 1 sagement. Sachiez, se nos alons a la terre ferme, la 
« terre est granz 2 et large, et nostre gent sont povre et diseteus de la 
« viande. Si s’espandront par la terre por querre la viande ; et il i a 
« mult grant plente de la gent el pais; si ne porriens tot 3 garder que 
« nos n’en perdissiens. Et nos n’avons mestier de perdre; que mult 
« avons poi de gent a ce que nos volons faire. 


127. — - CDE, et tant coururentpar mer. — 3 A omet la veille, etc. — 4 A omet et. — 6 CDE 
omettent lor vaissiaus. 

128. — I CDE, or dist li contes que molt fu esgardee Constantinoble de ciaus. — 2 A omet ere. 
— 3 C, si gran; estoires nefu pris. — 4 D, nulle gent; ABCEF, tant de gent. 
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et de galeres et d’huissiers; et c’etait bien grande merveille que cette 
belle chose a regarder. Et ils naviguerent ainsi contremont. dans le 
Bras de Saint-Georges, tant qu’ils vinrent, la veille de Saint-Jean- 
Baptiste en juin (23 juin i2o3), a Saint-Etienne, une abbaye qui 
etait a trois lieues de Constantinople. Et alors ceux des nefs et des 
galeres et des huissiers virent tout en plein Constantinople; et ils pri- 
rent port, et ancrerent leurs vaisseaux. 

128. Or, vous pouvez savoir qu’ils regarderent beaucoup Cons¬ 
tantinople ceux qui jamais ne l’avaient vue; car ils nepouvaient pen- 
ser qu’il put etre en tout le monde une si riche ville, quand ils virent 
ces hauts murs et ces riches tours dont elle etait close tout entour a 
la ronde, et ces riches palais et ces hautes eglises, dont il y avait tant 
que nul ne le put croire s’il ne l’eut vu de ses yeux, et la longueur 
et largeur de la ville qui entre toutes les autres etait souveraine. Et 
sachez qu’il n’y eut homme si hardi a qui la chair ne fremit; et ce ne 
fut pas merveille •, car jamais si grande affaire ne fut entreprise par 
nulles gens, depuis que le monde fut cree. 

129. Alors descendirent a terre les comtes et les barons et le doge 
de Venise; et le parlement se tint a l’eglise Saint-Etienne. II y eut la 
maint avis pris et donne. Toutes les paroles qui y furent dites, le livre 
ne vous les contera pas; mais la fin du conseil fut telle, que le doge 
de Venise se dressa debout et leur dit : 

1 3 0. « Seigneurs, je sais plus de l’etat de ce pays que vous ne fai- 
« tes, car autrefois j’y ai ete. Vous avez entrepris la plus grande affaire 
« et la plus perilleuse que jamais gens aient entreprise; pour cela 
« done il conviendrait qu’on agit sagement. Sachez, si nous allons a 
« la terre ferme, que la terre est grande et large, et nos gens sont 
« pauvres et disetteux de vivres. Aussi se repandront-ils par la terre 
« pour chercher des vivres; et il y a bien grande quantite de gens au 
« pays; et nous ne pourrions faire si bonne garde que nous ne per- 
« dissions des notres. Et nous n’avons pas besoin d’en perdre; car 
« nous avons peu de gens pour ce que nous voulons faire. 


129. — 1 A, conterai mieli livres; CDE, retraira ; B, retrairai mie ; F, la ot meint parlement 
reverchie que le livres ne raconte mie. 

1 3 0. — 1 A, dnrast. — 2 CDE, longhe. — 3 lb., si ne lesporiemes mie leus; B, si nous convendroit. 

VIELE-HARDOITN, III. — 10 
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1 3 1. « II a isles ci pres, que vos poez veoir de ci, qui sont habitees 
« degenz, et laborees de blez et de viandes et d’autres biens 1 . Alons 
« iqui 2 prendre port, et recuillons les blez et les viandes del pais; et 
« quand nos aurons 3 les viandes recuillies, alomes devant la vile, et 
« faisons 4 ce que Nostre Sires 5 aura porveu. Quar plus seurement 
« guerroie cil qui a la viande que oil qui n’en a point. » A cel conseil 
s’acorderent li conte et li baron, et s’en ralerent tuit a lor nes chas- 
cuns et a ses vaissiaus. 


XXVII. 

1 32 . Ensi repouserent cele nuit. Et al maitin, le jor 1 de la feste 
monseignor saint Johan-Baptiste, en juing 2 , furent drecies les banieres 
et li confanon es chastials des nes, et les houces ostees 3 des escuz, et 
portehdu 4 li bort des nes. Chascuns regardoit ses armes tels con a lui 
convint; que de fi sevent 5 que par tens en aront mestier. 

1 33 . Li marinier traient 1 les ancres et laissent les voiles al vent 

aler 2 ; et Diex lor done bon vent tel con a els convint. Si s’en passent 3 
tres pardevant Constantinople, si pres des murs et des tours que a 
maintes de lor nes traist-on 4 . Si i avoit tant de gent sor les murs et 
sor les tors, que il sembloit que il n’aust se la non 5 . fc- 

134. Ensi lor bestorna 1 Diex Nostre Sires le conseil 2 qui fu prisle 
soir de torner es ysles, ausi con se chascuns n’en aust onques o'i parler. 
Et maintenant traient a la ferme terre plus droit que il onques puent; 
et pristrent port devant un palais l’empereor Alexi, dont li leus estoit 3 
apelez Chalcidoines; et fu endroit Costantinoble, d’autre part del 
Braz, devers la Turquie. Cil palais fu un des plus biax et des plus 


1 3 1. — 1 B, de genx de laboreeurs et d'autres gen\; CDE, il a ci prbs gens que vouspoe\ veoir, 
ki sont laboureur de bles et d'autres biens. — 2 A, iki ; B, la; C, enqui; DE, illy.ee. — 3 A ajoute 
mis. — 4 BC ,fcrons. ■' A ajoute nos. 

1 32 . — 1 CDE omettent lejor; A ,fu lejor. — 2 A seul donne en juing. — 3 A, les hosches, en 
omettant ostees. — 4 B, pourpendu {. On garnissait le bord des vaisseaux avec les dcus pour pro- 
teger les combattants. — » A, seussent. 

1 33 . — 1 A met ce verbe au preterit, comme lesautres manuscrits, sauf E; mais dans la meme 
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1 3 1. « II y a des lies ici pres que vous pouvez voir d’ici, qu’habi- 
« tent des gens, et qui produisent bles et vivres et autres biens. Allons 
« la prendre port, et recueillons les bles et les vivres du pays; et 
« quand nous aurons recueilli les vivres, allons devant la ville, et fai- 
« sons ce que Notre-Seigneur aura dispose. Car plus surement guer- 
« roie celui qui a des vivres que celui qui n’en a pas. » A ce conseil 
se rallierent les comtes et les barons, et ils s’en retournerent tous, 
chacun a leurs nefs et a leurs vaisseaux. 


XXVII. Les croises debarquent a Chalcedoine et a l’Escutaire. 


1 32 . Ils reposerent ainsi cette nuit. Et au matin, le jour de la fete 
de monseigneur saint Jean-Baptiste en juin ( 24 juin i2o3), furent 
dresses les bannieres et les gonfalons sur les chateaux des nefs, et 
les housses otees des ecus, et les bords des nefs garnis. Chacun re- 
gardait ses armes, telles qu’il les devait avoir; car ils savent pour sur 
que bientot ils en auront besoin. 

1 33 . Les mariniers levent les ancres, et laissent les voiles aller au 
vent; et Dieu leur donne bon vent tel qu’il leur fallait. Ils passent 
ainsi j usque par devant Constantinople, si pres des murs et des tours 
qu’on tira contre maintes de leurs nefs. II y avait tant de gens sur les 
murs et sur les tours, qu’il semblait qu’il n’y en eut pas ailleurs. 

134. Ainsi Dieu Notre-Seigneur leur fit-il changer le dessein qui 
fut pris la veille de tourner vers les lies, comme si chacun n’en eut 
jamais oui' parler. Et maintenant ils vont a la terre ferme aussi droit 
qu’ils peuvent; et ils prirent port devant un palais de Tempereur 
Alexis, en un lieu qui etait appele Chalcedoine; c’etait en face de 
Constantinople, de l’autre cote du Bras, devers la Turquie. Ce palais 


phrase il met laissent au present, comme CE. — 2 BCE ajoutent ici ensi s'en passent , et D, ensi 
sen passerent, mots qui ne devraient etre, comme dans A, qu'en tete de la phrase suivante. — 
3 BD, et (ou si) passerent , mots que CE omettent ici; F conlirme la le9on de A. — 4 CDE. de 
maintes de lor tiefsi traisist on; F,qu'em petist trere desus et seur les tours. —F abrege ainsi 
cette phrase : et sembloit qu’el monde n’exist gent se la non. 

134. — 1 B, destourna. — 2 CE omettent le conseil; DF omettent cette phrase. — 3 CD, ki ert 
ou estoit. 
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delitables que unques oel peussent esgarder, de toz les deliz que il co- 
vient a cors d’ome, que en maison de prince doit avoir. 

1 35 . Et li conte et li baron descendirent a la terre, et se erbergie- 
rent 1 el palais et en la vile entor; et li plusor tendirent lor paveillons. 
Lors furent li cheval trait fors des vissiers, et li chevalier et li serjant 
descendirent 2 a la terre a totes les armes, si que il ne remest es vais- 
siaus que 3 li marinier. La contree fu bele et riche et planteurose de 
toz biens, et les moies 4 des blez (qui estoient messone) parmi les 
champs 5 ; tant que chascuns on volt prendre si en prist 6 , con cil 
qui grant mestier en avoient 7 . 

1 36 . Ensi sejornerent en cel palais l’endemain, et al tierzjorlor 
dona Diex bon vent; et cil marinier resachent lor ancres et drecent lor 
voiles al vent. Ensi 1 s’en vont contremont 2 le Braz, bien une lieue 3 
desor Constantinople, a un palais qui ere I’empereor Alexi, qui ere 
apelez l’Escutaire 4 . Enqui se ancreerent les nes et li vissier et totes 
les galies; et la chevalerie qui ere erbergie el palais de Calcedoine, 
ala encoste 5 par terre. 

137. Ensi se herbergierent sor le Braiz Saint-Jorge, a l’Escutaire 
et contremont 1 , l’os des Francois. Et quant ce vit l’emperere Alexis, 
si fist la soe ost issir de Costantinoble; si se herberja sor l’autre rive, 
d’autre part, endroit als; si fist tendre ses paveillons, por ce que cil ne 
peussent prendre terre par force sor lui. Ensi sejorna l’os des Francois 
par nuef jorz; et se pourchaca de viande cil qui 2 mestier en ot; et ce 
furent tuit cil de Tost. 


XXVIII. 

1 38 . Dedenz cel sejor >, issi une compagnie de mult bone gent por 

i 35 . - 1 C, se logierent. — i A, descent. - 3 C, et el navie remesent; D, si qua el navic ne de- 
mourerent fors que. — 4 B, m asses. — = F , et orent des bleq qui estoient demoris es mesons et.es 
chans. — 6 D, si en ot cascuns tant comma il en vaut prendre; si en prisent. — 7 Les mots suivants. 
omis plus haut dans B. s'y retrouvent ici : Car la contree fu bele et riche, et plenteureuse de 
tou; biens. 
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etait un des plus beaux et des plus delicieux que jamais yeux eussent 
pu regarder, avec toutes les delices qui conviennent aux hommes, et 
qu’il doit y avoir en maison de prince. 

1 35 . Et les comtes et les barons descendirent a terre, et se loge- 
rent au palais et dans la ville a l’entour; et la plupart tendirent leurs 
pavilions. Alors les chevaux furent tires hors des huissiers, et les 
chevaliers et les sergents descendirent a terre avec leurs armes, en 
sorte qu’il ne resta sur les vaisseaux que les mariniers. La contree 
etait belle et riche et plantureuse en tous biens, et les bles (qui 
etaient moissonnes) en meules parmi les champs; tant que chacun 
en voulut prendre il en prit, comme gens qui en avaient grand 
besoin. 

1 36 . Ils sejournerent ainsi en ce palais le lendemain, et au troi- 
sieme jour Dieu leur donna bon vent; et les mariniers levent leurs 
ancres et dressent leurs voiles au vent. Ils s’en vont ainsi en contre- 
mont du Bras, bien une lieue au-dessus de Constantinople, jusqu’a un 
palais qui etait a l’empereur Alexis, et qui etait appele l’Escutaire. 
La ancrerent les nefs, les huissiers et toutes les galeres; et toute la 
chevalerie qui s’etait logee au palais de Chalcedoine, alia le long du 
rivage par terre. 

137. L’armee des Francais se logea ainsi sur le Bras de Saint- 
Georges, a l’Escutaire et en contremont. Et quand l’empereur Alexis 
le vit, il fit sortir son armee de Constantinople; et se logea sur l’au- 
tre rive, d’autre part, en face d’eux; et il fit tendre ses pavilions, pour 
qu’ilsne pussent prendre terre de force contre lui. L’armee des Fran¬ 
cais sejourna ainsi pendant neuf jours; et ceux-la se procurerent des 
vivres qui en avaient besoin; et ce furent tous ceux de l’armee. 

XXVIII. Les fourrageurs des croises defont les Grecs. 

1 38 . Pendant ce sejour, une compagnie de tres bonnes gens sortit 

1 36 . — 1 A, ensi qu’il. — 2 AD, contreval. — 3 B, vers une abaie. — 4 D, lo Scutharie. — 6 A. 
costoiant Costanlinople. 

137. — l C, a I'Escutarie contremont ; D, et tout contremont le palais, en omettant Vos des 
Francois. — 3 A, que. 

1 38 . — 1 A, cejor. 
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garder lost, que on ne li feistmal; et liforier cerchierent 2 la contree. 
En cele compagnie fu Odes li Champenois de Chanlite et Guillaumes 3 
ses freres, et Ogiers de Saint-Cheron, et Manassiers de lisle, et li 
cuens Girarz 4 (uns cuens de Lombardie qui ert de la maisnie le° 
marchis de Monferrat); et orent bien avec als quatre-vins chevaliers 
de mult bone geqt 6 . 

139. Et choisirent el pie de la 1 montaigne paveillons bien a trois 
Hues de 1 ’ost; et ce estoit li megedux 2 Tempereor de Constantino- 
ble, qui bien avoit cinq cenz chevaliers 3 de Grius. Quant nostre 
gent les virentQsi ordenerent lor genz en 5 quatre batailles; et fu lor 
conselx tielx que il iroient combatre a els. Et quant li Grieu les virent, 
si ordenerent lor batailles, et se rengierent pardevantlor 0 paveillons 
et les attendirent; et nostre gent les alerent ferir mult vigueroisement. 

140. A l’a'ie de Dieu Nostre Seignor, petit dura cilestors,et li Grieu 
lor tornerent 1 les dos; si furent desconfit a la premiere assemblee, et 
li nostre les enchaucierent 2 bien une hue grant. La gaaignerent assez 
chevaus et roncins et palefroiz, et muls et mules, et tentes et paveil¬ 
lons, et tel gaing con a tel besoigne aferoit 3 . Ensi s’en 4 reviendrent en 
l’ost, ou il furent mult volentiers veu 5 , et departirent lor gaing si con 
il durent. 


XXIX. 

141. A l’autre jor apres, envoia l’emperere Alexis un message 1 as 
contes et as barons et ses letres. Cil messages avoit nom Nicholas 
Rous, et ere nezde Lombardie; et trova les barons el riche palais del 
Scutaire ou il estoient a un conseil, et les salua de par l’empereor 
Alexi de Constantinoble, et tendi ses letres le marchis Boniface de 
Monferrat; et cil les recut. Et furent leues les letres 2 devant toz les 


• 38. — 2 A, et lesforiers et cerchierent; B, et li fourier cerchierent; CDE, s’en issi une com- 
paignie de I'ost pour fourer et cherkierent; F, issi une compagnie de nostre ostpour aler enfuerre 
et cerchierent. — 3 B, Guiq li ain\ne\. -<A, Cras; C, Graus; E, Gras; BD, Girar;, Gerars. — 
* A, qui ert del. — <* F, XII. C. que chevaliers que serjans. 

139. — > B ,en la; C, aupie d'une. — 2 B, meghedeus; C, miegheduus; D, megheduus; E,meghe- 
duis; F, meged'us; G, megidus. Le titre de cette dignity a etd tres alterd par les chroniqueurs 
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pour garder l’armee, de peur qu’on ne l’attaquat; et les fourrageurs 
parcoururent la contree. En cette compagnie fut Eudes le Champe- 
nois de Champlitte et Guillaume son frere^ et Oger de Saint-Cheron, 
et Manasses de 1 ’Isle, et le comte Girard (un comte de Lombardie 
qui etait de la suite du marquis de Montferrat); et ils avaient bien 
avec eux quatre-vingts chevaliers de tres bonnes gens. 

139. Et ils apercurent au pied de la montagne des pavilions bien 
a trois lieues de l’armee; et c’etait le mega-duc de l’empereur de 
Constantinople qui avait bien cinq cents chevaliers grecs. Quand les 
notresles virent, ils ordonnerent leursgens en quatre corps de ba- 
taille; et ils deciderent qu’ils les iraient combattre. Et quand les 
Grecs les virent, ils ordonnerent leurs corps de bataille, et se range- 
rent par devant leurs pavilions et les attendirent; et nos gens les alle- 
rent attaquer tres vigoureusement. 

140. Avec l’aide de Dieu Notre-Seigneur, ce combat dura peu, et 
les Grecs leur tournerent le dos; et ils furent deconfits a la premiere 
rencontre, et les notres les poursuivirent bien une grande lieue. Ils 
gagnerent la assez de chevaux et de roussins et de palefrois, et de 
mulets et de mules, et de tentes et de pavilions, et tel butin qui conve- 
nait en pareille affaire. Ils s’en revinrent ainsi au camp, ou ils furent 
vus bien volontiers, et partagerent leur butin comthe ils durent. 

XXIX. Message de I’empereur Alexis; reponse des croises. 

141. Le jour d’apres, l’empereur Alexis envoya un messager aux 
comtes et aux barons avec ses lettres. Ce messager avait nom Nicolas 
Roux, et etait natif de Lombardie. II trouva les barons au riche palais 
de l’Escutaire ou ils etaient en conseil, et les salua de la part de 
l’empereur Alexis de Constantinople, et tendit ses lettres au marquis 
Boniface de Montferrat; et celui-ci les recut. Et les lettres furent lues 


{magdokos, maradocus, etc.). Le grand-due etait alors Michel Stryphnus, qui avait Spouse la 
soeur de Timperatrice. — 3 B ajoute ou plus. — 4 A, vit. — 3 CDEF, sifisent d’iaus. — 6 A, s£ or - 
denerent lor gent et lor batailles et rengierent par devant les . 

140. — 1 A, tornent. — 2 A, enchaucent. — 3 CDE, la gaaignierent siergant . et teiis gaains 

aferoita aus. — 4 A, se. — s C ajoute et ou 

141. — 1 A, uns messages. — a A omet les letres. 
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barons; et paroles i ot de maintes manieres es lettres que li livres ne 
raconte mie; et apres les autres paroles qui furent 3 , si furent de 
creance, que Torn creist celui qui les avoit aportees, qui Nicholas 
Rous avoit nom. 

142. « Biels sire, font-il, nous avons veues voz letres, et nos dient 
« que nos vous creons; etnos vous creons bien *. Or dites ce que vos 
« plaira 2 . » 

143. Et li messages estoit devant les barons en estant, et parla : 
« Seignor, fait-il, l’emperere Alexis vos mande que bien set que vos 
« iestes la meillor gens qui soient sanz corone 1 , et de la meillor terre qui 
« soit. Et mult se merveille por quoi ne a quoi 2 vos iestes venu en sa 
« terre ne 3 en son regne; que vos estes crestien, et il est crestiens; et 
« bien set que vos iestes meu por la sainte Terre d’oltremer, et por la 
« sainte-Croiz et por le Sepulcre rescore. Se vos iestes povre ne di¬ 
ce seteus, ils vos donra volentiers de ses viandes et de son avoir, et vos 
« li vuidiez sa terre. Ne vos voldroit autre mal faire, et neporquant si 
« en a-il 4 le pooir; car se vos estiez vint tant de gent 5 , ne vos en 
« porriez vos aler (se il mal vos voloit faire) que vos ne fussiez tout 
« desconfit 6 . » 

144. Par l’acort et le conseil aus autres barons et le due de Venise, 
se levaen piez Coenes de Bethune 1 , qui bons chevaliers et sages es¬ 
toit 2 , et bien eloquens 3 ; et respont al message : « Bel sire, vos nos 
« avez dit que vostre sire se merveille mult porquoi nostre seignor et 
« nostre baron sont entre en son regne ne en sa terre 4 . En sa terre il 
« ne sont mie entre, quar il la tient 5 a tort et a pechie, contre Dieu et 
« contre raison; ainz est son nevou qui ci siet entre nos sor une 
« chaiere, qui est fils de son frere l’empereor Sursac. Mais s’il voloit 
cc £t la merci son nevou venir, et li rendoit la corone et l’empire, nos 
« li proieriens queil li pardonast 6 , et lidonast tant que il peust vivre 
« richement. Et se vos por cestui message n’i revenez altre foiz 7 , ne 


141. -3 A seul donne qui furent. 

142. — l D ,crerons bien ; BCEF omettent et nos vous creons bien. — 2 B omet or dites. etc. 

143. — 1 B, etc., gen\ dou monde. — 2 A seul donne ne a quoi. — 3 A omet en sa terre ne. — 
4 A, s'enna il. - 5 C ajoute^we vous n’estes. — 6 AB, mort et desconfit. 
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devant tousles barons;etil y avait dans les lettres desparolesdebien 
des manieres que le livre ne raconte pas; et apresces autres paroles 
qui y etaient, il y en avait aussi de creance, pour que Ton crut celui 
qui les avait apportees, qui avait nom Nicolas Roux. 

142. « Beau sire, font-ils, nous'avons vu vos lettres, etelles nous 
« disent que nous vous croyions; et nous vous croyons bien. Or, dites 
« ce qu’il vous plaira. » 

143. Et le messager etait devant les barons debout, et il park : 
« Seigneurs, fait-il, l’empereur Alexis vous mande qu’il saitbien que 
« vous etes les meilleures gens qui soient sans couronne, et du meil- 
« leur pays qui soit. Etil s’emerveille beaucoup pourquoi et apropos 
« de quoi vous etes venus en sa terre et en son royaume; car vous 
« etes chretiens, etil est chretien; etil sait bien que vous etesenmar- 
« che pour delivrerla sainte Terre d’outre-mer, etla sainte Croix et 
« le Sepulcre. Si vous etes pauvres et disetteux, il vous donnera vo- 
« lontiers de ses vivres et de son avoir, pourvu que vous vidiez sa 
« terre. Il ne voudrait autrement vous faire mal, et pourtant il en a 
« le pouvoir; car si vous etiez vingt fois autant de gens, vous ne pour- 
« riez vous en aller (s’il voulait vous faire mal) que vous ne fussiez 
« tout deconfits. » 

144. Par l’accord et par le conseil des autres barons et du dogede 
Venise, se leva Conon de Bethune, qui etait bon chevalier et sage, et 
bien eloquent; et il repondit'au messager : « Beau sire, vous nous 
« avez dit que votre seigneur s’emerveille beaucoup pourquoi nos sei- 
« gneurs et nos barons sont entres en son royaume et en sa terre. En 
« sa terre ils ne sont pas entres, car il la tient a tort eta peche, contre 
« Dieu et contre raison; elle est a son neveu, qui siege iciparmi nous 
« sur un trone, qui est fils de son frere l’empereur Isaac. Mais s’il 
« voulait venir a la merci de son neveu, et lui rendait la couronne et 
« Pempire, nous le prierions qu’il lui pardonnat, et lui donnat assez 
« pour qu’il put vivre richement. Et si ce n’est pas pour un tel mes- 


144. — 1 B, li quens de Brctaigne. — 2 A omet estoit. — 3 BF, bien par lan - 4 AB omettent 
neen sa terre .— 5 A, le tint. — 6 CDEF ,donnast sapais. — 7 B, cest mesage raporter a nous ne 
revene\ ci; C, mesage i vene\; F termine ainsi la phrase : et garden que pour ce tnessaje ne re- 
venej plus, se ce n’est pour olroier que vous ave\ o'i. 


VILLE-HiRDOUIN, III. — II 



82 


CONQUilTE DE CONSTANTINOPLE. 


« soiez 8 si hardiz que vos plus i revegniez. » Ensi se parti li mes¬ 
sages ; et s’en rala ariere en Constantinoble a l’empereor Alexi. 


XXX. 


145. Li baron parlerent ensemble l’endemain et distrent 1 qu’il 
mostreroient Alexi, le fil l’empereor de Constantinoble, al pueple de la 
cite. Et dont firent ariver 2 les galies totes. Li dux de Venise et li mar- 
chis de Monferat entrerent en une 3 , et mistrent avec alx Alexi, le fil 
l’empereor Sursac - , et es autres galies entrerent li chevalier et li baron 
qui volt' 1 . 

146. Ensi s’en alerent rez a res des murs de Costantinople, et mos- 
trerent al pueple des Gres le valet, et distrent : « Veez ici vostre sei- 
« gnor naturel; et sachiez nos ne venimes mie 1 por vos mal faire, ainz 
« venimes por vos garder et por vos deffendre, se vos faites ce que vos 
« devez. Carcil cui vos obeissiez cum a seignor 2 , vos tient a tort et a 
« pechie, contre Dieu 3 et contre raison. Et bien savez con il a des- 
« loiaument ovre vers son seignor et vers son frere; que il 4 li a les els 
« traiz, et tolu son empire a tort et 5 a pechie. Et veez ci le droit oir; 
« se vos vos tenez a lui, vos feroiz 6 ce que vos devroiz : et se vos nel 
« faites, nos vos ferons le pis que nos porrons. » Onques nus de la 
terre ne de la cite 7 ne fist semblant que il se tenist a lui, por la cre- 
mor 8 et por la dotance de l’empereor Alexi. Ensi s’en revindrent en 
l’ost ariere, et alerent chascuns a sa heberge 9 . 

147. L’endemain, quant il orent la messe oie, s’asemblerent a par- 
lement; et fu li parlemenz a cheval en mi les champs 1 . La peussiez 
veoir maint bel destrer et maint bon 2 chevalier desus. Et fu li con- 
seils des batailles deviser 3 , quantes et quels 4 il en auroient. Bestance 5 


144. — 8 DE, message i revene { autre fois si soies. 

145. — i A, ensemble et distrent Vendemain. — 2 ABODE, armer. — 3 B, une galie. — -4 B omet 
qui volt. 

146. — 1 A omet mie; B, mie ca; F, mie ci. — 2 A, cu seignor; B omet cum. — 3 C ajoute droit, 
F, que cilqui vos obeissies , vos le seignorissie's a tort, etc. — 4 C quant il; D, cui il. — 5 A omet a 
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« sage que vous revenez une autre fois, ne soyez pas si hardi que de 
« revenir encore. » Ainsi partit le messager; et il s’en retourna en 
Constantinople a l’empereur Alexis. 


XXX. Les croises montrent le jeune Alexis au peuple de Constantinople. 

Ils se preparent au combat. 

145. Les barons parlerent lelendemain ensemble et dirent qu’ils 
montreraient Alexis, le fils de Pempereur de Constantinople, au peu¬ 
ple de la cite. Alors ils firent arriver toutes les galeres. Le doge de 
Venise et le marquis de Montferrat entrerent dans Pune,'et prirent 
avec eux Alexis le fils de Pempereur Isaac; et dans les aiitres galeres 
entrerent les chevaliers et les barons, ceux qui voulurent. 

146. Ils s’en allerent ainsi tout pres des murs de Constantinople, 
et montrerent l’enfant au peuple des Grecs, et dirent : « Voici votre 
« seigneur naturel; et sachez que nous ne vinmes pas pour vous faire 
« mal, mais nous vinmes pour vous garder et vous defendre, si vous 
« faites ce que vous devez. Car celui a qui vous obeissez comme a 
« votre seigneur, vous tient a tort et a peche, contre Dieu et contre 
« raison. Et vous savez bien comme il a deloyalement agi envers son 
« seigneur et son frere; car il lui a creve les yeux, et enleve son em- 
« pire a tort et a peche. Or voici le veritable heritier; si vous vous 
« teheza lui, vous ferez ce que vous devrez; et si vous ne le faites pas, 
« nous vous ferons du pis que nous pourrons. » Pas un de la terre ni 
de la cite ne laissa voir qu’il se tint a lui, par crainte et par peur de 
Pempereur Alexis. Ils s’en revinrent ainsi au camp, et allerent cha- 
cun a sa tente. 

147. Lelendemain, quand ils eurent out la messe, ils s’assemble- 
rent en parlement; et le parlement se tint a cheval, au milieu des 
champs. La vous eussiez pu voir maint beau destrier et maint bon 
chevalier dessus. Et le conseil etait pour ordonner les corps de ba- 

tort et. — 6 C ajoute que sage et. — t A, et del pais ; CDEF, nus de la chite. — 8 A, tremor, fausse 
lecture causee par la confusion du c et du /. — 9 A, son heberge; B, son heberjage ; CDE, sa 
heberge reposer. 

147. — 1 A, le champ. — 2 A omet bon. — 3 BCDE, devise,, devise. — * A, quel; D, queles; C. 
queus; B omet et quels. — 5 B, paroles; CD, besteus, bestens; E, bestenkes. 
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i ot assez d’une part et d’autre 6 ; mais la fins del conseil fu tels : que 
al conte Baudoin de Flandres fu otroi'e l’avangarde, porce que il 
avoit mult grant plente de bones genz et d’archiers et d’arbalestiers, 
plus que nuls qui en l’ost fust. 

148. Et apres fu devise que l’autre bataille feroit Henris sesfreres, 
et Mahius de Walaincourt 1 et Balduins de Belveoir, et maint autre 
bon chevalier de lor terre et de lor pais qui avec els estoient 2 . 

149. La tierce bataille fist li cuens Hues de Saint Pol, Pierres 
d’Amiens ses nies, Eustaices de Canteleu, Ansiaus de Kaeu 1 , et 
maint bon chevalier de lor terre et de lor pai's. 

1 5 0. La quarte bataille fist li cuens Loeys de Blois et de Char- 
tain, qui mult fu granz et riche et redotee; que il i avoit mult grant 
plente de bons chevaliers et de bone gent l . 

1 5 1. La quinte bataille fist Mahius de Mommorenci, et li Champe- 
nois 1 . Joffrois li mareschaus de Champaigne fu en cele. Ogiers de 
Saint-Cheron, Manessiers de Lisle, Miles li Braibanz, Machairesde 
Sainte-Menehalt, Johans Foisnons, Guis de Capes, Clarembauz ses 
niez, Roberz de Roncoi 2 : totes ces genz fisent la quinte bataille. Sa- 
chiez que il i ot maint bon chevalier 3 . 

1 52 . La siste 1 bataille firent les gens de Borgoigne. En celi fu 
Odes li Champenois de Chanlite, Guillaumes 2 ses freres, Guis de 
Pesmes, Haimmes ses freres 3 , Othes de la Roche, Richars de Dom- 
pierre, Odes sesfreres' 1 , Guis de Covlans, et les gens de lor terre et 
de lor pais. 

1 53 . La setime battaille,fist li marchis Bonifaces de Monferrat, qui 
mult fu granz. La 1 furent li Lombartetli Toscain et li Aleman, et 
totes les genz qui furent des le mont 2 de Moncenis 3 trosque a Lion 


147. — >'» AF. d'unes chases et d’autres. 

148. — 1 A, Vaslaincourt; B, Vilaucourt. — 2 CDE. de lor terre et Bauduins de Biauvoir. 

[49. — 1 A, Katie; B, Kaiens. 

i 5 o. — * CD, de gens et de chevaliers. 

1 5 1. — 1 A et G ajoutent a tort Odes (ou Oedes) de Chanlite; ce seigneur faisait partie des 




ON SE PREPARE AU COMBAT. 


85 


taille, combien et quels ils en auraient. II y eut assez de disputes de 
part et d’autre; mais la fin duconseil fut telle : que l’avant-garde fut 
octroyee au comte Baudouin de Flandre, parce qu’il avait une bien 
grande quantite de bonnes gens et d’archers et d’arbaletriers, plus 
que nul qui fut en l’armee. 

148. Et apres il fut decide que Henri son frere, et Mathieu de 
Walincourt et Baudouin de Beauvoir feraient le second corps de 
bataille, avec maints autres bons chevaliers de leur terre et de leur 
pays qui etaient avec eux. 

149. Le comte Hugues de Saint-Paul fit le troisieme corps de ba¬ 
taille avec Pierre d’Amiens son neveu, EustachedeCanteleu, Anseau 
de Cayeux, et maints bons chevaliers de leur terre et de leur pays. 

1 5 0. Le comte Louis de Blois et de Chartres fit le quatrieme corps 
de bataille, qui fut bien grand et riche et redoute; car il y avait une 
bien grande quantite de bons chevaliers et de bonnes gens. 

1 5 1. Mathieu de Montmorency fit le cinquieme corps de bataille, 
avec les Champenois. Geoffroi le marechal de Champagne fut en ce- 
lui-la. Oger de Saint-Cheron, Manasses de l’lsle, Milon le Brebant, 
Macairede Sainte-Menehould, Jean Foisnons, Guy de Chappes, Cle- 
rembaud son neveu, Robert de Ronsoi : toutes ces gens firent le 
cinquieme corps de bataille. Sachez qu’il y eut maints bons cheva¬ 
liers. 

1 52 . Les gens de Bourgogne"firent le sixieme corps de bataille. En 
celui-la fut Eudes le Champenois de Champlitte, Guillaume son 
frere, Gui de Pesmes, Edmond son frere, Othon de la Roche, Richard 
de Dampierre, Eudes son frere, Gui de Conflans, et les gens de leur 
terre et de leur pays. 

1 53 . Le marquis Boniface de Montferrat fit le septieme corps de 
bataille, qui fut tres grand. La furent les Lombards, et les Toscans, 
et les Allemands, et toutes les gens qui etaient depuis le mont de 


Bourguignons.— 2 b, Roinssoi; CD, Rosoi; G, Ronscoi. — 3 B omet sachie% que il i ot , etc. 

***• — J A, /a sesime; mais les noms qui suivent appartiennent au septieme corps : ceux du 
sixieme y sont omis. — 2 B, Gile. — * B, Humes sesfreres; DE, et sesfreres ; CF omettent Guis 
de Pesmes , etc. — 4 b omet Richars, etc. 
i 53 . 1 ACD, il i, — 2 A, de le mont; CD, des mons. — 3 B. Mongieu. 
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sor le Rone. Tuit cil furent en la battaille le marchis; et fu devise que 
il feroit Tariere-garde. 


XXXI. 

154. Li jors fu devisez quant il se recueilleroient 1 es.nes et es vais- 
siaus 2 , por prendre 3 terre par force 4 , ou por vivre ou por morir 3 ; 
et sachiez que ce fu une des plus doutoses choses a faire qui onques 
fust. Lors parlerent li evesqueet li clergiez al pueple, et lor mostre- 
rentque ilsfussent confez et feist chascuns sa devise; queil ne savoient 
quant Diex feroit son commandement d’els. Et il si firent mult volen- 
tiers par tote l’ost, et mult pitosement. 

1 55 . Li termes vint si con devisez fu; et li chevalier furent es vis- 
siers tuit avec lor destriers; et furent tuit arme, les helmes laciez, et 
licheval 1 covert et ensele. Et les autres genz qui n’avoient mie si 
grant mestier en bataile, furent es granz nes tuit; etlesgalees furent 
armees 2 et atornees totes. 

1 56 . Et li matins fu biels, un poi apres le solei 1 levant 1 ; et l’empe- 
rieres Alexis les attendoit a granz batailles et a granz corroiz de l’autre 
part. Et on soneles bozines; et chascune galie fu a un 2 vissier liee 
por passer oltre 3 plus delivreement 4 . Il ne demandent mie chascuns 
qui doit aler devant; mais qui ancois puet, ancois arive 5 . Et li che¬ 
valier issirent des vissiers 6 , et saillirent 7 en la mer trosque alacain- 
ture tuit arme, leshielmes laciez et les glaives es mains; et li bonar- 
chier et li bon serjant et li bon arbalestrier 8 , chascuns a sa compai- 
gnie, la endroit ou ele 9 ariva. 

157. Et li Greu firent mult grant semblant 1 del retenir; et quant 
ce vint as lances baissier, li Grieulor tornerent 2 les dos : si s’en vont 
fuiant 3 , etlor laissent lerivage. Et sachiez que onques plusorguellieu- 
sement nuls porz ne fu pris. Adonc comencent li marinier a ovrir les 


154. — 1 A, recueildroient; B, reculeroient; CDE, enterroient ; F, se devoient requcillir. - 2 B 

ajoute et es galies et es huissiers. — 3 CDE. et conquerroient . — 4 A omet par force, _i» BCE 

omettent ou por vivre; D omet en outre ou por morir . 

1 55 . — 1 CDEF ajoutent furent tuit. — 2 DE, amenees. 

1 56 . — 1 CDE omettent unpoi, etc.; BF, devant an lieu de apres; A, apres le soleil un poi levant « 
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Mont-Cenis jusqu’a Lyon sur le Rhone. Tous ceux-la furent dans le 
corps de bataille du marquis; etil fut ordonne qu’il ferait l’arriere- 
garde. 


XXXI. Les croises s’emparent du port. 

154. Le jour fut arrete oil ils s’embarqueraient sur les nefs et les 
vaisseaux pour prendre terre de force, ou pour vivre ou pour mou- 
rir;etsachez que c’etait une des plus redoutables choses a faire qui 
jamais fut. Alors parlerent au peuple les eveques et le clerge, et leur 
montrerent qu’il fallait se confesser et faire chacun son testament; car 
ils ne savaient quand Dieu ferait sa volonte d’eux. Et ainsi firent-ils 
bien volontiers dans toute l’armee, et bien pieusement. 

1 55 . Le terme vint ainsi qu’il etait arrete; et les chevaliers furent 
tous sur les huissiers avec leurs destriers; et ils furent tous armes, les 
heaumes laces, et les chevaux couverts et selles. Et les autres gens qui 
n’avaient pas si grand besoin a la bataille, furent tous sur les grandes 
nefs; et les galeres furent toutes armees et preparees. 

1 56 . Et le matin fut beau, un peu apres le soleil levant; et l’em- 
pereur Alexis les attendait avec des troupes nombreuses et de grands 
appretsd’autre part. Eton sonne lestrompettes; et chaque galere fut 
liee a un huissier pour passer outre plusfacilement. Ils ne demandent 
pas chacun qui doit aller devant; mais qui plus tot peut, plus tot 
aborde. Et les chevaliers sortirent des huissiers, et ils sauterent dans 
la mer jusqu’a la ceinture tout armes, les heaumes laces et la lance a 
la main; et les bons archers aussi et les bons sergents et les bons ar- 
baletriers, chacun avec sa compagnie, la ou elle aborda. 

157. Les Grecs firent bien semblant de tenir tete; et quand on en 
vint a baisser les lances, les Grecs leur tournerent le dos: ils s’en vont 
fuyant, et leur laissent le rivage. Et sachez que jamais nul port ne fut 
plus orgueilleusement pris. Alors les mariniers commencent a ouvrir 

”* 2 C, a son. —r 3 CDEF omettent oltre. — 4 CDE. legierement; F, seurement. — 5 B, ist arme\. 
— 6 CD, des n£s. — 7 A, saillent. — 8 CF omettent et li bon arbalestier. — 9 AB, chascune com- 
paignie ou endroit ele; B, chascune compaignie la ou ele. 

157. — 1 C, furent moult aparelliepar sanlanche. — 2 A. et li Qrieu lor foment. — 3 B omet si 
s’en vontfuiant; CDEF omettent/umnf. 
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portes des vissiers 4 , et a giter les ponz fors; et' on comence les chevax 
a traire; et li chevalier comencent a monter sor lor chevaus; et les 
batailles se comencent a rengier si com il devoient 5 . 


XXXII. 

1 58 . Li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut chevaucha 1 , 
qui l’avangarde faisoit, et les autres batailles apres, chascune si cum 
eles chevauchier devoient; et alerent trosque la ou l’emperere Alexis 
avoit este logiez. Et il s’en fu tornez vers Costantinoble, et laissaten- 
duz tres et paveillons; et la gaignerent nostre gent assez 2 . 

159. Denostres barons fut tels li conseilsque il se hebergeroient 1 
sor le port devant la tor de Galathas, ou la chaiene fermoit qui mo- 
voit de Costantinoble. Et sachiez de voir que par cele chaiene covenoit 
entrer qui al port de Constantinoble voloit entrer. Et bien virent 
nostre baron, se il ne prenoient cele tor et rompoient cele chaiene, que 
il estoient mort etmal bailli. Ensise herbergierent la nuit 2 devant la 
tor et 3 en la juerie 4 que Ton apele l’Estanor, ou il avoit mult bone 
vile et mult riche. 

160. Bien se Assent la nuit eschaugaitier 1 ; etl’endemain, quant fu 
hore de tierce, sifirentune assaillie cil de la tor de Galathas, etcil qui 
de Constantinoble lor venoient aidier en barges 2 ; et nostre gent corent 
as armes 3 . La assembla premiers 4 Jaques d’Avesnes et la soe maisnie 
a pie; et sachiez que il fu mult chargiez, et fu feruz parmi le vis 5 
d’un glaive, et en 6 aventure de mort. Et uns suens chevaliers fu 
montez a cheval, qui avoit nom Nicholes de Janlain 7 ; et secorrut 
mult bien son seignor, et le fist mult bien, si que il en ot grant pris. 

161. Et li criz fu levez en Lost; et nostre gent vienent 1 de totes 
parz et les mistrent 2 enz mult laidement, si que assez en i ot de morz 


157. — 4 CDE, les huissiers des galies. — SB, etc., omettent si com il devoient. 

1 58 . — 1 A, chevauche. — 2 A seul donne et la gaignerent, etc.; B, et destendi tentes et paveil¬ 

lons; CDEF, et avoit fait destendre, etc. G, el puis alerent aus tentes I'empereour que il trouverent 
loutes tendues. » 

x 59 . — 1 C, erbergierent. — 2 CDEF omettent la nuit. — 3 CDEF omettent et. — 4 F, riveere. 
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les portes des huissiers, et a jeter les ponts dehors; et on commence 
a tirer les chevaux; et les chevaliers commencent a mohter sur leurs 
chevaux; et les corps de bataille commencent a se ranger comme ils 
devaient. 


XXXII. Prise de la tour de Galathas. 

1 58 . Le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, qui faisait 
Pavant-garde, chevaucha, et les autres corps de bataille apres, chacun 
ainsi qu’il devait chevaucher; et ils allerent jusque-la oil l’empereur 
Alexis avait ete campe. Et il s’en etait retourne vers Constantinople, 
et il laissa tendus les tentes et les pavilions; et nos gens y gagnerent 
assez. 

159. Le conseil de nos barons fut qu’ils se logeraient sur le port 
devant la tour de Galathas, ou tenait la chaine qui venait de Cons¬ 
tantinople. Et sachez en verite que par cette chaine devait entrer qui 
voulait entrer au port de Constantinople. Et nos barons virent bien 
que s’ils ne prenaient cette tour et rompaient cette chaine, ils etaient 
morts et mal lotis. Ils se logerent ainsi la nuit devant la tour et en la 
juiverie que Pon appelle PEstanor, ou il y avait une ville bien bonne 
et bien riche. 

160. La nuit, ils se firent bien garder; et le lendemain, quand vint 
l’heure de tierce, ceux de la tour de Galathas firent une attaque avec 
ceux qui de Constantinople leur venaient aider en barques; et nos 
gens coururent aux armes. La combattit d’abord Jacques d’Avesnes 
et sa troupe a pied; et sachez qu’il fut bien charge, et blesse au visage 
d’une lance, et en aventure de mort. Et un sien chevalier, qui avait 
nom Nicolas de Jenlain, monta a cheval; et secourut tres bien son 
seigneur, et se montra si bien qu’il en eut grand honneur. 

161. Et le cri s’eleva dans le camp; et nos gens vinrent de toutes 
parts, et les repousserent bien laidement, en sorte qu’il y en eut assez 

160. — 1 CDE, escargaitier. — 2 CDEF ajoutent et en nes. — 3 F, corurent meintenant ad ar¬ 
mes. — 4 A omet premiers ; F, Id asemblerent preincrement. — 3 CDEF, le cors. — 6 A omet 
en. — 7 CDE, Joulain. 

161. — 1 B, vindrent; C, keurent ; E, courent ; D, coururent as armes. — 2 A, le mistreat; B, se 
mirent. 

* VILLE-HARDOUIN; III. — 12 
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et de pris; si que detels i ot qui ne guenchirent mie a la tor; ainz 
alerent as barges dunt il erent venu; et la en i ot 3 assez de noiez, et 
alquant en eschaperent. Et cels qui guenchirent 4 a la tor, cil de l’ost 
les tindrent si pres 5 que il ne porent la porte fermer. Enqui refu 
granz 6 li estors a la porte; et la lor tollirent par force, et les pristrent 
laienz. La en i ot assez de morz et de pris 7 . 

XXXIII. 

162. Ensi fu li chastiaus de Galathas pris, et li porz gaigniez de 
Costantinoble par force. Mult en furent conforte cil de l’ost, et mult 
en loerent Dam Dieu 1 , et cil de la vile desconforte. Et l’endemain 
furent enz el port 2 traites les nes et li vaissel et les galies et li vissier. 
Et done pristrent cil de l’ost conseil ensemble por savoir 3 quel 
chose il porroient faire, s’il asauroient la vile par mer ou par terre. 
Mult s’acorderent li Venisien que les eschieles fussient dreciees es nes, 
et que toz li assaus fust 4 par devers la mer. Li Francois disoient que 
il ne se savoient mie si bien aidier sor mer com il savoient par terre 5 ; 
mais quant il aroient lor chevaus et lor armes, il se sauroient mielz 
aidier par terre. Ensi fu la fins del conseil que li Venisien assauroient 
par mer, et li baron et cil de l’ost par terre 6 . 

1 63 . Ensi sejornerent par quatre jorz. A 1 cinquiesme jor apres, 
s’arma tote l’oz; et chevauchierent les battailles si con eles erent or- 
denees, tot par desor le port, trosque endroit le palais de Blaquerne 1 ; 
et li naviles vint par dedenz 2 leport des ci que endroit els; et ce fu pres 
del chief del port. Et la si a un Hum qui fiert 3 en la mer, que on 
n’i puet passer se par un pont de pierre non. Li Grieu avoient le pont 
eolpe 4 ; et li baron firent tote jor l’ost laborer et tote la nuit por le pont 
afaitier 5 . Ensi fu li ponz afaitiez, et les batailles armees au maitin; et 
chevauchierent li uns apres l’autre, si con il erent ordene 6 . Et vont 

161. — 3 A, en rot. —4 B, et cil qui eschaperent ganchirent. — 5 c, si cours; D, les sivirent 
si pries. — 6 BCDE omettent gran\ ; F, molt gran^ et mout merveilleu\. — 7 C. d'afoUs. 

162. — 1 A, Bam le Dieu; B, Dieu Jhesu Crist. — 2 Aseulajoute en%, en omettant el port; B, a 
cel port; C, ou port; DE, es pors; F, ad por\. — 3 CD omettent por savoir. — .4 CDE, tout li vais¬ 
sel fussent. — 5 A omet par terre ; CDE omettent com il, etc. — 6 C, ensi fu, etc. 



PLAN DE LASSAUT. 


9* 


de tues et de pris; et tels y en eut qui ne tournerent pas a la tour, 
mais allerent aux barques d’ou ils etaient venus; et la il y en eut assez 
de noyes, et d’aucuns en echapperent. Pour ceux qui tournerent a la 
tour, ceux de Parmee les tinrent de si pres qu’ils ne purent fermer la 
porte. La reprit un grand combat a la porte; et ils la leur enleverent 
de force, et les prirent dedans. II y en eut assez la de tues et de pris. 

XXXIII. Attaque de la ville par terre et par mer. 

162. Ainsi fut pris le chateau de Galathas, et le port de Constanti¬ 
nople gagne par force. Ceux de Parmee en furent bien reconfortes, et 
en louerent bien le Seigneur Dieu, et ceux de la ville, deconfortes. Et 
le lendemain on tira dans le port les nefs et les vaisseaux et les galeres 
et les huissiers. Et alors ceux de Parmee tinrent conseil ensemble pour 
savoir ce qu’ils pourraient faire, s’ils attaqueraient la ville par mer ou 
par terre. Les Venitiens s’accorderent fort pour que les echelles fus- 
sent dressees sur les nefs, et que tout Passaut fut par devers la mer. 
Les Francais disaient qu’ils ne savaient pas si bien s’aider sur mer 
que sur terre; mais que quand ils auraient ieurs chevaux et leurs ar- 
mes, ils sauraient mieux s’aider sur terre. Ainsi fut la fin du conseil 
que les Venitiens attaqueraient parmer, et les barons et ceux de Par¬ 
mee par terre. 

1 63 . Ils sejournerent ainsi quatre jours. Au cinquieme jour apres, 
tout le camp s’arma; et les corps de bataille chevaucherent comme 
ils avaient ete ordonnes, tout par-dessus le port jusqu’en face du pa¬ 
lais de Blaquerne; et la flotte vint par dedans le port jusqu’en face 
d’eux; et ce fut presque au bout du port. Et la il y a un fleuve qui se 
jette dans la mer, qu’on ne peut passer sinon par un pont de pierre. 
Les Grecs avaient coupe le pont; et les barons firent travailler Parmee 
tout le jour et toute la nuit pour arranger le pont. Le pont fut ainsi 
arrange, et les corps de bataille armes au matin; et ils chevaucherent 

i 63 . — l C, Plackierne. — 2 A, par devant; C,par devers; B omet le dernier membre de 
phrase, des ci que, etc. — 3 CDE, et laissa unjlun qui est ou qui estoit; E, et lessa la navie el 
Jlun qui estoit. — ^ B, desfet et coupe . — 5 BCDE , firent tout jour■{ (ou toute jor) laborer et le pont 
afetier toute la nuit; F, firent toute jor la porte et le pont refaire et toute la nuit ausint. — G A, 
chevauche... eles erent ordinees; C, chevaucha li une... ensi com dies. 
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devant la vile; et nus de la cite n’issi fors encontre als, et fu mult 
granz merveille; que por un que il estoient en l’ost, estoient-il dui 
cent en la vile 7 . 

164. Lors fu li conseils des barons telx que il s.e hebergeroient 
entre le palais de Blaquerne et le chastel Buimont, qui ere une abai'e 
close de murs. Et lors furent tendu li tref et li paveillon; et bien fu 
fiere chose a regarder : que de Costantinoble, qui tenoit trois liues de 
front par devers la terre, ne pot 1 tote l’oz assegier 2 que 1’une des 
portes. Et li Venisien furent en la mer es nes et es vaissiaus; et dre- 
cierent les eschieles et les mangoniaus et les perieres, et ordenerent 
lor assaut mult bien. Et li baron ratornerent le lor par devers la terre 
et de perrieres et de mangoniaus 3 . 

1 65 . Et sachiez que il n’estoieht mie en pais; que il n’ere hore de 
nuit ne de jor que l’une des batailles ne fust armee par devant la 
porte por garder les engins et les assaillies. Et por tot ce ne remanoit 
mie que il n’en feissent assez par cele porte et par autres, si que il les 
tenoient si corz, que six<fois ou sept les covenoit le jor 1 armer par 
tote l’ost; ne n’avoient 2 pooir que il porchacassent 3 viandequatre ar- 
balestees loing de Tost. Et il en avoient mult poi, se de farine 4 non 
et de bacons; et de cel avoient poi, et de char fresche nulle chose 5 , se 
il ne 1 ’avoient des chevaus que on lor ocioit. Et sachiez que il n’avoient 
viande comunalment a tote Post por° trois semaines 7 . Et mult 
estoient perillosement; que onques par tant poi de gent ne furent as- 
segie tant de gent en nule vile. 


XXXIV. 

166. Lors se porpenserent de un mult bon engin ; que il fermerent 


1 63 . — 7 B, pour unqui esloit enl'ost estoient trois cen\; CE, pour quatre... qualre cens; D. por 
quatre... deus cens ; F s’accorde avec A. 

164. -1 A .por; B, porent; C,pooienl; DE, pooit. — 2 CDE, ataindre; F,atendre. — 3 A ,et de 
perrieres et des mangoniaus-, CDEF ajoutent et dautres engiens. 

1 65 . — 1 F, cinq fois ou six; CDE, sept fois ou huit, en ajoutant le jor omis AB. — 2 CE, 
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Pun apres Pautre, ainsi qu’ils avaient eteordonnes. Et ils vont devant 
la ville; et nul de la cite ne sortit contre eux. Et ce fut une bien grande 
merveille; car pour un qu’ils etaient a l’armee, ils etaient deux cents 
dans la ville. 

164. Alors le conseil des barons fut qu’ils se logeraient entre le 
palais de Blaquerne et le chateau de Boemond, qui etait une abbaye 
close de murs. Et alors furent tendus les tentes et les pavilions; et ce 
fut bien une here chose a regarder : car de Constantinople, qui tenait 
trois lieues de front par devers la terre, toute l’armee ne put assieger 
que Pune des portes. Et les Venitiens etaient sur la mer, dans les 
nets et dans les vaisseaux; et ils dresserent les echelles, et les mango- 
neaux et les pierriers, et disposerent Passaut tres bien. Et les barons 
preparerent aussi le leur par devers la terre, avec des pierriers et des 
mangoneaux. 

1 65 . Etsachez qu’ils n’etaient pas en paix; car il n’etait heure de 
nuit ni de jour qu’un des corps de bataille ne fut arme par devant la 
porte pour veiller aux engins et aux sorties. Et malgre tout cela les 
Grecs ne laissaient pas que d’en faire assez par cette porte et par d’au- 
tres, en sorte qu’ils les tenaient de si court, que six ou sept fois par 
jour il fallait s’armer dans tout le camp; et on n’avait pas le pouvoir 
d’aller chercher des vivres a quatre portees d’arbalete loin du camp. Et 
ils avaient bien peu de vivres, sinon de la farine et de la salaison; et 
de cela ils avaient un peu, mais de chair fraiche rien, s’ils n’en avaient 
des chevaux qu’on leur tuait. Et sachez qu’ils n’avaient pas commu- 
nement de vivres dans toute l’armee pour trois semaines. Et ils etaient 
bien perilleusement; car jamais par si peu de gens ne furent assieges 
tant de gens en nulle ville. 

XXXIV. Premiers incidents de l’attaque. 

166. Ils s’aviserent alors d’un tres bon engin; car ils fermerent 

par toute lost ne s'avoient; D, si que.,. il n'avoient. — 3 c, d'iaus pourquerre de; D, de pour- 
chacier. — 4 CDEF,/eves; G, farine, comme A. — 3 CE omettent nulle chose; D, il n'avoient 
rien; B, en avoient moult pou, ncis de char fresche, en omettant se tfe farine, etc. — G ADE 
omettent por; B, communement a toutes les. — ^ F, entr'ex tou\ a passer tout I’ost communal - 
ment d plus haut de IIII semaines. 
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tote l’ost de bones lices et de bons merriens et de bones barres 1 ; et si 
en furent mult plus fort et plus seur. Li Grieu lor faissoient si sovent 
assaillies que il nes laissoient reposser; et cil de I’ost les remetoient 
arriers 2 mult durement; et totes foiz que ilissoient fors 3 , i perdoient 
li Grieu. 

167. Un jor feissoient li Borgueignon 1 ’agait 1 , et li Grieu lor firent 
une assaillie; et issirent de lor meillors gens une partie fors. Et cil 
lor recorrurent sus, si les remistrent enz mult durement; et les me- 
nerent si pres de la porte que granz fes de pierres lor getoit-on sor 
als. La ot pris un des meillors Grex de laienz, qui ot non Constan¬ 
tins 2 li Ascres; et le prist Gautiers de Nuilli tot monte sor le che- 
val. Et enqui ot Guillaumes de Chanlite brisie le braz d’une pierre; 
dont granz damages fu, que il ere mult preuz et mult vailanz. 

168. Toz les cops et toz les bleciez et toz les morz 1 ne vos pui mie 
raconter; mais ainz que li estorz parfinast, vint uns chevaliers de la 
masnie Henri, le frere le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut, 
qui ot nom Eustaices dou Marchois 2 ; et ne fu armez que d’un gam- 
boison et d’un chapel de fer, son escu a son col; et le fist mult bien 
a l’enz metre 3 , si que grant pris Ten dona Ton. Poi ere jorz 4 que on 
ne 5 feist assaillies 6 , mais ne vos puis totes retraire. Tant les tenoient 
pres que ne pooient dormir, ne reposser 7 , ne mengier, s’arme non. 

169. Une autre assaillie firent par une porte desore 1 , ou li Greu 
reperdirent assez. Mais la si fu morz uns chevaliers qui ot nom Guil 1 
laumes del Gi 2 ; et la le fist mult bien Mahius de Valencort, et perdi 
soncheval al pont de la porte, qui li fu morz 3 ; et maint le firent 
mult bien qui a celle mellee furent, A cele porte 4 desus le palais de 
Blaquerne, ou il issoient plus soventes fois 5 , en ot Pierres de Braie- 
cuel plus le pris que nus, porce que il ere plus prez logiez et plus 
sovent i avint 6 . 


166. — ' B omet de bones barres. — 2 CDEF, ens. — 3 A seul omet fors. 

167. — 1 li. le gait; D, I'esgart; F, le guet. — 2 A, Cofrelins. 

168. — 1 BCEF omettent to; les cos et; F ajoute ne quanque I’en i fist. — 2 A, le Markis; F, 
mesnie au conte Baudoin, qui avoit a non Gannes dou Marchis; CD, Quennes dou Markais; E, 
cuens. — 3 B, en son venir; CF, au mettre ens. — i AG seuls ont jor; au lieu de cures. — 8 A, 
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tout le camp de bonnes palissades et de bonnes pieces de bois et de bon¬ 
nes barrieres; et ils en furent ainsi beaucoup plus forts etplus surs. 
Les Grecs leur faisaient si souvent des sorties qu’ils ne les laissaient 
pas reposer; et ceux du camp les repoussaient arriere bien rudement; 
et toutes les fois qu’ils sortaient, les Grecs y perdaient. 

167. Un jour les Bourguignons faisaient le guet, et les Grecs leur 
firent une sortie; et une partie de leurs meilleures gens sortit hors des 
murs. Et ceux du camp leur coururent sus, et les repousserent dedans 
bien rudement; et ils les menerent si pres de la porte qu’on leur jetait 
sur eux des pierres de grand poids. La fut pris un des meilleurs Grecs 
de la ville, qui eut nom Constantin Lascaris; et Gautier de Neuillyle 
prit tout monte sur son cheval. Et la Guillaume de Champlitte eut le 
bras brise d’une pierre; et ce fut grand dommage, car il etait bien 
preux et bien vaillant. 

168. Tous les coups et tous les blesses et tous les morts, je ne 
vous les puis redire; mais avant que le combat finit, vint un chevalier 
de la suite de Henri, le frere du comte Baudouin de Flandre et de 
Hainaut, qui avait nom Eustache du Marchais; et il n’etait arrne que 
d’une veste rembourree et d’un chapeau de fer, son ecu a son cou; et 
il se montra si bien en les repoussant, qu’il en remporta grand hon- 
neur. Il y avait peu de jours qu’on ne fit des sorties, mais je ne puis 
vous les raconter toutes. On tenait les nbtres de si pres qu’ils ne pou- 
vaient dormir, ni se reposer, ni manger, sinon armes. 

169. Les Grecs firent une autre sortie par une porte au-dessus, ou 
ils perdirent encore assez. Mais la fut tue un chevalier qui avait nom 
Guillaume du Gi; et la Mathieu de Walincourt se montra tres bien, 
et perdit son cheval qui lui fut tue au pont de la porte; et beaucoup 
qui furent a cette melee se montrerent tres bien. A cette porte au- 
dessus du palais de Blaquernej par ou ils sortaient plus souvent, 
Pierre de Bracieux se fit plus d’honneur que personne, parce qu’il 
etait loge plus pres et qu’il y vint plus souvent. 

no. ->B, que I'en ne le veist aus assaillies. — t BCDE omettent ne reposser; F ajoute ne boivre. 

169— 1 A, defors; CE ajoutent amont; B, amont la; F, une autre porte qui estoit en mont. — 
2 B, de Igi; CDE, d’Ogi; F, d’Ongi. — 3 B omet qui li fu mors. — 4 CDE omettent qui lifu mors 
jusqu’a cele porte; F n’a pas cette lacune. — 5 BCDE, soventfors ou hors. — 6 C, venoit a la- 
vant ; B omet et plus sovent i avint. 
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XXXV. 

170. Ensi lor dura cil perils et cil travaus pres de dix jorz, tant que 
un joesdi maitin fu lor assaus atornez, et les eschieles; et li Venisien 
rorent le lor appareillie 1 par mer. Ensi fu devisez li aSsaus que les 
trois batailles des sept garderoient l’ost par defors 2 , et les quatre 
iroient a l’asaut. Li marchis Bonifaces de Monferat garda Tost par 
devers les chans, et la bataille des Borgoignons, et la bataille des 
Champenois 3 , et Mahius de Monmorenci. Et li cuens Baudoins de 
Flandres et de Hennaut ala assaillir, et la soe gens, et Henris ses 
freres 4 ; et li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et li cuens Hues de 
Saint Pol, et cil qui a els se tenoient, alerent a I’asaut 5 . 

171. Et drecierent a une barbecane deus eschieles ehpres la mer; 
et li murs fu mult garniz d’Englois et de Danois 1 , et li assauz forz et 
bo ns 2 et durs. Et par vive force monterent des 3 chevaliers sor les es¬ 
chieles et dui serjant 4 , et conquistrent le mur sor als; et monterent 
sor le mur bien quinze 5 , et se combatoient main a main as haches et 
as espees. Et cil dedenz se refforcierent 6 mult; si les metent fors 
mult laidement, si que il en retindrent deus 7 . Et cil qui furent re- 
tenu de la nostre gent, si furent mene 8 devant l’empereor Alexi; s’en 
fu mult liez. Ensi remest li assauz devers les Francois; et en i ot assez 
de bleciez et de quassez; s’en furent mult irie li baron 9 . 

172. Et li dux de Venise ne se fu mie oblies 1 ; ainz ot ses nes et ses 
vissiers et ses vaissiaus ordenez d’un front, et cil fronz duroit bien 
trois arbalestrees; et comencent 2 la rive a aprochier qui desoz les 
murs et desoz les tors estoit 3 . Lors veissiez mangoniaus giter des nes 
et des vissiers, et quarriaus d’arbalestre traire, et ces ars traire 4 


170. — 1 CE, les lor atournees; D, les leur atournes; F, le leur atourne • B, furent aroute'. — 
2 B, que des sept batailles qui y estoient, demorroient les trois qui garderoient tost par dehors. 
— 3 B. les batailles des Bergoingnons et des Francois; DE, la bataille des Bourghegnons et la 
bataille des Champenois;-A, la bataille des Champenois et des Borgoignons; C, li bataille des 
Bourgeignons et des Clianpeignoi\. La lecon de DE vaut mieux : les Champenois formaient 
un corps a part (§ 1 5 1). — 4 B omet et Henris ses freres. — 6 B omet alerent a I’asaut. 
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XXXV. L’assaut est donne. 

170. Ainsi leur dura ce peril et ce travail pres de dix jours, tant 
que un jeudi matin (17 juillet i2o3) leur assaut fut prepare, et leurs 
echelles aussi; et les Venitiens avaient prepare le leur par mer. 
L’assaut fut ordonne de telle sorte que trois des sept corps de bataille 
garderaient le camp par dehors, et les quatre autres iraient a l’assaut. 
Le marquis Boniface de Montferrat garda le camp par devers les 
champs, avec le corps des Bourguignons, le corps des Champenois 
et Mathieu de Montmorency. Et le comte Baudouin de Flandre et de 
Hainautalla a l’assaut avec ses gens, et Henri son frere; et le comte 
Louis de Blois et de Chartres, et le comte Hugues de Saint-Paul, et 
ceux qui se tenaient a eux, allerent a l’assaut. 

171. I Is dresserent a un avant-mur deux echelles pres de la mer; 
et le mur etait bien garni d’Anglais et de Danois, et I’assaut fut fort 
et bon et dur. Et par vive force des chevaliers et deux sergents mon- 
terent sur les echelles, et conquirent le mur sur eux; et ils monterent 
bien quinze sur le mur, et ils combattaient corps a corps avec les 
haches et les epees. Et ceux de dedans refirent effort, et les mirent 
dehors bien rudement, si bien qu’ils en retinrent deux. Et ceux qui 
furent retenus de nos gens furent menes devant l’empereur Alexis, 
et il en fut bien joyeux. Ainsi demeura l’assaut devers les Francais; 
et il y en eut assez de blesses et d’estropies; et les barons en furent 
bien irrites. 

172. Et le doge de Venise ne s’etait pas oublie; mais il avait or¬ 
donne ses nefs et ses huissierset ses vaisseaux sur un front, et ce front 
duraitbien trois portees d’arbalete; et ils commencent de s’approcher 
du rivage qui etait sous les murs et sous les tours. Alors vous eussiez 
vu les mangoneaux lancant de dessus les nefs et les huissiers, et les 

171. -1 Milice Strangere au service des empereurs de Constantinople. — 2 A seul donne et 
tons. — 3 A. les. — 4 CE, des sergans; D, chevalier et siergant; B omet ces mots. — 5 CDE, 
Sei$e. — 6 a, reconforterent . — 7 B, quatre. — 3 A, menu. — 9 CDE ajoutent de lost; F, si en 
furent li baron mout couroucie 

172. — 1 BCDE, atargiis ; F, ne s'atarja mie. — 2 A, comence; B, commanda ; C, comenche; D, 
commenchierent; E, commencent; F, commenca. — 3 C, couroit ; BF omettent qui deso\ les 
murs, etc. - 4 B, etc., omettent et ces ars traire. 
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mult delivrement; et cels dedenz desfendre des murs et des tours mult 
durement 5 , et les eschieles des nes 6 aprochier si durement que en 
plusors leus s’entreferoient d’espees et de lances; et li huz 7 ere si 
granz que il sembloit que terre et mers fondist 8 . Et sachiez que les 
galies n’osoient terre prendre. 


XXXVI. 


173. Or porroiz oir estrange proesce que li dux de Yenise, qui 
vialz horn ere 2 et gote ne veoit, fu toz armez, el chief de la soe galie, 
et ot le gonfanon Saint Marc par devant lui; et escrioit 3 as suens que 
il le meissent a terre, ou se ce non il feroit jutise 4 de lor cors. Et il si 
firent; que la galie prent terre, et il saillent fors; si portent leconfa- 
non Saint Marc par devant lui a la terre 5 . 

174. Et quant li Venisien voient le confanon Saint Marc a la terre 1 , 
et la galie lor seignor qui ot terre prise 2 devant als, si se tint chascuns 
a honi, et vont a la terre tuit; et cil des vissiers saillent fors et vont a 
la terre, et cil des granz nes entrent es barges et vont a la terre 3 , qui 
ainz ainz, qui mielz mielz. Lorsveissiez assaut grant et 4 merveillox; 
et ce tesmoigne Joffrois de Vile-Harduin li mareschaus de Champai- 
gne, qui ceste ovre traita, que plus de quarante li distrent por verite 
queil virent le confanon Saint Marc de Venise en une des tors, et mie 
ne sorent qui Pi porta. 

175. Or oiez estrange miracle : et cil dedenz s’enfuient, si guer- 
pissent les murs; et cil entrent enz, qui ainz ainz, qui mielz mielz, si 
que il saississent vint-cinq des torset garnissent delor gent. Etli dux 
prant un batel, si mande messages as barons de Post, et lor fait assa- 
voir que il avoient vint-cinq tors, et seussent por voir que il nes 

172. — 5 B, desfendre molt vistement; F, et trere deces arbalestes mout durement , en omettant 
comme CDE, et cels deden\, etc.; Aajoute ici les mots que en plusicurs leus , qu'il reproduit 
plus bas h leur vraie place. — 6 CDE, des isles. — 7 BF, li cri\; CD, li hur\; E, li ungs. -8 F, 
que terre et mer deust fondre. 

173 — 1 B, proesce d’ome; CDE, estrange Jierte et estrange merveille. — 2 B ajoute et gou- 
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carreaux d’arbalete volant, et les arcs tirant a foison, et ceux de dedans 
se defendre bien rudement du haut des murs et des tours; et les 
echelles des nefs approcher si fort qu’en plusieurs lieux ils s’entre- 
frappaient de l’epee et de la lance; et le tumulte etait si grand qu’il 
semblait queterre etmer s’abimassent. Et sachezque les galeres n’o- 
saient prendre terre. 

XXXVI. Prise de vingt-cinq tours. 

173. Or, vous pourrez ou'fr une etrange prouesse; car le doge de 
Venise, qui etait vieil homme et he voyait goutte, etait tout arme en 
tete de sa galere, et il avait le gonfalon de Saint-Marc par devant lui; 
et il criait aux siens qu’ils le missent a terre, ou sinon qu’il en ferait 
justice sur leurs corps. Et ainsi lirent-ils; car la galere prend terre, et 
ils sautent dehors; et ils portent le gonfalon de Saint-Marc a terre 
par devant lui. 

174. Et quand les Venitiens voient le gonfalon de Saint-Marc a 
terre, et la galere de leur seigneur qui a pris terre devant eux, alors 
chacun se tient pour honni, et tous vont a terre; et ceux des huissiers 
sautent dehors et vont a terre, et ceux des grandes nefs entrent dans 
les barques et vont a terre, au plus vite et a qui mieux mieux. Alors 
vous eussiez vu un assaut grand et merveilleux; et ce que temoi- 
gne GeofFroi de Ville-Hardouin le marechal de Champagne, qui fit 
cette oeuvre, c’est que plus de quarante lui dirent en verite qu’ils vi- 
rent le gonfalon de Saint-Marc de Venise sur une des tours, et qu’ils 
ne surent point qui l’y porta. 

175. Or, oyez un etrange miracle : ceux de dedans s’enfuient et 
abandonnent les murs; et les autres entrent dedans, au plus vite et a 
qui mieux mieux, si bien qu’ils prennent vingt-cinq des tours et les 
garnissent de leurs gens. Et le doge prend un bateau, et il envoie des 
messagers aux barons du camp, et leur fait savoir qu’on avait vingt- 

teus. — 3 A, escrient; BCE, escrie; D, escrioil; F, escria. — 4 A, jueise. - « C omet et il 
saillent , etc. 

174. — 1 BE omettent et quant, etc. — - CE, ot este prise a terre; F, quant Venicien virent ce 
que la galie leur seigneur avoit prise terre. — 3 AB omettent et cil des gran\ nes, etc.; F omet 
settlement entrent es barges. — 4 A omet grant et. 
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pooient 1 reperdre. Li baron sontsiliequeil nel pooient croire que ce 
soit voirs 2 ; et li Veniciencomencent a envoier chevaus et palefroiz a 
l’ost en batiaus 3 de cels que il avoient gaaignez dedenz la vile. 

176. Et quant li empereres Alexis vit que il furent ensi entre de¬ 
denz la vile, si comence ses genz a envoier a si grant foison vers els 
que cil 1 virent que il nes porroient soffrir. Si 2 mistrent le feu entr’els 
et les Grex •, et li venz venoit de vers nos gepz; et li feus comence si 
granz a naistre, que li Gre ne pooient veoir nozgenz 3 . Ensi se retrais- 
trent a lor tors que il avoient saisies 4 et conquises. 


XXXVII. 

177. A done issi l’emperere Alexis de Costantinoble a tote sa force 
fors de la cite, par autres portes 1 bien loing de une leue 2 de lost-, et 
comence si granz genz aissir que il sembloit que ce fusttoz li monz. 
Lors fist ses batailles ordener parmi la campaigne, et chevauchent 
vers Tost; et quant noz Francois 3 les voient, si saillent as armes de 
totes parz. Cel jor, faisoit Henris li freres le conte Baudoin de Flan- 
dres et de Hennaut, l’agait 4 as engins devantla porte de Blaquerne 3 , 
et Mahius de Vaslaincourt et Baudoins de Belveoir 6 , et lor gens qui 
a els se tenoient. Endroit aus, avoit l'empereres Alexis atorne granz 
genz qui saldroient par trois portes fors, con il se ferroit 7 en l’ost par 
d’autre part. 

178. El lors issirent les six 1 batailles qui furent ordenees, et se ren- 
gent par devant lor lices; et lor serjant et lor escuier a pie par derriere 
les cropes 2 de lor chevaus, et li archier et li arbalestier par devant 
als; et firent bataille de lor chevaliers a pie, dont il avoient bien deus 
cenz qui n’avoient mais nul cheval. Et ensi se tindrertt quoi devant 


175. — 1 A, nel pooent; BCDE, ne les pooient. — 2 C, ne peuent savoir que ce soit voirs ne 
croire. — 3 CDE omettent a tost en batiaus. 

176. — 1 A, et quant cil. — 2 A omet si. — 3 B, ne porent vers nos gen\ trere. — 4 ADEF, lai- 
sies, laissies. lessies ; B, gaaigniees; C, saisies. 
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cinq tours, et qu’ils sussent en verite qu’on ne les pouvait reperdre. 
Les barons sont si joyeux qu’ils ne peuvent croire que ce soit vrai; et 
lesVenitiens commencenta envoyer au camp en bateaux chevaux et 
palefrois d’entre ceux qu’ils avaient gagnes dans la ville. 

176. Et quand l’empereur Alexis vit qu’ils etaient ainsi entres dans 
la ville, il commenca a envoyer ses gens contre eux en si grande quan- 
tite qu’ils virent bien qu’ils ne leur pourraient resister. Ils mirent done 
le feu entre eux et les Grecs; et le vent venait de devers nos gens; et 
le feu commenca a devenir si grand que les Grecs ne pouvaient voir 
nos gens. Ainsi se retirerent-ils a leurs tours qu’ils avaient saisies et 
conquises. 

XXXVII. L’empereur Alexis presente la bataille, et se retire sans attaquer. 

177. Alors l’empereur Alexis de Constantinople sortit avec toutes 
ses forces de la cite, par d’autres portes qui etaient bien a une lieue 
loin du camp - , et il commenca a sortir tant de gens qu’il semblait que 
ce fut le mondeentier. Alors il fait ordonner ses corps de bataille dans 
la plaine, et ils chevauchent vers le camp; et quand nos Francais les 
voient, ils courent aux armes de toutes parts. Ce jour-la, Henri le 
frere du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut faisait le guet 
pour les engins devant la porte de Blaquerne, avec Mathieu de Wa- 
lincourt et Baudouin de Beauvoir, et leurs gens qui se tenaient a eux. 
En face d’eux, l’empereur Alexis avait prepare des gens en grand 
nombre pour sortir par trois portes, pendant que lui se jetteraitdans 
le camp d’un autre cote. 

178. Et alors sortirent les six corps de bataille qui furent ordonnes, 
et ils se rangerent par devant leurs palissades; et leurs sergents et 
leurs ecuyers a pied par derriere les croupes des chevaux, et les ar¬ 
chers et les arbaletriers par devant eux; et ils firent un corps de ba¬ 
taille de leurs chevaliers a pied, dont ils avaient bien deux cents qui 


177. — 1 CDEF, par une autre porte. — 2 CDEF, demie lieue. -3 C, nos gens. — 4 B, le guet. 
— 5 A omet as engins, etc. — 6 A, Helvoier. — 7 A, con il se feroient; CD, et il se ferroient; 
F j por ferir-, B, qui s’atornoient pour issir hors par trois portes , et se ferroient . 

178. — 1 C, set. — 2 CDEF, sor les cropes; B omet par derriere, etc. 
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lor lices; et fu mult granz sens; que se il alassent a la campaigne 
assembler a els, cil avoient si grant foison de gent, que tuit fuissiens 3 
noie entr’aus. 

179. II sembloit que tote la campaigne fust couverte de batailles; et 
venoient le petit pas tuit ordene. Bien sembloit perillose chose; que 
cil n’avoient que six batailes, et li Grieu en avoient bien quarante; et 1 
il n’i avoit celi qui ne fust graindre que une des nos 2 . Mais li nostre 
estoient ordene en tel manere que on ne pooit a els venir, se par de- 
vant non. Et tant chevaucha l’enperiere Alexis qu’il fu si pres que on 
traioit 3 des uns 4 aus autres. Et quant ce o’i il dux de Venise, si fist 
ses gens retraire et guerpir les tors que il avoient conquises, et dist 
que li voloit vivre ou morir avec les pelerins. Ensi s’en vint devers 
l’ost, et descendi il meismes toz premiers 5 a la terre, et ce que il i en 
pot traire de la soe gent fors G . 

180. Ensi furent longuement les batailles des pelerins et des Grius 
vis-a-vis; que li Gre ne s’oserent venir ferir 1 en lor estal, et cil ne 
volrent eslongnier les lices. Et quant l’empereres Alexis vit ce, si 
comenca ses genz a retraire; et quant il ot ses gens raliez 2 , si s’en re- 
torna ariere 3 . Et quant ce vit li hos des pelerins, si comenca a che- 
vaucher le petit pas vers lui; et les batailles des Gres comencent a 
aler en voie; et se traistrent ariers a un palais qui ere apelez li Philip- 
pos 4 . 

181. Et sachiez queonques Diex ne traist de plus grant peril nule 
gent con il fist cels de l’ost cel jor; et sachiez qu’il n’i ot si hardi 1 qui 
n’aust grant joie. Ensi se remest cele bataille cel jor 2 ; que plus n’i ot 
fait, si con Diex le volt 3 . L’empereres Alexis s’en retorna 4 en la vile, 
et cil de l’ost alerent a lor herberges : si se desarmerent, que 5 erent 
mult laset travaillie; et poi mangierent et poi burent, car poi avoient 
de viande. 

178. — 3 B, eussenl este ; CDEF,/M/ssenJ; A, feissiens. 

179. — 1 A, soixante que. — 2 A, des lor. — 3 CDE, on pooit bien traire; F, bien parent. — 

4 BCDE, des unes batailles. — 5 A seul donne to\ premiers. — 6 F , et ce qu'ilpot metre hors de sa 
gent , il mist. 

i8q. — ' CDE, ne les osoienl asalir ou venir assaillir. — 2 B, etc., a toules ses batailles ordt- 
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n’avaient plus de cheval. Et ils se tinrent ainsi cois devant leurs palis- 
sades; et ce futavec bien grand sens, car s’ils fussent alles en plaine 
les attaquer, les autres avaient si grande quantite de gens, que nous 
tous eussions ete noyes parmi eux. 

179. II semblait que toute la plaine fut couverte de troupes; et 
ils venaient au petit pas, tous en ordre. Cela semblait bien chose 
perilleuse; car les notres n’avaient que six corps de bataille, et les 
Grecs en avaient bien quarante; et il n’y en avait pas qui ne fut plus 
grand qu’un des notres. Mais les ndtres etaient ordonnes en telle ma- 
niere qu’on ne pouvait venira eux, sinon par devant. Et l’empereur 
Alexis chevaucha tant qu’il fut assez pres pour qu’on tirat les uns sur 
les autres. Et quand le doge de Venise ou'ft cela, il fit retirer ses gens 
et quitter les tours qu’ils avaient conquises, et dit qu’il voulait vivre 
ou mourir avec les pelerins. Il s’en vint ainsi devers le camp, et des- 
cendit lui-meme tout le premier a terre, avec ce qu’il put amener de 
ses gens dehors. 

180. Ainsi furent pendant longtemps les troupes des pelerins et 
des Grecs vis-a-vis; car les Grecs n’oserent pas venir se jeter sur 
leurs lignes, et ceux-ci ne voulurentpas s’eloigner de leurs palissades. 
Et quand l’empereur Alexis vit cela, il commenca a retirer ses gens; 
et quand il eut rallie ses gens, il s’en retourna en arriere. Et quand 
l’armee des pelerins vit cela, elle commenca a chevaucher au petit pas 
vers lui; et les troupes des Grecs commencent a se mettre en route; 
et elles se retirerent en arriere a un palais qui etait appele Philopas. 

181. Et sachez que jamais Dieu ne tira nulles gens de plus grand 
peril qu’il fit ceux de l’armee ce jour-la; et sachez que nul ne fut si 
hardi qui n’en eut grande joie. Ainsi demeura la bataille en ce jour; 
car il ne se fit rien de plus, ainsi qu’il plut a Dieu. L’empereur Alexis 
s’en retourna en la ville, et ceux de l’armee allerent a leurs tentes : ils 
se desarmerent, car ils etaient bien las et fatigues; et ils mangerent 
peu et burent peu, car ils avaient peu de vivres. 

niement ou ordenees. — 3 CDEF, et commencha arriera aler; B omet ces mots. — 4 A, Arpheli• 
pos; BF, li Phelippos ; CD, li Philippos; E, li Phelippes; G, le Phelippot. 

181. — 1 CDE, et si vons di bien k'il n’i ot si hardi ; B, ne n'avoit home en toute lost. — - A 
seul donne cel jor; F, a cele foi%. — 3 A seul donne si con , etc. — 4 A, s’en rentra; B. s'en re- 
torna ariere; CDE, s'en rala; F, s'en ala arrieres. — 3 A, qui; CD, car il. 
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182. Or oiez les miracles Nostre Seignor, com eles sont beles 1 tot 
partot la ou li plaist! Cele nuit domaignement 2 , l’emperieres Alexis 
de Costantinoble 3 prist de son tresor ce qu’il en pot porter, et mena 
de ses gens avec lui 4 qui aler s’en voldrent; si s’enfui et laissa la cite. 
Et cil de la vile remestrent mult esbahi; et traistrent a la prison ou 
l’emperiere Sorsac estoit, qui avoit les ialz traiz. Si le vestent empe- 
rialment 5 ; si l’emporterent el halt palais de Blacquerne, et l’asistrent 
en la halte chaiere, et li obeirent come lor seignor. Et dont pristrent 
messages par le conseil l’empereor Sursac 6 , et envoierent a l’ost; 
et manderent le fil l’empereor Sursac et les barons 7 que l’empere- 
res Alexis s’en ere fuiz, et si avoient releve a empereor Fempereor 
Sursac. 

1 83 . Quant livalezle sot, si manda lemarchis Boniface deMonfe- 
rat, et li marchis manda les barons par l’ost. Et quant il furent as- 
samblealpaveillon lelil l’empereor Sursac, si lor conte cestenovele; 
et quant il l’oi'rent', de la joie qu’il orent 2 ne convient mie a parler; 
que onques plus granz joie ne fu faite el monde. Et mult fu Nostre 
Sire 3 loez pitousement par as toz de ce que en si petit de terme les ot 
secoruz 4 , et de si bas con il estoient les ot mis al desore 5 . Et por ce 
puet-on bien dire : « Qui Diex vielt aidier, nuls 6 horn ne li puet 
« nuire. » 

184. Lors comenca a ajorner, et l’ouz se comenca a armer; si s’ar- 
merent tuit par l’ost, porce que il ne creoient mie bien les Grex. Et 
messaige comencent a issir dui ou troi 1 ensemble, et content ces no- 
veles meismes. Li consels as barons etas contes fu tels, et cil al due 
de Venise, que il envoieroient 2 messaiges laienz savoir coment li afai- 


1S2. — 1 B, gran;; C. quelles les miracles Nostre Seigneur sont grandes; DE, comme (es mi¬ 
racles Nostre Seigneur sont gran\. — 2 B, meismes; F, proprement; CDE omeltent domaigne¬ 
ment. On trouve plus loin demainement (222) et domaines (238). — 3 CDEF, ki Constantinoble 
tenoit. — 4 CDE ajoutent eon k’il en pot mener. — 5 B, si le vestirent et apareillierent, en omet- 
tant emperialment, dont le copiste aura fait apareillierent. — 8 A seul donne par le conseil, etc. 
— 7 D, en I’ost as barons et au fill I'empereour dire. 
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XXXVIII. Alexis abandonne Constantinople; son frere Isaac est retabli 
sur le trone; les croises lui envoient un message. 

182. Or ecoutez les miracles de Notre-Seigneur, comme ils sont 
beaux partout la ou il lui plait! Cette nuit meme, l’empereur Alexis 
de Constantinople prit de son tresor ce qu’il en put emporter,, et em- 
mena avec lui de ses gens ceux qui s’en voulurent aller; et il s’enfuit, 
et laissa la cite. Et ceux de la cite demeurerent bien ebahis; et ils al- 
lerent a la prison ou etait l’empereur Isaac, qui avait les yeux arra- 
ches. Ils le vetirent imperialement; et le porterent au haut palais de 
Blaquerne, et l’assirent sur le haut trone, et lui firent obeissance 
comme a leur seigneur. Alors ils prirent des messagers par le con- 
seil de l’empereur Isaac, et les envoyerent au camp; et manderent au 
fils de l’empereur et aux barons que 1 ’empereur Alexis s’etait enfui, et 
qu’ils aVaient retabli comme empereur l’empereur Isaac. 

1 83 . Quand l'enfant le sut, il manda le marquis Boniface de Mont- 
ferrat, et le marquis manda les barons par tout le camp. Et quand ils 
furent assembles au pavilion du fils de l’empereur Isaac, alors il leur 
conte cette nouvelle; et quand ils l’ouirent, de la joie qu’ils eurent il 
ne faut point parler; car jamais plus grande joie ne fut au monde. Et 
Notre-Seigneur fut bien pieusement loue par eux tous de ce que en 
sipeu de temps il les avait secourus, et de si bas qu’ils etaient les avait 
mis si haut. Et pour cela peut-on bien dire : « Celui que Dieu veut 
« aider, nul homme ne lui peut nuire. » 

184. Alors il commenca a faire jour, et le camp commenca a s’ar- 
mer; et ils s’armerent tous dans le camp, parce qu’ils ne croyaient pas 
beaucoup les Grecs. Et les messagers commencent a sortir deux ou 
trois ensemble, et ils racontent les memes nouvelles. Le conseil des 
barons et des comtes fut tel, et celui du doge aussi, qu’ils enverraient 


1 83 . — 1 A, il oirent; B, il olirent ce. — A seul omet qu’il orent. — 3 CDE ajoutent reclames 
et. — 4 A, le sccouruf; CDE, petit d’eure les avoit secourus; B omet de ceque, etc., jusqu’a al 
desore .— 5 CDE, et mis au deseure {ou si au desus mis ) de chou k'il estoient al desous. — G A, 
mats; F, mauves. 

184. — 1 A ,aaisir. I. 7 /.;BDE,«n et doi; C, doi ensanle ou Iroi; F, dui et dui , et UI. et III . 
— 2 A, envoierent. 
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res i estoit; et se ce estoit voirs que on lor avoit dit, que on requer- 
roit 3 le pere que il asseurast altelx convenances con li filz avoit faites, 
ou il ne lairoient mie entrer le fil en la vile 4 . Eslit furent li message: si 
en fu li uns Mahius de Monmorenci, et Geffrois li mareschaus de 
Champaigne fu li autres, et dui Venitien de par le due de Venise. 

1 85 . Ensi furent li message conduit trosqu’a la porte, et on lor 
ovri la porte *, et descendirent a pie. Et li Grifon orent mis d’Englois 
et de Danois 2 a totes les haches a la porte, tres ci que al palais de 
Blaquerne. Einsint les amenerent des ci au haut palais 3 ; la trpverent 
l’empereor Sursac (si richement vestu que por noient demandast-on 
home plus richement vestu) 4 , et l’empereriz sa fame dejoste lui 5 , qui 
ere mult bele dame, suer le roi de Ongrie. Des autres hauz homes et 
des haltes dames i avoit tant que on n’i pooit son pie torner, si riche¬ 
ment acesmees 6 queelesne pooient plus. Ettuit cil qui avoient este le 
jor 7 devant contre lui, estoient cel jor tot a sa volente. 


XXXIX. 

186. Li message vindrent devant l’empereor Sursac; l’emperere et 
tuit li autre les houorerent mult. Et distrent li message que il voloient 
parler a lui priveement de par son fil et de par les barons de l’ost. Et il 
sedreca, si sen entraen unechambre, et n’enmenaaveclui que l’em- 
pereris, et son chancelier', et son druguemant, et les quatre messages. 
Par l’acort as autres messages, mostra 2 Joffrois de Ville Hardoin li 
mareschaus de Champaigne la parole, et dist 3 a l’empereor Sursac : 

187. « Sire, tu vois le servise que nos avons fait a ton fil, et con- 
« bien nos li avons sa convenance tenue. Ne il ne puet caiens entrer 
« trosque adonc qu’il ara fait nostre creant des convenz qu’il nos ha 1 ; 


184. — 3 A. requeroit; CDE et matiderent a Vempereour Sursac; F, ij voloient qu’on requesist. 
— 4 F ajoute que vos diroie je? 

1 85 . — 1 CDEF omettent la porte. - 2 D ajoute grand plente. — 3 A omet einsint etc. — 
4 B, etc., omettent que por. etc. — 6 A seul donne dejoste lui. — 6 B, etc., atornees: F omet si 



MESSAGE DES CROISES A ISAAC. 


I 07 


des messagers dans la ville pour savoir comment les affaires y allaient; 
et si ce qu’on leur avait dit etait vrai, on requerrait le pere d’assurer 
des conventions telles que son fils les avait faites, ou ils ne laisse- 
raient pas le fils entrer dans la ville. Les messagers furent elus : i’un 
d’eux fut Mathieu de Montmorency, et l’autre fut Geoffroi le marechal 
de Champagne, avec deux Venitiens de la part du doge de Venise. 

1 85 . Les messagers furent ainsi conduits jusqu’a la porte, et on 
leur ouvrit la porte, et ils mirent pied a terre. Et les Grecs avaient 
mis des Anglais et des Danois avec leurs baches a la porte, jus- 
qu’au palais de Blaquerne. Les messagers furent ainsi amenes jus- 
qu’au haut palais; la ils trouverent 1 ’empereur Isaac (si richement 
vetu, qu’en vain eut-on demande un hommeplus richement vetu), et 
a cote de lui Pimperatrice sa femme, qui etait bien belle dame, soeur 
du roi de Hongrie. Des autres hauts hommes et hautes dames, il y 
avait tant qu’on n’y pouvait tourner le pied; les dames si richement 
parees qu’elles ne pouvaient l’etre plus. Et tous ceux qui avaient ete 
le jour d’avant contre lui etaient ce jour-la tout a sa volonte. 

XXXIX. Isaac confirme les engagements de son fils Alexis. 

186. Les messagers vinrent devant l’empereur Isaac; Pempereur 
et tous les autres les honorerent beaucoup. Et les messagers dirent 
qu’ils voulaient parler a lui en particulier, de la part de son fils et de 
la part des barons du camp. Etil se leva, et entra en une chambre; 
et n’emmena avec lui que Pimperatrice, et son chancelier, et son 
drogman, et les quatre messagers. Par l’accord des autres messagers, 
Geoffroi de Ville-Hardouin le marechal de Champagne prit la parole, 
et dit a Pempereur Isaac : 

187. « Sire, tu vois le service que nous avons rendu a ton fils, et 
« comme nous lui avons bien tenu notre convention. Mais il ne 
« peut entrer ici jusqu’a ce qu’il nous ait donne garantie pour les con- 


ricliement, etc., jusqu’a la lin du paragraphe. - t DE omettent le jor; BC omettent le jor 
devant . 

186. — 1 A, cher avec abrSviation. — 2 A, mostra as messages. — 3 A omet la parole et dist. 

187. —1C, no convenant des convenanches que il nous a promts d tenir. 
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« et a toi mande, comme-tes filz, que tu nos asseures 2 la convenance 
« en tel forme et en tel maniere 3 con il nos a fait. — Quelx est la 
« convenance? » fait 1 ’empereres. — « Telx com je vos dirai, » res- 
pont li messagiers. 

188. « Tot el premier chief, metre tot l’empire de Romanie a l’obe- 
« diencede Rome, dont il est partiz pieca 1 ; apres, doner' 3 deus cens 
« mil mars d’argent a celx de Tost, et viande a un an a petiz et 
« a granz; etmener dix mil homes a pieet a cheval (telx a pie com nos 
« vorrons, et telx a cheval com nos vorrons) 3 en ses vaissiaus et a sa 
« despense en la terre de Babiloine, et 4 tenir par un an; et en la Terre 
« d’oltremer a tenir cinq cens chevaliers a sa despense tote sa vie, qui 
« garderont la Terre. Telx est la convenance que vostre fils nos a; 
« et si la nos a aseuree 5 par saremenz et par chartes 6 pendanz, et par 
« le roi Phelippe d’Alemaigne qui vostre file a. Icestui convenant 
« volons-nos que vos asseurez alsi 7 . 

189. « — Certes, » fait l’empereres, « la convenance est mult granz, 
« ne jene voi comment elle puisse estre ferine 1 ; et ne por quant, vos 
« l’avez tant servi, et moi et lui, que se on vos en donoit 2 trestot l’em- 
« pire, si l’ariez-vos bien deservi. » En maintes manieres i ot paroles 
dites et retraites; mais la fins si fu telx, que li peres asseura les con¬ 
venances, si con li fils les avoit asseurees, par sairemens et par chartes 
pendanz bullees d’or 3 . La charte fu delivree as messages 4 . Ensi pris- 
trent congie a l’empereor Sursac, et tornerent en Post arriere, et dis- 
trent as barons qu’il avoient la besoigne faite. 

XL. 

190. Lors monterent li baron a cheval et amenerent le vallet a 
mult grant joie en la cite a son pere ; et li Gre li ovrirent la porte, et 
le recurent a mult grant joieet a mult grand feste. La joie del pere et 


1S7. — 2 A,a vos... vos... vos asseure\. — 3 C omete« tel forme, etc.; BE ont settlement er. tel 
forme; DF, en tel maniere. 

188. — t BCDE. si com elle fu autrefois; omis par F. — 2 A, done; CE, donne; D, donnes ; 
omis par F. — 3 A omet a pie et a cheval, etc. — 4 A omet en la terre, etc. — 3 A, nos a se le 
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« ventions qu’il nous a faites; et il te mande, comtne ton fils’, que tu 
« confirmes la convention en telle forme et telle maniere qu’il nous 
« l’a faite. — Quelle est la convention? » fait Pempereur. — « Telle 
« que je vous dirai, » repond le messager. 

188. « Tout premierement, mettre tout Pempire de Romanie en 
« Pobeissance de Rome, dont il s’est separe il y a longtemps; apres, 
« donner deux cent mille marcs d’argent a ceux de Parmee, et vivres 
« pour un an aux petits et aux grands; et mener dix millehommes a 
« pied et a cheval (tels a pied que nous voudrons, tels a cheval que 
« nous voudrons) en ses vaisseaux et a ses depens en la terre de Ba- 
« by lone, et les y tenir pendant un an; et en la Terre d’outre-mer 
« tenir a ses depens toute sa vie cinq cents chevaliers, qui garderont 
« la Terre. Telle est la convention que votre fils nous a faite; et il nous 
« Pa confirmee par serment et par chartes a sceaux pendants, etpar le 
« roi Philippe d’Allemagne qui a epouse votre fille. Cette convention, 
« nous voulons que vous la confirmiez aussi. 

189. « — Certes, » fait Pempereur, « la convention est bien forte, 
« et je ne vois pas comment elle pourra etre remplie; et heanmoins 
« vous l’avez tant servi, et moi et lui, que si on vous donnait tout 
« Pempire, vous Pauriez encore bien merite. » Il y eut des paroles 
dites et repetees en mainte maniere; mais la fin fut telle que le pere 
confirma les conventions comme le fils les avait confirmees, par ser¬ 
ment et par lettres patentes munies de bulle d’or. La charte fut deli- 
vree aux messagers. Ils prirent ainsi conge de Pempereur Isaac, et re- 
tournerentaucamp; et dirent aux barons qu’ilsavaient fait la besogne. 


XL. Entree des croises a Constantinople; couronnement du jeune Alexis. . 


190. Alorsles barons monterent a cheval, et amenerent Penfant 
avec bien grande joie en la cite a son pere; et les Grecs lui ouvrirent 
la porte, et le recurent avec bien grande joie et bien grande fete. La 

vos asseure. — 0 A, le ‘chartes. — 1 F, et ce vos requerons nos autresi que vos le nos asseures. 

189. — 1 D, faite. — 2 C, vous devoit donner; D, vous devoit. — 3 Les chartes munies d’un 
sceau pendant restaient ouvertes; c’etaient des lettres patentes, par opposition aux lettres clo¬ 
ses; les sceaux de m£tal s'appelaient bulles. — 4 F omet pendan;, etc. 
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del fil fu mult granz, que il ne s'estoient pieca entreveu et que de si 
grant poverte et de si grant essil furent torne a si grant haltesce, par 
'Dieu avant et par les pelerins apres 2 . Ensi fu la joie mult granz de- 
denz Costantinoble et en l’ost defers des pelerins, de l’honor et de la 
victoire que Diex lor ot donee. 

191. Etl’endemain proia l’empereres as contes etas barons et ses 
fils meismes 1 que il por Dieu s’alassent herbergier d’autre part del 
port devers l’Estanoret devers Galatas 2 ; que se il se heberjoient en 
la vile, il doteroient 3 la mellee d’als et des Grius, et bien en porroit la 
citez estre destruite. Et il dient que il l’avoient tant servi en mainte 
maniere, que il ne refuseroient ja chose qu’il lor proiast 4 . Ensi s’en 
alerent herbergier d’altre part 5 : ensi sejornerent en pais et en repos 6 , 
en grant plente de bones viandes. 

192. Orpoez savoir que mult decelsde Tost alerent a veoir 1 Cos- 
tantinople, et les riches palais et les altes yglises dont il avoit tant 2 , 
et les granz richesces (que onques en nule vile tant n’en ot). Des sain- 
tuaires 3 ne covient mie a parler; que'autanten avoit-il a ice jor 
en la vile cum el remanant dou monde 4 . Ensi furent mult comunel li 
Grieu et li Francois de totes choses, et de mercheandises et d’autres 
biens. 

193. Par lecommun conseil des Frans et des Grez fu devise queli 
noviaus emperere seroit encoronez a la feste monseignor saint Pere, 
entrant august h Ensi fu devise, etensi fu fait. Coronez fu si halte- 
ment et si honoreement con l’em faisoit les empereors grex a cel 
tens -. Apres comenca a paier l’avoir que il devoit a cels de l’ost; et il 
le departirent par 1’ost, et rendi chascuns son passage tel con il l'a- 
voient paie 3 en Venise. 


190. — 1 A, veu. — 2 CDEF omettent et que de si, etc.; B, torne a si grant joie et a si grant 
hautesce, par Dieu avant, et par lost aus pelerins apres. 

191. — 1 C omet et ses fils meismes. — 2 A omet et devers Galatas . - 3 B, etc., doutoient. — 
4 A, qui lor proiassent ; B, conmandassent; CE,priast. — » CDEF ajoutent del port. — G B, ou 
pais en repos; CDE, en chel port. 

192. — 1 B, etc., alerent veoir. — 2 A, les grandes yglises altes dont, etc.; CDE, les haules 
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joie du pere et du fils fut bien grande, parce qu’ils ne s’etaient pas vus 
depuis longtemps, et quede si grande pauvrete et de si grande ruine 
ils etaient passes a si grande puissance, par Dieu d’abord et par les 
pelerins apres. Ainsi fut la joie bien grande en Constantinople et 
dehors au camp des pelerins, pour l’honneur et la victoire que Dieu 
leur avait donnes. 

191. Et le lendemain l'empereur et son fils meme prierent les com- 
tes et les barons que pour Dieu ils s’allassent loger de l’autre cote du 
port devers l’Estanor et Galathas; car s’ilsse logeaienten la ville, il 
y aurait a redouter une melee entre eux et les Grecs, et la ville pour- 
rait bien en etre detruite. Et les notres dirent qu’ils l’avaient tant 
servi en mainte maniere, qu’ils ne refuseraient pas chose dont il les 
priat. Ils s’en allerent done loger de l’autre cote : ainsi sejourne- 
rent-ils en paix et en repos, en grande abondance de bons vivres. 

192. Orvouspouvez savoir que beaucoup de ceux del’armee al¬ 
lerent voir Constantinople, et les riches palais et les hautes eglises 
dont il y avait tant, et les grandes richesses (car jamais en nulle 
ville tant n’yeneut). Des reliques il n’en fautpoint parler; car en ce 
jour il y en avait autant dans la ville que dans le reste du monde. 
Ainsi furent en grande union les Grecs et les Francs pour toutes 
choses, et pour les marchandises et les autres biens. 

193. Par le commun conseil des Francs et des Grecs il fut decide 
que le nouvel empereur serait couronne a la fete de monseigneur 
saint Pierre au commencement d’aout (i er aout i2o3). Ainsi fut de¬ 
cide, et ainsi fut fait. Il fut couronne aussi dignement et aussi hono- 
rablement qu’on le faisait pour les empereurs grecs en ce temps. 
Apres il commenca a payer 1 ’argent qu’il devait a ceux de l’armee-, et 
on le partagea dans l’armee, et chacun rendit son passage tel qu’on 
l’avait payepour lui a Venise. 


eglyses dont il i avoit mout ou tant de bcles. — 3 C ajoute ki estoient d cel jour en Constantino- 
ble; DE, ki i estoient a cel jour. — 4 D, car plus en i avoit k'en tout le monde; F, en tout I’autre 
monde. 

— 1 B, etc., aoust .— 2 A, a[ tens. — 3 A, et rendirent a caschun, etc.; CDE. et paid (ou 
rendi) cascuns le passage tel com il Vavoit promts; B, et renii chascuns son passage a ceuls qui 
leur avoient preste. 
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XL I. 

194. Li novials emperere ala so vent veoir les barons en Post, et 
mult les honora, tant cum il pot plus faire 1 ; et il le dut bien faire, 
quaril l’avoient mult bien servi. Un jorvint en Tost 2 as barons pri- 
veement, en l’ostel le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut. En- 
qui fu mandez li dux de Venise, et li halt 3 baron priveement; et il lor 
mostra une parole et dist : « Seignor, je sui emperere par Dieu et 
« par vos; et fait m’avez le plus halt servise que onques gens feissent 
« mais a nul home crestien. Sachiez que assez genz me mostrent bel 
« semblant, qui ne m’aiment mie; et mult ont li Grieu grant despit, 
« quant je par voz forces sui 4 entrez en mon heritage. 

ig 5 . « Vostre termesest pres que vos vos en devez raler, et la com- 
« paignie de vos et des Venisiens ne dure que trosque a la feste saint 
« Michel. Dedenz si cort terme ne puis vostre convent assovir b Sa- 
« chiez, se vos me laissiez, li Grieu me heent por vos; je reperdrai la 
« terre, et si m’ociront 2 . Mais faites 3 une chose que je vos dirai 4 : de- 
« moressiez 5 trosque al marc, et je vos alongeroie votre estoire de la 
« feste saint Michel enun an, etpaieroie le costement as Venisiens, et 
« vos donroie 6 ce que mestiers vos seroit trosque a la Pasque. Et 
« dedenz cel termine aroie ma terre si mise a point que je ne la poroie 
« reperdre; et vostre convenance si seroit atendue, que je auroie 
« l’avoir paie, qui me vendroit de par totes mes terres; et je seroie 
« si atornez de navile de aler avec vos ou d’envoier, si con je le vos 
« ai convent; et lors ariez l’este de lone en lone 7 por ostoier. » 


196. Li baron distrent que il en parleroient ensemble 1 sanz lui. 
Il 2 conurent bien que e’ere voirs que il disoit, et que e’ere mielz por 


194. — 1 B, etc., omettent faire. — 2 A omet en Vost. — 9 CDEF, li autre; B omet halt et 
ajoute, comme CDE. de lost apres baron. — 4 A, su. 

195. — t CDE, avoir; F, tenir. — 2 CE ajoutent cl dolour; D, a deshonnour. — s A, faicoit; 
F, fetes s’il vos plest. — 4 CDE, or, bid signeur, pour laqucl chose je vous pri que vous fachies 
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XL I. Alexis prie les croises de prolonger leur sejour. 

194. Le nouvel empereur allait souvent voir les barons au camp, 
et les honorait beaucoup, le mieux qu’il pouvait; et il le devait bien 
faire, car ils l’avaient tres bien servi. Un jour il vint au camp pour 
voir les barons en particular, dans l’hotel du comte Baudouin de 
Flandre et de Hainaut. La fut mande le doge de Venise, avec les 
hauts barons, en particular; et il leur adressa la parole et dit: « Sei- 
« gneurs, je suis empereur de par Dieu et de parvous; etvous m’a- 
« vez rendu le plus grand service que jamais gens aient rendu a nul 
« homme chretien. Sachez qu’assez de gens me montrent un beau 
« semblant, qui ne m’aiment pas; et les Grecs ont tres grand depit, 
« de ce que par votre aide je suis entre en mon heritage. 

ig 5 . « Le terme est pres ou vous vous en devez aller, et la societe 
« d’entre vous et les Venitiens ne dure que jusqu’a la fete Saint- 
« Michel (29 septembre 12o3). Dans un terme si court je ne puis 
« completer votre payement. Sachez-le, si vous me laissez, les Grecs 
« me ha'issent a cause de vous; je reperdrai ma terre, et ils m’occi- 
« ront. Mais faites une chose que je vous dirai : vous demeureriez 
« jusqu’en mars, et je vous ferais conserver votre flotte de la fete 
« Saint-Michel en un an, et je payerais les frais aux Venitiens, et je 
« vous donnerais ce qui vous serait necessaire jusqu’a la Paque. Et 
« dans ce terme j’aurais mis ma terre en tel point que je ne la 
« pourrais reperdre; et votre convention serait ainsi remplie; car 
« j’aurais paye l’argent, qui me viendrait de par toutes mesterres; et 
« je serais muni de navires pour aller avec vous ou y envoyer, ainsi 
« que je vous l’ai promis; et alors vous auriez l’ete tout au long pour 
« guerroyer. » 

196. Les barons dirent qu’ils en parleraient ensemble sans lui. Ils 
reconnurent bien que c’etait vrai ce qu’il disait, et que c’etait mieux 


cou. que je vous dirai. — SB, demore; vous; DF, demounts; C> que vous demourissies; AE, 
demorcssie; sans que vous. — SB, etc., atongerai... paierai... donrai. — 7 F, tout plainierement 
t'est/i. 

196. — 1 A omet ensemble. - * \ omet il. 
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l’empereor et por als. Et il respondirent que il nel pooient faire se 
par le comun esgart de l’ost 3 non; et il en parleroient a cels de l’ost, 
et Ten respondroient ce que il poroient trover. Ensi s’en parti l’empe- 
reres Alexis d’els, et s’en rala en Constantinople arieres. Et il remes- 
trent en Post, etpristrent Pendemain un parlement. Et furent mande 
tuit li baron et li chevetaigne de Post, et des chevaliers la graindre 
partie; et lors fu a toz ceste parole retraite, si con Pemperere lorot 
requise. 


XLII. 

197. Lors ot mult grant descorde en Post, si cum il avoit eu main- 
tes foiz de cels qui volsissent que li oz se departist; que il lor sembloit 
que ele durast tropEt cele partie qui a Corfol avoit meu 2 la des¬ 
corde, semostrent 3 les autres de lor sairemenz, et distrent: « Bailiez 
« nos les vaissiauz, si convos le nos av'ez jure; car nos en volonsaler 
« en Surie. » 

198. Et li autre lor crioientmerci, et distrent: « Seignor, porDieu, 
« ne perissons la grant honor 1 que Diex nos a faite. Se nos alons en 
((■ Surie, l'entree de l’iver ert 2 quant nos y vendrons, ne nos ne po¬ 
et rons ostoier; ensinque ert la besoigne Nostre Seignor 3 perdue. 
« Mais se nos atendons trosque al marz, nos lairons cest empereor en 
« bon estat, et nos en irons 4 riche d’avoir et de viande; et puis nos 
« en irons en Surie, et corrons en la terre de Babiloine 5 . Et nostre 
« estoires nos durra trosque a la saint Michiel, et de la saint Michiel 
« trosque a la Pasque, porce que il ne se poront partir de nos por 
« Piver. Et ensi porra estre la Terre d’oltre-mer aquise 6 . » 

199. Il ne chaloita cels qui Post voloient depecier de meillor ne 
de pejor >, mais que li oz se departist. Et cil qui Post voloient tenir 
ensemble, travaillerent tant, a l’a'ie de Dieu, que li afaires fu mis a fin 


196. — 3 AB omettent esgart) COE omettent de Vast; F, se par le comun esgart non de Cost. 
197 - — 1 CDEF, trop longhemcnt. — 2 A, avoit eu; B, avoit en lost avoit descorde; C, lei fai- 
soit le discort; D, qui avant avoit le descort meu; F, qui ce descordoient. AB seuls ont d Cor¬ 
fol. — 3 B, moustrerent. 
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pour l’empereur et pour eux. Et ils repondirent qu’ils ne le pouvaient 
faire sinon par l’avis commun de l’armee; et qu’ils en parleraient a 
ceux de l’armee, et lui feraient reponse de ce qu’ils pourraient trou- 
ver. L’empereur Alexis se separa ainsi d’eux, et s’en retourna en 
Constantinople. Et ils resterent au camp, et tinrent le lendemain un 
parlement. Et tous les barons et les chefs de l’armee furent mandes, 
et la plus grande partie des chevaliers; et cette demande leur fut 
redite a tous, ainsi que l’empereur l’avait faite. 


XLII. Debat des croises; mort de Mathieu de Montmorency. 

197. Alors il y eut une bien grande discorde a l’armee, ainsi qu’il 
y avait eu maintes foisde par ceux qui auraientvoulu que l’armee se 
separat; car il leur semblaitqu’elle durait trap. Et ce parti qui avait 
souleve la discorde a Corfou, rappela aux autres leurs serments, et 
dit : « Baillez-nous les vaisseaux, ainsi que vous nous l’avez jure; 
« car nous voulons aller en Syrie. » 

198. Et les autres leur criaient merci, et disaient : « Seigneurs, 
« pour Dieu, ne ruinons pas le grand honneur que Dieu nous a fait. 
« Si nous allons en Syrie, on sera a l’entree de l’hiver quand nous y 
« arriverons, et nous ne pourrons guerroyer; ainsi la besogne de 
« Notre-Seigneur sera perdue. Mais si nous attendons jusqu’en mars, 
« nous laisserons cet empereur en bon etat, et nous nous en irons ri¬ 
ft ches d’argent et de vivres; et puis nous nous en irons en Syrie, et 
« nous ferons des courses en la terre de Babylone. Et notre flotte nous 
« restera jusqu’a la Saint-Michel et de la Saint-Michel jusqu’a la Pa- 
« que, parce qu’ils ne pourront nous quitter a cause de l’hiver. Et 
« ainsi la Terre d’outre-mer pourra etre conquise. » 

199. Ceux qui voulaient separer 1 ’armee ne se souciaient ni de 
mieuxni de pis,pourvu que l’armee se separat. Et ceux qui voulaient 
maintenir l’armee ensemble travaillerent tant, a l’aide de Dieu, que 


198. — 1 A, Vanor . — 2 CE, a Ventrer del’yver; F ,yvers si enterra. — 3 BF, la besoigne Dame 
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entel maniere queli Yenisien rejurerent 2 un an, de la feste saint Mi- 
chiel, a retenir l’estoire, et l’enpereres Alexis lor dona tant que fait 
fu; et li pelerin lor rejurerent lacompaignie a tenir 3 , si con ilavoient 
fait autrefoiz, a cel termine meismes. Et ensi fu la concorde et la pais 
mise en l’ost 4 . 

200. Lors lor avint une mult granz mesaventure en l’ost 1 ; que 
Mahius de Monmorenci, qui ere uns des meillors chevaliers 2 del 
roiaume de France, et des plus prisiez et des plus amez, acoucha de 
maladie, et agravatant sa maladie que 3 fu morz. Et ce fu granzdiels 
et granz domages, uns des greignors qui avenist en l’ost d’un sol 
home. Et fu enterrez a une 4 yglise de monseignor Saint Johan de 
l’Hospital de Jerusalem. 


XL 111. 

201. Apres, par le conseil desGriusetdes Francois', issi l’empe- 
reres Alexis, a mult grant compaignie 2 , de Costantinople por l’empire 
aquiter 3 et metre a sa volente. Avec lui en ala granz partie des ba¬ 
rons, et l’autre remest por l’ost garder. Li marchis Bonifaces de Mon- 
ferat ala avec lui, et li cuens Hues de Saint Pol, et Henris li freres le 
conte Baudoin de Flandres et de Hennaut, et Jaques d’Avesnes, 
Guillaumes de Ch anlite, et H ues de Colemi, et altres genz assez 4 dont 
li livres ore se taist. En host remaint li cuens Baudoins de Flandres 
et de Hennaut, et li cuens Loeysde Blois et deChartein, et lagrain- 
dre partie despelerins. 

202. Et sachiez que en cele ostou l’empereres ala, que tuit li Grieu 
de l’une part et de l’altre del Braz vindrent a lui, et a son comande- 
mant et a sa volente, et li firent fealte et homage con a lor seignor, 
fors solement Johanis qui ere rois de Blaquie et de Bougrie. Et cil 
Johanis 1 si ere uns Bias 2 qui ere revelez contre son pere et contre son 


199. — 2 BCDE.jureroient (oujueroient, rejuerroient ); FJuroient. — 3 A, retenir. — 4 B ajoute 
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l’affaire fut misea fin en telle maniere que les Venitiens refirent ser- 
ment pour un an, a compter de la Saint-Michel, de conserver la flotte, 
et l’empereur Alexis leur donna tant que cela fut fait; et les pelerins 
a leur tour jurerent de maintenir leur societe, ainsi qu’ils avaient 
fait autrefois, jusqua ce terme meme. Et ainsi mit-on la concorde et 
la paix dans l’armee. 

200. II leur advint alors dans l’armee une bien grande mesaven- 
ture; car Mathieu de Montmorency, qui etait un des meilleurs che¬ 
valiers du royaume de France, et des plus prises et des plus aimes, 
tomba malade, et sa maladie s’aggrava tant qu’il mourut. Et ce fut 
un grand deuil et un grand dommage, un des plus grands qui fut 
advenu en l’armee pour la perte d’un homme. Et il fut enterre en 
une eglise de monseigneur Saint-Jean de l’Hopital de Jerusalem. 

X L111. Le jeune Alexis parcourt l'empire avec les croises. 

201. Apres, par le conseil des Grecs et des Francais, 1 ’empereur 
Alexis sortit de Constantinople, avec une troupe bien nombreuse, 
pour pacifier l’empire et le soumettre a sa volonte. Avec lui alia une 
grande partie des barons, et l’autre resta pour garder le camp. Le 
marquis Boniface de Montferrat alia avec lui, et le comte Hugues de 
Saint-Paul, et Henri le frere du comte Baudouin de Flandre et de 
Hainaut, et Jacques d’Avesnes, et Guillaume de Champlitte, et, 
Hugues de Colemi, et assez d’autres gens dont le livre se tait ici. Au 
camp resta le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le comte 
Louis de Blois et de Chartres, et la plus grande partie des pelerins. 

202. Et sachez qu’en cette expedition ou l’empereur alia, tous les 
Grecs d’un cbte et de l’autre du Bras vinrent a lui, et a son commande- 
ment et a sa volonte, et lui firent feaute et hommage comme a leur sei¬ 
gneur, horsseulement Johannis, qui etait roi de Blaquie et de Bogrie. 
Et ce Johannis etait un Blaque qui etait revolte contre son pere et 


201. — I CDEF, Frans . — 2 CDE, a mout grant ost et d mout grant gent; CE nomment 
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oncle; et si les avoit guerroiez vint anz, et avoit tant de la terre con- 
quis sor als cue rois s’en ere faiz riches. Et sachiez que de cele partie 
del Braz Saint George devers Occident, poi en failloit que il ne Ten 
avoit tolu pres de la moitie. Icil ne vint pas a sa volente ne a sa 
merci. 


XLIV. 

203. Endementiers que l’enpereres Alexis 1 fu en celeost, siravint 
une mult granz mesa venture en Costantinople; que une meslee co- 
menca de Grieus et des Latins qui erent en Constantinople estagier; 
dont il en i avoit mult. Et ne sai quex genz, por mal 2 , mistrent le feu 
en la vile; et cil feus fu si granz et si orribles que nus horn nel pot 
esteindre ne abaissier. Et quant ce virent li baron de l’ost, qui estoient 
herbergie d’autre part del port, si furent mult dolent et mult en orent 
grant pitie, cum il virent ces haltes yglises et ces palais riches fondre 
et abaissier 3 , et ces granz rues marcheandes ardoir a feu; et il n’en 
pooient plus 4 faire. 

204. Ensi porprist li feus desus le port a travers, tres ci que parmi 
le plus espes de la vile et trosque en la mer d’autre part *, rez a rez 
del mostier Sainte-Sophie 2 . Et dura deus jorz et deus nuis 3 ; que 
onquesne pot estre estainz par home; et tenoit bien li frons del feu, 
si cumil aloit ardant, demie 4 lieue de terre. Del damage, ne de Fa- 
voir 5 , nede larichesce qui la fu perdue 6 , ne vos porroit nus conter, 
et des homes et des fames et des enfanz 7 , dont il ot mult ars. 

205. Tuit li Latin qui estoient hebergie dedenz Costantinoble, de 
quelque terre que il fussent, n’i osserent plus demorer, ainz pristrent 
lor fames et lor anfanz, et lor avoirs 1 que il en porent traire del feu 
ne eschamper; et entrerent en barges et en vaissiaus, et passerent le 
port devers les pelerins. Et ne furent mie pou, que il furent bien 2 
quinze mil, que petit que grant; et puis fu il 3 granz mestiers as pe- 
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contre son oncle; et il avait guerroye contre eux vingt ans, et avait tant 
conquis deterre sur eux qu’il s’etait fait un puissant roi. Et sachez 
que de ce c6te du Bras de Saint-Georges devers l’occident, peu s’en 
fallait qu’il n’en eut pris pres de la moitie. Celui-la.ne vint pas a la 
volonte ni a la merci de l’empereur. 


X LIV. Melee des Grecs et des Latins h Constantinople; incendie de la ville. 

203. Pendant que l’empereur Alexis etait en cette expedition, il 
advint une bien grande mesaventure en Constantinople; car une me¬ 
lee commenca entre des Grecs et les Latins qui etaient habitants de 
Constantinople; et ily en avait beaucoup. Et je ne sais quelles gens, 
par mechancete, mirent le feu en la ville; et ce feu fut si grand et si 
horrible que nul homme ne le put eteindre ni apaiser. Et quand ils 
virent cela, les barons de l’armee qui etaient loges de l’autre cote du 
port, en furent bien tristes et eurent grand’ pitie, de voir ces belles 
egliseset ces riches palais s’effondrer et s’abimer, et ces grandes rues 
marchandes bruler a feu ardent; et ils n’y pouvaient rien de plus. 

204. Le feu gagna ainsi sur le port en travers, jusque parmi le 
plus epais dela ville et jusqu’a la mer d’autre part, tout pres de l’e- 
glise Sainte-Sophie. Et il dura deux jours et deux nuits, sans jamais 
pouvoir etre eteint de main d’homme; et le front du feu, quand il 
allait brulant, tenait bien l’espace d’une demi-lieue. Du dommage, 
ni de l’avoir, ni de la richesse qui la fut perdue et consumee, nul ne 
vous pourrait faire le compte, non plus que des hommes et des fem¬ 
mes et des enfants, dont il y eut beaucoup de brules. 

205. Tous les Latins qui etaient loges dans Constantinople, de 
quelque pays qu’ils fussent, n’y oserentplus clemeurer; mais ils pri- 
rent leurs femmes et leurs enfants, et de leur avoir ce qu’ils purent 
tirer du feu et rechapper; et ils entrerent dans des barques et des vais- 
seaux, et passerentle port devers lespelerins. Etils n’etaient pas peu, 
car ils etaient bien quinze mille, tant petits que grands; et depuis il 


*“ 4 A, bien de une. — s CDE omettent ne de l'avoir. — <> CDE ajoutent et arse. — 7 A, et des 
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lerinsque il fussent oltre passe. Ensi furent desacointie li Franc et li 
Grec; que ilne furent mie si comunel con il avoient este devant 4 : si 
ne s’en sorent a cui prendre 5 ; qu’il lor pesa fi d’une part et d’autre. 

206. En cel termine, lor avint une chose dont li baron et 1 cil de 
Tost furent mult irie; que li abbes de Los, qui ere sainz hom et pro- 
dom, fu morz, et qui avoit volu 2 le bien de Post; et ere moines de 
l’ordre de Cistials. 


XL V. 

207. Ensi demora l’enpereres Alexis mult longuement 1 en l’ostou 
il fu issuz, trosque a la saint Martin; et lors revint en Constantinoble 
ariere. Mult fu granz joie de lor venue; que li Grieu et les dames de 
Costantinoble alerent 2 encontre lor amis a granz chevauchies; et li 
pelerin ralerent encontre les lor, dont il orent mult grant joie. Ensi 
s’en rentra l’empereres en Constantinoble el palais de Blaquerne; et 
li marchis de Monferat et li altre baron s’en reparierent en Post 3 . 

208. L’empereres, qui mult ot bien fait son afaire et mult cuida 
estre au desseure', s’enorgueilli vers les barons et vers cels qui tant de 
bien li avoient fait; ne ne les ala mie veoir en Post si 2 com il soloit 
faire. Et il enveoient a lui, et prioient que il lor feist paiement de lor 
avoir, si conil lor avoit convent. Et il les mena de respit en respit, 
et lor faisoit d’ores en altres petiz paiemenz et povres; et en la fin de- 
vint noienz li paiemenz. 

209. Li marchis Bonifaces de Monferrat, qui plus l’avoit des autres 
servi et mielz ere de lui, i ala mult sovent; et li blasmoit le tort que 
il avoit vers els, et reprovoit le grant servise que il li avoient fait; que 
onques si granz ne fu faiz a nul home. Et il les menoit par respit, ne 
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fat bien utile aux pelerins qu’ils eussent passe vers eux. Ainsi furent 
divises les Francs et les Grecs; car ils ne furent pas aussi unis qu’ils 
avaient ete devant : et ils ne surent a qui s’en prendre; et cela leur 
pesa de part et d’autre. 

206. En ce temps, il leur advint une chose dont les barons et ceux 
de l’armee furent bien attristes; car 1 ’abbe de Loos mourut, qui etait 
un saint homme et un prud’homme, et qui avait voulu le bien de 
l’armee; et il etait moine de l’ordre de Citeaux. 


X L V. Le jeune Alexis rentre a Constantinople; il manque de parole 

aux croises. 

207. L’empereur Alexis demeura ainsi bien longuement, jusqu’a 
la Saint-Martin (11 nov.), dans l’expedition ou il etait alle; etalors il 
revint a Constantinople. Bien grande fut la joie de leur venue; car les 
Grecs et les dames de Constantinople allerent a la rencontre de leurs 
amis en grandes chevauchees; et les pelerins allerent aussi a la ren¬ 
contre des leurs, dont ils eurent bien grande joie. L’empereur rentra 
ainsi a Constantinople au palais de Blaquerne; et le marquis de 
Montferrat et les autres barons s’en retournerent au camp. 

208. L’empereur, qui avait tres bien fait son affaire et pensait 
bien avoir pris le dessus, s’enorgueillit envers les barons et envers 
ceux qui lui avaient fait tant de bien; et il ne les alia pas voir au camp 
comme il avait coutume de le faire. Et ils envoyaient a lui, et priaient 
qu’il leur fit payement de leur argent, ainsi qu’il leur avait promis. 
Et lui, lesmenait de repit en repit; et il leur faisaitde temps a autre 
de pauvres petits payements, et a la fin le payement devint neant. 

209. Le marquis Boniface de Montferrat, qui l’avait servi plus que 
les autres et etait mieux venu de lui, y allait tres souvent; et il lui re- 
prochaitle tort qu’il avait envers eux, et representait le grand service 
qu’ils lui avaient rendu; car jamais si grand ne fut rendu a nul 
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chose qu’il lor creantast ne tenoit; tant que il virent et conurent clere- 
ment que il ne queroit se mal non. 

210. Et pristrent li baron de l’ost un parlement, et li dux de Ve¬ 
nise; et distrent qu’il conossoient que cil ne lor atendroit 1 nul covent, 
et si ne lor disoit onques voir; et que il envoiassent 2 bons messages 
por requerre lor convenance, et por reprover lou servise que il li 
avoient fait; et se il le voloit faire, preissent le; et s’il nel voloit faire, 
desfiassent le de par als, et bien li deissent qu’il pourchaceroient le 
lor si come il poroient 3 . 


XLVI. 

211. A cel message fu esliz Coenes de Betune et GeofFrois de Ville- 
Hardoin li mareschaus de Champaigne, et Miles li Braibanz de 
Provins; et li dux de Venise i envoia trois 1 hals homes de son conseil. 
Ensi monterent li message sor lor chevax, les espees caintes; et che- 
vaucherent ensemble trosque al palais de Blaquerne. Et sachiez que 
il alerent 2 en grant peril et en grant aventure, selon la tra'ison as 
Gres. 

212. Ensique descendirent a la porte et entrerent el palais, et tro- 
verent l’empereor Alexi et l’empereor Sursae son pere seanz 1 en deus 
chaieres lez-a-lez. Et delez aus seoit l’empereris qui ere fame al pere 
et marastre al fil, et ere suer al roi de Hungrie, bele dame et bone. 
Et furent a 2 grant plente de haltes genz, et mult sembla bien corz a 
riche prince 3 . 

21 3 . Par le conseil as autres messages mostra la parole Coenes de 
Betune, qui mult ere sages et bien enparlez 1 : « Sire, nos somes a toi 
« venu de par les barons de l’ost et de par le due de Venise. Et sa- 
« ches tu que il te reprovent le grant servise 2 que il t’ont fait, con la 
« gens sevent et cum il est apparisant. Vos lor avez jure, vos et vostre 
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li, etc. 

in. — 1 CDEF omettent treis. — 2 CDEF i alerent. 




d£fi des croises. 


123 


homme. Et l’empereur les menait en demandant repit, et ne tenait 
rien qu’il leur eut promis; si bien qu’ils virent et connurent clairement 
qu’il ne cherchait rien sinon le mal. 

21 o. Alors les barons de 1 ’armee tinrent un parlement, avec le doge 
de Venise; et dirent qu’ils reconnaissaient que l’empereur ne leur 
tiendrait aucune convention, et qu’il ne leur disait jamais la verite; 
qu’ils envoyassent done de bons messagers pour requerir qu’il leur 
tint parole, et pour representer le service qu’ils lui avaient rendu; et 
s’il le voulait bien faire, qu’on l’acceptat; et s’il ne le voulait pasfaire, 
qu’on le defiat de par eux, et qu’on lui dit bien qu’ils poursuivraient 
leurs droits ainsi qu’ils pourraient. 

XLVI. Defi des croises. 

211. Pour ce message fut elu Conon de Bethune et Geoffroi de 
Ville-Hardouin le marechal de Champagne, et Milon le Brebant de 
Provins; etle dogede Veniseyenvoya troishauts hommesdesoncon- 
seil. Ainsi monterent les messagers sur leurs chevaux, les epees cein- 
tes; et ils chevaucherent ensemble jusqu’au palais de Blaquerne. Et 
sachez qu’ils allerent en grand peril et en grande aventure, vu la 
perfidie des Grecs. 

212. Ils descendirent ainsi de cheval a la porte et entrerent au 
palais, et trouverent l’empereur Alexis et l’empereur Isaac son pere 
siegeant sur deux trones cote a cote. Et pres d’eux etait assise l’impe- 
ratrice, qui etait femme du pere et maratre du fils, et etait soeur du roi 
de Hongrie, belle dame et bonne. Et ils etaient avec grande quantite 
de hautes gens; et cela semblait bien une cour de riche prince. 

21 3 . Par le conseil des autres messagers, Conon de Bethune, qui 
etait tres sage et bien parlant, prit la parole : « Sire, nous sommes 
« venus a toi de par les barons de l’armee et de par le doge de Venise. 
« Et sache qu’ils te reprochent le grand service qu’ils t’ont rendu, 
« comme chacun le sait et comme il appert a tous. Vous leur avez 

212. — l CDE ajoutent ans deus, et F, ambedui. — 2 B * et y ot; C. la estoit as is entre; DE. et 
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« peres, la convenance a tenir que vos lor avez convent 3 ; et vos char- 
« tes en ont. Vos ne lor avez mie si bien tenue com vos deussiez 4 . 

214. « Semont vos en ont maintes foiz, et nos vos en semonons, 
« voiant toz voz barons, de par als, que vos lor taignoiz la convenance 
« qui est entre vos et als *. Se vos le 2 faites, mult lor ert bel; et se vos 
« nel faites, sachiez que des hore en avant :! il ne vos tienent 4 ne por 
« seignor ne por ami; ainz porchaceront que il auront le leur 5 en 
« totes les manieres que il porront. Et bien vos mandent-il que il ne 
« feroient ne vos ne altrui mal, tant que il l’aussent 6 desfie; que il ne 
« firent onquestraison, ne en lor terre n’est-il mie acostume que il le 
« facent. Vos avez bien 01 que nos vos avonsdit, et vos vosconseil- 
« leroiz si con vos plaira. » 

21 5 . Mult tindrent li Gre a grant mervoille et a grant oltrage ceste 
desfiance; et distrent que onques mais nus n’avoit este si ardiz qui 
ossast l’empereor de Constantinople desfieren sachambre meismes *. 
Mult fist as messages malvais semblant l’empereres Alexis, et tuit li 
Grieu 2 qui maintes foiz lor avoient fait mult biel. 

XL VII. 

216. Li bruis fu mult granzpar la dedenz; et li message s’en tor- 
nent et vienent a la porte et montent 1 sor les chevaus. Quant il furent 
defors la porte, n’i ot celui qui ne fust mult liez; et ne fu mie granz 
mervoille, que il erent mult de grant peril eschampe; que mult se tint 
a pou que il ne furent tuit mort ou pris 2 . Ensi s’en revindrenta l’ost, 
et conterent as barons si con il avoient esploitie. Ensi comenca la 
guerre, et forfist qui forfaire pot, et par mer et par terre. En maint leu 
assemblerent li Franc et li Grieu; onques 3 , Dieu merci! n’assem- 

21 3 . — 3 CE, les (ou le) convenences; BDF, leur convenences. Apres les mots & tenir, ces cinq 
manuscrits omettent que vos lor aver, convent. — 4 C, comme vous Veustes en convent -, F, tenu 
convenant come il vosisent et come vos deussie^. 

214. — 1 A seul donne qui est, etc. — * A, la. — 3 A seul donne des hore en avant. — 4 A, 
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« jure, vous et votre pere, de tenir la convention que vous leur avez 
« promise; etils en ont vos chartes. Vous ne la leur avez pas si bien 
« tenue que vous eussiez du. 

214. « I Is vous en ont somme maintes fois, et nous vous en som- 
« mons de par eux, a la vue de tous vos barons, que vous leurteniez 
« la convention qui est entre vous et eux. Si vous Ie faites, cela leur 
« ira bien; et si vous ne le faites, sachez que dorenavant ils ne vous 
« tiennent ni pour seigneur ni pour ami; mais ils s’efforceront d’avoir 
« leurs droits de toutes les manieres qu’ils pourront. Et ils vous 
« mandent qu’ils ne feraient mal ni a vous ni a autrui, avant de 
« l’avoir defie; car ils ne firent jamais de trahison, et en leur pays 
« ce n’est pas la coutume qu’on en fasse. Vous avez bien out ce 
« que nous vous avons dit, et vous prendrez conseil ainsi qu’il vous 
« plaira. » 

21 5 . Les Grecs tinrent ce defi a bien grande merveille et a grand 
outrage; et ils dirent que jamais nul n’avait ete si hardi qu’il osat de¬ 
fier l’empereur de Constantinople en sa chambre meme. L’empereur 
Alexis fit aux messagers bien mauvais visage, et tous les Grecs aussi, 
qui maintes fois l’avaient fait bien bon. 

X L,V 11. La guerre commence; les Grecs tentent d’incendier la flotte 

des croises. 

216. Le bruit fut bien grand par la dedans; et les messagers s’en 
retournent et viennent a la porte et montent sur leurs chevaux. 
Quand ils furent hors de la porte, il n’y en eutpas un qui ne fut bien 
joyeux; et ce ne fut pas grande merveille, car ils etaient echappes de 
bien grand peril; et il tint a bien peu qu’ils ne fussent tous tues ou 
pris. Ils s’en revinrent ainsi au camp, et conterent aux barons com¬ 
ment ils avaient agi. Ainsi commenca la guerre, et mal fit qui put mal 
faire, et par terre et par mer. Les Francs et les Grecs combattirent en 

ticgne; BF, tiennent; CDE, tenront. — $ A, le leu. — 6 CE ,/eront... aront; D, I’aroient. 

2t5. — 1 ABE omettent meismes. — 2 A, li autres. 

216. — 1 B, etc., tornerent... vindrent... monterent. — 2 A, et pris; B omet ces mots; CDEF • 
mal bailli. — 3 BF, mis anques; D, ne onques. 
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blerent ensemble que plus n’i perdissent li Grieu que li Franc 4 . Ensi 
dura la guerre grant piece, trosque enz el cuer de 1’iver. 

217. Et lors se porpenserent li Grieu d’un mult grant enging; qu’il 
pristrentdix sept nes granz, ses emplirent totes degranz merrienzet 
d’esprises, et d’estopes, et de poiz, et de toniaus 1 ; et attendirent tant 
que li venz venta devers ausmult durement. Et une nuit, a mie nuit, 
mistrent le feu es nes, et laissierent 2 les voiles aler al vent; et li feus 
aluma 3 mult halt, si que il sembloit que tote la terre arsist. Et ensi 
s’en vienent vers les navies des pelerins; et li criz lieve en Tost, et 
saillent as armesde totes parz. Li Venisien correnta lor vaissiaus, et 
tuit li autre qui vaissials i avoient; et les comencent a rescore dou feu 4 
mult viguerosement. 

218. Et bien tesmoigne Joffrois li mareschaus de Champaigne, 
qui ceste ovre dita, que onques sor mer ne s’aiderentgenz mielz que 
li Venisien firent 1 ; qu’il sailirent es galies et es barges des nes, etpre- 
noient les nes totes ardanz 2 a cros, et les tiroient par vive force de- 
vant lor anemis fors del port, et les metoientel corrant del Braz 3 , et 
les laissoient aler ardant contreval le Braz. Des Grex i avoit tant sor 
la rive venuz que ce n’ere fins ne mesure; et ere li criz si granz queil 
sembloit que terre et mers fondist. Et entroient es barges et en salva- 
cions 4 , et traioient as noz qui rescooient le feu 3 ; et en i ot de bleciez. 

219. La chevalerie de l’ost, erraument qu’ele ot 01 le cri, si s’ar- 
merent tuit; et issirent les battailles as champs, chascune endroit soi, 
si con ele ere hebergie 1 ; etil douterent queli Greiu ne les venissent 
assaillir par devers les champs. 

220. Ensi soffrirent cel travail et cele angoisse trosque a cler jor; 
mais par Pale de Dieu ne perdirent noient li noz, fors que une nef de 
Pisans 1 qui ere plaine de marchaandise; icelesi fu arse del feu. Mult 
orent esteen grant peril cele nuit; que se lor navilesfust ars, il 2 aus- 

216. — * CDE, que li Grieu n’en eussenl le pieur. 

217. — 1 A. d'estoviaus; B, de lonniax; C, de tonniaus plains d'estoupes, en omettant de pot;; 
DE, d’estoupes et de tonniaus; F, tonniaus vui\; G, li Grec emplirent, une nuit.jusques a XVl’l 
nes de buche seche et d’estoupes et de pois, et de toutes autres choses qui bonnes sont pour feu 
enpanre. — 2 A, laissent; C. taisenl. - a A, allumcr; C, alume. — 4 AF omettent dou feu. 
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maim lieu; jamais, Dieu merci! ils ne combattirent ensemble sans 
que les Grecs y perdissent plus que les Francs. Ainsi dura la guerre 
grand temps jusqu’au coeur de l’hiver. 

217. Et alors les Grecs eurent la pensee d’un bien grand engin; 
car ils prirent dix-sept grandes nefs, et les emplirent toutes de bois 
gros et menu, et d’etoupes, et de poix, et de tonneaux; et attendirent 
que le vent soufflat de devers eux tres fortement. Et une nuit, a mi- 
nuit, ils mirent le feu aux nefs et laisserent les voiles aller au vent; et 
le feu s’alluma bien haut, en sorte qu’il semblait que toute la terre 
brulat. Et les nefs s’en viennent ainsi vers la flotte des pelerins; et 
le cri s’eleve dans le camp, et on court aux armes de toutes parts. Les 
Venitiens courent a leurs vaisseaux et tous les autres qui avaient des 
vaisseaux; et ils commencent a lesretirer du feu bien vigoureusement. 

218. Et Geoffroi le marechal de Champagne qui dicta cette oeuvre 
vous temoigne bien que jamais gens sur mer ne s’aiderent mieux que 
ne firent les Venitiens; car ils s’elancerent dans les galeres et les bar¬ 
ques des nefs, et prenaient les nefs tout enflammees avec des crocs, 
et les tiraient de vive force hors du port devant leurs ennemis, et les 
mettaient dans le courant du Bras, et les laissaient aller brulant en 
aval du Bras. II etait venu tant de Grecs sur la rive que c’etait sans 
fin ni mesure; et le cri etait si grand qu’il semblait que la terre etla 
mer s’abimassent. Et ilsentraienten barques eten nacelles, et tiraient 
sur les nbtres qui combattaient le feu; et il y en eut de blesses. 

219. Les chevaliers du camp, aussitot qu’ils eurent oui le cri, s’ar- 
merenttous; et les corps de bataille sortirentenplaine, chacun devant 
soi, selon qu’ils etaient loges; et ils craignirent que les Grecs ne les 
vinssent assaillir par devers la plaine. 

220. Ils endurerent ainsi ce travail et cette angoisse jusqu’au grand 
jour; mais par l’aide de Dieu les notres ne perdirent rien, hors une 
nef de Pisans, qui etait pleine de marchandises; celle-la fut consumee 
par le feu. Ils avaient ete en bien grand peril cette nuit; car si leur 


218. — 1 A seul donne que li Venisien firent. — 2 a omet totes ardan\. — 3 C ,par vive force 
aval le Brack. — 4 BF omettent et en salvacions. — 8 CDE omettent et entroient, etc. 

219. — 1 A, ordenee. 

220. — l A, Puissiens; B, Paisans. — 2 A, que lor naviles nefust ars, quar il. B omet que se 
juscju’a pardu. 
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sent tot pardu; que ilne s’en peussent alerpar terre nepar mer. Ice 
guerredon 3 lor volt rendre li empereres Alexis del service qu’il li 
avoient fait' 1 . 


XLVIII. 


221. Et lors virent 1 li Gre qui erent issi 2 melle as Frans 3 , qu’il n’i 
avoit mais point de la pais; si pristrent conseil priveement por lor 
seignor 4 trair. II i avoit un Gre qui ere mielz de lui que tuitli autre, 
et plus li avoit fait faire la mellee 5 as Frans 6 que nus. Cil Grieus 
avoit a non Morchuflex. 

222. Par le conseil et par le consentement as autres, un soir, a la 
mie nuit, que l’empereres Alexis dormoit en sa chambre, cil qui gar- 
der le devoient (Morchufles demainement 1 et li autre qui avec lui 
estoient 2 ) le pristrent en son lit et le gitterent en une chartre, en prison; 
et Morchufles chauca les hueses vermoilles par l’ai’e et par le conseil 
des autres Grex. Si se fist empereor; apres le coronerent a Sainte 
Sophie. Or oi'ez se onques si orrible 3 trai'sons fu faite par nule gent 4 . 

223 . Quant ceo'i l’emperere Sursac que ses fils fu priset cilfuco- 
ronez, si ot grant paor, et li prist une maladie qui 1 ne dura mie lon- 
guement;simoru. Et cilemperere Morchuflex si fist le fil que il avoit 
en prison 2 , deus foiz ou trois enpoisoner; et neplot Deu que il mo- 
rust. Apres ala 3 , si l’estrangla en murtre; et quant il Pot estrangle 4 , 
si fist dire partot que il ere morz de sa mort; et le fist ensevelir con 
empereor honorablement, et metre en terre; etfist grant semblant que 
lui pesoit. 

224. Mais murtres ne puet estre celez. Clerement fu seu prochai- 
nement des Grieus et des Francois que li murtres ere si faiz con vos 


220. — 3 CDE, serviche. — * A omet cette phrase. 

221. — 1 AB, vindrent. — 2 B, qui s’estoient; CDE, k*il estoient si. — 3 B ajoute quant il vi¬ 
rent. — 4 A, por lui. — 5 CDE, li ot enorte a faire. — 6 A r£pete plus. 

222. — 1 BF, meesmement ; CDE omettent l'adverbe. — 2 AB seuls donnent qui avec lui es - 
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flotte eut brule, ils eussent tout perdu; et ils n’eussent pu s’en aller 
par terre ni par mer. C’est le prix que leur voulut payer Fempereur 
Alexis pour le service qu’ils lui avaient rendu. 


XLVIII. Murzuphle usurpe l’empire; Isaac meurt et le jeune Alexis 
est etrangle. 

221. Et alors les Grecs, qui etaient ainsi brouilles avec les Fran¬ 
cais, virent qu’il n’y avait plus d’espoir de paix; et ils tinrent con- 
seil en secret pour trahir leur seigneur. II y avait un Grec qui etait 
mieux venu de lui que tous les autres, et qui lui avait fait faire la 
brouille avec les Francais plus que nul autre. Ce Grec avait nom 
Murzuphle. 

222. Du conseil et du consentement des autres, un soir, vers mi- 
nuit, que l’empereur Alexis dormait en sa chambre, ceux qui le de- 
vaient garder (Murzuphle surtout et les autres qui etaient avec lui), 
le prirent en son lit et le jeterent en une chartre, en prison; et Mur¬ 
zuphle chaussa les bottes vermeilles par Faide et le conseil des autres 
Grecs (janvier 1204). Ainsi se fit-il empereur; apres ils le couron- 
nerent a Sainte-Sophie. Or voyez si jamais aussi horrible trahison 
fut faite par nulles gens. 

223 . Quand Fempereur Isaac ou’ft que son fils etait pris et celui-la 
couronne, il eut grand’ peur, et il lui prit une maladie qui ne dura 
pas lontemps; et il mourut. Et cet empereur Murzuphle fit empoi- 
sonner deux ou trois fois le fils qu’il avait en prison; et il ne plut pas 
a Dieu qu’il mourut. Apres il alia, et Fetrangla par meurtre, et quand 
il l’eut etrangle, alors il fit dire partout qu’il etait mort de sa mort 
naturelle; et le fit ensevelir comme empereur honorablement, et 
mettre en terre; et fit grand semblant que cela lui pesait. 

224. Mais un meurtre ne peut etre cele. Bientot il fut su claire- 
ment des Grecs et des Francais que le meurtre avait ete fait comme 


toient. — 3 CDE, crueus. — 4 F, se onques mes fu faite si grant traison puis la Jhesu Crist. 

223 . — l AB omettent qui; C remplace ce mot par si. — 2 CE, si prist ie fit que il avoit en 
prison, et le fist; DE omettent que il avoit en prison. — 3 CDE, apres quant ilvit chou. — 4 A, 
quant il ot strangle'. D omet en murtre, etc. 
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avez oiretraire. Lors pristrent li baron de l’ostet li dux de Venise un 
parlemenf, et si i furent li evesque et toz li clergiez 1 . A ce s’acorda 
toz li clergiez 2 (et cil qui avoient le commandement de l’apostoile le 3 
mostrerent as barons et as pelerins) que cil qui tel murtre faisoit, n’a- 
voit droit en terre tenir; et tuit cil qui estoient consentant, estoient 
parconier del murtre; et oltre tot ce, que il s’estoient sotrait de l’obe- 
dience de Rome. 

225 . « Porquoi nos vos disons, fait li clergiez, que la bataille est 
« droite et juste; et se vos avez* droite entention de conquerre la terre 
« et mettre a l’obedience de Rome, vos arez 2 le pardon tel cum ba¬ 
te postoiles le vos a octroie, tuit cil qui confes i morront. » Sachiez 
que ceste chose fu granz confors as barons et as pelerins 3 . 


XLIX. 

226. Granz fu la guerre 1 entre les Frans et les Grex; car ele n’a- 
paisa mie, ainz crut ades et esforca; et poi ere jorz que on n’i assem- 
blast ou par terre ou par mer. Lors fist une chevauchie Henris, li 
freres le conte Baudoin de Flandres 2 , et mena grant partie de la bone 
gent de Tost. Avec lui ala 3 Jaques d’Avesnes, et Baldoins de Belveoir, 
Odes li Champenois de Chanlite, Guillaumes ses freres, et les genz 4 
de lor pais. Et s’en partirent a une vespree 5 , et chevaucherent toute 
nuit; et l’endemain, de halte hore, si vindrent a une bone vile qui la 
Filee 6 avoit nom, et la pristrent; et firent grant 7 gaieng de proies, de 
prisons, de robes, de viandes, qu'il envoierent es barges a I’ost con- 
treval le Braz; que la vile seoit sor la mer de Rossie. 

227. Ensi sejornerent deus jors en cele vile, a mult grant plente de 
viandes, dontil en i avoit mult et assez 1 . A 1 tierz jor, s’en partirent a 
totes lor proies et a toz lor gaienz, et chevauchierent arriers vers Tost. 


224. — 1 CE, tout li croisiet; D maintient to; li clergies, en ajoutant, et avoec tout li croisie. 
— 2 AF om,ettent a ce s’acorda, etc. — 3 Au lieu de le, ACDE ont et; D, que il. 

225 . — 1 CDE, et aveq. — - CDE, et si aures. — 3 Tout ce paragraphe est alters dans F. 

226. — ■ B ajoute et la noise. — 2 CE, lors vint Henris... et fist; D, lors mut... et fist. — 
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vous l’avez oui' raconter. Alors les barons du camp et le doge de Ve- 
nise tinrent un parlement; et les eveques y furent aussi et tout le 
clerge. De ceci fut d’accord tout le clerge (et tous ceux qui avaient 
les pouvoirs du pape le montrerent aux barons et aux pelerins) que 
celui qui faisait un tel meurtre n’avait pas droit a tenir terre; et que 
tous ceux qui etaient consentants etaient complices du meurtre; et 
outre tout cela, qu’ils s’etaient soustraits a l’obedience de Rome. 

225 . « C’est pourquoi.nous vous disons, fait le clerge, que la guerre 
« est bonne et juste; et si vous avez bonne intention de conquerir la 
« terre et de la mettre en l’obedience de Rome, vous aurez l’indul- 
« gence telle que le pape vous l’a octroyee, tous ceux qui y mourront 
v confesses. » Sachez que cette chose futde grand confort aux barons 
et aux pelerins.' 

XLIX. Les croises continuent la guerre; defaite de Murzuphle. 

226. Grande fut la guerre entre les Francais et les Grecs; car elle 
ne s’apaisa pas, mais elle crut toujours et augmenta; et il y avait peu 
de jours qu’on ne se battit ou sur terre ou sur mer. Alors Henri, le 
frere du comte Baudouin de Flandre, fit une chevauchee, et mena 
une grande partie des bonnes gens du camp. Avec lui alia Jacques 
d’Avesnes, et Baudouin de Beauvoir, Eudes le Champenois de Cham- 
plitte, Guillaume son frere, et les gens de leur pays. Et ils partirent 
un soir, et chevaucherent toute la nuit; et le lendemain, au grand 
jour, ils vinrent a une bonne ville qui avait nom la Filee, et la 
prirent; et firent grand gain de bestiaux, de prisonniers, de vete- 
ments, de vivres, qu’ils envoyerent en barques au camp en aval du 
Bras; car la ville etait sur la mer de Russie. 

227. Ils sejournerent ainsi deux jours en cette ville, enbien grande 
abondance de vivres, dont il y avait a grande foison. Le troisieme 
jour, ils partirent avec leurs bestiaux et tout leur butin, et chevauche- 


3 CDE, I’ost avoec lui; si i ala. — 4 C ajoute de lor parties et. — 5 A omet et s'en parti¬ 
rent, etc.; F, dont se department a une avesprie de lost. — 6 B, Aphilee; CDE, Afilie. — 7 C, 
la prisent grant. 

S27. — 1 A, avoit a grant plenli; DE, qu’il en avoient asset,; C omet a mull grant, etc. 
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L’empereres Morchufles of dire les noveles que cil estoient issu dc 
Post; et parti par nuit de Costantinoble a grant partie de sa gent, et 
lors se mist en un agait ou cil devoient revenir. Et les vit passer a totes 
lor proies et a toz lor gaains, et les batailles 2 l’une apres l’autre, tant 
que Pariere-garde vint. L’ariere-garde 3 faisoit Henris, li freres le conte 
Baldoin de Flandres, et la soe gens 4 ; et l’empereres Morchuflex lor 
corrut sore a Pentree d’un bois; et cil tornent encontre lui. Si assem- 
blerent mult durement. 

228. APaTe de Dieu, fu desconfizPemperereMorchuflex 1 ; et dut estre 
pris ses cors domaines 2 ; et pardi son gonfanon emperial 3 , et une an- 
cone qu’il faisoit porter devant lui, ou il se fioit mult il et li autre 
Gre 4 (en cele ancone ere Nostre Dame 5 formee); et pardi bien tros- 
que a vint chevaliers de la meillor gent que il avoit. Ensi fu desconfiz 
Pempereres Morchuflex con vos avez of; et fu granz la guerre entre, 
lui et les Frans; et fu ja de l'iver granz partie passee, et entor la 
Chandelor fu, et aprocha li quaresmes. 


L. 

229. Or vos lairons de cels qui devant Constantinoble sunt; si 
parlerons de cePs qui alerent 1 as autres porz, et de Pestoire de Flan¬ 
dres qui avoit l’hiver 2 sejornea Marseille, et furent passe en l’este en 
la terrede Surie tuit; et furent si granz genz queil estoient assez plas 
que cil qui estoient devant Costantinoble. Or oi'ez quex domages fu, 
quant il ne furent avec cels joste 3 ; quar toz jorz mais fust lacrestien- 
tez alcie. Mais Diex nel volt por lor pechiez : li un furent mort de Pen- 
fermete de la terre; li autre tornerent en lor pa'is arriere. Onques nul 
esploit ne firent ne nul bien, la ou il alerent 4 en la terre 5 . 


227. — - CDE ajoutent ki venoient; F, vcnir. — 3 A omet garde. — 4 F, et seferi en 1'arriere 
garde, que Henri f li frere\ au conte Baudoin fesoil. 

228. — ' C ajoute ici par erreur les mots suivants, qui se retrouvent quelques lignes plus 
bas : com vous ave\ oil et mont fut grans li guerre. — 2 CDEF, meismes; B omet ses cors do¬ 
maines; Du Cange donne ces mots a la marge, comme variante, et met dans le tcxte ses chars 
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rent pour s’en revenir au camp. L’empereur Murzuphle oui't dire la 
nouvelle qu’ils etaient sortis du camp; et il partit la nuit de Cons¬ 
tantinople avec grande partie de ses gens, et alors il se mit en embus- 
cade la ou ils devaient revenir. Et il les vit passer avec tous leurs 
bestiaux et tout leur butin, et les corps de bataille l’un apres l’autre, 
tant que l’arriere-garde vint. L’arriere-garde, c’etait Henri, le frere 
du comte Baudouin .de Flandre, qui la faisait avec ses gens; et 
l’empereur Murzuphle leur courut sus a Fentree d’un bois; et ceux-ci 
se retournerent contre lui. Ils se battirent ainsi bien rudement. 

228. Avec l’aide de Dieu, l’empereur Murzuphle fut deconfit; et il 
faillit etre pris en personne; et il perdit son gonfalon imperial, et une 
bannierequ’il faisait porter devant lui, a quoi ilsefiaitbeaucoup, luiet 
les autresGrecs (en cette banniere etait representee Notre-Dame); et 
il perdit bien jusqu’a vingt chevaliers des meilleures gens qu’il avait. 
Ainsi que vous l’avez out fut deconfit l’empereur Murzuphle; et la 
guerre etait grande entre lui et les Francais; et une grande partie de 
l’hiver etait deja passee, et l’on etait environ a la Chandeleur (2 fe- 
vrier 1204), et le careme approchait. 

L . Des pfelerins qui etaient alles en Syrie. 

229. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux qui sont devant 
Constantinople; nousparlerons deceux qui allerent aux autres ports, 
et de la flotte de Flandre qui avait sejourne l’hiver a Marseille, et qui 
etaient passes tous en ete en laterre de Syrie; et ilsfurent en si grand 
nombre, qu’ils etaient bien plus que ceux qui etaient devant Constan¬ 
tinople. Or oyez quel dommage ce fut quand ils ne se reunirent pas 
avec ceux-la; car la chretiente en eut ete a jamais rehaussee. Mais 
Dieu ne le voulut pas pour leurs peches : les uns moururent du mau- 
vaisair de laterre; les autres s’en retournerent en leur pays. Jamais 
ils ne firent rien de profitable ni de bien, la ou ils allerent en la terre. 


d’armes. -SB, etc., real ou roial. — 4 CDE omettent il et li, etc. — 6 CDE, ou li ymagene de 
Nostre Dame estoit. 

229. 1 CDE, sont alet ariver. — * C, le jour devant; DE, Vyvier devant; B, avoit este I'iver 

devant et. — 3 B. cest ost; CD, aus ajointe ou ajouste; E, jouste. — 4 A seul ajoute Id ou il ale- 
rent. — 8 B, en tout le pais ne en toute la terre. 
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23 0. Et une compaignie de mult bone gent s’esmut por raler en 
Antioche al prince Buymont, qui ere princes d’Antioche et cuens de 
Triple, et avoit guerre alroy Lion 1 , qui ere sires des Hermins. Et cele 
compaignie aloit al prince en soldees; etli Turc del pais le sorent, et 
lor firent un agait par la ou il devoient passer. Et vindrent a els 2 ; si 
se combatirent et furent desconfit li Franc 3 , que onques nus n’en 
eschampa qui ne fust ou morz ou pris. 

23 1. La si fu morz Vilains de Nuilli, qui ert uns des bons cheva¬ 
liers del monde, et Giles de Traisignies, et maint autre; et fu pris 
Bernarz de Moroel *, et Renausde Danpierre, et Johans de Vilers, et 
Guillaumes de Nuilly 2 , qui colpesn’i avoit. Etsachiez quede quatre- 
vins 3 chevaliers que il avoit en la rote 4 , onques uns n’en eschapa 5 
qu’il ne fussent ou mort ou pris. Et bien tesmoigne li livres 6 que on¬ 
ques nus n’eschiva Post deVenise, que mausouhonte neli avenist 7 ; 
et por ce si fait que sages qui se tient devers le mielx 8 . 


LI. 


232 . Or vos lairons de cels 1 ; siparlerons de cels qui sont 5 devant 
Costantinoble 3 , qui mult bien firent lor engins atorner, et lor perieres 
et lormangonials 4 drecier par les nes etpar les vissiers, et toz engins 
qui ont mestier a vile prandre; et 5 les eschieles des antaines drecier 
sor les hauz mas 6 des nes, qui estoientsi haltes que n’ere se merveile 
non 7 . 

233 . Et quant ce virent liGrieu, si recomencierent la vile arehor- 
der endroit als, qui mult ere fermee 1 de hals murs et de haltes tors. 
Ne n’i avoit si halte tor ou il ne feissent deus estages ou trois de fust 
por plus haider; ne onques nule vile ne fu si bien hordee. Ensi labo- 


230 . — 1 B, Limon; CUE. Licon. — - D omet el vindrent a els. — 3 CDE, et s'i combatirent et 
les desconfirent. 

23 1. -— 1 A, Monomorel. — 2 CDE, Wiilames d’Aveille. F omet apres Nuilli les mots qui col- 
pes n’i avoit. — 3 F, LXIX; CDE.continuent la phrase en mettant et bien LXIX. — 4 CDEF, 
compaignie. — s A seul omet n’en eschapa ou eschaperent. -«B, etc., ajoutent veraiement. — 
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23 0. II partit encore une compagnie de bien bonnes gens pour 
aller en Antioche vers le prince Boemond, qui etait prince d’Antio- 
che et comte de Tripoli, et avait guerre avec le roi Livon, qui etait 
seigneur des Hermins. Et cette compagnie allait au prince soldee par 
lui; et les Turcs du pays le surent, et leur firent une embuscade la 
par ou ils devaient passer. Et ils vinrent a eux; et ils sebattirent, et 
les Francs furent deconfits, si bien que nul n’en echappa qui ne fut 
ou tue ou pris. 

23 1. La fut tue Villain de Neuilly, qui etait un des bons chevaliers 
dumonde, et Gilles de Trasegnies, et maints autres; et fut pris Ber¬ 
nard de Moreuil, et Renaud de Dampierre, et Jean de Villers, et 
Guillaume de Nully, quin’etait coupable.de rien. Et sachez que de 
quatre-vingts chevaliers qu’il y avait en la troupe, pas un n’en echappa 
qui ne fut tue ou pris. Et le livre temoigne bien que nul n’esquiva - 
1 ’armee de Venise, que mal ou honte ne lui advint; c’est pourquoi 
on agit en sage quand on se tient a ce qui est le mieux. 


LI. Convention des Francais et des Venitiens avant d’attaquer Constantinople. 

232 . Nous ne vous en dirons pas plus de ceux-la; nous parlerons 
de ceux qui sont devant Constantinople, qui firent tres bien preparer 
leurs engins, et dresser leurs pierriers et leurs mangoneaux surles 
nefs et sur les huissiers, et tous les engins dont on a besoin pour 
prendre une ville; et dresser sur le haut des mats des nefs les echelles 
des antennes, qui etaient si hautes que c’etait une vraie merveille. 

233 . Et quand les Grecs virentcela, ils recommencerent a fortifier 
en face d eux la ville, qui etait bien fermee de hauts murs et de hau¬ 
tes tours. Et il n’y avait si haute tour ou ils ne Assent deux ou trois 
etages’de bois pour la hausser da vantage; et jamais nulle ville ne fut 


7 A, ontes ne loti venist. — 9 CE. vers le meillour et aveuc les boins; D, se tient avoec les boins. 

232 . — l C, etc., ajoutent ester. — 2 B, estoieni; C, seoient; DEF, sient. — 3 A, qui sont devant 
Costantinoble remestrent. — 4 CDEF ajoutent jeteret. —sc ajoute les engins et. — 6 A omet 
drecier sor les hau\ mas. — 7 F omet qui estoierit, etc. 

233 . IB, qui molt bien estoit fondee et fermte; CD, encore k'elle estoit molt bien fremee. 
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rerent d’une part et d’autre li Grieu et li Franc 2 grant partie del 
quaresme. 

2 34. Lors parlerent cil de Post ensemble et pristrent conseil coment 
il se contendroient. Assez i otparle et avant etarriere; mais la summe 
del conseil 1 fut tels, que, se Diex donoit qu’il entrassent en la vile a 
force 2 , que toz li gaainz qui i seroit 3 faiz, seroit aportez ensemble et 
departiz comunelment si con il devroit; et se il estoient poesteif 4 de 
la cite, six home seroientpris 5 de Francois et six de Venisiens; et cil 
jureroient sor sains queilesliroientaempereorcelui cui il cuideroient 
que fust plus a profit de la terre. Et cil qui empereres seroit par Pes- 
lecion de cels, si aroit lo quart de tote la conqueste et dedenz la cite 
et defers, et en outre 6 aroit le palais de Bouchelion et celui de Bla- 
querne; et les trois pars seroient parties par mi, la moitiez as Veni- 
siens et la moitiez a cels de Post. Et lors seroient pris doze des plus 
sages de Post des pelerins 7 et doze des Venisiens, etcil departiroient 
les fiez et les honors par les homes, et deviseroient quel servise il en 
feroient a Pempereor. 

235 . Ensi fu ceste convenance asseuree et juree d’une part et d’au- 
tre des Francois et des Venisiens, qu’a Pissue de marzen un an 1 s’en 
porroit aler qui voldroit; et cil qui demorroient en la terre 2 seroient 
tenu de servise a Pempereor tel con ordenez seroit. Ensi fu faite la 
convenance et asseuree, et escommenie del clergie 3 tuitcil qui ne la 
tendroient 4 . 


L11. 

236 . Mult fu bien li naviles atornez et hordez, et recueillies les 
viandes totes as pelerins. Joesdi 1 apres mi-quaresme, entrerent tuit 
es nes et traistrent les chevaus es vissiers. Et chascune bataille si ot 
son navilepar soi, et furent tuit coste a coste arengie; et furent de- 


233 . — 2 CDEajoutent et fu ja alee. 

234. — 1 CDEF omettent del conseil. — 2 C omet a force. — 3 A, qu'il issiroit. — 4 A, poestei 
B, poesteif; C, poestis ; D, poestui; E, postif ; F. posteif. — 3 A omet pris. — 6 A omet en outre. 
— 7 CDEF omettent des pelerins; B ajoute ces mots a la fin de la phrase prdcedente. 
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si bien fortifiee. Ainsi travaillerent de part et d’autre les Grecs et les 
Francs une grande partie du careme. 

234. Alors ceux du camp parlerent ensemble et se consulterent 
sur la conduite a tenir. On y parla assez et en avant et en arriere; mais 
le resultat du conseil fut tel, que si Dieu accordait qu’ils entrassent 
de force dans la ville, tout le gain qui y serait fait, serait apporte en¬ 
semble et reparti en commun ainsi qu’il faudrait; et s’ils etaient 
maitres de la cite, six.hommes seraient pris dans les Francais et six 
dans les Venitiens; et ils jureraient sur reliques qu’ils eliraient pour 
empereur celui qu’ils penseraient etre le meilleur pour le profit de la 
terre. Et celui qui serait empereur par l’election de ceux-la, aurait le 
quart de toute la conquete et dans la ville et dehors, et en outre aurait 
le palais de Bouchelion et celui de Blaquerne; et les trois autres 
quarts seraient partages en deux, la moitie aux Venitiens et la moi- 
tie a ceux du camp. Et alors seraient pris douze des plus sages du 
camp des pelerins et douze des Venitiens, et ils partageraient les fiefs 
et les honneurs entre les hommes, et regleraient le service qu’ils en 
feraient a l’empereur. 

235 . Cette convention fut assuree et juree de part et d’autre par 
les Francais et les Venitiens, moyennant qu’a la fin de mars en un an 
s’en pourrait aller qui voudrait; et ceux qui demeureraient en la terre 
seraient tenus envers l’empereur du service tel qu’il serait ordonne. 
Ainsi fut faite et assuree la convention, et tous ceux qui ne la tien- 
draient pas, excommunies du clerge. 


LII. L’assaut des croises estrepousse; ils preparent une nouvelle attaque. 


236 . Les vaisseaux furent tres bien prepares et armes, et tous les 
vivres des pelerins recueillis. Le jeudi apres la mi-careme (8 avril 
1204), ils entrerent tous dans les nefs et menerent les chevaux dans 
les huissiers. Et chaque corps de bataille eut ses vaisseaux a lui, et ils 


235 . — 1 B, etc., des (ou de) Vissue de march ki entrer devoit en un an, et tors; F, et tindrent 
leur compaignie d£s I'issue de mar; qui venoit en un en, et dont. — 2 CDE omettent en la terre. 
~~ 3 A omet del clergit. — 4 C, ki ne le tenroit ne poursievroit. 

2 6. — l CE, le merkedi. 


VILLE-HARDOUIN , III. — l8 
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parties les nes d’entre 2 les galies et les vissiers. Et fa graiiz rtiervoille 
a regarder; et bien tesmoigne li livres que bien duroit demie Hue fran- 
coise li assals, si cum il ere ordenez. 

237. Et le vendredi matin 1 , se 2 traistrent les nes et les galies et li 
autre vaissel 3 vers la vile, si con ordene erent 4 ; et commence li assals 
mult fors et mult durs. En mains leus descendirent a terre et alerent 
trosque as murs; et en mains leus refurent les eschieles des nes si 
aprochies 5 , que cil des tors et des murs et cil des eschieles 6 s’entrefe- 
roient des glaives, de main tenant 7 . Ensi dura cil assals, mult durs 
et mult fors et mult fiers, trosque vers hore de none en plus de 
cent leus. 

238 . Mais par noz 1 pechiez, furent li pelerin resorti de 1 ’asaut; et 
cil qui estoient descendu a terre des galies et des vissiers, furent remis 
enz 2 a force. Et bien sachiez que plus pardirent cil de Tost cel jor que 
li Grieu, et mult en 3 furent li Grieu resbaudi. Tels i ot qui se trais¬ 
trent arriere de l’assaut, et les vassials en quoi il estoient; et telsi ot 
qui remestrent a ancre si pres de la vile, que il getoient a perrieres et 
a mangonials 4 li un as autres 3 . 

23 y. Lors pristrent a la vespree un parlement cil de Tost et li dux 
de Venise 1 , et assemblerent en une yglise d’autre part 2 (de cele part 
ou il avoient este logie). La ot maint conseil done et pris; et furent 
mult esmaie cil de Tost por ce que il lor fu le jor mescheu. Assez i ot 
de cels qui loerent que on alast d’autre part de la vile, de cele part ou 
ele n’ere mie si 3 hordee. Et li Venicien,qui plus savoient de lamer, 
distrent que se il ialoient, licoranz de l’aigue 4 les enmenroit contre- 
val le Braz; si ne porroient lor vaissiaus arester. Et sachiez que il 
avoit de cels qui volsissent que li coranz 5 enmenast les vaissials con- 
treval le Braz, ou li venz (a cels ne chausist u), mais 6 qu’il partissent 


236 . — 2 A seul, d’entre; BCDE, entre; ce qui signilierait que les nefs furent rdparties entre 
les galeres et les huissiers, au lieu d’en etre separees; F s'accorde avec A pour le sens, furent 
departies les nes et. 

237. — 1 B, et lejoesdi matin ; C .el Vendemain matin par un devenres. — 2 A, si. — 3 CDEF, et 
li huissier. — 4 A, ere; B, etc., estoient. — 5 C, en mains lieus des murs refurent les eschieles 
drechies si. — 6 C, cil des murs et des galies; D, chil des tours et des nes. — 7 C ajoute et d’es- 
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furent tous arranges cote a cote; et les nefs furent retirees d’entre les 
galeres et les huissiers. Et c’etait une grande merveille a regarder; et 
le livre vous temoigne bien que l’assaut, comme il etait prepare, tenait 
bien une demi-lieue de France. 

237. Le vendredi matin (9 avril), les nefs et les galeres et les au- 
tres vaisseaux s’approcherent de la ville, dans l’ordre ou ils etaient; 
et l’assaut commenca bien fort et bien rude. En maints lieux ils des¬ 
cendant a terre et allerent jusqu’aux murs; et en maints lieux 
les echelles des nefs furent si approchees, que ceux des tours et des 
murs et ceux des echelles s’entre-frappaient de leurs lances, de main 
a main. Ainsi dura cet assaut, bien rude et bien fort et bien her, 
jusque vers l’heure de none, en plus de cent endroits. 

238 . Mais, pour nos peches, les pelerins furent repousses de Pas- 
saut; et ceux qui etaient descendus a terre des galeres et des huissiers 
y furent rejetes de force. Et sachez bien qu’en ce jour ceux de l’armee 
perdirent plus que les Grecs, et les Grecs en furent bien rejouis. 
Tels y eut qui se retirerent en arriere de Passaut, avec les vaisseaux 
ou ils etaient; et tels y eut qui demeurerent a l’ancre si pres de la 
ville, qu’ils tiraient a coups de pierriers et de mangoneaux les uns 
contre les autres. 

239. Alors ceux de l’armee et le doge de Venise tinrent le soir un 
parlement, et s’assemblerent en une eglise de Pautre cote (du c6te ou 
ils avaient ete loges). La il y eut maint conseil donne et recu; et ceux 
de Parmee etaient bien troubles du mechef qu’ils avaient eu ce jour-la. 
Et il y en eut assez qui conseillerent qu’on allat de Pautre cote de la 
ville, du cote ou elle n’etait pas si fortifiee. Et les Venitiens, qui con- 

.naissaient mieux la mer, dirent que s’ils y allaient, le courant de 
l’eau les emmenerait en aval du Bras; et ils ne pourraient arreter 
leurs vaisseaux. Et sachez qu’il y en avait qui eussent bien voulu 
que le courant emmenat les vaisseaux en aval du Bras, ou bien le vent 


pees, et omet de main tenant; F> cil des tors et des mur\ s' entreferoient des glaives main a main. 

238 . 1 C, pour lor. — 2 a> entre. — 3 A omet mult en. — 4 B ajoute et aus arbalcstes. — 
8 B ajoute maintesfoi 

239. — 1 AB seuls donnent et li dux de Venise. — 2 CDEF omettent d'autre part . — 3 ABF 
omettent si. 4 a seul donne de Vaigue. — 3 A ajoute les. — 6 A, ne cassist ne mais; G, et ne 
lor causist it mes. 
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de la terre et alassent en voie 7 . Et il n’ere mie mervoille, que mult 
erent en grant peril. 

240. Assez i ot parle et avant et ariere; mais la somme del conseil 
si fu tels : que il ratorneroient 1 lor afaire l’endemain, qui semadis ere, 
etle diemenche tote jor, et le lunedi iroient a Passaut; et lieroient 2 
les nes ou les eschieles estoient, deusetdeus. Ensi assauroient deus 
nes a une tor, porce qu’il orent veu que a cel jor n’avoit. assailli 
que une nes a une tor, si estoit trop grevee chascune par soi; que cil 
de la tor estoient plus que cil de Peschiele 3 . Et por ce si fu bons 
porpensemenz 4 que plus greveroient 5 deus eschieles a une tor que 
une. Ensi com il fu devise, si fu fait; et ensi attendirent le semadi et 
dimenche. 


LIII. 

241. L’empereres Morchufles s’ere venuz herbergier devant Pasaut 
en une place a tot son pooir, et ot tendues ses vermeilles tentes. Ensi 
dura 1 cil afaires trosque a lundi matin; et lors furent arme 2 cil des 
nes et des vissiers et cil des galies. Et cil de la vile les doterent mains 3 
que il ne firent a premiers; si furent si esbaudi que sor les murs et 
sor les tors ne paroient 4 se genz non. Et lors comenca li assaus fiers 
et merveilleus; et chascuns vaissiaus assailloit endroit lui. Li huz de 
la noise 5 fu si granz que il sembla que terre fondist 6 . 

w * ' 

242. Ensi dura li assaus longement, tant que Nostre Sires lor fist 
lever un vent qu’on apele Boire 1 ; et bota les nes et les vaissiaus sor la 
rive plus qu’il n’estoient devant. Et deus nes qui estoient liees en¬ 
semble, don Pune avoit nom la Pelerine et li autre li Para vis 2 , apro- 
chierent tant 3 a la tor, l’une d’une part et Paltre d’autre 4 (si con Diex 

239. — 7 C, mes k'il alaissent lor voie. 

240. — 1 B, retorneroient. — 2 B, revindrent d I’assaut et lierent. — 3 a, de les eschieles; 
C, ensi asanlerent deus nes a une tour , car trop estoient grevt cil d’une esciele pour cou que plus 
de gent avoit a une tour ; DE, ensi assamblerent deus nes a une tour ; si estoient trop grevd chil 
de Veschiele par soi, etc. (le reste comme A). La le9on de F est altSree. — 4 A, proposement; 
B ,/u bone la pensee; F, bons por pans; CDE, porpensement, — & A, guereoit. 
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( peu leur importat ou), pourvu qu’ils partissent du pays et se mis- 
senten route. Et ce n’etait pasmerveille,carils etaienten grand peril. 

240. On y parla assez en avant et en arriere; mais le resultat du 
conseil futtel : qu’ils raj usteraient leur affaire le lendemain, qui etait 
samedi, et ledimanche toute la journee, et que le lundi (12 avril) ils 
iraient a l’assaut; et qu’ils lieraient deux a deux les nefs ou etaient 
les echelles. Deux nefs s’attaqueraient ainsi a une tour, parce qu’ils 
avaientvu que ce jour-la il n’y avaiteu qu’une nef pourattaquer une 
tour; et chaque nef a elle seule avait trop de mal; car ceux de la tour 
etaient plus que ceux de l’echelle. Et pour cela ce fut une bonne 
pensee que deux echelles contre une tour feraient plus de mal 
qu’une. Ainsi qu’il fut dit, ainsi fut fait; et ils attendirent de la 
sorte le samedi et le dimanche. 

LIII. Les croises s’emparent d’une partie de la ville. 

241. L’empereur Murzuphle etait venu camper devant la ligne 
d’assaut sur une place avec toutes ses forces, et avait tendu ses ten- 
tes vermeilles. Ainsi resta PafFaire jusqu’au lundi matin; et alors 
s’armerent ceux des nefs, des huissiers et des galeres. Et ceux de la 
ville les redoutaient moins qu’ils ne firent d’abord; et ils etaient si 
enhardis que les murs et les tours etaient couverts de gens. Et alors 
l’assaut commenca fieret merveilleux; et chaque vaisseau attaquait 
en face de lui. Le cri de la bataille fut si grand qu’il semblait que la 
terre s’abimat. 

242. L’assaut dura ainsi longtemps, jusqu’a ce que Notre-Sei- 
gneur leur fit lever un vent qu’on appelle Boire; et il poussa les 
nefs et les vaisseaux plus sur la rive qu’ils n’etaient auparavant. Et 
deux nefs qui etaient liees ensemble, dont l’une avait nom la Pele¬ 
rine et l’autre le Parvis, approcherent tant de la tour, l’une d’un 


241. — I CDE, demount. — 2 CE, arive. — 3 A, plus; F, et lors furent arme\ des nes et des 
galies et des huissierx, et cil de la vile le redoutent mout meins. — 4 CDE, n’avoit. — 5 B, le hu et 
la ttotse; CDE, li hus de I’assaut ; F, li bruix et la noise. — 6 CD, terre et mers deust fondre ; 
F, deust assembler et fondre. 

242. — 1 CE, Bourre ; D, Byse. — 2 CDEF, Parevis. — 3 ACE, et aprochierent; B ajoute tant; 
DE, si. — 4 DEF, lunc par devant, et Vautre dautre part. 
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et li venz les mena 5 ) que l’eschiele de la Pelerine se joinst a la tor. Et 
maintenant uns Veniciens et uns chevaliers de France qui avoitnom 
Andrius d’Urboise 6 , entrerent en la tor; et autre genz comence a 
entrer apres als, et cil de la tor se desconfisent et s’en vont. 

243. Quant ce virent li chevalier qui estoient es vissiers, si s’en 
issent a la terre et drecent eschieles a plain del mur, et montent con- 
tremont le mur par force; et conquistrent bien quatre des tors. Etil 
comencent a saillirdes nes etdes vissiers et des galies, qui ainz ainz, 
quimielz mielz; et pecoient bien trois 1 des portes, et entrentenz; et 
comencent leschevas a traire des vissiers; et li chevalier comencent a 
monter, et chevauchent droit a la heberge l’empereor Morchuflex. Et 
il avoit ses batailles rengies devant ses tentes; et cumil virent venir 
les chevaliers a cheval 2 , si se desconfisent; et s’en va l’empereres 
fuiant par les rues al chastel 3 de Bouchelion. 

244. Lor veissiez Grifons abatre, et chevaus gaaignier et palefroiz, 
et muls et mules, et autres avoirs. La ot tant des morz et des navrez 
qu’il n’en ere ne fins ne mesure 1 . Granz partie des hals homes de 
Grece 2 guenchirent vers la porte de Blacquerne. Et vespres iere ja 
bas; et furent cil de l’ost lasse 3 de la bataille et del’ocision. Etse 4 
comencent a asembler en unes places granz qui estoient dedenz Cos- 
tantinople; et 5 pristrent conseil que il se herbergeroient pres desmurs 
et des tors que il avoient conquises; que il ne cuidoient mie que il 
eussent la vile vaincue 6 en un mois, ne les forz yglises ne les forz pa¬ 
lais, et le 7 pueple qui ere dedenz. Ensi com il fu devise 8 , si fu fait. 


LIV. 

245. Ensi se herbergierent devant les murs et devant les tors pres 
de lors vaissials. Li cuens Baudoins de Flandres de Hennaut seher- 

242. — 5 A, li mena. — 6 G ,de Turebise. 

2 + 3 « 1 B,jusquc a troisj C, quatre ; D, tresch a quatre ; E, dust* a quatre. — 2 G, chevaliers 
armes. — 3 CDE, dou chastel; F, tant qu’il vint au chastel. 
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cote etl’autre de l’autre (ainsi queDieu les menaetle vent)que l’e- 
chelle dela Pelerine joignitla tour. Et a l’instant un Venitien et un 
chevalier de France qui avait nom Andre d’Urboise, entrerent en la 
tour; et d’autres gens commencent aentrer apres eux, et ceux de la 
tour se deconfisent et s’en vont. 

243. Quand les chevaliers qui etaient dans les huissiers virent 
cela, ils descendent a terre et dressent des echelles a meme contre le 
mur, et montent de force enhaut du mur; et ils prirent bienquatre 
des tours. Alors ceux des nefs et des huissiers et des galeres com¬ 
mencent a attaquer, au plus vite, a qui mieux mieux; et ils brisent 
bien trois des portes, et entrent dans la ville; et on commence a tirer 
les chevauxhors des huissiers; et les chevaliers commencent a mon- 
ter dessus, et chevauchent droit au camp de l’empereur Murzuphle. 
Et il avait range ses corps de bataille devant ses tentes; et quand ils 
virent venir les chevaliers a cheval, ils se deconfirent; et I’empereur 
s’en va fuyant par les rues au chateau de Bouchelion. 

244. Alors vous eussiez vu abattre les Grecs, et prendre chevaux 
et palefrois, et mulets et mules, et autre butin. II y eut la tant 
de morts et de blesses que c’etait sans fin ni mesure. Une grande 
partiedes hauts hommes de la Grece se retira vers la porte de Bla- 
querne. On etait au soiret deja tard; et ceux de l’armee etaient las 
de se battre etd’occire. Et ils commencent a se reunir en une grande 
place qui etait dans Constantinople; et ils deciderent qu’ils se loge- 
raientpres des murs etdes tours qu’ils avaient conquises; car ils ne 
pensaient pas qu’ils dussent vaincre la ville en un mois, ni les fortes 
eglises ni les forts palais, et le peuple qui etait dedans. Ainsi qu’il 
fut dit, ainsi fut fait. 

LIV. Fuite de Murzuphle; nouvel incendie de Constantinople. 

245. Ils se logerent ainsi devant les murs et devant les tours pres 
de leurs vaisseaux. Le comte Baudouinde Flandre etde Hainautse 

244. — i F, que petit i aparoit autre chose. — 2 a, Gregre. — 3 A. laisse. — * A. et si. — 
8 F ajoute nostre pelerin. — 6 F, qu’il deussent avoir la ville conquise. — 7 B, etc., ajoutent grant. 
— 8 B, etc., ensi com li consaus fu pris. 
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berja esvermeilles tentes l’empereor Morchuflex qu’il avoit laissiees 
tendues, et Henris ses freres devantle palais de Blaquerne; Bonifaces 
li marchis de Monferrat, il et la soe gens, devers l’espes de la vile 1 . 
Ensi fu l’oz herbergie con vos avez o'i, et Costantinople prise le lundi 2 
de Pasque florie. Et li cuens Loeys de Blois etde Chartain avoit lan- 
gui tot I’iver d’une fievre quartaine, etne se pot armer. Sachiez que 
mult ere granz domages a cels de l’ost; que multi avoit 3 bon cheva¬ 
lier de cors; et gisoit en un vissier. 

246. Ensi se reposerent cil del’ost cele nuit, qui mult erentlasse 1 . 
Mais l’empereres Morchuflex ne reposa mie, ainz assembla totes ses 
genz; et dist que il iroit les Frans assaillir. Mais il nel fist mie ensi 
con il dist; ainz chevaucha vers autres rues, plus loing qu’il pot de 
celsde l’ost, et vint a une porte que on apelle Porte Oire 2 : par enqui 
s’enfui 3 et guerpi la cite, et apres lui s’enfui qui fuir en pot; et de tot 
ce ne sorent noient 4 cil de l’ost. 

247. En cele nuit, devers la herberge Boniface le marchis de Mon¬ 
ferrat, ne sai quex gens qui cremoientles Grez qu’i nes assaillissent 1 , 
mistrent le feu entr’aus et lesGrex. Et la vile comence a esprendre et 
a alumer mult durement; et ardi tote cele nuit et l’endemain trosque 
al vespre. Et ce fu li tierz feus qui fu en Constantinoble des que li 
Franc vindrent el pais; et plus ot arses maisons 2 qu’il n’ait es trois 
plus granz citez del roialme de France 3 . 

248. Cele nuis trespassa, et vint li jors qui fu 1 al mardi 2 maitin; 
etlors s’armerent tuit parl’ost, et chevalier et serjant; et traistchas- 
cuns a sa bataille 3 . Et issirent des herberges, et cuiderent plus grant 
batailie trover queil n’avoientfait lejor devant 4 ;qu’ilne savoientmot 


2 +5. — 1 B, le pre'sde la mer; D, les pres de la vile. — 2 A. joesdi. Le lundi de Paque fieurie 
doit s'entendre, suivant l usage des Grecs, du lundi avant Pdquefleurie, c'est-a-dire du I2avril 
1204. On trouve, au paragraphe 35 o, un autre exemple de cette maniere de compter certaines 
semaines de 1 'annee liturgique. — 3 CF, estoit ; la lecon i avoit, donnee par quatre manuscrits. 
doit etre maintenue. Le verbe avoir, a l'impersonnel, se prdsente, avec la meme acception [ily 
avail en lui, il etait), au vers 26 de la Chanson de Roland : 

« Produme i out pur sun seignur aider. 

246. — 1 B ajoute et Iraveillie; C, cil de iost, ki moll estoient lasse, se reposerent celle nuit. 
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logea dans les tentes vermeilles de l’empereur Murzuphle qu’il avait 
laissees tendues, et Henri son frere devant le palais de Blaquerne; 
Boniface le marquis de Montferrat, lui et ses gens, vers le gros de la 
ville. L’armee fut logee ainsi que vous avez ou'f, et Constantinople 
prise le lundi de Paque fleurie (12 avril 1204). Le comte Louis de 
Blois et de Chartres avait langui tout l’hiver d’une fievre quarte, et 
ne put s’armer. Sachez que ce fut grand dommage pour ceux de l’ar- 
mee; car il etait tres bon chevalier de sa personne; et il etait gisant 
dans un huissier. 

246. Ainsi se reposerent cette nuit ceux de l’armee, qui etaient bien 
las. Mais l’empereur Murzuphle ne se reposa pas, et il assembla 
toutes ses gens, et dit qu’il irait attaquer les Francais. Mais il ne le fit 
pas comme il le dit; et il chevaucha vers d’autres rues, le plus loin 
qu’il put de ceux de l’armee, et vint a une porte qu’on appelle la 
Porte-Doree : ils’enfuit par la et quitta la cite, et apres lui s’enfuit 
qui put s’enfuir; et de tout cela ceux de l’armee ne savaient rien. , 

247. En cette nuit, vers le camp de Boniface le marquis de 
Montferrat, je ne sais quelles gens qui craignaient que les Grecs ne 
les attaquassent, mirent le feu entre eux et les Grecs. Et la ville com¬ 
mence a prendre et a flamber bien fort; et elle brula toute cette nuit 
et le lendemain jusqu’au soir. Et ce fut le troisieme feu qu’il y eut en 
Constantinople depuis que les Francs vinrent au pays; et il y eut plus 
de maisons brulees qu’il n’y en a dans les trois plus grandes cites du 
royaume de France. 

248. Cette nuit passa, et le jour vint qui etait le mardi matin 
(ia avril 1204); et alors tous s’armerent au camp, et chevaliers et 
sergents; et chacun alia a son corps de bataille. Et ils sortirent du 
camp, etpenserent trouver les ennemis plus nombreux qu’ils n’avaient 


- 2 A, oirc; B, orie; CUE, oirre; FG, oires. - 3 A, fui. - 4 c, mais de con ne se domte 
garde . 

247 - — 1 BCDE, qui se doutoient que li Grieu ne les asalissent ou assaussissent. La 1 of oil de F 
cst toute differente. - 2 A, ars maison; B, ars de mesons; CD, arses maisons; F, arses de 
matsons. - 3 C D, trois millours chiles (ou villes) de France; E, qui soient ou royaume de 
France. J 

248. - 1 C omet lijors quifu. - i D, lundi. - 3 B omet et traist. etc. - 4 A omet le jor de± 
vant. J 
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que l’empereres s’en fust fuiz la nuit 5 . Sine troverent onques qui fust 
encontre als. 


LV. 

249. Li marchis Bonifaces de Monferrat chevaucha tote la marine 
droit vers.Bochede lion; et quant il vint la, si li fu renduz 1 , salves les 
vies a cels qui dedenz estoient. La fu trove li plus des haltes dames 2 
qui estoient fuies el chastel; que la fu trovee la suer le roi de France 
qui avoit este empereris 3 , et la suer le roi de Hongrie 4 qui ravoit 
este empereris, et des autres 5 dames mult. Del tresor qui ere en cel 
palais ne covient mie parler; quar tant en avoit que ce n’iert 6 ne fins 
ne mesure 7 . 

2 5 o . Autressi cum cil palais fu renduz le marchis Boniface de 
Monferrat, fu renduz cil de Blaquerne a Henri frere le conte Baudoin 
de Flandres, sals les cors 1 a cels qui estoient dedenz. La refu li tre- 
sors si tres granz trovez; que il n’en i ot 2 mie mains que en celui de 
Boche de lion. Chascuns garni le chastel qui li fu renduz de sa gent, 
et fist le tresor garder; et les autres genz qui furent espandu parmi la 
vile, gaaignierent assez 3 ; et fu si granz li gaaienz faiz que nus ne vos 
en sauroit dire la fin, d’or et d’argent, et de vasselement et de pierres 
precieuses, et de samiz 4 et de dras de soie, et de robes vaires et gri- 
ses et hermines, et toz les chiers avoirs qui onques furent trove en 
terre. Et bien tesmoigne Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de 
Champaigne, a son escient par verte, que puis que li siecles 5 fu 
estorez, ne fu tant gaainie en une vile. 

25 1. Chascuns prist ostel tel cum li plot, et il en i avoit assez. 
Ensi se herberja l’oz des pelerins et des Veniciens; et fu granz la joie 
de honor et de la victoire que Diex lor ot donee; que cil qui avoient 
este en poverte, estoient en richece et en delit. Ensi firent la Pasque 
Florie et la Grant Pasque apres, en cele honor et en cele joie que Diex 


248. — 5 A, lejor; le copiste a transports ici les mots lejor, omis par lui a la iigne prdcSdente. 

249. — 1 A, se li fu rendu ; CF ajoutent li palais. — - AF ajoutent del mundc. — 3 Agnes, sceur 
de Philippe-Auguste, mariee successivement 4 Alexis II, 4 Andronic et a ThSodore Branas. — 
4 Marguerite, soeur d’Emeric, roi de Hongrie, mariSe 4 l’empereur Isaac, puis a Boniface, mar- 
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fait le jour d’avant; car ils ne savaient pas du tout que l’empereur se 
fut enfui la nuit. Et ils ne trouverent personne qui fut contre eux. 

LV. Les croises occupent toute la ville. 

249. Le marquis Boniface de Montferrat chevaucha tout le longdu 
rivage, droit vers Bouchelion; et quand il fut la, le palais lui fut rendu, 
la vie sauve pour ceux qui etaient dedans. La furent trouvees la plu- 
part des hautes dames qui s’etaient enfuies au chateau; la fut en effet 
trouvee la sceur du roi de France qui avait ete imperatrice, et la soeur 
du roi de Hongrie qui avait ete aussi imperatrice, et beaucoup d’au- 
tres dames. Du tresor qui etait en ce palais il n’en faut pas parler; 
car il y en avait tant que c’etait sans fin ni mesure. 

25 0. Tout comme ce palais fut rendu au marquis Boniface de 
Montferrat, fut rendu celui de Blaquerne a Henri frere du comte 
Baudouin de Flandre, la vie sauve a ceux qui etaient dedans. La aussi 
fut trouve un tres grand tresor; car il n’y en avait pas moins qu’en 
celui de Bouchelion. Chacun garnit de ses gens le chateau qui lui fut 
rendu, et fit garder le tresor; et lesautres gens qui etaient repanduspar 
la ville, gagnerent aussi beaucoup; et le butin fait fut si grand, que 
nul ne vous en saurait dire le compte d’or et d’argent, de vaisselle 
et de pierres precieuses, de satins et de draps de soie, et d’habillements 
de vair et de gris et d’hermines, et de tous les riches biens qui jamais 
furent trouves sur terre. Et bien temoigne Geoffroi de Ville-Har- 
douin le marechal de Champagne, a son escient et en verite, que de- 
puis que le monde fut cree, il n’en fut tant gagne en une ville. 

25 1. Chacun prit hdtel ainsi qu’il lui plut, et il y en avait assez. 
Ainsi se logea l’armee des pelerins et des Venitiens, et grande fut la 
joie de 1 ’honneur et de la victoire que Dieu leur avait donnes : car ceux 
qui avaient ete en pauvrete, etaient en richesse et en delices. Ils firent 
ainsi la Paque fleurie (18 avril 1204) gt la grande Paque (25 avril) 

quis de Montferrat (§ 262). — 8 A, haltes. — 6 A omet ce n'iert. — 7 F. quar trop en i avail. 

25 o. — 1 CDE, sauves les vies; F omet cette fin de phrase; B, d Henri qui estoit/reres le 
conte Baudoin de Flandrcs et de Henaut, satis les cors. — 2 A, n’en met. — 3 CDE omettent as- 
sej. — 4 C, de cors sain;; DE, de sain;. — 8 CDEF, li mons. 
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lor ot donee 1 . Et bien en durent Nostre Seignor loer; que il n’avoient 
mie plus de vint mil homes armez entre uns et altres; et par l’aie de 
Dieu si avoient pris 2 quatre cens mil 3 homes ou plus, et en la plus 
fort vile qui fust en tot le munde (qui granz vile fu 4 ), et la mielz 
fermee. 


LVI. 

252 . Lors fu crie par tote l’ost, de par le marchis Boniface de Mon- 
ferrat qui sires ere de l’ost, et de par les barons et de par le due de 
Venise 1 , que toz li avoirs fust aportez et assemblez, si con il ere as- 
seure et jure et fais escomuniemenz 2 . Et furent nome li leu en trois 
yglises-, et la mist-on gardes 3 des Francois et des Veniciens, des plus 
loiaus que on pot trover. Et lors comenca chascuns a aporter le gaieng 
et a metre ensamble 4 . 

253 . Li unsaporta bien, et li autres mauvaisement; que covoitise, 
qui est racine de toz mals 1 , ne laissa 2 ; ainz comencierent d’enqui en 
avant li covotous a retenir des choses, et Nostre Sires les comenca 
mains a amer 3 . Ha! Diex, con s’estoient leialment demene trosquea 
cel point; et Dam Diex lor avoit bien mostre que de toz lor afairesles 
avoit honorez et essauciez sor tote l’autre gent. Et maintes foiz ont 
domage li bon por les malvais. 

254. Assemblez fu li avoirs et li gaains; et sachiez que il ne fu mie 
toz aportez avant 1 ; quar assez en i ot de ceus qui en retinrent, seur 
l’escomeniement de l’apostole. Ce qui ausmoustiersfu aporte, assem¬ 
ble fu et desparti 2 des Frans et des Veniciens par moitie, si cum la 
compaignie ere juree. Et sachiez que li pelerin 3 quant il orent parti, 


25 1. — 1 C omet que cil qui avoient , etc. — 2 A, pris de; BDEF, pris en la vile plus de; C, 
pris plus de. — 3 CDE, trois cens mil. — * A, fust. B omet qui gran\ vile fu. 

252 . — 1 CD omettent et de par le due de Venise. — 2 B, et fet seur esconmeniement; F, si 
come il estoit troves et seur escommuniemsnt qui point en retenroit. — 3 CDEF, et le mist on en 

.la garde. — 4 B omet et lors , etc. 

253 . — IB, rains de torment. — 2 CDF, ne lor laissa. — 3 CDE ajoutent k'il n'avoit fait ou 
devant fait. 
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apres, en cet honneur et en cette joie que Dieu leur avait donnes. Et 
ils en durent bien louer Notre-Seigneur; car ils n’avaient pas plus de 
vingt mille hommes armes entre eux tous; et par l’aide de Dieu ils 
avaient pris quatre cent mille hommes ou plus, et dans la plus forte 
ville qui fut en tout le monde (qui etait une grande ville), et la 
mieux fortifiee. 


L V I. Partage du butin. 

252 . 'Alors il fut crie par toute l’armee, de par le marquis Boniface 
de Montferrat qui etait chef de l’armee, et de par les barons et de par 
le doge de Venise, que tout l’avoir fut apporte et rassemble, ainsi qu’il 
avait ete promis et jure sous peine d 1 excommunication. Et les lieux 
furent designes en trois eglises;et on mit la pour gardes des Francais 
et des Venitiens, des plus loyaux qu’on put trouver. Et alors chacun 
commenca a apporter le gain et a le mettre ensemble. 

253 . L’un apporta bien, et 1 ’autre mauvaisement; car convoitise, 
qui est racine detous maux, ne laissa pas faire; mais les convoiteux 
commencerent dorenavant a retenir quelque chose, et Notre-Sei- 
gneur commenca a les moins aimer. Ah! Dieu, comme ils s’etaient 
loyalement conduits jusqu’a ce moment; et le Seigneur Dieu leur 
avait bien montre qu’en toutes leurs affaires il les avait honores et 
exauces par-dessus toutes les autres gens. Et maintes fois les bons 
souffrent dommage pour les mauvais. 

254. L’avoir fut rassemble et le butin; et sachez qu’il ne fut pas 
tout apporte en commun; car il y en eut assez de ceux qui en retinrent 
contre 1 ’excommunication du pape. Ce qui fut apporte aux eglises, fut 
rassemble et partage entre les Francs et les Venitiens par moitie, ainsi 
que la societe etait juree. Et sachez que les pelerins, quand ils eu- 


254. — 1 A, mie aportet avant. B omet cette premiere partie de la phrase; la seconde par- 
tie de cette phrase et les six premiers mots de la phrase suivante manquent dans tous les ma- 
nuscrits, except^ dans F. J’ai reproduit la le9on de ce dernier manuscrit, si ce n’est que j’y ai 
introduit deux corrections absolument indispensables, en remplafant d'abord recurent par re¬ 
tinrent , ensuite au moustier par aus moustiers . — 2 Apres fu aporte , la phrase continue dans F 
par/« departi\i elle commence dans AB par assemble fu et desparli; dans CDE, par departis 
fu. — 3 A omet que li pelerin. 
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que il paierent de la lor partie cinquante mil mars d’argent as Veni- 
ciens, et bien en departirent cent mil entr’alx ensemble par lor gent. 
Et savez coment? Deus serjanz a pie contre un acheval, et deus ser- 
janz a cheval contre un chevalier. Et sachiez que onques horn n’en ot 
plus pour altesce ne pour proesce 4 que il eust, se ensi non con il fu 
devise et fait 3 , se emble ne fu 6 . 

255 . Et de l’embler, cil qui en fu revoiz, sachiez que 1 il en fu fait 
grant justise 2 ; et assez en i otde penduz 3 . Li cuens de Saint-Polen 
pendi un suen chevalier l’escu al col, qui en avoit retenu 4 ; et mult i 
ot de cels qui en retindrent, des petiz et des granz; mais ne fu mie 
seu 5 . Bien poez savoir que granz fu li avoirs; que sanzcelui qui fu 
emblez et sans la partie des Veniciens, en vint bien avant quatre cens 
mil fi mars d’argent, et bien dix mil 7 chevaucheures, que unes que 
autres. Ainsi fu departiz li gaienz de Costantinople con vos avez o'f. 

LVII. 


256 . Lors assemblerent a un parlement, et requist li comuns de 
Tost que il voloient faire empereor *, si con devise ere. Et tant parle- 
rent que il pristrent un autre jor; et a cel jor seroient eslit li doze sus 
qui seroit l’eslections 2 . Et ne pooit estre que a si grant honor con de 
l’empire de Costantinoble, n’en i aust mult des habaanz et des en¬ 
vious. Mais la granz discorde qui i fu, si fu 3 del conte Baudoin de 
Flandres et de Hennaut et del marchis Boniface de Monferat; et de 
ces deus disoient tote la genz 4 que li uns le seroit 5 . 

257. Et quant ce virent li preudome de Post que il 1 taignoient a 
l’un et a l’autre, si parlerent ensemble et distrent : « Seignor, se on 


254. — 4 A, que onques on ne ont plus altesces que il eust. — 5 CDE, com il ordenes (B, li orde- 
nemeni) fufais. — 6 CDE ajoutent, en continuant la phrase, de cheus kifurent repris d’embler; 
E, de ecus et pris furent de Vembler. 

255 . — 1 A, et de I'enbrer, etc.; CDE, et sachies que de ceus. — 2 A, il en fu fai\ gran\ 
justice. Je mets fait parce que ce participe est necessairement un neutre, et grant parce qu’il 
est plus naturel d’assimiler les mots grant justice a un regime. Les autres manuscrits n’ont 
pas conserve la tournure impersonnelle il en fufait. — 3 C, repris et pendus. — 4 CDE, pour 
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rent partage, payerent sur leur part cinquante mille marcs d’argent aux 
Venitiens, et qu’a eux tous ils en partagerent bien cent mille entre 
leurs gens. Et savez-vous comment ? Deux sergents a pied contre un 
a cheval, etdeux sergents a cheval contre un chevalier. Et sachez que 
jamais homme, pour son rang ni pour ses prouesses, n’eut rien de 
plus, sinon comme il fut regie et fait, a moins que ce ne fut vole. 

255 . Pour les vols, celui qui en fut convaincu, sachez qu’il en fut 
fait grande justice; et il y en eut assez de pendus. Le comte de Saint- 
Paul pendit un sien chevalier, I’ecu au cou, qui avait garde quelque 
chose; et il y en eut beaucoup qui en garderent, des petits et des 
grands; mais cela ne fut pas su. Vous pouvez bien savoir que I’avoir 
fut grand; car, sans celui qui fut vole et sans la part des Venitiens, 
il en fut bien rapporte quatre cent mille marcs d’argent, et bien dix 
mille montures, des unes et des autres. Le gain de Constantinople 
fut partage ainsi que vous avez oui. 

L VII. Baudouin comte de Flandre est elu empereur. 

2 56 . Alors ils s’assemblerent en parlement, et le commun de l’ar- 
mee dit qu’il voulait faire un empereur, ainsi que cela etait arrete. 
Et ils parlerent tant qu’ils prirent un autre jour; et a ce jour seraient 
elus les douze sur qui reposerait l’election. Et il ne pouvait pas se 
faire que pour si grande dignite qu’etait l’empire de Constantino¬ 
ple, il n’y en eut pas beaucoup d’aspirants et de convoiteux. Mais la 
grande discorde qu’il y eut, ce fut au sujet du comte Baudouin de 
Flandre et de Hainaut et du marquis de Montferrat; et de ces deux- 
la tout le monde disait que Tun d’eux le serait. 

257. Quand les prud’hommes de l’ost virent que 1 ’on tenaita l’un 
et a l’autre, ils parlerent ensemble et dirent : « Seigneurs, si on elit 

con que il en avoit eu. — 5 CDE omettent mais ne fu mie seu. B, au lieu de retindrent, met 
rendirenty et omet le reste. — 6 CDE, trois cent mil. — 7 F, quarante mil. 

256 . — 1 A , ce que il voloienl faire; BDE, que il voloient empereour ; C omet que il voloient; 
F } qu il voloient fere empereur. — 2 B, e tc., omettent sus qui seroit Veslections; F, qui l’empereur 
devoient eslire. — 3 A omet si fu. — 4 F, tout communement au lieu de tote la gen\. — s CD, li 
uns en seroit empereres. 

257. — 1 A, qui. 
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« eslit l’un de ces deus halz homes, li autres aura tel envie qu’il en- 
« menra tote sa 2 gent. Et ensi se puet pardre la terre 3 ; que altressi 
« dut estre perdue cele de Jerusalem, quant il eslistrent Godefroi de 
« Bullion 4 , quant la terre fu conquise. Et li cuens de Saint Gile en 
« ot si grant envie, qu’il porchaca 5 as autres barons et a toz cels qu’il 
« pot 6 , qu’il se partissentde l’ost. Et sen ala assez de la gent 7 ; quc 
« cilremestrent si poi, que se Diex nes aust sostenuz 8 , quepardue 
« fust la terre. Et por cesi devonsgarder que altressi ne nos aviegne. 

268. « Mais 1 porchacons coment nos les reteignons ambedeus. 
« Que 2 celui cui Diex donra qu’il soitesliz d’aus a empereor, que li 
« autres en soit liez; et cil doint a l’autre tote la terre d’autre part del 
« Braz devers la Turquie, etl’isle de Grece 3 ; et cil en sera ses hom. 
« Ensilesporons ambedeus retenir. » Ensi conil fut devise, si fufait; 
et l’otroierent andui mult debonnairement. Et vint li jors del parle- 
ment, que li parlemenz assembla; et furent eslit li doze, six d’une 
part, et six d’autre; et cil jurerent sor sainz que il esliroient, a bien 
et a bone foi, celui qui plus grant mestier i auroit et qui mieldres se- 
roit a governer l’empire. 

25 y. Ensi furent eslit li doze, etuns jorz pris de l’eslection; et a cel 
jor quiprisfu^assemblerentaun riche palais, ou li duxde Venise ere a 
ostel, un des plus bials del monde. La ot si grant assemblee degent 
que ce n’ere se granz mervoille non 2 ; que chascuns voloit veoir qui 
seroit esliz :i . Apele furent li doze qui devoient faire 1 ’eslecion, et fu¬ 
rent mis en une mult riche chapele, qui dedenzle palais ere; et ferma 
on l’uis par dehors, si 4 qu’il ne remest nus avecaus; et li baron et 
li chevalier remestrent en un grant palais dehors 5 . 

260. Et dura li consels tant que il furent a un acort; et chargie- 
rent lor parole, par le creant de toz 1 les autres, a Nevelon l’evesque 
de Soisons qui ere uns des doze. Et vindrent fors la ou li baron furent 

257. — 2 A, la. — 3 B, touts la terre; CDE. et s'ensi cst, li terre en pora bien iestre toute perdue. 
— * A, del Guillon. — « A, porchacier. — e A omet qu’il pot. — 7 F, et tant s'en alerent de I’ost de 
gent. — 8 A. sosteanq. 

258 . — 1 A, ne mais; CDEF, et au mains. — 3 CD, acordons que.— 3 AG, Crete; B, Crist; les 
autres manuscrits indiquent la Grece. M. Buchon fait observer que la Crete ne pouvait etre 
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« l’un de ces deux hauts hommes, l’autre en aura une telle envie qu'il 
« etnmenera toutes ses gens. Et ainsi peut se perdrela terre; car cede 
« de Jerusalem faillit aussi etre perdue quand ils elurent Godefroi de 
« Bouillon, alors que la terre fut conquise. Et le comte de Saint-Gilles 
« en eut si grande envie qu’il pourchassa les autres barons et tous 
« ceux qu’il put, afin qu’ils partissent de 1 ’armee. Et il s’en alia bien 
« des gens; car il en resta si peu que si Dieu ne les eut soutenus, la 
« terre eut ete perdue. Et pour cela nous devons prendre garde qu’au- 
« tant ne nous en advienne. ' 

258 . « Travaillons plutot a les retenir tous deux. Que celui a qui 
« Dieu donnera d’etre elu par eux empereur s’arrange pour que l’au- 
« tre en soit content; et qu’il donne a l’autre toute la terre de l’autre 
« cote du Bras vers la Turquie, et l’ile de Grece; et celui-ci en sera 
« son homme. Ainsi les pourrons-nous retenir tous deux. » Ainsi 
qu’il fut dit, ainsi fut fait; ettous deux l’octroyerent bien debonnaire- 
ment. Et vint le jour du parlement, ou le parlement s’assembla; et on 
elut les douze, six d’une part et six de l’autre; et ils jurerent sur reli- 
ques qu’ils eliraient, pour le bien et de bonne foi, celui dont on aurait 
plus grand besoin et qui serait plus propre a gouverner l’empire. 

259. Ainsi furent elus les douze, et un jour fut pris pour Selection; 
et au jour qui fut pris, ils s’assemblerent en un riche palais ou le doge 
de Venise etait loge, un des plus beaux du monde. La il y eut une 
si grande assemblee de gens que c’etait grande merveille; car cha- 
cun voulait voir qui serait elu. On appela les douze qui devaient faire 
l’election, et on les mit en une bien riche chapelle, qui etait dedans 
le palais; et on ferma la porte par dehors, en sorte que nul ne resta 
avec eux; et les barons et les chevaliers resterent en un grand palais 
dehors. 

260. -Et le conseil dura jusqu’a ce qu’ils furent d’accord; et ils 
donnerent charge de parler, de l’agrement de tous les autres, a Neve- 
Ion l’eveque de Soissons, qui etait un des douze. Et ils vinrent dehors 

c£d£e par Baudouin, parce qu’e le appartenait & Boniface, a qui Alexis l’avait donnee avant 
d v arriver & Constantinople. 

259. — 1 A omet de Veslection, etc. — 2 c, ke ce fu fine merveille. — 3 B omet chascuns vo - 
loity etc. — 4 F seul donne si. — 5 A omet et ferma on, etc. 

360. — 1 CDE, pour tous. 
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tuit et li dux de Venise. Or poez savoir qu'il furent de maint home 
esgarde, por 2 savoir quels l’eslections 3 seroit. Et li evesques lor mos- 
tra la parole, oianttoz, en tel maniere come il estoit chargiez des au- 
tres 4 , et lor dist : « Seignor, nos somes acorde, la Dieu merci! de 
« faire empereor; et vos avez tuit jure 5 que celui cui nos eslirons a 
« empereor, vos lo tendrez por enpereor 0 ; et se nus en voloit estre en- 
« contre, que 7 vos li seriez aidant. Et nos le nomerons en 1 ’eure 8 que 
« Diex fu nez : le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut. » 

261. Et li criz 1 fu levez de joi'e el palais; si l’enportent del palais 2 ; 
et li marchis Bonifaces de Monferat l’enporte tot avant d’une part enz 
el mostier, et li fait tote honor que il pot. Ensi fu esliz li cuens Bau- 
doins de Flandres et de Hennaut a empereor, et li jorz pris de son 
coronement a trois semaines de Pasques. Or poez savoir que mainte 
riche robe i ot faite por le coronement; et il orent bien de quoi 3 . 


LV III. 

262. Dedenz lo terme del coronement, espousa li marchis Bomtace 
de Monferat l’empereris 1 qui fu fame l’empereor Sursac, qui ere suer 
le roi de Hungrie. Et en cel termine si morut uns des plus 2 hals 
barons de host, qui avoit nom Oedes li Champenois de Chanlite; et 
fu mult plainz et plorez de Guillaume son frere et de ses autres amis. 
Et fu enterrez al mostier des Apostres, a grant honor. 

263. Li termes del coronement aprocha; et fu coronez a grant joie 
et a grant honor l’empereres Baudoins 1 al mostier Sainte-Sophie, en 
l’an de l'incarnation Jesu-Crist mil deus cens anz et quatre. De la 
joie ne de la feste ne convient mie a parler, que tant en fisent li baron 


260. — 2 A, et por ; CD, et pour cou k'il voloient. — 3 A, li eslections . — 4 ABCDE omettent 
oiant to\, etc. — 5 F ajoute seursain\. — 6 F, que vo\ pour empereur recevroi% et pour seigneur. 
— 7 B omet et vos ave\ tuit jure, etc. — ** C, et nous noumons en Vounour ; F, et nous jujon^, 
sans ajouter en I’eure que Diex fu ne\. 
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la ou les barons etaient tous avec le doge de Venise. Or vous pouvez 
savoir que majnt homme les regarda pour savoir>quelle serait l’elec- 
tion. Et l’eveque prit la parole, tous l’ecoutant, en la maniere qu’il en 
etait charge par les autres, et leur dit: « Seigneurs, nous nous som- 
« mes accordes, Dieu merci! pour faire un empereur; et vous avez 
« tous jure que celui que nous elirons empereur, vous le tiendrez 
« pour empereur; et que si nul voulait etre a l’encontre, vous lui 
« seriez aidant. Et nous le nommerons en l’heure ou Dieu naquit: le 

« COMTE BAUDOUIN DE FLANDRE ET DE HaINAUT. » 

261. Un cri de joie s’eleva dans le palais; et ils l’emportentdu pa¬ 
lais; et le marquis Boniface de Montferrat le porte en avant d’un 
cote jusque dans Peglise, et lui rend tout l’honneur qu’il peut. Ainsi 
fut elu empereur le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le 
jour de son couronnement fut fixe a trois semaines apres Paques 
(16 mai 1204). Or-vous pouvez savoir qu’il y eut maint riche habille- 
mentfait pour le couronnement; et ils avaient bien de quoi. 


LVIII. Boniface epouse la veuve d’Isaac, et obtient, apres le couronnement 
de Baudouin, le royaume de Salonique. 

262. Avant le terme du couronnement, le marquis Boniface de 
Montferrat epousa l’imperatrice qui avait ete femme de l’empereur 
Isaac, et qui etait soeur du roi de Hongrie. Et dans cet intervalle aussi 
mourut un des hauts barons de l’armee, qui avait nom Eudes le 
Champenois de Champlitte; et il fut bien plaint et pleure de Guil¬ 
laume son frere et de ses autres amis. Et il fut enterre a Peglise des 
Apotres, en grand honneur. 

263. Le terme du couronnement approcha, et l’empereur Bau¬ 
douin fut couronne en grande joie et grand honneur a l’eglise de 
Sainte-Sophie, en Pan de l’incarnation de Jesus-Christ mil deux cent 
quatre. De la joie ni dela fete il ne faut point parler, car les barons 

261. l C, etc., /* cuens. — - A, del mostier; B, on mostier; CE, ou palais;F, ou mostier 
Sainte Soufie. — 3 C, il i ot bien raison pour coi; DEF, il i ot bien de coi. 

262. — 1 Marguerite, - i A omet des plus. 

263. — 1 A seul donne Vempereres Baudoins. 



156 


CONQUETE DE CONSTANTINOPLE. 


et li chevalier cum il plus porent; et li marchis Bonifaces de Monfer- 
rat, et li cuens Loeys de Blois et de Chartain 2 l’onorerent cum lor 
seignor. Apres la grant joie del coronement, en fu menez a grant 
feste et a grant procession el riche palais de Bochelyon, que onques 
plus riches ne fu veuz 3 . Et quant la feste fu passee, si parla li empe- 
reres 4 de ses afaires. 

264. Bonifaces li marchis de Monferrat li resquit ses convenances : 
que il li rendist, si con il li devoit doner, la terre 1 d’oltre le Bras de- 
vers la Turquie, et l’isle de Grece 2 . Et l’empereres li conut bien que il 
li devoit faire, et que 3 il le li feroit mult volentiers. Et quant ce vit li 
marchis de Monferrat que l’empereres li voloit atendre ses conve¬ 
nances si debonairement, si le requist que, en eschange de cele terre, 
li donast le roialme de Salonique, porce qu’il ere devers le roi de 
Hungrie, cui seror il avoit a fame. 

265. Assez en fu parle en maintes manieres; mais totes voies fu 
la chose menee a tant que li empereres li 1 otroia, et cil en fist ho¬ 
mage. Et fu mult granz joie par tot Tost 2 , porce que li marchis ere 
uns des plus proissiez chevaliers dou monde, et des plus amez des 
chevaliers 3 ; que nus plus largement ne lor donoit. Ensi fu remes en 
la terre li marchis de Monferrat con vos avez o'f. 

LIX. 

266. Li empereres Morchufles n’ere mie eslongniez encor de Cos- 
tantinoble quatre 1 jornees; et si en avoit amene avec lui l’empereris 
qui ere fame l’emperor Alexi, qui devant s’en ere fuis, et sa file. Et 
cil empereres Alexis ert a une cite que on apele Messinople, a tote 2 
la soe gent, et tenoit encore grant partie de la terre. Et lors se depar¬ 
tment li halt home de Grece, et granz partie en passa oltre le Braz par 
devers la Turquie; et chascuns saisi de la terre endroit soi tant con il 


263. — 2 A omet de Blois etde Chartain. — 3 C omet que onques, etc. — 4 A omet li empereres. 

264. — 1 A, que il li attendist, etc.; &, li requist de ses convenances que il li rendist, si con il avoit 
convent, la terre; CDE, li requist ses convenences que il li rendist le terre ; G, requist a Vempe- 
reour ses couvenances de la terre que il li devoit donner. — * A, Crete; B, Crist; DE, et Grece; 
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etles chevaliers en firent le plus qu’ilspurent; et le marquis Boniface 
de Montferrat, et le comte Louis de Blois et de Chartres Phonorerent 
comme leur seigneur. Apres la grande joie du couronnement, il fut 
emmene en grande fete et en grande procession au riche palais de 
Bouchelion, le plus riche qui se vit jamais. Et quand la fete fut passee, 
alors Pempereur parla de ses affaires. 

264. Boniface le marquis de Montferrat lui requit ses conventions: 
qu’il lui rendit, ainsi qu’il devait les lui donner, la terre d’outre le 
Bras devers la Turquie, et Pile de Grece. Et Pempereur reconnut bien 
qu’il le devait faire, et dit qu’il le ferait bien volontiers. Et quand le 
marquis de Montferrat vit que Pempereur lui voulait tenir ses conven¬ 
tions si debonnairement, il le requit de lui donner, en echange de 
cette terre, le royaume de Salonique, parce qu’il etait devers le roi de 
Hongrie, dont il avait la soeur pour femme. 

265. Il en fut assez parle en maintes manieres; mais toutefois la 
chose fut menee a ce que Pempereur le lui octroya, et celui-ci en 
fit hommage. Et la joie fut bien grande par toute l’armee, parce que 
le marquis etait un des chevaliers les plus prises du monde, et des 
plus aimes par les chevaliers; carnul neleur donnaitplus largement. 
Le marquis de Montferrat resta en la terre ainsi que vous avez out. 


LIX. Baudouin marche contre Murzuphle. 

266. L’empereur Murzuphle n’etait pas eloigne encore de Cons¬ 
tantinople de quatre journees; et il avait emmene avec lui Pimpera- 
trice qui etait femme de Pempereur Alexis, qui auparavant s’etait en- 
fui, et sa fille. Et cet empereur Alexis etait a une cite qu’on appelle 
Messinople, avec toutes ses gens, et tenait encore une grande partie 
de la terre. Et etlors les hauts hommes de Grece partirent, et une 
grande partie passa outre le Bras par devers la Turquie; et chacun 

C omet ce nom; F, et toute I’ille de Grece. — 3 F, li emperere\ li conut apertement et dist que. 

265. — 1 C ajoute envoia et li donna et; DE ajoutentenvof'aef li. — 2 F ajoute dece que li mar- 
chis esloit retenu\. — 3 BC omettent des chevaliers. 

266. — i CDEF, plus de quatre. — 2 A, et a tote. 
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pot 3 , et par les autres contrees de l’empire autresi 4 , chascuns vers 
son pais. 

267. Et l’empereres Morchufles ne tarda gaires qu’il prist une cite 
qui ere a la merci de monseignor l’empereor Baudoin venue, que on 
apele le Churlot; si la prist et roba, et i prist* quanqu’il i trova. 
Quant la novele vint a Pempereor Baudoin, si prist conseil as barons 
et al due de Venise 2 . Li consels si fu tels qu’il s’accorderent qu’il 
issist fors a tote s’ost, por 3 conquerre la terre, etlaissast Costantinoble 
garnie (qui ere novelement 4 conquise et ere poplee de Grex) que 
ele 5 fust seure. 

268. Ensi fu li consels acordez, et l’os semoute 1 , et devise 2 cil qui 
demorroient en Constantinople, et liquel iroient en Post avec l’empe- 
reor Baudoin 3 . En Constantinople remest li cuens Loeys de Blois 
et de Chartein, qui malades ere et n’ere mie encor gariz, et li dux de 
Venise. Et Coenes de Betune remest el palais de Blaquerne et de Bo- 
chelion por garder la vile; et 4 Joffrois li mareschaus de Champaigne, 
et Miles li Braibanz de Provins 5 , et Manessiers de l’lsle, a totes lor 
gens. Et li tuit autre s’atornerent 6 por aler en Post avec Pempereor. 

269. Ancois que l’empereres Baudoins partist de Costantinoble, 
s’en parti Henris ses freres, par son comandement, bien atot cent 
chevaliers' de mult bone gent; et chevaucha de cite en cite; et en 2 
chascune vile la ou il venoit, les genz fasoient la fealte Pempereor. 
Ensi ala trosque a Andrenople 3 , qui ere mult bone citez et riche; et 
cil de la cite le recurent mult volentiers, et firent fealte Pempereor. 
Lors se herbeja en la vile, il et sagens, et enqui sejornatantque l’ern- 
pereres Baudoins vint. 


266. — 3 A, lui plot; F, ce qu'il pot, en supprimant la fin de la phrase. — 4 A, les contrees de 
Vempire autres; DE, les contrees de I’empire autresi; C, les autres, etc. B ometi la fois autres 
et autresi. G, et saisirent de Vempire ce que il porrent; li autre Iraissent vers lor pais, et print 
chacuns endroit lui. 

267. — 1 CDF omettent et i prist. — 2 A seul donne et al due de Venise. — 3 ACDE, el por. 
— 1 C ajoute saisie et; D, prise et. — 3 B, si que ele; C, si seroil bon qu'elle; D, par coi el/e; 
F omet ce qui suit conquise. 
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saisit de la terre a son profit autant qu’il put, et de meme par les au- 
tres contrees de l’empire, chacun vers son pays. 

267. Et l’empereur Murzuphle ne tarda guere a prendre une cite 
qui etait venue a la merci de monseigneur l’empereur Baudouin, 
qu’on appelle le Churlot; il la prit et la pilla, et y prit tout ce qu’il y 
trouva. Quand la nouvelle en vint a l’empereur Baudouin, il prit con- 
seil aux barons et au doge de Venise. Le conseil fut tel qu’ils s’ac- 
corderent a ce qu’il sortit avec toute son armee pour conquerir la 
terre, et qu’il laissat garnison dans Constantinople (qui etait nouvelle- 
ment conquise et etait peuplee de Grecs), afin qu’elle fut sure. 

268. Airtsi fut arrete le conseil, et l’armee convoquee, et designes 
ceux qui demeureraient en Constantinople, et lesquels iraient a l’ar- 
mee avec l’empereur Baudouin. En Constantinople, resta le comte 
Louis de Blois et de Chartres, qui etait malade et n’etait pas encore 
gueri, et le doge de Venise. Et Conon de Bethune resta au palais 
de Blaquerne et de Bouchelion pour garder la ville; et Geoffroi le 
marechal de Champagne, et Milon le Brebant de Provins, et Manas- 
ses de l’lsle avec toutes leurs gens. Et tous les autres s’equiperent 
pour aller a l’armee avec l’empereur. 

269. Avant que l’empereur Baudouin partit de Constantinople, 
Henri son frere en partit, par son commandement, avec cent cheva¬ 
liers de tres bonnes gens; et il chevaucha de cite en cite; et en chaque 
ville la ou il venait, les gens juraient fidelite a l’empereur. Il alia ainsi 
jusqu’a Andrinople, qui etait une bien bonne et riche cite; et ceux de 
la cite le recurent bien volontiers, et jurerent fidelite a l’empereur. 
Alors il se logea.en la ville, lui et ses gens, et y sejourna jusqu’a tant 
que l’empereur Baudouin y vint. 


268. — 1 A, li os semoute; B, et monta lost; F, et lost fu semon%. — 2 CDE. et deviserent, en 
omettant et li os semoute. — 3 ABODE omettent et liquel, etc.; A omet en outre, au commen¬ 
cement de la phrase suivante, en Constantinople. — 4 D, cl pour garder la vile demoura. — 
i> AB omettent de Provins ; B omet en outre, et Manessiers de I’lsle. — 6 F, et leur gen\ s’atornc- 
rent, en omettant tuit li autre. 

269. — 1 A omet chevaliers. — - ADE, et de. — 3 B ,jusques a une cite qui Andrenople estoit 
apelde. 
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270. L’enpereres Morchufles, con il o'i qu’il venoientissi 1 , sines 
ossa atendre, ainz fui toz jorz deus jornees ou trois devant. Et ensi 
s’en ala 2 trosque vers Messinople, o l’enperere Alexis ere; et li en- 
voia ses messages, et li manda que il li aideroit, et feroit tot son co- 
rriandement. Et l’empereres Alexis respondi que bien fust-il venuz 
come ses fils, que il voloit que il aust 3 sa file a fame, et feroit de lui 
sonfil. Ensi se herberja l’empereres Morchuflex devant Messinople, 
et tendi ses tres et sespaveillons; et cil 4 fu herbergiez dedenz la cite. 
Etlors parlerent ensemble, etli donasa fille; et s’alierent ensemble 5 , 
et distrent que il seroient tot une chose. 

271. Ensi sejornerent, ne sai quanz jorz, cil en l’ost et cil en la 
vile 1 ; et lors semonst l’emperere Alexis l’einpereor Morchufles que 
il venist a lui mengier, et iroient ensemble as bainz 2 . Ensi com il fu 
devise, si fu fait 3 . L’empereres Morchufles i vint priveement et apoi 
de gent; et con 4 il fu dedenz sa maison, l’empereres Alexis Papela en 
une chambre, et lo fist jeter a terre, et traire 5 les oels de la teste, en 
tel traison con vos avez o'i. Or oiez se ceste genz devoient 6 terre tenir 
ou perdre 7 , qui si granz crualtez faisoient li un des autres. Et quant 
ce oi'rent cil de l’ost l’empereor Morchufles, si se desconfissent et tor- 
nent en fuie, li un ca et li altre la; et de tels i ot qui alerent a l’em- 
pereor Alexi, et li obeirent comme a seignor, et remestrent entor 
lui. 


LXI. 

272. Lors s’esmut l’empereres Baudoins a tote s ’ost de Costanti- 
noble; et chevaucha tant que il vint a Andrenople. Enqui 1 trova 


27 °- — 1 C, quant il sot sa venue, sans ajouter l'adverbe issi qui ne se trouve que dans A. — 
2 B, einsintfo'i taut qu'il ala. — 3 A, avoit; F omet que il voloit jusqu’a son fit. — 4 C, pavilions 
devant Miessinople, et chil Alexis. — 5 AB omettent et li dona, etc. G, apris parlerent tant en- 
samblc que Alexis donna Morchufie sa fille a femme. 
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LX. Murzuphle se refugie pres d’Alexis, frere d’lsaac, qui luifait crever 

les yeux. 

270. L’empereur Murzuphle, des qu’il oui't qu’ils venaient ainsi, 
il ne les osa attendre; mais il fuyait toujours deux journees ou trois 
devant. Et il s’en alia ainsi jusque vers Messinople, oil l’empereur 
Alexis etait; et il lui envoya ses messagers, et lui manda qu’il l’aide- 
rait, et ferait toute sa volonte. Et l’empereur Alexis repondit qu’il fut 
bienvenu comme son fils, qu’il voulait qu’il eut sa fille pour femme, 
et ferait de lui son fils. L’empereur Murzuphle se logea ainsi devant 
Messinople, et tendit ses tentes et ses pavilions; et l’autre etait loge 
dans la cite. Et alors ils parlerent ensemble, et il lui donna sa fille ; 
et ils s’allierent ensemble, et dirent qu’ils seraient tout un. 

271. Ils sejournerent ainsi, je ne sais combien de jours, l’un dans 
le camp et l’autre dans la ville; et alors l’empereur Alexis invita l’em- 
pereur Murzuphle a venir manger avec lui, disant qu’ils iraient en¬ 
semble aux bains. Ainsi qu’il fut dit, ainsi fut fait. L’empereur Mur¬ 
zuphle y vint privement et avec peu de gens; et quand il fut dans la 
maison, l’empereur Alexis l’appela en une chambre, et le fit jeter a 
terre, et lui fit tirer les yeux dela tete par une trahison telle que vous 
avez oui'e. Or oyez si ces gens devaient tenir une terre ou la perdre, 
eux qui faisaient de si grandes cruautes les uns contre les autres. Et 
quand ceux du camp de l’empereur Murzuphle ou'irent cela, ils se 
disperserent et prirent la fuite, les uns de ca et les autres de la; et il y 
eneut qui allerent a l’empereur Alexis, et lui obeirent comme a leur 
seigneur, et demeurerent aupres de lui. 


LXI. Baudouin marche contre Alexis; il est rejoint par Boniface. 

272. Alors l’empereur Baudouin partit avec toute son armee de 
Constantinople, etchevaucha tant qu’il vint a Andrinople. La iltrouva 

271. — 1 B orcret ensi sejornerent, etc. — 2 A, abbain\ . — 3 BCDE, ensi com il le semonst i vint 
il. — 4 A, Vempereres Morchujles con, en omeltant i vint, etc. — 5 A, jeter atraire. — G A. de- 
vroient. — 7 AC, ne perdre; DE, ou perdre ; BF omettent ces deux mots. 

272. — l A, qui; B, etc., illuec. 
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Henri son frere, et les autxes genz qui avec lui furent. Totes les genz 
parmi la ou il passa vindrent a lui, a sa merci et a son comandement. 
Et lors lor vint la novele que l’empereres Alexis avoit traiz les oels a 
l’empereor Morchufles. Mult en fu granz parole entr’aus 2 ; et bien 
distrent que il n’avoient droit en tere tenir, qui si desloialment tra'is- 
soient 3 li uns l’autre. 

273. Lors fu li consels l’empereor Baudoin qu’il chevaucheroit 
droit a Messinople, ou l’empereres Alexis ere. Et li Gre d’Andreno- 
ple li requistrent cum a seignor qu’il lor laissast la ville garnie, por 
Johan, le roi de Blaquie et de Bougrie, qui guerre lor fassoit sovent. 
Et l’empereres Baudoins i lassa Eustaice de Saubruic 1 , qui ere uns 
chevaliers de Flandres mult preuz et mult vaillanz, atot quarante 
chevaliers de mult bone gent, et cent serjanz a cheval 2 . 

274. Ensi s’en parti l’enperere Baudoins d’Andrenople; et che- 
vaucha vers Messinople, ou il cuida l’empereor Alexi trover. Totes 
les terres par la ou il passa vindrent 1 a son comandement et a sa 
merci; et quant ce vit l’empereres Alexis, si vuida 2 Messinople et 
s’enfui. Et 1 ’empereres Baudoins chevalcha tant que il 3 vint devant 
Messinople. Et cil de la vile vont encontre lui, et li rendent la vile a 
son comandement. 

275. Et lors dist l’empereres Baudoins que il sejorneroit por aten- 
dre Boniface le marchis de Monferrat, qui n’ere mie encor venuz en 
host 1 , porce que il ne pot mie si tost venir con I’emperere; qu’il en 
amenoit avec lui l’empereris sa fame. Et chevaucha tant 2 que il vint 
vers Messinople, sor le flum 3 ; et enqui se herberja, et fist tendre ses 
tres et ses paveillons. Et l’endemain ala parler a l’empereor Baldoin 
et lui veoir, et li requist sa convenance. 

276. « Sire, fait il, noveles me sunt venues de Salenique, que la 
« gens del pai's me mandent que il me * recevront volentiers k sei- 
« gnor 2 . Et je en sui vostre hom, et la tieng. de vos : si vos vuel proier 


272. ~ 2 C omet entr’aus . — 3 A, tfairoit. 

273. — 1 A, Salebruit, etplus loin Saubruic; B, Sobruk; Ct)E, Sambruic; F, Sombrun: G, Sal - 
lebruit. — 2 CDE. quarante siergans et cent chevaliers d cheval; F, XV chevaliers, etc.; G est 
d’accord avec AB. 
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Henri son frere, et les autres gens qui etaient avec lui. Toutes les 
gens par ou il passa vinrent a lui, a sa merci et a son commande- 
ment. Etalors leur vint lanouvelle que l’empereur Alexis avait creve 
les yeux a l’empereur Murzuphle. II en fut bien longuement parle en- 
tre eux; et ils dirent bien que ceux-la n’avaient pas droit de tenir terre 
qui se trahissaient si deloyalement Fun l’autre. 

273. Alors l’empereur Baudouin arreta qu’il chevaucherait droit 
sur Messinople, ou l’empereur Alexis etait. Et les Grecs d’Andrino- 
ple lui requirent, comme a leur seigneur, qu’il leur laissat garnison 
dans la ville, a cause de Johannis, le roi de Blaquie et de Bogrie, qui 
leur faisait souvent la guerre. Etl’empereur Baudouin y laissa Eusta- 
che de Saubruic, qui etait un chevalier de Flandre bien preux et bien 
vaillant, avec quarante chevaliers detres bonnes gens, et cent sergents 
a cheval. 

274. Ainsipartit d’Andrinople l’empereur Baudouin; et il chevau- 
cha vers Messinople, ou il pensait trouver l’empereur Alexis. Toutes 
les terres par ou il passa vinrent a son commandement et a sa merci; 
et quand 1 ’empereur Alexis vit cela, il vida Messinople et s’enfuit. Et. 
l’empereur Baudouin chevaucha tant qu’il vint devant Messinople. Et 
ceux de la ville viennent a sa rencontre, et lui rendent la ville a son 

commandement. 

• 

275. Et alors l’empereur Baudouin dit qu’il sejournerait pour at- 
tendre Boniface le marquis de Montferrat, qui n’etait pas encore 
venu a I’armee, parce qu’il ne put pas venir aussitot que l’empereur; 
car il amenait avec lui l’imperatrice sa femme. Et il chevaucha tant 
qu’il vint vers Messinople, sur le fleuve; et la se logea, et fit tendre 
ses tentes et ses pavilions. Et le lendemain il alia parler a 1 ’empereur 
Baudouin et le voir, et lui requit sa promesse. 

276. « Sire, fait-il, des nouvelles me sont venues de Salonique, 

« que les gens du pays me mandent qu’ils me recevront volontiers 
« pour seigneur. Je suis votre homme pour cette seigneurie, et je la 


274. — 1 CDEF ajoutent a lui. — .2 A, 1 wide. - 3 A seul donne chevalcha tant que il. 

2 75 • — 1 CDE omettent en I'ost, — 2 B, etc., ajoutent par ses journees. — 3 B, etc., un 
flun . 

276- “' 1 CDE, me mandent et me. — 2 CDEF omettent d seignor. 
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« que voz me laissiez aler; et quant je serai saisiz de ma terre et de 
« ma cite, je vos amenrai les viandes encontre vos, et venraiappa- 
« reilliez de faire vostre comandement. Et ne me destruiez mie ma 
« terre; et alomes, se vostre plaisirs est, sor Johan, qui est rois de 
« Blaquie et de Bogrie, qui tient grant partie de la terre a tort 3 . » 


LX 11. 


277. Ne sai par cui conseil l’empereres respondi qu’il 1 voloit aler 
totes voies vers Salenique, et feroit ses autres afaires en la terre. 
« Sire, fait Bonifaces li marchis de Mohferrat, je te proi, des que je 
« puis ma terre conquerre sanz toi, que tu n’i entres; et se tu i en- 
« tres, ne me semble mie que tu le faces por mon bien 2 . Et sachiez 
« vos de voir, je n’irai mie avec vos 3 , ainz me partirai de vos 4 . » Et 
l’empereres Baudoins respondi que il ne lairoit mie por ce qui il n’i 
alast tote voie. 

278. Halas con malvais conseil orent et li uns et li autres, et 
cum firent grant pechie cil qui ceste mellee fisent! quar, se Diex n’en 
preist pitie, con aussent perdue tote la conqueste que il avoient faite, 
et la crestiente mise en aventure de perir 1 !_ Ensi partirent par mal 
l’empereres Baudoins de Constantinople et Bonifaces li marchis de 
Monferrat 2 , et par malvais conseil. 

279. L’empereres Baudoins chevaucha vers Salenique, si con il ot 
enpris 1 , a totes ses gens et a tote sa force. Et Bonifaces li marchis de 
Monferrat retorna arriere; que il ot 2 une grant partie de bone gent 
avec lui. Aveclui 3 s’en torna Jaques d’Avesnes, Guillaumes de Chan- 
lite, Hues de Colemi, li cuens Bertous 4 de Chessenele-en-Bouche, et 
lagraindre partie de toz cels de l’empire d’Alemaigne, qui se tenoient 
al marchis. Ensi chevaucha li marchis arriere trosque a un chastel qui 


276. — 3 Au lieu de etne me destruieq, etc., on lit dans F : Non feres ore, dist ti empereres'; 
je irai a Salenique avant et verrai que ce est. Non fere\, dist li marchi\; mis ales avant seur 
Jehennice le Blac, qui tient , etc. 

277. —.1 A omet respondi qu’il. — 2 CDE, il ne me siet mie, ne por mon bien ne sera che mie; 
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« tiens de vous : je veux done vous prier que vous me laissiez aller; 
« et quand je serai saisi de ma terre et de ma cite, je vous amenerai 
« des vivres a votre rencontre, et je viendrai pret a faire votre volonte. 
« Mais ne me ruinez pas ma terre; et allons, si e’est votre plaisir, 
« contre Johannis, qui est roi de Blaquie et de Bogrie, et qui tient a 
« tort une grande partie de la terre. » 

LXII. Rupture de Baudouin et de Boniface; l’un marche sur Salonique, 
l’autre sur le Dimot. 

277. Je ne sais par le conseil de qui l'empereur repondit qu’il 
voulait aller toutefois vers Salonique, et qu’il ferait ses autres affaires 
dans le pays. « Sire, fait Boniface le marquis de Montferrat, je te 
« prie, des que je puis conquerir ma terre sans toi, de n’y pas entrer; 
« et si tu y entres, il ne me semble pas que tu le fasses pour mon 
« bien. Et sachez vraiment, je n’irai pas avec vous, mais je me se¬ 
tt parerai de vous. » Et l’empereur Baudouin repondit qu’il ne lais- 
serait pas pour cela d’y aller malgre tout. 

278. Helas! quel mauvais conseil ils eurent 1 ’un et 1 ’autre, et 
qu’ils commirent un grand peche ceux qui firent cette brouille! Car si 
Dieu n’en eut pris pitie, comme ils eussent perdu toute la conquete 
qu’ils avaient faite, et mis la chretiente en aventure deperir! Ainsi se 
separerent, par malheur et par mauvais conseil, l’empereur Baudouin 
de Constantinople et Boniface le marquis de Montferrat. 

279. L’empereur Baudouin chevaucha vers Salonique, ainsi qu’il 
l’avait entrepris, avec toutes ses gens et toutes ses forces; et le mar¬ 
quis de Montferrat retourna en arriere; car il y avait une grande 
quantite de bonnes gens avec lui. Avec lui s’en retourna Jacques 
d’Avesnes, Guillaume de Champlitte, Hugues de Colemi, le comte 
Bertoud de Catzenelnbogen, et la plus grande partie de tous ceux de 
l’empire d’Allemagne, quitenaient au marquis. Le marquis chevau- 

F, ce me desplest, et ne sera miepour mon bien. — 3 CD omettent avec vos. - 4 F omet ain\, etc. 

278. — 1 CDE, en peril ou en tr'es grant peril. — 2 CDE, par mal li uns de l’autre. 

279. — 1 C omet si con il ot enpris. — - A, qui i ot; B, qu'il ot; CD, ki ot. — 3 CEF ne r£pe- 
tent pas avec lui. —4 A, Selite. 
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li Dimosere apelez, mult bel, et mult fort, et mult riche; et cil li fu 
renduz par un Greu de la vile; et cum il fu dedenz, si le garni. Et 
lors comencent li Grieu 5 a lui 6 a torner par ■Tacointement de l’empe- 
reriz, et de tote la terre de la entor, a une jornee ou a deus, venir a 
sa merci. 

280. L’empereres Baudoins chevaucha ades droit a Salenique 1 , 
et vint a un chastel qui ot a nom Cristople, qui ere uns des plus forz 
del munde; et li fu renduz, et li firent fealte cil de la vile. Et apres 
vint a un altre que on apeloit la Blanche 2 , qui ere mult fors, et mult 
riches; et li fu renduz altressi, et li firent fealte. Et d’enqui chevaucha 
a laSerre 3 , qui ere une citez forz et riche; et vint a son comandement 
et a sa volante, et li firent fealte. Et d’enqui chevaucha a Salenique 4 , 
et se herbeja devant la ville, et i fu par trois jors. Et cil li rendirent la 
vile (qui ere une des meillors et des plus riches de la crestiente 5 a cel 
jor), par tel convent 6 que il les tendroit as its et as costumes que li 
empereeur Grieu les avoient 7 tenuz. 


LXIII. 

281. Endementiers que l’empereres Baudoins ere vers Salenique, 
et la terre venoit 1 a son plaisir et a son comandement, li marchis 
Bonifaces de Monferrat, a tote la soe gent et la grant plente des Grex 2 

, i . L At# 

qui a lui se tenoient, chevaucha devant Andrenople, et l’asist; et 
tendi ses tres et ses paveillons entor. Et Eustaiches de Saubruit fu de¬ 
denz, et les genz que l’empereres i avoit laissie; et monterent as murs 
etas tors, et s’atornerent d’els defendre. • 

282. Et lors prist Eustaices de Saubruit deus messaiges, et les en- 
voia^ar^r et par nuit, en Constantinople. Et vindrent al due de Ve- 
nise^et al conte Loeys, et a cels qui estoient dedenz la vile remes de 
par l’empereor Baudoin 1 ; et lor distrent qu’Eustaices de Saubruic 


279. — # CDE omettent li Grieu. — 6 A omet a lui. 

280. — 1 CDEF ajoutent a tel gent com il ot. — - A. la Blache; B, la Lance; G, li Blance. — 
3 A, la Selre. — 4 A omet et d'enqui, etc. — 5 CDE, et estoif une des plus fors et des plus riches 
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cha ainsi en arriere jusqu’a un chateau bien beau et bien fort et bien 
riche, qui etait appele le Dimot; et ce chateau lui fut rendu par un 
Grec de la ville; et quand il fut dedans, ilymit garnison. Et alors, par 
l’accointance de l’imperatrice, les Grecs commencent a tourner a lui, 
et a venir a sa merci de toute la terre d’alentour, a une journee de 
marche ou a deux. 

280. L’empereur Baudouin chevaucha toujours droit sur Saloni- 
que, et vint a un chateau qui avait nom Christople, qui etait un des 
plus forts du monde •, et il lui fut rendu, et ceux de la ville lui jurerent 
fidelite. Et apres il vint a un autre que l’on appelait la Blanche, qui 
etait bien fort et bien riche; et il lui fut rendu aussi, et on lui jura fide¬ 
lite. Et de la il chevaucha a la Serre, qui etait une cite forte et riche; et 
elle vint a son commandement et a sa volonte, et on lui jura fidelite. Et 
de la il chevaucha a Salonique, et se logea devant la ville, et y fut pen¬ 
dant trois jours. Et les gens lui rendirent la ville (qui etait une des 
meilleures et des plus riches de la chretiente en ce temps), a la condi¬ 
tion qu’il les tiendrait aux us et coutumes ou les empereurs Grecs les 
avaient tenus. 

LXIII. Message des croisds A Boniface; il suspend le siege d’Andrinople. 

281. Pendant que l'empereur Baudouin etait vers Salonique, et 
que la terre se rendait a son plaisir et a son commandement, le mar¬ 
quis Boniface de Montferrat, avec toutes ses gens etla grande quan¬ 
tity de Grecs qui tenaient a lui, chevaucha devant Andrinople et l’as- 
siegea, et tendit a l’entour ses tentes et ses pavilions. Et Eustache de 
Saubruic etait dedans, avec les gens que l’empereur y avait laisses; et 
ils monterent auxmurs et aux tours, et se preparerent a se defendre. 

282. Et alors Eustache de Saubruic prit deux messagers, et les 
envoya, marchant jour et nuit, en Constantinople. Et ils vinrent au 
doge de Venise et au comte Louis, et a ceux qui etaient restes dans 
la ville de par l’empereur Baudouin; et leur dirent qu’Eustache de 

ki fust ou monde (ou riches villesde la crestienle). — 6 DF ajoutent li rendirent. — ? A, avoit. 

281. — 1 C, et menoit le terre. — 2 CDE, des gens. 

282. — l CDE, et a ceus que il trouverent. 
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lor 2 mandoit que l'empereres et li marchis estoient melle ensemble; 
et li marchis ere saisiz del Dimot, qui ere uns desplus fors chastiaus 
de Romenie et uns des plus riches, et els avoit asis a Andrenople. 
Et quant il olrent ce 3 , s’en furent mult irie; que lors cuiderent-il bien 
que tote la conqueste que il avoient faite fust perdue. 

283. Lors assemblerent el palais de Blaquerne li dux de Venise et 
li cuens Loeys de Bloys et de Chartein, et li autre baron qui estoient 
en 1 Costantinople; et furent mult destroit et mult irie, et mult se 
plainstrent de cels qui avoient faite la mellee entre l’empereor et le 
marchis. Par la proiere le due de Venise et del conte Loeys, fu requis 
Joffrois de Vile-Hardoin, li mareschaus de Champaigne, qu’il alast 
al siege d’Andrenople 2 , et que il meist conseil a cele guerre 3 , se il 
pooit, porce qu’il ere bien del marchis; et cuiderent qu’i aust plus 
grant pooir que nus autres horn 4 . Et cil, por lor proiere et por lor 
besoing 5 , dist qu’il iroit mult volentiers; et mena avec lui Manas- 
sier de Lisle, qui ere uns des bons chevaliers de Tost et des plus 
honorez. 

284. Ensi se 1 partirent de Costantinople, et chevauchierent par lor 
jornees tant que il vindrent 2 a Andrenople, ou li sieges ere. Et quant 
li marchis Poi’, si issi 3 de Post et ala encontre als. Avec lui en ala 
Jaques d’Avesnes, et Guillaumes de Chanlite, et Hues de Colemi, et 
Othes de la Roche, qui plus alt estoient 4 del conseil del marchis. Et 
quant il vit les messaiges, si les honora mult et fist mult bel sem- 
blant. 

285. Joffrois li mareschaus, qui mult ere bien de lui, li coisona 1 mult 
durement: coment ne en quel guise il avoit prise la terre Pempereor 
ne assigie sa gentdedenz Andrenople 2 , tant*que il Peust fait assavojr 
a cels de Costantinoble, qui bien li feissent adrecier 3 se li empereres 


282. — 3 A, et lors que Vtaices de Saubruit qui lor. — 3 A omet ce. 

283 . — 1 CDE, tout li baron deen omettant li dux , etc. — 3 CDEF, d Andrenople. — 3 D, en 
c-'lle guerre apaisier; F, a ce que ceste guerre fu abessie; C, de cele guerre, sans ajouter de 
verbe; BE, a cele guerre comme A. — 4 F, qu’il n’avoit. — 5 A omet et por lor besoing; BF, le 
besoing; D, leur besoigne; C, le grant besoing; E, lor besoing. 

284. - ‘ A, ensi com.z — A, et vindrent. — 3 A, Loeys issi, au lieu de I’o’i si issi; cette 



MESSAGE DES CROISES A BONIFACE. 


169 


Saubruic leur mandait que l’empereur et le marquis etaient brouilles 
ensemble; et le marquis s’etait saisi du Dimot, qui etait un des plus 
forts chateaux de Romanie et un des plus riches, et il les avait assie- 
ges a Andrinople. Et quand ils ouirent cela, ils en furent bien irri- 
tes; car ils penserent bien alors que toute la conquete qu’ils avaient 
faite serait perdue. 

283. Alors s’assemblerent au palais de Blaquerne le doge de Ve- 
nise et le comte Louis de Blois et de Chartres, et les autres barons 
qui etaient en Constantinople; et ils furent bien troubles et bien irri- 
tes, et se plaignirent beaucoup de ceux qui avaient fait la brouille entre 
l’empereur et le marquis. A la priere du doge de Venise et du comte 
Louis, Geoffroi de Ville-Hardouin, le marechal de Champagne, fut 
requis d’aller au sieged’Andrinople, et de mettre ordrea cette guerre, 
s’il pouvait, parce qu’il etait bien avec le marquis; et ils penserent 
qu’il aurait plus de pouvoir que nul autre homme. Et lui, a cause 
de leur priere et de leur besoin, dit qu’il irait bien volontiers; et il 
mena avec lui Manasses de l’lsle, qui etait un des bons chevaliers de 
l’armee et des plus honores. 

284. Ils partirent ainsi de Constantinople, et chevaucherent dans 
leurs journees tant qu’ils vinrent a Andrinople, ou le siege etait mis. 
Et quand le marquis l’apprit, il sortit du camp et alia a leur rencon¬ 
tre. Avec lui y alia Jacques d’Avesnes, et Guillaume de Champlitte, 
et Hugues de Colemi, etOthon de la Roche, qui etaient les premiers 
du conseil du marquis. Et quand il vit les messagers, il les honora 
beaucoup et fit tres beau semblant. 

285. Geoffroi le marechal, qui etait tres bien avec lui, lui fit de 
durs reproches : comment et en quelle facon il avait pris la terre de 
l’empereur et assiege ses gens dans Andrinople, avant qu’il l’eut fait 
savoir a ceux de Constantinople, qui lui eussent bien fait avoir re- 


faute semble provenir d’un texte ecrit sous la dictee, les mots Loeys issi representant a peu 
pres pour l’oreille Voi si issi. DE, Voi dire , etc.; C, Voi dire si ala , en omettant si issi de VosL; 
B, oi dire qu’il venoient; F, sot leur venue. — 4 A, al\ estoient; B, grant estoitnt ; CDE, haus 
estoit ; F, gran\ estoit. 

285 . — 1 CDE, I’ocoisonna; F, le blasma . — 2 BCDE, la cite d’Andrenople 3 C, redrechier; 
D, amender ; F, emmender. 
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li eust nul tort fait. Et li marchis se descolpa mult, et dist que por le 
tort que l’empereres li avoit fait, avoit-il 4 issi esploitie. ■ 

286. Tant travailla Joffrois li mareschaus de Champaigne, a l’aie 
de Dieu et des barons qui estoient del conseil le marchis, de cui il ere 
mult amez, que li marchis li asseura que il s’en 1 metroit el due de 
Venise, et el conte Loeys de Blois et de Chartein, et en Coenon de 
Betune, et en Joffroi de Vile-Hardoin le mareschal 2 , qui bien savoient 
la convenance d’aus deus. Ensi fu la trive prise de cels de Post et de 
cels de la cite. 

287. Et sachiez que multfu volentiers veuz Joffrois li mareschaus, 
au retourner l , et Maneisiers de Elsie, de celsde Tost et decels de la 
cite, qui mult 2 voloient la pais d’ambedeus parz. Et ausi lie cum li 
Franc en furent, en furent 3 li Grieu dolant; qu’il volsissent mult 
volentiers la guerre et la mellee. Ensi fu 4 cfesste^ie Andrenople; et 
torna s’en li marchis arriere al Dimot a tote sa gent 5 , la ou l’empe- 
reris sa fame ere. 


LXIV. 

288. Li message s’en revindrent en 1 Constantinoble, etconterent 
les noveles si con il avoient 2 esploitie. Mult orent grant joie li dux de 
Venise et li cuens Loeys de Blois 3 et tuit li autre, de ce qu’il s’ere mis 
sor als de la pais. Lors pristrent bons messages, et escristrent letres 4 , 
et envoierent a Pempereor Baudoin; et li manderent que li marchis 
s’ere mis sor als, et bien l’avoit asseure; et il s’idevoit encor mielz 
metre. Si li prioient qu’il le feist 5 (que il ne soufFriroient mie la guerre 
en nule fin 6 ), et qu’il asseurast ce que il diroient 7 , alsi con li mar¬ 
chis avoit fait. 

289. Endementres que ce fu, l’empereres Baudoins otfait ses afai- 
res vers Salenique - , si s’en parti et la laissa garnie de sa gent, et il 


285. — 4 C ajoute chou fait et. 

286. — 1 A, se. — 2 c omet et en Joffroi, etc. 

287. — 1 Aseul donne au retorner ; F, furent volentiers veus li message, sans nommer les en- 
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dressement si l’empereur lui eut fait aucun tort. Et le marquis se 
disculpa fort, et dit qu’a cause du tort que l’empereur lui avait fait il 
avait agi de la sorte. 

* 286. Geoffroi le marechal de Champagne travailla tant, avecl’aide 
de Dieu et des barons qui etaient du conseil du marquis, de qui il 
etait fort aime, que le marquis lui assura qu’il s’en remettrait au doge 
de Venise, et au comte Louis de Blois et de Chartres, et a Conon de 
Bethune, et a Geoffroi de Ville-Hardouin le marechal, qui savaient 
bien leurs conventions a eux deux. Ainsi fut faite la treve de ceux de 
1’armee et de ceux de la cite. 

287. Et sachez que Geoffroi le marechal et Manasses de 1 ’Isle, au 
retour, furent bien volontiers vus de ceux de l’armee et la cite, qui 
voulaient fort la paix des deux parts. Et autant en furent joyeux les 
Francs, autant en furent tristes les Grecs; car ils eussent voulu bien 
volontiers la guerre et la brouille. Ainsi fut leve le siege d’Andrinople ; 
et le marquis s’en retourna en arriere au Dimot avec toutes ses gens, 
la ou l’imperatrice sa femme etait. 

LXIV. Message des croises A Baudouin. Mort de plusieurs chevaliers. 

288. Les messagers s’en revinrent a Constantinople, et raconterent 
les nouvelles de la facon qu’ils avaient agi. Le doge de Venise et le 
comte Louis de Blois et tous les autres eurent bien grande joie de ce 
qu’il s’en etait remis a eux de la paix. Alors ils prirent de bons mes¬ 
sagers, et ecrivirent une lettre, et envoyerent a l’empereur Baudouin; 
et lui manderent que le marquis s’en etait remis a eux, et qu’il s’y 
etait bien oblige; et lui devait encore mieux s’en remettre a eux. Ils 
le priaient done qu’il le lit (car ils ne souffriraient la guerre pour au¬ 
cun motif), et qu’il s’obligeat a ce qu’ils decideraient, ainsi que le 
marquis l’avait fait. 

289. Pendant que cela se passait, l’empereur Baudouin avait fait 
ses affaires a Salonique; il en partit done et la laissa avec une garni- 


voyis. — 2 A, omet mult. — 3 A ne repete pas enfurent. — 4 A omet fu. — s B omet a tote sa gent. 

288. — 1 A. de. — 2 A, il I’avoient. — 3 Aometde Blois. — a A,et cristrent les lettres; B, escrirent 
leur lettres. — 5 CDEF, s'i mesist. — 6 CD, en nule maniere. — 1 B, a tenir leur acort. 
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laissa chevetaine Regnier deMonz, qui ere mult preuzet vaillanz. Et 
les nouvelles li furent venues que li marchis avoit pris le Dimot, et que 
il ere dedenz, et que il 1 avoit grant partie de la terre entor conquise 2 , 
et assise sa gent dedens Andrenople. Mult fu iriez Pempereres Bau- 
doins quant la novele li fu venue, et mult s’enhasti que il iroit dessegier 
Andrenople, et feroit tot le mal qu’il porroit al marchis. Ha Diex! 
quels domages dut estre par cele discorde; que se Diex n’i eust mis 
conseil, destruite fust la crestientez. 

290. Ensi s’en repaira Pempereres Baudoins par ses jornees. Et une 
mesaventure lor fu avenue devant 1 Salenique mult granz; que d’en- 
fermete furent acolchie 2 mult de sa gent. Assez en remanoit par les 
chastials ou Pempereres passoit, qui ne pooient mais venir; et assez 
en aportoit-on en littieres 3 qui a grant mesaisg venoient 4 ; et mult en 
ot de mors a la Serre. Lors fu morz maistre Johans de Noion a la 
Serre, qui ere chanceliers Pempereor Baudoin ; et mult fu 0 bons clers 0 
et mult sages, et mult avoit conforte Post par la parole de Dieu, qu’il 
savoit mult bien dire. Et sachiez que mult en furent li prodome de 

' Post desconforte. 

291. Ne tarda gaires apres que il lor avint une mult granz mesa- 
venture 1- , que morz fu Pierres d’Amiens, qui mult ere riches et halz 
horn, et bons chevaliers et proz; et s’en fist mult grant duel li cuens 
Hues de Saint-Pol, cui cosins germains il ere - , et mult en pesa 2 a 
toz cels de Post. Lors fu apres Girars de Manchicort morz 3 , qui ere 4 
mult proisiez chevaliers; et Giles d’Aunoi, et mult de bone gent 5 . En 
cele voie demourerent 6 quarante chevalier, dont l’oz fu muit afeblie. 


LXV. 

292. Tant chevaucha Pempereres Baudoins par ses jornees qu’il 


289. — 1 A, ech’ elli. — 2 ABF omettent conquise. 

2go. — i CDE, tres devant. — 2 CDE, morurent. — 3 A, littiorcs. — 4 C, ki ne pooient autre- 
ment venir; DE, qui mais ne pooient venir. F seul donne et mult en ot de mors d la Serre. — 

5 ADE omettent fu. — 6 A, cliers; BF ajoutent et pr eu;. 
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son de ses gens, et y laissa pour chef Renier de Mons, qui etait bien 
preux et vaillant. Et les nouvelles lui etaient venues que le marquis 
avait pris le Dimot, et qu’il etait dedans, et qu’il avait conquis une 
grande partie de la terre d’alentour, et assiege ses gens dans Andrino- 
ple. L’empereur Baudouin fut fort irrite quand la nouvelle lui fut 
venue et se promit bien qu’il irait faire lever le siege d’Andrinople, 
et ferait tout le mal qu’il pourrait au marquis. Ah," Dieu! quel dom- 
mage devait causer cette discorde; car, si Dieu n’y eut mis ordre, la 
chretiente eut ete detruite. 

290. Ainsi s’en revint l’empereur Baudouin dans ses journees. Et 
il leur etait advenu devant Salonique une bien grande mesaventure; 
car beaucoup de ses gens etaient tombes malades. II en restait assez 
dans les chateaux ou l’empereur passait, qui ne pouvaient plus venir; 
et on en apportait assez en litieres qui venaient en grand malaise; et 
il y en eut beaucoup de morts a la Serre. Alors mourut a la Serre 
maitre Jean de Noyon, qui etait chancelier de l’empereur Baudouin; 
et il etait bien bon clerc et bien sage, et avait bien reconforte l’armee 
par la parole de Dieu, qu’il savait tres bien dire. Et sachez que les 
prud’hommes de l’armee en furent bien deconfortes. 

291. Il ne tarda guere apres qu’il leur advint une bien grande me- 
saventure; car Pierre d’Amiens, qui etait un riche et haut homme, et 
bon chevalier et preux, mourut; et ce fut un grand deuil pour le 
comte Hugues de Saint-Paul, dont il etait cousin germain; et cela 
pesa fort a tous ceux de l’armee. Ensuite mourut alors Girard de 
Mancicourt, qui etait un chevalier bien prise; et Gilles d’Aunoi, et 
beaucoup de bonnes gens. En cette voie demeurerent quarante cheva¬ 
liers, dont l’armee fut bien affaiblie. 

LXV. Reponse de Baudouin au message des croises. 

292. L’empereur Baudouin chevaucha tant dans ses journees 


291. — 1 CDE ajoutent ki molt grans meschies fu. — 2 A, pensa. — 3 A repete ici et mult en 
pensa a to\ cels de Post, — 4 A, qui il ere. — 5 G ajoute par une pestilence que il avoient eue de¬ 
vant Salenike. — 6 D, en ot occis; F, furent mort ; C, demourerent; le verbe manque dans les 
autres manuscrits. 
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encontra les messages qui venoient encontre lui, que cil de Costanti- 
noble li enveoient. Li uns des 1 messages fu uns chevaliers de la terre le 
conte Loeys de Blois et ses horn liges; et fu apelez Beghes 2 de Fran- 
sures, sages et enparlez; et dist le message son seignor et les autres 3 
barons mult -vivement, et dist : 

293. « Sire, li dux de Venise et li cuens Loeys mis sires, et li autre 
« baron qui sunt dedenz Constantinoble ', vos mandent salut comme 
« a lor seignor; et se plaignent a Dieu et a vos de cels qui ont mise la 
« mellee entre vos et le marchis de Monferrat; que par poi qu’il n’ont 
« destruite la crestiente, et vos feistes mult mal quant vos les en creis- 
« tes. Or si vos mandent que li marchis s’est mis sor als del contenz 
.« qui est entre vos et lui 2 ; si vos proient comme a seignor que vos 
« vos i metez alsi, et que vos l’aseurez a tenir. Et sachiez que 3 il ne 
« souffriroient la guerre en nule fin. » 

294. L’empereres Baudoins ala, si prist son conseil, et dist qu’il 
lor 1 en respondroit. Mult i ot de cels del conseil de l’empereor, qui 
avoient aidie la mellee a faire, qui tindrent a grant oltrage le mande- 
ment 2 que cil de Costantinoble li avoient fait, et li distrent : « Sire, 

« vos oez 3 que il vos mandent, que il ne souffriroient mie que vos 
« vos vengissiez 4 de vostre anemi. Il est avis 5 que se vos ne faisiez ce 
« qu’il vos mandent, que il seroient encontre vos. » 

295. Assez i ot grosses paroles dites; mais la fins del conseil si fu 
tels que l’empereres ne voloit mie perdre le due 1 de Venise, ne le 
conte Loeys, ne les autres qui erent dedenz Costantinoble; et respondi 
al message : « Je n’aseurerai que je me mete sor als; mais je m’en 
« irai en Constantinoble sanz forfaire al marchis noient. » Ensi s’en 
vint l’empereres Baudoins par ses jornees tant qu’il vint 2 en Cons¬ 
tantinoble; et li baron et les autres gens alerent encontre lui, et le re- 
curent a grant honor come lor seignor. 


292. - 1 F seul donne un des. — s A, Geghes; B, Rogier. — 3 CDE, li message disent a I'em- 
pereur et as autres. Ces manuscrits omettent ce qui est relatif a Begue de Fransures. 

293. —1 CDE omettent qui sunt, etc. — 2 CDE omettent del content, etc. — 3 AB ajoutent i 
vos mandent que; F, quar, au lieu de sac hie; que. 
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qu’il rencontra les messagers qui venaient au-devant de lui, que 
ceux de Constantinople lui envoyaient. L’un des messagers etait un 
chevalier de la terre du comte Louis de Blois et son homme lige; et il 
etait appele Begue de Fransures, sage et bien parlant; et il dit le 
message de son seigneur et des autres barons bien vivement et dit : 

293. « Sire, le doge de Venise et le comte Louis mon seigneur, 
« et les autres barons qui sont dans Constantinople, vous envoient 
« saluer comme leur seigneur; et ils se plaignent a Dieu et a vous de 
« ceux qui ont mis la brouille entre vous et le marquis de Montferrat; 
« car peu s’en faut qu’ils n’aient detruit la chretiente, et vous fites 
« bien mal de les en croire. Or ils vous mandent que le marquis s’en 
« est remis a eux du debat qui est entre vous et lui; et ils vous prient 
« comme leur seigneur que vous vous en remettiez aussi a leur de- 
« cision, et que vous promettiez de la tenir. Et sachez qu’ils ne souf- 
« friraient la guerre pour aucun motif. » 

294. L’empereur Baudouin alia et prit conseil, et dit qu’il leur en 
repondrait. Il y eut beaucoup de ceux du conseil de l’empereur, qui 
avaient aide a faire la brouille, qui tinrent a grand outrage le mes¬ 
sage que ceux de Constantinople lui avaient fait, et ils lui dirent: « Sire, 

■ « vousentendez ce qu’ils vous mandent, qu’ils ne souffriraient pas 
« que vous vous vengeassiez de votre ennemi. Il parait que si vous 
« ne faisiez ce qu’ils vous mandent, ils seraient contre vous. » 

295. Il y eut assez de grosses paroles dites; mais la fin du conseil 
fut telle que l’empereur ne voulait pas perdre le doge de Venise, ni 
le comte Louis, ni les autres qui etaient dedans Constantinople; et il 
repondit au message : « Je n’assurerai pas que je m’en remette a eux; 
« mais je m’en irai en Constantinople sans rien faire contre le mar- 
« quis. » Ainsi s’en vint l’empereur Baudouin dans ses journees tant 
qu’il vint en Constantinople; etles barons et les autres gens allerent a 
sa rencontre, et le recurent en grand honneur comme leur seigneur. 

294. — 1 CDE, ala a ses barons, et dist k’il enprenderoit conseil et lor. — 2 CD, le mant; E, 
le mal. — 3 CD ajoutent le mant; E ajoute le mal. — 4 A, vengie\. - 5 C ajoute a lor paroles. 

295. — 1 F, dist qu’il ne voloit mieperdre I’amor del due. — 2 B omet par sesjornees; A omet 
en outre tant qu’il vint. 
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L XVI. 

296. Dedenz lo quart* jor, conut l’empereres clerement 2 que il 
avoit este mal conseilliez 3 de mesler soi 4 al marchis; et lors parla J a 
lui li dux de Venise et li cuens Loeys, et distrent : « Syre, nos vos 
« volons proier que vos vos metez sor nos, alsi cum li marchis s i est 
« mis G . » Et l’empereres dist que il le feroit mult volentiers. Et lors 
furent eslit li message qui iroient querre 7 le marchis, et le condui- 
roient. De ces messages fu li uns Gervaises del Chastel, et Reniers 
de Trit li autres, et Joffrois li mareschaus de Champaigne li tierz 8 ; 
et li dux de Venise i envoia deus des suens. 

297. Ensi chevauchierent li message par lor jornees, tant que il 
vindrent al Dimot; et troverent le marchis et l’empereris sa feme a 
grant plente de bone gent, et li distrent si cum* il l’estoient venu 2 
querre. Lors li 3 requist Joffrois li mareschaus, si con il li avoit as- 
seure, que il venist en Costantinoble por tenir la pais tel cum cil la 
deviseroient 4 sor cui il s’ertmis 5 , etilleconduiroientsalvementettoz 
cels qui avec lui iroient. 

298. Conseil prist li marchis a ses homes. Si i ot de cels qui li ■ 
otroierent que il i alast, et de cels* qui li loerent qu’il n’i alast mie. 
Mais la fins del conseil si fu tels qu’il ala avec als en Costantinoble, et < 
mena bien cent chevaliers avec lui 2 ; et chevauchierent tant par lor 
jornees que il vindrent en Costantinoble. Mult fu volentiers veuz en 
la vile; et alerent encontre lui li cuens Loeys de Blois et de Chartein, 
et li dux de Venise, et mult d’autre bone gent; que 3 il ere mult amez 
en l’ost. 

299. Et lors assemblerent a un parlement; et la convenance fu re¬ 
trace* de l’empereor Baudoin et del marchis Boniface; et li fu Sale- 
nique rendue et la terre 2 , en tel maniere que il meist en la main 
Joffroi le mareschal de Champaigne le Dimot, dont il ere saisiz; et 


■>96. — 1 CDEF, tiers. — - F, espertement; BCDE omettent l'adverbe. — 3 C, mal arises et 
maisement conseillies; B, qu’il avoit tort, el avoit eu mauves conseil. — 4 DE, de parler; C, de ensi 
parler com il fist... — 8 CDE, parlerent. - « C ,li marchis a fait. — 7 A, por, au lieu de querre. 
— k CDE omettent li tier-{. 

297 . - 1 D, por coi; C. la cause pour coi; F, ceque. -2 A, il estoientvenu; C, il le venoiem. 
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LXVI. Reconciliation de Baudouin et de Boniface. 

296. Le quatrieme jour, l’empereur reconnut clairement qu’il avait 
ete mal conseille de se brouiller avec le marquis; et alors le doge de 
Venise et le comte Louis lui parlerent, et dirent : « Sire, nous vou- 
« Ions vous prier que vous vous en remettiez a nous, ainsi que le 
« marquis a fait. » Et l’empereur dit qu’il le ferait tres volontiers. 
Et alors furent elus les messagers qui iraient querir le marquis et le 
conduiraient. De ces messagers Tun fut Gervais du Chatel, et Renier 
de Trit le second, et Geoffroi le marechal de Champagne le troi- 
sieme; et le doge de Venise y envoya deux des siens. 

297. Les messagers chevaucherent ainsi dans leurs journees, tant 
qu’ils vinrent au Dimot; et ils trouverent le marquis et l’imperatrice 
sa femme avec grande quantite de bonnes gens, et lui dirent comme 
quoi ils l’etaient venus querir. Alors Geoffroi le marechal lui requit, 
ainsi qu’il l’avait promis, qu’il vint en Constantinople pour garder 
la paix telle que la regleraient ceux a qui il s’en etait remis, disant 
qu’ils conduiraient en sauvete lui et tous ceux qui iraient avec lui. 

298. Le marquis prit conseil de ses hommes. II y en eut qui lui 
accorderent d’y aller, et d’autresqui lui conseillerent de n’y aller point. 
Mais la fin du conseil fut telle qu’il alia avec eux en Constantinople, 
et mena bien cent chevaliers avec lui; et ils chevaucherent tant dans 
leurs journees qu’ils vinrent en Constantinople. II fut bien volontiers 
vu dans la ville; et le comte Louis de Blois et de Chartres, et le doge 
de Venise, et beaucoup d’autres bonnes gens allerent a sa rencontre; 
car il etait tres aime dans l’armee. 

299. Et alors ils s’assemblerent en parlement; et on rappela les 
conventions de l’empereur Baudouin et du marquis Boniface; et Sa- 
lonique lui fut rendue avec la terre, en telle maniere qu’il mit en la 
main de Geoffroi le marechal de Champagne le Dimot, dont il etait 

~ 3 A omet li. — 4 A, cum il deviseront. — 8 A, s’est mis; B. ele estoit niise; CDE omettent sor 
cui, etc. 

298. — 1 C omet qui li otroierent , etc. — 2 B ajoute et il si fist. — 3 A, de qui; F omet et 
alerent, etc. 

299. — 1 B, trete avant. — 2 CDE omettent et la terre. 
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cil li creanta que il le garderoit en sa main trosque adonc que il aroit 3 
creant message 4 ou ses letres pendanz 5 , que il ert saisiz de Salenique; 
et adonc le rendroit a l’empereor ou c a son comandement. Et ensi fu 
faite la pais de l’empereor et del marchis com vos avez o'i. Et mult en 
orent grant joie par 1’ost; que ce ert la chose 7 dont granz domages 
pooit avenir. 


LXVIl. 


3 00. Lors prist li marchis congie, et s’en ala vers Salenique a totes 
ses genz et a tote sa fame; et avec lui chevauchierent li message 
l’empereor 1 ; et si com il venoit de chastel en chastel, si li furent ren¬ 
du 2 de par l’empereor, et la seigneurie tote. Et vint a Salenique; et 
cil qui la gardoient la rendirent de par l’empereor. Et li chevetaines 
que li empereres iavoit laissie 3 , qui ere apelez Reniers de Mons, si 
fu morz, qui mult ere prodom; dont granz domages fu de sa mort. 

3 01. Lors se 1 commenca la terre et li pai's a rendre al marchis, et 
granz partie a venir a son comandement, fors que uns Griex, halz 
horn, qui ere apelez Lasgur 2 . Et cil ne volt mie venir a son comande¬ 
ment; que il ere saisiz de Corinthe et de Naples 3 , deus citez qui sor 
mer sient, des plus forz desoz ciel. Et cil ne volt mie venir a la merci 
del marchis; ainz le commenca a guerroier, et granz pars des Grieux 4 
se tindrent a lui. Et uns autres Grieux qui ere apelez Michalis, et 
ere venuz avec le marchis de Costantinoble, et cuidoit estre mult bien 
de lui; mais il se departi de lui qu’il n’en sot mot, et s’en ala a une 
cite que on apeloit l’Arthe 5 ; et prist la file a un riche Grieu qui tenoit 
la terre de par l’empereor, et se saisi de la terre, et comenca le mar¬ 
chis a guerroier. 


299. — 3 DE ajoutent certain et. — 4 C, certain creant, en omettant message. — S ODE omet- 
tent ou ses letres pendan — o A, et. — 7 CDEF, une chose. 

3 00. — i B, etc., et chevaucha par ses jorntes. — 2 B, etc., lifu rendue la terre. — 3 A omet 

que li empereres, etc. m 
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saisi; et celui-ci lui garantit qu’il le garderait en sa main jusqu’a ce 
qu’il sut par un messager sur ou par lettres patentes, que le mar¬ 
quis etait saisi de Salonique; et alors il rendrait le Dimot a l’empereur 
ou a son mandataire. La paix de l’empereur et du marquis fut faite 
ainsi que vous l’a-vez ou'i. Et on en eut une bien grande joie dans l’ar- 
mee; car c’etait chose d’ou grand dommage pouvait advenir. 


LX VI I. Le royaume de Salonique est rendu A Boniface; partage des terres 

entre les croises. 

3 00. Le marquis prit alors conge, et s’en alia vers Salonique avec 
ses gens et avec sa femme; et avec lui chevaucherent les messagers 
de l’empereur; et a mesure qu’il venait de chateau en chateau, ils lui 
etaient rendus de par l’empereur, et toute la seigneurie aussi. Et il vint 
a Salonique; et ceux quila gardaient la rendirent depar l’empereur. 
Et le chef que l’empereur y avait laisse, qui s’appelait Renier de 
Mons, etait mort; il etait bien prud’homme, et ce fut grand dom¬ 
mage que sa mort. 

3 01. Alors la terre et le pays commencerent a se rendre au mar¬ 
quis, et en grande partie a venir a son commandement, excepte un 
Grec, grand personnage, qui etait appele Leosgur. Et celui-la ne 
voulut pas venir a son commandement; car il etait saisi de Corinthe 
et de Naples, deux cites qui sont sur la mer, des plus fortes sous le 
ciel. Et il ne voulut pas venir a la merci du marquis; mais il 
commenca a lui faire la guerre, et une grande partie des Grecs se 
tinrent a lui. Il y avait encore un autre Grec qui etait appele Micha- 
lis, et etait venu de Constantinople avec le marquis, qui croyait etre 
tres bien venu de lui; mais il le quitta sans qu’il en sut mot, et s’en 
alia a une cite qu’on appelait l’Arthe; et prit la fille d’un riche Grec 
qui tenait la terre de par l’empereur, et se saisit de la terre, et com¬ 
menca a faire la guerre au marquis. 


3 oi. — 1 A, si. — 2 A, Lasgar; B, Largur ; CDE, Lasgur; F , Lascre. Dans d’autres passages, 
on trouve Largus, li Argus, li Argurs , Largut, Sergus; )e veritable nom est Leon Sgure. — 
3 Napoli de Romanie. — * AB omettent des Grieux. — 5 BCEF, l'Arche; D, CArlhe. Ce nom est 
reste en blanc dans A et G. 
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3 0 2 . Et la terre de Costantinoble trosque Salonique ere 1 en si 
bone pais; que li chemin erent 2 si seur que il i pooient bien aler qui 
aler i voloient 3 ; et si avoit d’une cite a autre bien doze jornees granz. 
Et fu ja tant del tens passe, que il ere a Tissue de septembre. Et 
Tempereres Baudoins fu en Constantinoble, et la terre fuen paizeta 
sa volente. Lors furent dui mult bon chevalier mort en Constantino¬ 
ble, Eustaices de Canteleu et Hainmeris de Vileroy; dont granz do- 
mages fu a lor amis. 

3 0 3 . Lors comenca Ten les terres a departir; li Venisien orent 
la lor part, et Tozdes pelerins Tautre. Et quant chascuns sot assener 1 
a sa terre, la convoitise del monde, qui tant aura mal fait 2 , nes laissa* 
estre en paix; ainz comenca chascuns a faire mal en sa terre, li uns 
plus et li autre mains; et li Grieu les comencierent a hair et a porter 
malvais cuer. 

304. Lors dona Temperere Baudoins au conte Loeys la duchee de 
Nique, qui ere une des plus hakes honors 1 de la terre de Romenie, et 
seoit d’autre part del Braiz, devers la Turquie. Et tote la terre 2 d’au- 
tre part del Braz n’ere mie venue a la merci 1 ’empereor, ainz ere 
contre lui. Lors apres dona la duchee de Finepople a Renier de 
Trit. 

3 0 5 . Et lors envoia li cuens Loeys de ses homes por sa terre con- 
querre, bien six vins chevaliers; de cels si fu chevetaines Pierres de 
Braiecuel et Paiens d’Orliens. Et cil s’en partirent a la feste Toz sainz 
de Costantinoble, et passerent le Braz Saint-George a navie; et vin- 
drent a TEspigal, une cite qui sor mer siet, et ere poplee de Latins. Et 
lors comencierent la guerre contre 1 les Grex. 


LX VI11. 

3 o 6 . En cel termine, si avint que Tempereres Morchufles, qui avoit 
les oels traiz (cil qui avoit murtri son seignor Tempereor Alexi, le fil 

302 . - 1 CDE, ki iert; F, qui estoit. — 2 A, li chemins ere. — 3 CDEF ajoutent et seu- 
rement. 

3 0 3 . — 1 A, assever. — 2 D, tant mal a fait. 
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302. Et la terre de Constantinople jusqu’a Salonique etait en tres 
bonne paix; car les chemins etaient si surs qu’on pouvait bien y 
aller qui voulait; et pourtant il y avait d’une cite a l’autre xdouze 
grandes journees. Et tant il y avait deja du temps de passe, qu’on 
etait a la fin de septembre (1204). Et Pempereur Baudouin etait en 
Constantinople, et la terre etait en paix et a sa volonte. Alors mou- 
rurent en Constantinople deux bons chevaliers, Eustache de Cante- 
leu et Aimeri de Villeroi; et ce fut grand dommage pour leurs amis. 

3 0 3 . On commenca alors apartager les terres; les Venitiens eurent 
leur part, et l’armee des pelerins l’autre. Et quand chacun put aller 
a sa terre, la convoitise du monde, qui aura tant fait de mal, ne les 
laissa pas etre en paix; mais chacun commenca a faire mal en sa terre, 
Pun plus et l’autre moins; et les Grecs commencerent a les hair et a 
nourrir de mauvaises pensees. 

304. Alors Pempereur Baudouin donna au comte Louis le duche 
de Nike, qui etait une des plus hautes seigneuries de la terre de Ro¬ 
manic, et etait situe de l’autre cote du Bras, devers la Turquie. Et 
toute la terre de l’autre cote du Bras netait pas venue a la merci de 
Pempereur, mais etait contre lui. Et puis alors il donna le duche de 
Finepople a Renier de Trit. 

3 0 5 . Et alors le comte Louis envoya de ses hommes pour conque- 
rir sa terre, bien cent vingt chevaliers; de ceux-la fut chef Pierre de 
Bracieux et Payen d’Orleans. Et ils partirent de Constantinople a la 
fetede la Toussaint (1 er novembre 1204), et passerent le Brasde Saint- 
Georges sur des vaisseaux; et vinrent a PEspigal, une cite qui est sur 
la mer, et qui etait peuplee de Latins. Et alors ils commencerent la 
guerre contre les Grecs. 


L XVIII. Supplice de Murzuphle, emprisonnement d’Alexis. 


3 o 6 . En ce temps, il advint que Pempereur Murzuphle, qui avait 
les yeux creves (celui qui avait tue son seigneur Pempereur Alexis, le 


304. — Ip, qui bien estoit une des plus grans anneurs . — 2 A, del Braude la Turchie et devers 
la Turchie; el tot la terra. 

3 0 5 . — 1 CE omettent contre ; F, motit viguereusement encontre. 
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Fempereor Sursac, celui que * li pelerin avoient amene en la terre), 
s’enfuioit oltre le Braz coiement et a poi de gent. Et Tieris de Los le 
sot, cui ilfu enseigniez; si le prist et l’amena Fempereor Baudoin en 
Constantinople. Et Fempereres Baudoins en fa mult liez, et em prist 
conseil a ses homes, qu’il en feroit d’ome qui tel murtre avoit fait de 
son seignor 2 . 

307. A ce fu acordez li conseils, que il avoit une colonne 1 en Cos- 
tantinoble enmi la vile auques, qui ere une des plus hakes et des 
mielz ovrees de marbre qui onques fust veue d oil ; et enqui le feist 
mener et lo feist saillir aval, voiant tote la gent; que si halte justise 
devoit bien toz li monz veoir. Ensi fu menez a la colonne 1 empereres 
Morchufles, et fu menez sus 3 ; et toz li pueples de la cite acorrut 4 por 
veoir la merveille. Lor fu botez aval, et chai de si halt que quant il 
vint a terre que il fu toz esmiez. 

3 0 8 . Or o'iez une grant merveille; que en cele colonne dont il chai 
aval, avoit ymages de maintes manieres, ovrees el marbre. Etentre 
celes ymaiges, si en avoit une qui ere laboree 1 en forme d empereor, 
et cele si chaoit 2 contreval 3 ; car de lone tens ere profeticie qu’il 4 
auroit un empereor en Constantinople qui devoit estre gitez aval cele 
colonne 5 . Et ensi fu cele semblance et cele prophecie averee. 

3 oq. En icel termine, ravint altressi que li marchis Bonifaces de 
Monferrat, qui ere vers Salenique, prist l’empereor Alexi (qui ere cil 
qui avoit a Fempereor Sursac 1 traiz les ialz), et 2 Fempereris sa fame 
avec. Et envoia les hueses vermeilles et les dras emperials Fempereor 
Baudoin son seignor, en Costantinoble, qui mult bon gre Fen sot; 
et il envoia puis apres Fempereor Alexi et Fempereriz sa fame 3 , en 
prison en Monferrat. 

_1 CDE, ki avoit ochis I'empereour Alexis ke. — - B. qui tel murtre et lei traison avoit 

fete vers son seigneur; CDE, ki en tel murtre et en tel traison avoit son signour ochis. 

307. - 1 BCDEF, colombe ou coulombe. - 2 CDE. veue, et enqui (ou illueques) le .fist on; 
F, veue, la lefist on. - 3 CF omettent et fumene\ sus; D. et missus; E , et monte's sus. - CDE 
ajoutent celle part. 
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fils de l'empereur Isaac, que les pelerins avaient amene dans le pays), 
s’enfuyait outre le Bras en secret et avec peu de gens, et Thierri de 
Loos, a qui il fut denonce, le sut; et il le prit et l’amena a l’empereur 
Baudouin en Constantinople. Et l’empereur Baudouin en fut bien 
joyeux, et prit conseil de ses hommes, pour ce qu’il ferait d’un homme 
qui avait commis un tel meurtre sur son seigneur. 

307. Le conseil tomba d’accord de ceci, qu’il y avait une colonne 
en Constantinople vers le milieu de la ville, qui etait une des plus hau- 
tes et des mieux travaillees en marbre que l’oeil eut jamais vues; et 
il le ferait mener la et le ferait sauter en bas, a la vue de tout le peuple; 
car une si haute justice devrait bien etre vue de tout le monde. 
Ainsi fut mene a la colonne l’empereur Murzuphle, et mene en haut; 
et tout le peuple de la cite accourut pour voir la merveille. Alors 
il fut pousse en bas, et tomba de si haut que quand il vint a terre il 
fut tout fracasse. 

3 0 8 . Or oyez une grande merveille; en cette colonne d’ou il tomba 
a terre, il y avait des images de maintes facons, travaillees dans le 
marbre; et entre ces images, il y en avait une qui etait travaillee en 
forme d’empereur, et celle-la etait figuree tombant en bas; car des 
longtempsil etait prophetise qu’il y aurait un empereur en Constanti¬ 
nople qui devait etre jete a bas de cette colonne. Et ainsi furent ave- 
rees cette ressemblance et cette prophetie. 

309. En ce temps, il advint aussi que le marquis Boniface de 
Montferrat, qui etait devers Salonique, prit l’empereur Alexis (celui 
qui avait creve les yeux a l’empereur Isaac son frere), et l’imperatrice 
sa.femme avec. Et il envoya les bottes vermeilles et les vetements im- 
periaux, en Constantinople, a 1 empereur Baudouin son seigneur, qui 
lui en sut bien bon gre; et puis apres il envoya l’empereur Alexis et 
l’imperatrice sa femme, en prison a Montferrat. 

3 o 8 .~ 1 CDE omettent laboree. - 2 AB. chait; C, kal; D, chaoit; E. caoit; F, chei. - 3 A ,ou- 
treval. — 4 A, profeiticie qui. — B c omet cele colonne. 

3 og. — i BCDE ajoutent son frere. — 2 C ajoute et prist ossi. - 3 A omet et t’empererii sa 
fame;\e ms. F, qui omet ces mots dans la phrase prdcedente, ne les omet point ici. Cette im- 
p^ratrice se nommait Euphrosyne. 
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LXIX. 


3 10. A la feste saint-Martin apres, s’en issi Henris, li freres l’em- 
pereor Baudoin, de Constantinoble, et s’en ala contreval le Braz tros- 
que a Boche d’Avie; et mena bien six vins 1 chevaliers avec lui de 
mult bone gent. Et passa le Braz 2 a la cite que Ton appele A vie, et 
la trova mult bien garnie de toz biens, de blez et de viandes 3 , et de 
totes choses qui mestier ont a cors d’ome 4 . Et il se saisi de la cite, et 
se herberja dedenz; et lors comenca la guerre contre les Grex endroit 
lui. Et li Hermin de la terre, dont il en i avoit mult, se comencierent 
a torner devers lui; qu’i 5 haoient mult les Grex. 

3 11. A cel termine, se parti Reniers de Trit de Costantinoble, et 
s’en ala vers Finepople, que l’empereres Baudoins li avoit donee. Et 
enmena bien avec lui six vins chevaliers de mult bone gent; et che- 
vaucha tant par ses jornees que trespassa 1 Andrenople, et vint a Phi- 
nepople 2 . Et la gens de la terre le recurent, et li obeirent come 3 a 
seignor; qu’i le virent 4 mult volentiers. Et il avoient mult grant mes¬ 
tier de secors; que Johans li rois de Blaquie les avoit mult appressez 
de guerre. Et il lor aida mult bien, et tint grant partie de la terre; et 
la granz partie qui s’ere tenue 5 devers Johan, se torna devers lui. En- 
qui endroit refu la guerre granz entr’als. 

3 12. L’empereres rot 1 bien envoie cent chevaliers 2 passer le Braz 
Saint-George endroit Costantinoble. De cels si fu chevetaines Machai- 
res de Sainte Manehalt; avec lui ala Mahius de Vaslaincort et Ro- 
berz del Roncoi 3 . Et chevauchierent a une cite qui ere apelee Nicho- 
mie, et siet 4 sor un gofre de mer; et ere bien deus jornees loing de 
Costantinoble. Et quant li Grieu les oi'rent venir, si vuidierent la cite 
et s’en 5 alerent; et il se hebergierent dedenz, si la garnirent et 


3 io. — i B, etc., VII vin\. — 2 B ajoute et vint. — 3 C, et de garnisons; D, et d’autres garni - 
sons. — 4 B, etc., mestier lor fu. - 5 B, etc., car il; il faut done lire qu’i pour que il, et non 
qui . 

3 11. — l ACDEF, et trespassa. — 2 B omet et vint & Phinepople. — 3 A omet come. — 4 B omet 
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LXIX. Prise d’Avie, de Finepople et de Nicoraie; Theodore Lascaris 
pretend k l’empire. 

3 10. A la'fete saint-Martin apres (11 novembre 1204), Henri, le 
frere de l’empereur Baudouin, sortit de Constantinople, et s’en alia 
en descendant le bras jusqu’a Bouche d’Avie; et il mena bien avec 
lui cent vingt chevaliers de tres bonnes gens. Et il passa le Bras a la 
cite que Ton appelle Avie, et il la trouva tres bien garnie de tous 
biens, de bles et de vivres, et de toutes choses dont les hommes ont 
besoin. Et il se saisit de la cite, et se logea dedans; et alors il com- 
menca la guerre avec les Grecs en face de lui. Et les Hermins du 
pays, dont il y avait beaucoup, commencerent a tourner de son cote; 
car ils hai'ssaient beaucoup les Grecs. 

3 11. Ence temps, partit de Constantinople RenierdeTrit,etil s’en 
alia vers Finepople, que l’empereur Baudouin lui avait donnee. Et il 
emmena bien avec lui cent vingt chevaliers de tres bonnes gens; et il 
chevaucha tant dans ses journees qu’il passa outre Andrinople, et vint 
a Finepople. Et les gens de la terre le refurent, et lui obeirent comme 
a leur seigneur; car ils le virent bien volontiers. Et ils avaient bien 
grand besoin de secours; car Johannis le roi de Blaquie leur avait 
fait une guerre acharnee. Et il les aida tres bien , et tint grande 
partie de la terre; et la plupart qui s’etaient tenus devers Johannis, 
se tournerent devers lui. De ce cbte la guerre fut grande entre eux. 

3 12. L’empereur avgit bien envoye cent chevaliers passer le Bras 
de Saint-Georges en face de Constantinople. De ceux-la etait chef Ma- 
caire de Sainte-Menehould; avec lui alia Matthieu de Walincourt et 
Robert du Ronsoi. Et ils chevaucherent vers une cite qui etait appelee 
Nicomie, et qui est situee sur un golfe de mer; et elle etait bien a deux 
journees loin de Constantinople. Et quand les Grecs ou'irent qu’ils ve- 
naient, ils viderent la cite et s’en allerent; et eux se logerent dedans, 


et li obeirent, etc. Au lieu de qu'i le virent, CDE repetent et le recliurenl. — s CDE, ki avoienl 
este. 

3 1 i. — 1 A, tot. — 2 F, ravoit bien envoie cent chevaliers de mout bone gent. — 3 B, etc., de 
Rosoi. — 4 A , et si sit. — 4 ABE, et si s’en. 
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refermerent; et recomencierent a guerroier de cele marche endroit 
als. 

3 1 3 . Laterre d’autre part del Braz si avoit 1 seignor un Grieu que 
on apeloit Toldres li Ascres. Et avoit la file 2 I’empereor Alexi 3 a 
fame, dont il clamoit 4 la terre (celui cui li Franc avoient chacie 5 de 
Costantinoble, et qui avoit son frere traiz les ialz) 6 . Icil si tenoit la 
guerre contre les Franz 7 outre le Braz, partot la ou il estoient. 

314. Et l’empereres Baudoins fu remes en Costantinoble, et li cuens 
Loeys, a poi de gent; et li cuens Hues de Saint-Pol, qui malades 
ere d'une grant maladie de gote qui le tenoit es genols et es piez 1 ; et 
li dus de Venisse, qui goute ne veoit 2 . 

LXX. 


3 u 5 . En icel termine apres, vint uns granz passages de cels 1 de 
la terre de Surie, et de cels 2 qui l’ost avoient laissie et estoient ale 
passer as autres passages. A cel passage vint Estenes del Perche et 
Regnaus de Monmirail, qui cosin estoient le conte Loeys qui mult 
les honora et fu mult liez de lor venue. Et l’empereres Baudoins et 
les autres genz les virent mult volentiers; qu’il estoient mult halt 
home et mult riche, et amenerent grant plente de bone gent. 

3 16. De la terre de Surie 1 vint Hue de Tabarie, et Raols ses fre- 
res, et Tierris de Tendremonde, et granz plentes de la gent del pais, 
de chevaliers, de Turchoples et de serjanz. Et lors apres si dona 
l’empereres Baudoins a Estene del Perche la duchee de Philadelphie. 

317. Entre les autres fu venue une novele a l’empereor Baudoin, 
dont il fu mult dolenz; que la contesse Marie sa fame, qu’il avoit lais¬ 
sie 1 en Flandres encainte, por ce qu’ele ne pot avec lui movoir 2 (qui 


3 i 3 . — 1 B, avoit fet un seigneur que; C, en la terre... si avoient fait un signourke; D, et 
chit de la terre... si avoient fait un segnor d'un Griu. EF se rapprochent de D. — 2 Anne. — 
3 A omet Alexi. — * A, chamoit. — SB ajoute de la terre de. — # CDE omettent celui cui, etc. — 
7 CDE, la terre contre les Francs et la guerre; B, si tenoit sa terre; F, clamoit la terre et la 
tenoit. 

3 i+— i CDE omettent qui malades, etc. — 2 ABF omettent et li dus, etc. 
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et la garnirent, et refirent les murs; et recommencerent a guerroyer de 
ce c6te en face d’eux. 

3 1 3 . La terre de 1 ’autre cote du Bras avait pris pour seigneur un 
Grec qu’on appelait Theodore Lascaris. Et il avait pour femme la 
fille de l’empereur Alexis, dont il reclamait la terre (celui que les 
Francs avaient chasse de Constantinople, et qui avait creve les yeux 
a son frere). Celui-la soutenait la guerre contre les Francais outre le 
Bras, partout ou ils etaient. 

314. En Constantinople etait reste l’empereur Baudouin, et le 
comte Louis, avec peu de gens; et le comte Hugues de Saint-Paul, 
qui etait malade d’une grande maladie de goutte qui le tenait aux 
genoux et aux pieds; et le doge de Venise, qui n’y voyait goutte. 


LXX. Renfort venu de Syrie; mort de Marie, femme de Baudouin. 


3 1 5 . En ce temps apres, vint un grand passage de ceux de la terre 
de Syrie, et de ceux qui avaient Iaisse l’armee et etaient alles passer a 
d’autres ports. A ce passage vint Etienne du Perche et Renaud de 
Montmirail, qui etaient cousins du comte Louis, qui les honora beau- 
coup et fut bien joyeux de leur venue. Et I’empereur Baudouin et les 
autres gens les virent bien volontiers; car ils etaient tres hauts 
hommes et tres riches, et amenaient grande quantite de bonnes gens. 

3 16. De la terre de Syrie vint Hugues de Tabarie, et Raoul son 
frere, et Thierri de Tenremonde, et grande quantite des gens du pays, 
chevaliers, Turcoples et sergents. Et puis alors l’empereur Baudouin 
donna a Etienne du Perche le duche de Philadelphie. 

317. Entre autres nouvelles il en vint une a l’empereur Baudouin, 
dont il fut bien afflige; car la comtesse Marie sa femme, qu’il avait 
laissee en Flandre enceinte, parce qu’elle ne pouvait partir avec lui 


3 1 5 . 1 A, a cel. 2 B, etc., passages de la terre de Surie (ou passages de Surie) de ceuls du 
pals (ou de cels de France ); F, deceus del pals et de cdus. 

3 16. 1 CD, de Surie ou de la terre de Surie avoec aus. Dan6 ces manuscrits, oe qui precede 
avoec aus semble rattach€ k la phrase prgcedente. 

3 * 7 - 1 B, etc., kiert remese. — 2 C ajoute pour ce que elle estoit grosse d’enfant; DE, et 

elle estoit grosse. 
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adonc ere cuens) 3 , la dame si ajut d’une file; et apres, quant ele fu 
relevee, si s’esmut et ala oltre-merapres son seignor, et passa al port 
de Marseille. Et quant ele vint a Acre, si n’i ot gaires este que la no- 
vele li vint de Costantinoble (que li message son signour li conte- 
rent 4 ) que Costantinoble ere conquise, et ses sires ere empereres; 
dont grans joie fu a la crestiente 5 . 

3 18. Apres cele novele, ot la dame en proposement de venir a lui. 
Si li prist une maladie, si fina 1 et morut 2 ; dont granz duels fu a 
tote la crestiente, car ele ere mult bone dame et mult honoree. Et cil 
qui vindrenta cel passage en aporterent les noveles; dont granz diels 
fu a I’empereor Baudouin et a toz les barons de la terre, car il la desi- 
roient mult avoir 3 a dame. 


LXXI. 

319. En cel termine, cil qui estoient ale a la cite de FEspigal, dont 
Pierres de Braiecuel et Paiens d’Orliens erent 1 chevetaine, fermerent 
un chastel que on apela Palorme; si le garnirent de lor gent, et puis 
chevauchierent oltre por conquerre la terre. Toldres li Ascres se fu 
porchaciez de tote la gent que il pot avoir : le jor de la feste monsei- 
gnor saint Nicholas, qui est devant la Nativite, si s’entrecontrerent 
es plains d’un chastel que on apelle Pumenienor. Et si en fu ba- 
taile 2 a mult grant meschief a la nostre geht; que cil avoient tant de 
gent 3 que n’ere se merveile non, et li nostre n’avoient mie plus de 
sept vins chevaliers, sans les serjanz a cheval. 

320 . Et Nostre Sire done les aventures ensi come lui plaist. Par la 
soe grace et par la soe volonte li Franc vanquirent les Grejois et les 
desconfirent, et cil i recurent grant domage. Dedenz la semaine lor 
rendi-on 1 de la terre grant part: on lor rendi le Pumenienor qui ere 

317. — 3 CF omettent qui adonc ere cuens. -«A omet de Constantinoble, etc.; D, de Cons¬ 
tantinople que elle estoit prise. — 3 CDE omettent dont, etc., jusqu'a venir a lui , mots qui termi- 
nent la premiere phrase du paragraphe suivant; BF omettent seulement cette premiere phrase 
du paragraphe suivant. 

3 18. — • C DE, et quant ele oi cou, si li prist une maladie de joie dont elle fina; F, dont ele morut, 
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(qui alors etait comte), etait accouchee d’une fille; et apres, quand 
elle fut relevee, elle partit et alia outre-mer pour rejoindre son sei¬ 
gneur, et passa au port de Marseille. Et quand elle vint en Acre, elle 
n’y avait guere ete que la nouvelle lui vint de Constantinople (que 
les messagers de son seigneur lui conterent), que Constantinople 
etait conquise, et son seigneur empereur; dont grande joie fut a la 
chretiente. 

3 18. Apres cette nouvelle, la dame eut le projet de venir a lui. Et 
il lui prit une maladie, et elle finit et mourut; et cefut un grand deuil 
pour toute la chretiente, car elle etait bien bonne dame et bien honoree. 
Et ceux qui vinrent a ce passage en apporterent la nouvelle; et ce fut 
un grand deuil a l’empereur Baudouin et a tous les barons de la 
terre, car ils la desiraient beaucoup avoir pour dame. 

LXXI. Defaite de Theodore et de Constantin Lascaris. 

319. En ce temps, ceux qui etaient alles a la cite de l’Espigal, 
dont Pierre de Bracieux et Payen d’Orleans etaient chefs, fortifierent 
un chateau qu’on appelle Palorme; et ils le garnirent de leurs gens, 
et puis chevaucherent outre pour conquerir la terre. Theodore Las¬ 
caris s’etait procure toutes les gens qu’il put avoir : le jour de la fete 
de monseigneur saint Nicolas (6 decembre 1204), qui est devant la 
Nativite, ils se rencontrerent dans la plaine d’un chateau qu’on appelle 
Pumenienor. Et une bataille s’engagea avec bien grand desavan- 
tage pour nos gens; car les autres avaient tant de gens que c’etait une 
merveille, et les nbtres n’avaient pas plus de cent quarante chevaliers, 
sans les sergents a cheval. 

320 . Mais Notre-Seigneur donne les aventures comme il lui plait. 
Par sa grace et par sa volonte, les Francs vainquirent les Grecs et les 
deconfirent, et ceux-ci y recurent grand dommage. Dans la semaine 
on rendit aux notres une grande partie de la terre : on leur rendit le 

en omettant ce qui precede si li prist, et ce qui suit morut, jusqu’i et cil qui. — - A, mori. — 
3 A, desiroil mult a veoir. 

319. — 1 CE, ki ierent; F omet erent chevetaine. — 2 C, fu en bataille; D, et assamblerent d 
bataille. — 3 CE omeltent que cil, etc.; D omet en outr equen’ere semerveille non. 

320 . — l CDE, caron leur rendi, en rattachant dedeir;, etc., a la phrase precedente. 
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mult forz chastiaus, et le Lupaire qui ere une des meillors citez de 
la terre, et lou Pulinach qui seoit sor un lac 2 d’aigue dolce, un des 
plus forz chastiaus et des meillors que il esteust 3 querre. Et sachiez 
que mult fu bien pris a cele gent 4 ; et mult Assent bien en la terre 
lor volente par 1 ’a'ie de Dieu. 

32 1. En icel termine apres, par le conseil des Hermins, Henris, li 
freres Pempereor Baudoin de Costantinoble, parti de la cite d’Avie 
et la laissa garnie de sa gent; et chevalcha a une cite que Pen apele 
PAndremite, qui siet sor mer a deus jornees de la cite d’Avie. Et ele 
li fu rendue, et il se herberja dedenz; et lor se rendi granz partie de 
la terre 1 a lui; car la citez ere mult bien garnie de blez et de viandes 
et d’autres biens. Et lors si tint la guerre 2 iqui envers 3 les Gries. 

322 . Toldres li Ascres, quiot este desconfiz vers le Pumenienor, 
porchaca de gent quanque il eh pot avoir; et ot mult grant ost ensem¬ 
ble et le charja Costentin son frere, qui ere uns des meillors Griex 
de Romanie ; et chevalcha vers PAndremite droit. Et Henris, li freres 
Pempereor Baudoin, le sot par les Hermines que mult granz oz 2 
venoit sor lui; si atorna son afaire, et ordena ses batailles; et il avoit 
avec lui 3 de mult bone gent. A'vec lui estoient Baudoins de Belveoir, 
Nicholes de Mailli, Ansials de Kaeu, et Tieris de Los 4 , et Tieris de 
Tendremonde. 

323 . Et ensi avint que le semadi devant mi-quaresme, vint Cos- 
tentins li Ascres a sa grant ost devant PAndremite. Et Henris, con 
il sot sa venue, si prist conseil et dist que il ne se lairoit ja laienz en- 
fermer, ainz dist que il istroit fors. Et cil vint a tote s’ost et a granz 
batailes a pie et a cheval; et cil s’en issirent et comencierent la ba- 
taille *. Et i ot grant estor et grant mellee; mais par 1 ’a‘ie de Dieu, les 
venquirent li Franc et desconfirent; et en i ot mult de morz et de 
pris 2 , et muit fu granz li gaienz 3 . Et lors furent mult a aise et mult 


320. — 2 A, lai; E«, lais; G, lay. — 3 A, esseust; CDEF, convenist. — * AE, pris; D, puis; 
C, que molt fu grant fel et grant hounour ki avint a nostre gent; F, que mout avint bien a cele 
foil & cele S ent ' B omet cette phrase. 

321 . — 1 CDE, de la gent; F, de la gent de cele terre 2 B, la terre. — 3 CDE >tinrent guerre 
entre aus et. 
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Pumenienor qui etait un tres fort chateau, et le Lupaire qui etait 
une des meilleures cites de la terre, et le Pulinach qui etait situe sur 
un lac d’eau douce, un des plus forts chateaux et des meilleurs que 
Ton dut chercher. Et sachez que tres bien en prit a ces gens; car ils 
firent bien leur volonte en la terre par l’aide de Dieu. 

32 1. En ce temps apres, par le conseil des Hermins, Henri, le frere 
de l’empereur Baudouin de Constantinople, partit de la cite d’Avie 
et la laissa garnie de ses gens, et chevaucha vers une cite qu’on ap- 
pelle I’Andremite, qui est situee sur la mer a deux journees de la cite 
d’Avie. Et elle lui fut rendue, et il se logea dedans; et alors une 
grande partie de la terre se rendit a lui; car la cite etait bien garnie 
de bles et de vivres et d’autres biens. Et alors il soutint la guerre la 
contre les Grecs. 

322 . Theodore Lascaris, qui avait ete deconfit vers le Pumenienor, 
se procura des gens autant qu’il en put avoir; et il assembla une tres 
grande armee, et la confia a Constantin son frere, qui etait un des 
meilleurs Grecs de Romanie; et il chevaucha droit vers l’Andremite. 
Et Henri, le frere de l’empereur Baudouin, sut par les Hermins 
qu’une tres grande armee venait sur lui; il prepara done son affaire, 
et ordonna ses corps de bataille; et il avait avec lui de tres bonnes 
gens. Avec lui etaient Baudouin de Beauvoir, Nicolas de Mailly, 
Anseau de Cayeux, et Thierri de Loos, et Thierri de Tenremonde. 

323 . Et il advint ainsi que le samedi avant la mi-careme (19 mars 
1 2 o5 ) Constantin Lascaris vint avec sa grande armee devant l’Andre- 
mite. Et Henri, quand il sut sa venue, prit conseil et dit qu’il ne se 
laisserait pas enfermer la dedans, maisqu’il sortirait dehors. Et l’autre 
vint avec toute son armee et de grands-corps de bataille a pied et a 
cheval; et les notres sortirent et commencerent la bataille. Et il y eut 
un grand combat et une grande melee; mais, par l’aide de Dieu, les 
Francs les vainquirent et les deconfirent; et il y en eut beaucoup de 


322 . - 1 CDE , grant gent assemblee; F, porchaca gent tant come il pot, et en assembla tant 
que e'estoit mervelle a veoir. 2 C, grant gent en ost. — 3 BCEF ajoutent grant partie. —4 B 
omet et Tierri de Los. 

323 . — 1 CDE omettent et comencierent la bataille , — 2 B ajoute moult fu grant la bataille . — 
3 A, la gaien\. 
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riche; que les genz del pais 4 se tornerent a aus, et comencierent a 
aporter lor rentes t-^i" 


LXXII. 

324. Or vos lairons de cels devers Costantinople, et revendrons al 
marchis Boniface de Monferrat qui ert vers Salenique, et s’en fu alez 
sor Lasgur, qui tenoit Naples et Corinthe, deus desplus forz citez dou 
monde. Si les asseja andeus ensemble : Jacques d’Avesnes remest 
devant Corinthe, et autre bone gens assez 1 ; et li autre 2 alerent de- 
vant Naples, si 3 1 ’asistrent. 

325 . Lors avint une aventure el pais; que Joffr.ois de Vile-Har- 
doin, qui ere nies Joffroi le mareschal de Romenie et de Champaigne*, 
fils son frere 2 , fu meuz de la terre de Surie, avec celui passage qui 
ere venuz en Constantinoble. Si l’enmena venz et aventure au port de 
Moucon; et enqui fu sa nes empirie, et par estovoir le convint sejor- 
ner l’iver 3 el pai's. Et uns Griex,qui mult ere sire del pais, le sot; si 
vint a lui et li fist mult grant honor, et li dist: « Biax sire, li Franc 
« ont conquis Constantinoble, et fait empereor. Se tu te voloies a moi 
« acompaingnier, je te porteroie mult 4 bone foi, et conquerriens assez 
« de ceste terre. » Ensi se jurerent ensemble li Griex et Joffrois de 
Vile-Hardoin 5 ; et conquistrent ensemble grant part de la terre : et ■ 
trova Joffrois de Vile-Hardoin ou Grieu 6 mult bone foi. 

326. Ensi con les aventures vienent si cum Diex volt, si prist al 
Grieu maladie; si fina et morut. Et li fils al Grieu se revela contre 
Joffroi de Vile-Hardoin et le trai *; et se tornerent li chastel qu’il 
avoit garniz 2 contre lui 3 . Et il 01't dire que li marchis seoit devant 


323 . — 4 C,ajout eparcelle victor e.— s B ajoute ei gran\ henneurs; CDE, lor avoirs et lor gaains. 

324. — i B, etc., omettent 'et autre bone gens asseq. — 2 BCDE ajoutent qui estoienl avec lui.— 
3 B ajoute I’assaillirent et. 

325 . — 1 I) omet de Romenie; CEF, Jo/roi de Romenie le mariscal de Campaingne. — 2 CDE 
omettent fils son frere.— 3 CDEF omettent I’iver.— 4 B ajoute grant enneur et. — 5 A omet li 
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tues et de pris, et le butin fut bien grand. Et alors ils furent bien a 
1 aise et bien riches; car les gens du pays tournerent de leur cote, et 
commencerent a apporter leurs rentes. 


LXXII. Boniface attaque Leosgur; il est rejoint par Geoffroi de Ville- 
Hardouin le neveu. 

324 . Nous ne vous en dirons pas plus de ceux de Constantinople, 
et nous reviendrons au marquis Boniface de Montferrat, qui etait vers 
Salonique, et sen etait alle contre Leosgur, qui tenait NaplesetCo- 
rinthe, deux des plus fortes cites du monde. II les assiegea toutes 
deux ensemble : Jacques d’Avesnes resta devant Corinthe, avec assez 
d autres bonnes gens; et les autres allerent devant Naples, et l’assie- 
gerent. 

325. Alors advint une aventure au pays; car Geoffroi de Ville- 
Hardouin, qui etait neveu de Geoffroi le marechal de Romanie et de 
Champagne, fils de son frere, partit de la terre de Syrie avec ce pas- 
sage qui etait venu en Constantinople. Le vent et l’aventure l’emme- 
nerent au port de Moton; et la nef fut endommagee, et par neces- 
site il lui fallut sejourner l’hiver au pays. Et un Grec qui etait un 
grand seigneur du pays, le sut; il vint a lui et lui fit grand honn’eur, 
et lui dit. « Beau sire, les Francs ont conquis Constantinople et fait 
« un empereur. Si tu te voulais associer a moi, je te garderais bien 
« bonne foi, et nousferions assez de conquetes en cette terre. » Ainsi 
se jurerent alliance le Grec et Geoffroi de Ville-Hardouin; et ils con- 
quirent ensemble une grande partie de la terre; et Geoffroi de Ville- 
Hardouin trouva en ce Grec beaucoup de bonne foi. 

326. Mais comme les aventures adviennent ainsi que Dieu le veut, 
il prit au Grec une maladie; et il finit et mourut. Et le fils du Grec 
se revolta contre Geoffroi de Ville-Hardouin et le trahit; et les cha¬ 
teaux ou il avait mis garnison se tournerent contre lui. Il ou'ft dire 

Gnex, etc. Ce Grec etait Le'on Chamaritus, seigneur de Lace'demone.- 6 A, en Grieu; B omet 
ou Grieu. 

J? 6 ,' ~ \ CDE ’ l0U t tra ’ B ’ retresi - “ 2 C DE F, conquis ; B, gaaingnte.— 3 F, et se torna tout 
ein enan encontre ui t etfist torner tons les chateaus qu'il avoient conquis entre lui et son pere: 
quant Gifroi vit ce } si en fu mout corroucies. 


VILLE-HARDOUIN, III. — 25 
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Naples : a tant de gent com il pot avoir, si 4 s’en vaitcontre lui. Et 
chevaucha par mult grant 5 peril bien six jorneesparmi la terre; et 
vint a Tost, ou il fu mult volentiers veuz, et fu mult honorez del mar- 
chis et des autres qui i estoient; etil ere bien droiz; quar il ere mult 
preuz et mult vaflanz, et bons chevaliers 6 . 

LXXIII. 


327. Li marchis li volt assez doner terre et avoir 1 porce qu’il re- 
mansist avec lui : il n’en volt point prandre; ainzparla a Guillaume 
de Chanlite qui mult ere ses amis, et li dist : « Sire, je vieng d’une 
« terre qui mult est riche, que on apele la Moree. Prenez de gent ce 
« que vos em porroiz avoir, et partez de ceste ost, et alons par l’ai'e de 
« Dieu et la conquerons 2 ; et ce que vos m’en volroiz doner de la 
« conqueste, je le tendrai de vos, si en serai vos horn liges. » Et cil 
qui 3 mult le crut et ama, ala al marchis, si li dist ceste chose; et li 
marchis li abandona qu’il i alast • A-lLcv-' 

328. Ensi se partirent de Tost Guillaumes de Chanlite et Joffrois 
de Vile-Hardoin, et enmenerent bien cent chevaliers avec als, et de 
serjtfnz a cheval grant part; et entrerent en la terre de la Moree, et 
chevalchierent trosque a la cite de Moncon. Michalis 01 qu’il estoient 
a si pou de gent en la terre; si amassa grant 1 gent, et ce fu une mer- 
voille de gent 2 , et chevaucha apres als, si cum cil qui les cuidoit avoir 
toz pris et avoir en sa main. 

329. Et quant cil o'irent dire que il venoit, si horclcirent Moncon 1 , 
qui de lone tens iert abatue, et i 2 laissierent lor hernois et lor menue 
gent. Et chevauchierent par un jor, et ordenerent lor bataille de tant 
de gent cum il avoient : etfu a trop grant meschief; queil n’avoient 
mie plus de cinq cens homes a cheval, et cil en avoient 3 bien plus de 
cine mil. Ensi cum les aventures avienent si con Dieu plaist 4 , se 


3a6. — 4 A omet si» — 5 A, chevauchent par mult grant; B, chevaucha par nuit en grant. — 
6 B, etc., oraettent et bons chevaliers. 

327 . — i A, doner terre et avoit asse% doner terre et avoir. — 2 a, et conquerons. — 3 A et 
celui que. 
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que le marquis assiegeait Naples : avec autant de gens qu’il en put 
avoir, il s’en va vers lui. Et il chevaucha en bien grand peril pendant 
six journees a travers le pays; et vint au camp, ou il fut vu volontiers, 
et fut tres honore du marquis et des autres qui y etaient; et c’etait 
bien juste, car il etait bien preux et bien vaillant, et bon chevalier. 

LXXIII. Exploits de Guillaume de Champlitte et de Geoffroi de Ville- 
Hardouin le neveu en Moree. 

327. Le marquis lui voulut donner assez de terre et d’avoir pour 
qu’il restat avec lui : il n’en voulut point prendre; mais il parla a 
Guillaume de Champlitte qui etait fort son ami, et lui dit : « Sire, je 
« viens d’une terre qui est bien riche, qu’on appelle la Moree. Prenez 
« ce que vous pourrez avoir de gens, et quittez cette armee; et allons 
« avec l’aide de Dieu et la condjuerons; et ce que vous me voudrez 
« donner de la conquete, je le tiendrai de vous et en serai votre homme 
« lige. » Et Guillaume qui le croyait et l’aimait beaucoup, alia au 
marquis, et lui dit la chose; et le marquis lui permit d’y aller. 

328. Ainsi partirent du camp Guillaume de Champlitte et Geoffroi 
de Ville-Hardouin, et ils emmenerent bien cent chevaliers avec eux, 
et un grand nombre de sergents a cheval; et ils entrerent en la terre de 
Moree, et chevaucherent jusqu’a la cite de Moton. Michalis apprit 
qu’ils etaient avec si peu de gens dans le pays; et il amassa beaucoup 
de gens (et c’etait une merveille de gens), et il chevaucha apres eux, 
en homme qui pensait les avoir tous pris et les avoir en sa main. 

329. Et quand ils ouirent dire qu’il venait, ils fortifierent Moton, qui 
depuis longtemps etait sans murs, et y laisserent leurs harnois et leurs 
menues gens. Et un jour ils chevaucherent, et ordonnerent leurs corps 
de bataille avec tout ce qu’ils avaient de gens: et c’etait a’ bien grand 
desavantage; car ilsn’avaient pas plus decinq cents hommes de che¬ 
val, et les autres en avaient plus de cinq mille. Mais comme les aven- 

328 . — 1 CDE, une grant partie de; F, mout grant pW)ite de. — 2 CDEF omettent et ce 
fu, etc. 

329. — 1 C, horderent un vies castiel. — 2 A, orent abatue et il. — 3 A, avoit; C y et lor ancmis 
estoient. — 4 CDE, ensi come les graces de Dieu aviennent et les aventures. 
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combatirent as Grieux, et les desconfirent et vainquirent. Et i perdi- 
rent mult li Grieu; et cil gaaignierent assez chevaus et armes, et au- 
tres avoirs 5 a mult grant plente. Et lors sen tornerent mult lie etmult 
joiant a la cite de Mocon. 

33 o. Apres cheva,uchierent a une cite que on apele Corone, qui sor 
mer estoit 1 ; si 1 asistrent. Et n’i 2 sistrent gaires longuement, quant la 
citez lor fu rendue; et Guillaumes la dona^Joffroi de Vile-Hardoin, et 
cil en devint ses horn, et la garni de sa gent. Apres alerent a un chas- 
tel 3 que on apele la Chalemate, qui mult ere fors et bials; si l’asis- 
trent. Icil chastials les travailla mult 4 longuement; et tant i sistrent 5 
que renduz lor fu. Adont se rendirent plus des Grex a als del pai's 6 
que il n’avoient fait devant. 


LXXIV., 

33 1. Li marchis Bonifaces sist a Naples, ou il ne pot 1 rien faire; 
quar trop ere forz, et il i grevamult sa gent. Jaques d’Avesnes rete- 
noit le siege devant Corinthe, si con li marchis Fi avoit laissie. Lasgur 
qui ere dedenz Corinthe 2 , et ere mult sages et engignieus, vit que 
Jaques n avoit mie granz genz, et que il ne se 4 gaitoit mie bien. A un 
maitin, a Fajornee, fist une 4 saillie mult grant, etala 5 trosque enz es 
paveillons; et ainz que il peussent estre arme 6 , en ocistrent assez. 

332 . La si fu morz Drues d’Estruen 1 qui fu mult preuz et vail- 
lanz, dont granz dials fu 2 . Et Jaques d’Avesnes, qui ere cheveteines, 
fu mult corroucies de son chevalier; et ne demora gaires que il 3 fu 
navrez en la jambe mult durement. Et bien li porterent tesmoingcil 
qui la furent, que 4 par son bien faire furent rescous; et sachiez bien 


329. — 5 CDEF. chevaus et arnois; B, chevaus et avoirs. 

33 0. — 1 B, etc., siet. — 5 ACE omettent et donng par BF; D, ne il n’i. — 3 B omet de Vile- 
Hardoin, etc. — 4 A, tant et mult. — 5 BCDE ajoutent puis. — 6 C, a aus plus de Griex; D, plus 
de gent a aus; A, les plus des Grex * als del pais plus. 

33 1. — > A, puet .— 2 d omet qui ere, etc. — 3 Cajoute sur unjour. — i A, a unejornee a une; 
B, dune ajornee si leur fist une ; CDE ometterrt a un. maitin. — 5 A omet ala. — o C ajoute lor fist 
grant damage et. 
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tures adviennent ainsi qu’il plait a Dieu, ils combattirent les Grecs, et 
les deconfirent et les vainquirent. Et les Grecs y perdirent beaucoup; 
et eux gagnerent assez de chevaux et d’armes, et d’autre butin en 
bien grande quantite. Et alors ils s’en retournerent bien contents et 
bien joyeux a la cite de Moton. 

33 0. Apres ils chevaucherent vers une cite qu’on appelle Corone, 
qui etait sur la mer; et ils l’assiegerent. Et ils n’y etaient restes guere 
longtemps, quand la cite leur fut rendue; et Guillaume la donna a 
Geoffroi de Ville-Hardouin, qui en devint son homme, et la garnit de 
ses gens. Ils allerent apres a un chateau qu’on appelle la Chalemate, 
qui etait bien fort et beau; et ils l’assiegerent. Ce chateau les travailla 
bien longtemps; et ils y resterent tant qu’il leur fut rendu. Alors il 
se rendit a eux plus de Grecs du pays qu’ils n’avaient fait devant 

LXXIV. Sifege de Naples et de Corinthe; alliance des Grecs avec Johannis. 

33 1. Le marquis Boniface assiegeait Naples, ou il ne pouvait rien 
faire; car la ville etait trop forte, et il y ruina bien ses gens. Jacques 
d’Avesnes, de son cote, tenait le siege devant Corinthe, ainsi que le 
marquis l’y avait laisse. Leosgur qui etait dans Corinthe, et etait bien 
sage et avise, vit que Jacques n’avait guere de gens, et qu’il ne se gar- 
dait pas bien. Un matin, au point du jour, il fit une tres grande sortie 
et alia jusque dans les pavilions; et avant que les notres pussent etre 
armes, ils en occirent assez. 

332 . La fut tue Dreux d’Estruen qui etait bien preux et vaillant, 
dont on fit grand deuil. Et Jacques d’Avesnes, qui etait chef, fut bien 
courrouce de la mort de son chevalier; et il ne tarda guere qu’il fut 
blesse a la jambe bien fortement. Et ilslui rendirent bien temoignage 
ceux qui etaient la, que par sa belle conduite ils furent sauves; et sa- 


332 .— i A, d’Estruen; BFG. d’Estruem. Du Cange, Dom Btial et Buchonontlu Saint Truien, 
supposantque ce surnomdtait tir6 d’un village de Saint-Truien pres Bruges. Mais les manuscrits 
n’autorisent pas cette lecture; d'ailleurs, le nom de Estruen peut se rattacher a Etrceungt, canton 
d’Avesnes, ou a Etrun, canton de Cambrai (Nord).— 2 CDE omettent cette phrase. — 3 ABCDE 
omettent/tt mult corroucies, etc. Le texte original portait probablement iries plutot que cor - 
rouctts, que je neretrouve pas ailleurs dans Ville-Hardouin. — 4 A, si porterent cil qui Id fu¬ 
rent qui. B omet cette phrase. 
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que mult furentpres d’estre tuit perdu. Et par I’aie de Dieu, les re- 
mistrent el chastel a force. Mais li Grieu n’orent mie la felonie fors de 
lor cuers 5 , qui mult estoient desloial 6 . 

333 . A icel tens, si virent que li Francois estoient 1 si espandu par 
les terres; que chascuns avoit 2 afaire endroit lui : si se penserent que 
ore les pooient-il trai'r. Et pristrent lor message priveement 3 de totes 
les citez de la terre' 1 , et les envoieront a Johan qui ere rois de Blaquie 
et de Bogrie, qui les avoit guerroiez et guerreoit tot ades. Et li man- 
derent que il le 5 feroient empereor, et qu’il se rendroient tuit a lui, 
et que il ociroienttoz les Franz; et si li jureroient que il li obeiroient 
comme a seignor, et il lor jurast que il les maintendroit commie les 
suens. Ensi fu faiz li sairemenz. 

LXXV. 


334. En cel termine, si avint uns granz domages en Costantinoble; 
que li cuens Hues de Saint Pol, qui avoit longuement geu d’une ma- 
ladie de gote, fina et morut; dont il fu mult granz diels 1 et mult 
granz domages; et fu mult plorez de ses homes et de ses amis. Et fu 
enterrez a mult grant honor au mostier monseignor Saint George de 
la Mange 2 . 

335 . Et li cuens Hues si tenoit un chastel en sa vie, qui avoit nom 
li Dimos, et ere mult fors et mult riches; si i avoit de ses chevaliers 
et de ses serjanz dedenz. Li Grieu qui avoient les sairemenz faiz al roi 
de Blaquie por les Frans occire et trai'r 1 , si les trai'rent en cel chas¬ 
tel; si en ocistrent et pristrent grant part. Et eschaperent pou; et cil 
qui eschaperent s’en alerent fuiant a une cite qu’on apele Andreno- 
ple, que li Venicien tenoient a cel jor. 

336 . Ne tarda gaires apres cum cil d’Andrenople se revelerent; et 


332.-5 BJiorsdou cors ne dou cuer; D, pries de leur cuers. — 8 C altere ce passage, et le joint 
ii la phrase suivante : Or sachies que li Grieu, ki portoient grant felounie en lor cuer vers les 
Francois par lor grans desloiautes a icel tans si virent, etc. F, quar mult estoient desloial, au 
lieu de qui mult, etc. 
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chez qu’ils furent bien pres d’etre tous perdus. Et par l’aide de 
Dieu, ils repousserent les autres de force dans le chateau. Mais les 
Grecs, qui etaient bien deloyaux, n’avaient pas rejete la felonie hors 
de leurs cceurs. 

333. En ce temps, ilsvirentque les Francais etaient tres eparpilles 
par les terres; car chacun avait affaire pour son compte : ils pen- 
serent done qu’ils les pouvaient trahir. Ils prirent des messagers se- 
cretement de toutes les cites du pays, et les envoyerent a Johannis qui 
etait roi de Blaquie et de Bogrie, qui avait fait la guerre contre eux et 
la faisait toujours. Et ils lui manderent qu’ils le feraient empereur, et 
qu’ils se rendraient tous a lui, et qu’ils occiraient tous les Francs; et 
puis lui jureraient de lui obeir comme a leur seigneur, et que lui leur 
jurat de les maintenir comme les siens. Ainsi fut fait le serment. 


LXXV. Revoke des Grecs au Dimot et i Andrinople; leur defaite 
d Arckadiople. 

334 . En ce temps, il advint un grand dommage en Constantino¬ 
ple; car le comte Hugues de Saint-Paul, qui etait depuis longtemps 
au lit, malade de la goutte, finit et mourut; et ce fut un bien grand 
deuil et un bien grand dommage; et il fut bien pleure de ses hommes 
et de ses amis. Et il fut enterre a bien grand honneur en l’eglise de 
monseigneur saint Georges de la Mange. 

335. Le comte Hugues tenait un chateau a vie, qui avait nom le 
Dimot, qui etait bien fort et bien riche; et il y avait de ses cheva¬ 
liers et de ses sergents dedans. Les Grecs qui avaient fait serment au 
roi de Blaquie pour occire et trahir les Francs, les trahirent en ce 
chateau; et ils en occirent et prirent la plus grande partie. Il en 
echappa peu; et ceux qui echapperent s’en allerent fuyant a une cite 
qu’on appelle Andrinople, que les Venitiens tenaient en ce jour. 

336. Il ne tarda guere apres que ceux d’Andrinople se revolterent; 


333 . — 1 A, si estoient. — 2 CDE ajoutent asse^. — 3 CDE omettent priveement. — 4 C, par 
toutes les terres et cites. - ^A, il li. 

334. — 1 CD, perius. — 2 CDE, a Saint George de la Marche; F, el moustier Saint Joire, etc.- 

335 . — 1 B, etc., por les Frans trair. 
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cil qui estoient dedenz et la gardoient, s’en issirent a grant peril et 
guerpirent 1 la cite. Et les noveles vindrent a l’empereor Baudoin de 
Costantinoble, qui mult ere a pou de gent, il et li cuens Loeis de 
Blois 2 . De ces noveles furent il 3 mult troble et mult esmaie. Et ensi 
lor comencierent noveles a venir dejor en jor malvaises; quepartot 
se reveloient li Grieu, et la ou il trovoient les Frans qui estoient bailli 
des terres, si les ocioient. 

337 . Et cil qui avoient Andrenople guerpie 1 , li Venicien et li autre 
qui avec erent, s’en vindrent a une cite que on apeloit le Churlot 2 , qui 
ere l’enpereor Baudoin. Enqui troverent Guillaume de Blanvel 3 , qui 
de par l’enpereor la gardoit. Par le confort que il lor fist, et par ce 
que il ala avec als a tant de gent con il pot 4 , si tornerent arieres a 
une cite bien a doze lieues pres, qui Archadiople 5 ere apelee, qui ere 
as Venisiens, et la troverent vuide; si entrerent enz, si la garnirent. 

338. Dedenz le tierz jor, li Grieu del pais s’asenblerent, si vindrent 
a une ajornee 1 devant Archadiople; si commencierent l’asaut grant 
et merveillos tot entor. Et il se defendirent mult bien; si ovrirent lor 
portes, si fistrent une assaillie mult grant. Si conDiex le volt, si se 
desconfissent li Grieu; et cil 2 les commencierent a abatre et a ocire. 
Ensi les chacierent 3 ' une liue, et en ocistrent mult, et gaaignierent 
assez chevax et autres avoirs mult 4 . 

339 . Ensi s’en revindrent a grant joie en la cite d’Archadiople, et 
cele victoiresi manderent l’empereor Baudoin en Constantinoble, qui 
mult en fu liez. Et neporquant n’oserent retenir la cite d’Archadio- 
ple, ainz s’en issirent l’endemain et la guerpirent, et s’en revindrent 
en la cite del Curlot. Enqui s'aresterent a grant dote; que il dotoieht 
autant cels de la vile cum il faissoient cels de hors; que il estoient dou 
sairement 1 devers le roi de Blaquie, et devoient les Frans trair 2 . Et 
maint en i ot qui n’i oserent arester, ainz s’en vindrent en Constan¬ 
tinoble. 

336 . — 1 CDEF, vuidierent. — z CDEF rattachent 1 la phrase suivante il et li cuens, etc. — 

3 B seul donne il. 

337 . — 1 CDEF, perdue. — 2 CDE, Curlot. — 3 CDE, Biaumes. — 4 CDE, et por cou k'il aloit 
ou voloit aler) avoec aus, fist asambler de gent cou k’il enpot avoir. — 6 CDEF, Cardiople. 
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et ceux qui etaient dedans et la gardaient, en sortirent a grand peril et 
laisserent la cite. Et les nouvelles en vinrent a l’empereur Baudouin 
de Constantinople, qui etait avec bien peu de gens, lui et le comte 
Louis de Blois. Ils furent bien troubles et emus de ces nouvelles. 
Et il commenca ainsi a leur venir de jour en jour de mauvaises 
nouvelles; car les Grecs se revoltaient partout, et la ou ils trouvaient 
les Francs qui etaient gardiens des terres, ils les tuaient. 

337. Ceux qui avaient laisse Andrinople, les Venitiens et les autres 
qui etaient avec, s’en vinrent a une cite qu’on appelait le Churlot qui 
etait a Pempereur Baudouin. La ils trouverent Guillaume de Blan- 
vel, qui la gardait de par Pempereur. Grace au confort qu’il leur 
donna, et parce qu’il alia avec eux avec autant de gens qu’il put, ils 
retournerent en arriere a une cite, bien a douze lieues de la, qui etait 
appelee Archadiople, qui etait aux Venitiens, et ils la trouverent 
vide; et ils entrerent dedans, et la garnirent. 

338 . Dans les trois jours, les Grecs du pays s’assemblerent, et vin¬ 
rent au point du jour devant Archadiople; et ils commencerent tout 
autour un assaut grand et merveilleux. Et les nbtres se defendirent 
tres bien; et ils ouvrirent les portes, et firent une bien grande sortie. 
Ainsi que Dieu le voulut, les Grecs se deconfirent; et eux commen¬ 
cerent a les abattre et a les occire. Ils les chasserent ainsi une lieue, 
et en occirent beaucoup, et gagnerent assez de chevaux et beaucoup 
d’autre butin. 

339. Ils s’en revinrent ainsi a grande joie en la cite d’Archadiople, 
et manderent cette victoire a Pempereur Baudouin en Constantino¬ 
ple, qui en fut bien joyeux. Et pourtant ils n’oserent garder la cite 
d’Archadiople, mais en sortirent le lendemaiji et la laisserent, et s’en 
revinrent en la cite du Churlot. La ils s’arreterent en grande crainte; 
car ils redoutaient ceux de la ville comme ils faisaient ceux du dehors; 
vu qu’ils etaient du serment jure au roi de Blaquie, et devaient trahir 
les Francs. Et il y en eut beaucoup qui n’oserent s’y arreter, mais 
s’en vinrent en Constantinople. 

338 . — 1 AB, jornee; D ,jor; F, enjornee. — 2 A omet cil; C, et no gens. — 3 B ajoute bien .— 
4 F, et autres hernois. 

339. — 1 A, de sairemen•{; DF, par sairement. — 2 A, qui les devoient Irair; BEF, qui devoit 
(ou debvoient) les Frans trair; C, k'il devoient les Frans trahir; D, et devoient , etc. 

VILLE-HARDOUIN, III. — 26 



202 


CONQUETE DE CONSTANTINOPLE. 


LXXVI. 

340. Lors pristrent l’empereres Baudoins conseil, et li dux de Ve- 
nise, et li cuens Loeys, et virent que il perdoient tote la terre. Et fu 
telx lor consels que l’empereres manda 1 Henri son frere, qui ere 2 
a l’Andremite, que il guerpist quanque il i avoit conquis, et le venist 
secore. 

341. Li cuens Loeys en renvoia a Paien d’Orliens et a Perron de 
Braiecuel qui erent a Lupaire, et a totes les gens que il avoient avec 
els, que il 1 guerpissent tote la conqueste, fors seulement l’Espigal, 
qui seoit sor mer; et la garnissent a mains 2 que il porroient de gent, 
et li autre le venissent secoure 3 . 

342. L’empereres manda Machaire de Sainte Manehaut et Mahui 
de Vaslencort et Robert del Roncoi, qui bien avoient cent chevaliers 
avec als et estoient a Nichomie, que il la guerpissent 1 et le venissent 
secoure. 

343. Par le comandement l’empereor Baudoin, issi Joffrois de 
Vile-Hardoin, li mareschaus de Romenie et de Champaigne, de Cos- 
tantinoble, et Manassiers de l’lsle, a tant de gent con il porent avoir; 
etcefu multpoi, car la terre se perdoit tote 1 . Et chevauchierent tros- 
que a la cite del Churlot, qui ere a trois jornees de Constantinoble. 
Illuec troverent Guillaume de Blanvel 2 , et cels qui avec lui estoient, 
qui mult erent a grant paor; et lors furent mult asseure. Enqui sejor- 
nerent par quatre jorz. L’empereres Baudoins renvoia, apres Joffroi 
le mareschal, quanque i^pooit avoir de gent tout ensi com il venoient 3 , 
tant que vint 4 al quart jor que il orent quatre vins chevaliers al Chur¬ 
lot. 

344. Et dont s’esmut Joffrois li mareschaus, et Manassiers de 


340. — 1 B, manderoit. — 2 CDE omettent qui ere. 

341. — 1 A , et au lieu de que il. — 23, etc., at t micx. — 3 F, guerpirent... garnircnt... alerent 
au secors, au lieu de guerpissent... garnissent... venissent secoure. 

342. — 1 AE, et la guerpissent; B, que il guerpirent; C, ke il leguerpesissent; D, si le gtierpe- 
sissent; F, qu'il la guerpissent. 

343. — 1 C, il estoient lout parti en la terre; D, la terre s’en partoit toute; E, se partoit toutte. 
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LXXVI. Les croises d’outre le Bras sont rappeles pour marcher sur 
Andrinople; expedition de Geoffroi de Ville-Hardouin. 

\ 

340. Alors l’empereur Baudouin et le doge de Venise et le comte 
Louis tinrent conseil, et virent qu’ils perdaient toute la terre. Et tel 
fut leur conseil que l’empereur manda a son frere Henri, qui etait a 
PAndremite, qu’il laissat tout ce qu’il y avait conquis, et le vint se- 
courir. 

341. Le comte Louis envoya de son cote a Payen d’Orleans et a 
Pierre de Bracieux, qui etaient a Lupaire, et a tous les gens qui etaient 
avec eux, pour qu’ils laissassent toute la conquete, excepte seulement 
l’Espigal, qui etait situe sur la mer; et y missent garnison avec le 
moins de gens qu’ils pourraient, et que les autres le vinssent secourir. 

342. L’empereur manda a Macaire de Sainte-Menehould et a Mat- 
thieu de Walincourt et a Robert de Ronsoi, qui avaient bien cent 
chevaliers avec eux et etaient a Nicomie, de la laisser et de venir le 
secourir. 

343. Par le commandement de l’empereur Baudouin, Geoffroi de 
Ville-Hardouin, le marechal de Romanie et de Champagne, sortit de 
Constantinople, et Manasses de l’lsle aussi, avec autant de gens qu’ils 
en purent avoir; et ce fut bien peu, car tout le pays se perdait. Et ils 
chevaucherent jusqu’a la cite du Churlot, qui etait a trois journees de 
Constantinople. La ils trouverent Guillaume de Blanvel, et ceux qui 
etaient avec lui, qui avaient grand’peur; et alors ils furent bien ras- 
sures. Ils sejournerent la pendant quatre jours. L’empereur Bau¬ 
douin renvoya, apres Geoffroi le marechal, tout ce qu’il put avoir de 
gens a mesure qu’ils venaient, si bien qu’il advint au quatrieme 
jour qu’ils eurent quatre-vingts chevaliers au Churlot. 

344. Et alors Geoffroi le marechal partit, et Manasses de l’lsle et 

— 2 A, Braiecuel ; B, Blanvel ; C, Blaquel; D ,Blaqae; E, Biauveoir , Breviel ; G, Brachuel 

8 ABF omettent tout ensi , etc. En outre B altere le sens en ajoutant apres le ntareschalle s mots 
pour amener. F reproduit en d‘autres termes le meme contresens : Li empereres Baudoins ren • 
voia apres Gifroi le mareschal de Champaignc , quil venist a lui a quanqu'ilporroit avoir degent. 

— 4 AB, et taut que vint; C, tant vinrent bien; D, tantqile ch& vint; E, tant que il vint; F, tant 
firent. 
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l’lsleet lor genz; et chevauchierent avant, et vindrent 1 a la cite d’Ar- 
chadiople; si se hebergierent enz. Enqui sejornerent un jor et d’en- 
qui murent; si s’en alerent 2 a unealtre cite que on apele Burgarofle. 
Et li Grieu l’orent vuidie; si se hebergierent dedenz. L’enaemain 
chevauchierent a une cite que on apele Nequise 3 , qui ere mult bele 
et mult ferme, et mult bien garnie de toz biens. Et troverent que li 
Grieu l’orent guerpie, et s’en erent tuit ale a Andrenople. Et cele 
citez ere 4 a neuf 5 hues francoises pres d’Andrenople, et tote 0 la 
grans plentez des Grex ere a Andrenople 7 . Et fu tels lor conselsqu’il 
attendroient iqui l’empereor Baudoin. 

L XXVII. 

345. Or conte li livres une grant mervoille : que Reniers de Trit 
qui ere a Finepople, bien neuf jornees loing de Costantinoble, et 
avoit bien six vins chevaliers avec lui, que Reniers ses fils le guerpi, 
et Giles ses freres, et Jaques de Bondies 1 qui ere ses nies, et Achars 
de Verdun 2 qui avoit sa file. Et li tolirent bien trente de ses cheva¬ 
liers 3 ; et s’en cuidoient venir en Constantinoble; et l’avoient laissie en 
"si grant peril, comvos oez. Si troverent la terre revelee encontre els, 

et furent 4 desconfit; si les pristrent li Grieu qui puis les rendirent le 
roi de Blaquie, qui puis apres lor fist les testes trenchier. Et sachiez 
que mult furent petit plaint de la gent, porce qu’il avoient si mespris 
vers celui cui il ne le 5 deussent mie faire 6 . 

346. Et quant li autre chevalier ^Renier de Trit virent ce, qui si 
pres ne lui estoient mie cum cil qui ale s’en estoient, si en 2 doterent 
mains la honte; si le guerpirent bien quatre vins chevalier tuit en¬ 
semble, et s’en alerent par une autre voie. Et Reniers de Trit remest 
entre les Griexa pou de gent; que il n’avoit'mie plus de quinze 3 che- 

344. — 1 CDE omettent avant et vindrent; B omet et vindrent 2 b, s’en vindrent et avalerent . 
— 3 C, Enquise; B, Equise qui estoil moult bele et moult riche et moult bien fermee. — 4 \ omet 
ere. — 5 CE, trei\e; D, dou\e ; AEG, neuf ; F omet et cele dte{jusqu' 2 t Andrenople. — 6 B, et 
en tout tans. — 7 G, et s’en estoient ale a Andrenople oil tuit li autre Grec dou pais estoient 
assamble . 
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leurs gens; et ils chevaucherent en avant, et vinrent a la cite d’Archa- 
diople, et se logerent dedans. Ils sejournerent la un jour et en parti- 
rent, et s’en allerent a une autre cite qu’on appelle Burgarofle. Et les 
Grecs 1 ’avaient quittee; et ils se logerent dedans. Le lendemain ils 
chevaucherent a une cite qu’on appelle Nequise, qui etait bien belle 
et bien forte, et tres bien garnie de toutes choses. Et ils trouverent 
que les Grecs l’avaient quittee, et s’en etaient tous alles a Andrinople. 
Et cette cite etait a neuf lieues francaises d’Andrinople; et toutela 
grande multitude des Grecs etait a Andrinople. Et leur conseil fut tel 
qu’ils attendraient la l’empereur Baudouin. 

LXXVII. Renier de Trit abandonne & Finepople par son fils et la plupart 

des siens. 

345. Or le livre raconte une grande merveille : que Renier de Trit, 
qui etait a Finepople, a neuf bonnes journees loin de Constantinople, 
et qui avait bien cent vingt chevaliers avec lui, que Renier son fils 
l’abandonna, et Gilles son frere, et Jacques de Bondies- qui etait 
son neveu, et Achard de Verdun qui avait sa fille. Et ils lui enle- 
verent bien trente de ses chevaliers, et ils pensaient s’en venir en 
Constantinople; et ils l’avaient laisse en tres grand peril, comme 
vous entendez. Mais ils trouverent le pays revolte contre eux, et 
furent deconfits; et les Grecs les prirent et les rendirent ensuite au 
roi -de Blaquie, qui peu apres leur fit trancher la tete. Et sachez qu’ils 
furent bien peu plaints des gens, parce qu’ils avaient si mal agi en- 
vers qui ils n’eussent pas du le faire. 

346. Quand les autres chevaliers de Renier de Trit, qui ne lui 
tenaient pas de si pres que ceux qui s’en etaient alles, virent cela, ils 
en redouterent moins la honte; et ils le quitterent bien quatre-vingts 
chevaliers tous ensemble, et s’en allerent par une autre voie. Et Re¬ 
nier de Trit resta parmi les Grecs avec peu de gens; car il n’avait pas 


345 . — 1 A, Boudive; B, Bondies; CDE, Baudine; G, Bondues. —• 2 A, Chars de Verdi; B, 
Acartde Verdi; CF, Verdun; D, Vredun; E, Verdoin; G, Vielis. — 3 A. dievaliers de ses . — 
4 F ajoute asailli et. — 5 A, qui ne deussent. — 6 c, mesfcre; DE, avoir fait. 

346. — 1 C ajoute qui demourerent avoec; F, qui estoient avec. — 2 A, cil qui en ; B, cil si en. 
— 3 A, XXV; B, XX. 
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valiers a Phinepople et a l’Estanemac 4 , qui ere uns chastiaus mult 
forz que il tenoit, ou il fu puis longuement assis. 

LXXVIII. 

347. Or vos 1 lairons de Renier de Trit, si revendrons a l’empe- 
reour Baudoin, qui est en Costantinoble a mult pou de gent, mult 
iriez et mult destroiz. Et attendoit 2 Henri son frere, et totes les autres 
genz qui erent oltre le Braz. Et li premier qui vindrent a lui d’oltre 
le Braz 3 , ce furent cil de Nichomie, Machaires de Sainte Manehalt 
et Mahuis de Vaslencort et Roberz de Roncoi; et vindrent bien en 
cele route cent 4 chevalier. 

3 q 8 . Et quant l’empereres les vit, si en fu multz liez, et park al 
conte Loeys, qui cuens ere de Blois et de Chartain; et fu tels lor con- 
sels, que il distrent que 1 il s’en istroient a tant de gent cum il avoient, 
et sivroient Joflxoi le mareschal de Champaigne 2 qui devant s’en estoit 
alez. Halas! quel domage qu’il n’atendirent tant que tuit li autre 
fussient venu, qui d’autre part del Braz estoient; que poi avoient gent 
a si perileus leu 3 ou il aloient. 

349. Ensi issirent de Costantinoble bien a sept vins chevaliers; et 
chevauchierent de jornee en jornee, tant que il vindrent al chastel de 
Nequise, ou Joffrois li mareschaus estoit herbergiez. La nuitpristrent 
conseil ensemble; la summe de lor conseil fu telx, que il iroient al 
maitin devant Andrenople, et que il l’aserroient *. Et ordenerent 2 ‘lor 
batailles, et deviserent 3 mult bien 4 de tant de gent cum il avoient. 

35 0. Et quant vint al maitin, a cler jor l , il chevauchierent si con 
devise ere, et vindrent devant Andrenople. Et la troverent 2 mult bien 
garnie, et virent les confanons Jaenisse, le roi de Blaquie et de Bou- 
grie, sor lesmurs et sor les tors; et la vile fu mult fors et mult riche, 


346. — 4 A, Stanemac ; B, Astamac; C, Stanniemac; D, Estannteniac; E, Stanmeniac ; F, Es- 
tameniac ; G, Estanemac. 

347. — 1 A omet vos. — 2 A, attendroit. — 3 B omet et li premier, etc. — 4 CDEF, cinq cens. 

348. — i CDEF omettent il distrent que. — 2 B ajouie de Romenie ; CDEomettent de Champai¬ 
gne. — 3 A, an si perileus leus ; B, pou avoient gent pour aler encontre tant ; F, pour aleren si 
perilleu\ leu. 
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plus de quinze chevaliers a Finepople et a l’Estanemac, qui etait un 
chateau tres fort qu’il tenait, oil depuis il fut longtemps assiege. 

LXXVIII. Baudouin entreprend d’assieger Andrinople. 

m 

347. Nous ne vous en dirons pas plus de Renier de Trit, et nous 
reviendrons a l’empereur Baudouin, qui est en Constantinople avec 
bien peu de gens, bien irrite et bien inquiet. II attendait Henri son 
frere, et toutes les autres gens qui etaient outre le Bras. Et les pre¬ 
miers qui vinrent a lui d’outre le Bras, ce furent ceux de Nicomie, 
Macaire de Sainte-Menehould et Matthieu de Walincourt 'et Robert 
de Ronsoi; et il vint bien dans cette troupe cent chevaliers. 

348. Et quand l’empereur les vit, il en fut bien joyeux, et il parla 
au comte Louis, 'qui etait comte de Blois et de Chartres; et leur con- 
seil fut tel qu’ils dirent qu’ils sortiraient avec autant de gens qu’ils 
avaient, et qu’ils suivraient Geoffroi le marechal de Champagne, qui 
etait alle devant. Helas! quel dommage qu’ils n’attendirent pas tant 
que fussent venus tous les autres, qui etaient de l’autrecbte du Bras; 
car ils avaient peu de gens pour le lieu si perilleux ou ils allaient. 

349. Ils sortirent ainsi de Constantinople ayant bien cent quarante 
chevaliers; et ils chevaucherent de journee enjournee tant qu’ils vin¬ 
rent au chateau de Nequise, ou Geoffroi le marechal etait loge. La 
nuit, ils tinrent conseil ensemble; la conclusion de leur conseil fut 
telle, qu’ils iraient au matin devant Andrinople, et qu’ils l’assiege- 
raient. Et ils ordonnerent leurs corps de bataille, et les composerent 
tres bien d’autant de gens qu’ils avaient. 

35 0. Et quand vint le matin, au grand jour, ils chevaucherent 
ainsi qu’il etait convenu, et vinrent devant Andrinople. Etils la trou- 
verent tres bien garnie, et virent les gonfalons de Johannis, le roi de 
Blaquie et de Bogrie, sur les murs et sur les tours; et la ville etait 


349. — 1 C, I'aseroient ; B ,y seroient, equivalent de la seroient, lu a tort au lieu de Vaserroient. 
— 2 B, etc., ordeneroient 3 CDE, deviseroient; B, et ilsijirent, si les deviserent. — * Cajoute 
lor afaire. 

35 0. — IB omet a clerjor; C, et il vintau jour ; DE, et quant che vint (ou quant vindrent) au 
jour; F, quant ce vint au matin aujor . — 2 CDEF, et quant il vindrent devant Andrenople , si le 
trouverent . 
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et mult plaine de gent. Et il les assirent a mult poi de gent 3 devant 
deus des portes 4 ; et cefu limardis de Pasqueflorie 5 . Ensi furent par 
trois jorz devant la ville a grant mesaise et a pou de gent. 

LXXIX. 

35 1. Lors vint Henris Dandole qui ere duxde Venise; mais vielz 
horn ere, et gote ne veoit 1 . Et amena de tel gent cum il ot, et bien al- 
tant cum l’empereres Baudoins et li cuens Loeys en avoient amene; 
et se loja devant une des portes. L’endemain, recrurent 2 d’une rotede 
serjanz a cheval; mais bien fust mestiers que il valsissent plus que il ne 
valoient 3 . Et si avoientpou de viande, que marchies nes pooit sevre 4 ; 
ne il ne pooient alerforer, que tantavoitdes Griex par le pai's queil 
n’i pooient mie aler. 

352 . Johannis li rois de Blaquie venoit secoure cels d’Andreno- 
ple’ a mult grant ost; que il amenoit Bias et Bogres 2 , et bien qua- 
torze mil Cumains, qui n’estoient miebaptezie. Por la destrece dela 
viande, ala forrer 3 li cuens Loeys de Blois et de Chartein le jor de la 
Pasque florie. Aveclui ala Estenes del Perche li freres le conte Jof- 
froi del Perche 4 , et Renaus de Monmirail, qui ere freres le conte 
Hervi 5 de Nevers, et Gervaises del Chastel, et plus de la moitie de 
tote Post 6 . 

353 . Si alerenta un chastel que on apele Peutaces 1 , et le trove- 
rent mult bien garni de Grex; et i assaillirent mult 2 grant assalt et 
mult fort, ne n’i porent rien faire, ains s’en revindrent arriers sanz 
nule conqueste. Ensi furent la semaine des deus Pasques 3 ; et fisent 
engins chapuisier 4 de mainte mainiere, et mistrent mineors qu’il 


35 0. — 3 Aomet etil les assirent, etc.; C, et se logierent no gent, etc.— 4 A, devant des portes; 
B, devant IIportes. — 5 Le mardi de Paque fleurie ddsigne, suivant l'usage des Grecs, le mardi 
avant Paque fleurie, ou le 29 mars 1205. En effet, au paragraphe 352 , il est question d’une ex¬ 
pedition ultdrieure, qui fut faite le jour de la Pdque fleurie, 3 avril 1205. On lit dans le manus- 
crit F, et cefu tout droit le mardi devant Pasques Jlories ; le manuscrit G porte dgalement, le 
mardi devant Pasques Jlories. Voy. § 245, note, 2. 

35 1. — 1 CDE omettent mais vie!,, etc. — 2 A, recovrerent; F, recurent. — 3 CDE omeltent 
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bien forte et bien riche, et bien pleine de gens. Et ils les assiegerent 
avecbien peu de gens devant deux portes; et ce fut le mardi(29mars 
i2o5) de Paque fleurie. Ils furent ainsi pendant trois jours devant la 
ville en grand mesaise et avec peu de gens. 

L X'X IX. Le siege d’Andrinople continue sans resultat. 

% 

35 1. Alors vint Henri Dandolo, qui etait doge de Venise; mais 
c’etait un vieil homme, et il ne voyait goutte. Et il amena des gens 
tels qu’il en avait, et bien autant que l’empereur Baudouin et le 
comte Louis en avaient amene; et il se logea devant une desportes. 
Le lendemain, ils s’accrurent encore d’une troupe de sergents a che- 
val; mais il eut bien fallu qu’ils valussent plus qu’ils ne valaient. Et 
puis ils avaient peu de vivres, car les marchands ne les pouvaient 
suivre; et ils ne pouvaient pas non plus aller fourrager, car il y avait 
tant de Grecs par le pays qu’ils n’y pouvaient point aller. 

352 . Johannis le roi de Blaquie venait secourirceux d’Andrinople 
avec une bien grande armee; car il amenait Blaques et Bogres, et bien 
quatorze mille Contains, qui n’etaient pas baptises. A cause de la de- 
tresse des vivres, le comte Louis de Blois et de Chartres alia fourra¬ 
ger le jour de la Paque fleurie (3 avril 12o5). Avec lui alia Etienne 
du Perche le frere du comte Geoffroi, et Renaud de Montmirail, qui 
etait frere du comte Hervee de Nevers, et Gervaisdu Chatel, et plus 
de la moitie de toute l’armee. 

353 . Ils allerent a un chateau qu’on appelle Peutaces, et le trou- 
verent tres bien garni de Grecs; e ( t ydonnerent un assaut bien grand 
et bien fort, et n’y purent rien faire, mais s’en revinrent sans avoir 
rien gagne. Ils furent ainsi la semaine des deux Paques; et firent pre¬ 
parer des engins de mainte sorte, et mirent des mineurs qu’ils avaient 


mais bien fust, etc. — 4 A, pooint sevre; B omet que marchUs, etc.; G, viande ne les pooit 
sievre. 

352 . — i B, etc., les venoit secoure. — 2 CDE ajoutent bien courses. — 3 A, for re. — 4 B, etc., 
omettent del Perche. — 5 A, Hues; G, Huon. — 6 CDE, et toute li moities des millours de lost. 

353 . — i A ,Pentaces; BG, Peuraces; CDE, Peurates; F, Pentates. — 2 B, a molt. — 3 B, entre 
la semainne des deus Pasques; CD, devant grandes Pasques; E, grant Pausques; F, entre les 
deus Pasques. — 4 C, ordener; F, fere. 


VILLE-IIARDOUIN , III. — 
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avoient par desoz 5 terre, por le mur trenchier. Et ensi fisent 0 la 
Pasque devant Andrenople a pou de gent et a pou de viande 7 . 

LXXX. 


354. Lors vint novelle que Johans li roisde Blaquie venoit sor als 

porseccorre la vile. Si ordenerent lor afaireVetfu devise que Joffrois 
li mareschaus et Manessiers de l’lsle garderoient Tost 2 , et l’empere- 
res Baudoins et tuit li autre istroient 3 fors, se Johannis venoit a ba- 
taille. . • ^ S«w.«d: **'»■"**>» 

355 . Ensi demorerent trosque al maicresdi des foiries 1 des Pas- 
ques; et Johanis fu ja si aproichiez qu’il fu 2 logiez bien a cinq lieues 
d’als. Etenvoia core devant lor ost ses Commains; et li criz lieve en 
l’ost, et s’en issent a desroi. Et chacierent les Commains une mult 
bone lieue 3 mult folement; et quant il s’en voldrent venir, li Corn- 
main commencierent a traire sor als mult durement, si lor navrerent 
de lor chevals assez. 

356 . Ensi s’en revindrent en lost, et furent mande li baron en 
l’ostel 1 l’empereor Baudoin. Et pristrentconseil, et distrent que mult 
avoient fait grant folie, qu’il avoient tant chacietel gent 2 qui estoient 
si ligierement arme. La somme del conseil fu tels que se Johannis 
venoit mais, que il istroient fors et se rengeroient devant lor ost, et 
que enqui l’atendroient, et d’enqui ne se movroient. Et i fisent crier 
par tote Tost que nus ne fust si hardiz qu’il passast cel ordenement 
por cri ne por noise que il o'ist. Et fu devise que Joffrois li mareschaus 
garderoit devers la cite, et Manassi’ers de l’lsle. 

357. Ensi trespasserent cele nuit trosque al joesdi matin des foi¬ 
ries 1 des Pasques; et 0'1'rent la messe, et mengierent al disner. Et li 
Commain corent trosque a lor paveillons; et li criz lieve, et il 2 corent 
as armes, et s’en issent de l’ost totes lor batailles ordenees, si con il 
avoient devise devant. 


353 . — 5 A,i iesor; b,qui alaientpar desouf. — Q B, et c.,fut i ent.— 7 B omet et a pouch! viande. 

354 . — 1 CDEF, lor batailles. — - B, Joffroi lb mareschal garderoit vers la vile, et Manesief 
de lisle garderoit lost. — 3 CDE, iroient. 

355 . — 1 B, etc., omettent des foiries. — » A,/o. — 3 BCDE, bien une lieue. 
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par-dessous terre, pour trancher le mur. Et ils firent ainsi la Paque 
(io avril) devant Andrinople avec peu de gens et peu de vivres. 

LXXX. Johannis, roi de Rlaquie, vient au secours d’Andrinople. 

354. Alors vint la nouvelle que Johannis le roi de Blaquie venait 
contre eux pour secourir la ville. Ils ordonnerent done leur affaire; 
et il fut convenu que Geoffroi le marechal et Manasses de l’lsle gar- 
deraient le camp, et que 1 ’empereur Baudouin et tous les autres sor- 
tiraient dehors, si Johannis venait offrir la bataille. 

355 . Ils demeurerent ainsi jusqu’au mercredi (i 3 avril) des feries 
de Paques; et Johannis etait deja si rapproche qu’il etaitloge bien a 
cinq lieues d’eux. Et il envoya ses Contains courir devant le camp; 
et le cri s’eleve dans le camp, et ils en sortent en desordre. Et ils 
poursuivirent les Comains une bonne lieue bien follement; et quand 
ils s’en voulurent revenir, les Comains commencerent a tirer sur eux 
bien rudement, et leur blesserent assez de chevaux. 

356 . Ils s’en revinrent ainsi au camp, et les barons furent mandes 
au logis de l’empereur. Baudouin. Et ils tinrent conseil, et dirent 
qu’ils avaient fait grande folie, d’avoir tant poursuivi de telles gens 
qui etaient si legerement armes. La conclusion du conseil fut telle 
que si Johannis venait encore, ils sortiraient dehors et se rangeraient 
devant leur camp, et que la ils l’attendraient et n’en bouger&ient. Et 
ils firent crier par tout le camp que nul ne fut si hardi qu’il manquat 
a cet ordre pour cri ni pour tumulte qu’il o.ui't. Et il fut dit que Geof¬ 
froi le marechal et Manasses de l’lsle garderaient du cote de la cite. 

357. Ils passerent ainsi cette nuit jusqu’au jeudi matin (14 avril 
I2o5) des feries de Paques; et ils ouirent la messe et mangerent au 
diner. Alors les Comains courentjusqu’a leurs pavilions; et le cri s’e¬ 
leve, et on court aux armes, et ils sortent du camp avec tous leurs 
corps de bataille ranges, ainsi qu’ils l’avaient regie devant. 

356 . — 1 C, el logis ; A omet li baron en Vostelt apres Vostel, DEF ajoutent le conte et. — 2 CDE, 
si faite gent. 

357. — 1 A ,foire%; B ,/estes; CDE omettent des foiries des Pasques; F,jodi de Pasques . — 
2 F omet corent trosque y etc. 
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LXXXI. 

358 . Li cuens Loeys s’en issi premiers ala soe bataille; et com¬ 
mence les Commains a porsevre, et mande l’empereor Baudoin que 
il le sivist 1 . Halas! con malement il tindrent ce qu’il avoient devant 
devise le soir 2 ! que ensi porsuirent les Commains bien pres de deus 
lieues loing, et assemblerent aals, et les chacierent 3 grant piece. Et li 
Commain recuerent 4 sor als 5 , et commencent a huer et atraire. 

359. Et li no orent 1 bataile d’autre gent que 2 de chevaliers, qui ne 
savoient mie assez d’armes-, si s’escomencent a esfreer et a desconfire. 
Et li cuens Loeys, qui fu assembles premiers, fu navre en deus leus 
mult durement; et li Comain et li Blac les comencierent a enva'ir 3 ; et 
li cuens oteste chaus, etuns suens chevaliers, qui ot non Johans de 
Friaise, fu descendus, si lo mist sor son cheval. Assez fu de la gent 
le conte Loeys qui li distrent: « Sire, alez vos en, quar trop malement 
« navrez estes en deus leus 4 . » Et il dist : « Ne place dam le Dieu 
« que jamais mesoit reprove que je fuie de champ, et laise l’empe- 
« reor. » 

36 0. Lemperere, qui mult ere chargiez endroit lui, rapeloit sa 
gent; si lor disoit que il ne fuiroitj a, et qu’il ne le laissassent 1 mie : 
et bien tesmoignent cil qui la furent que onques mais cors de che¬ 
valier mielz ne se defendi de lui. Ensi dura cil estors longuement : 
telx i ot qui bien le firent, et telx i ot qui 2 ie guerpirent. A la par- 
fin, si cum Diex sueffre les mesaventures, si furent desconfit. Iqui re- 
mest el champ l’empereres Baudoins qui onques ne volt fuir, et 
li cuens Loeys : i’empereres Baudoins fu pris vis 3 , et li cuens Loeys 
fu ocis. 

36 1. Halas! com dolereuse pertefu la faite 1 ! La fu perduzli eves- 
ques Pierres de Bethleem 2 , et Estenes del Perche li freres le conte 
Joffroi, et Renaus de Monmirail li freres le conte de Nevers, et Ma- 

358 . — 1 A, porseust. — 2 C, /’autre jour. — 3 A, chacent. — 4 A, recueroient; CE, rekeurent; 
DF, retornerent. — SB omet et les chacierent , etc. 

35 (). — 1 AEF, et il orent; B, et orent; C, el no gens avoient; D, et li no orent. — 2 A omet 
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LXXXI. Defaite des croises, Baudouin fait prisonnier. 

358 . Le comte Louis sortit le premier avec son corps de bataille; 
et il commence a poursuivre les Comains, et mande a l’empereur 
Baudouin qu’il le suivit. Helas! comme ils tinrent mal ce qu’ils 
avaient devant regie le soir! car ils poursuivirent ainsi les Comains 
bien pres de deux lieues en avant, et en vinrent aux mains, et leur 
donnerent la chasse longtemps. Et les Comains reviennent sur eux, et 
ils commencent a crier et a tirer. 

35 g. Les notres avaient des corps composes d'autres gens que de 
chevaliers, qui ne connaissaient point assez la guerre; ils commence- 
rent a s’effrayer et a se deconfire. Et le comte Louis, qui avait attaque 
le premier, fut blesse en deux endroitsbien fort; et les Comains et les 
Blaques commencerent a les presser; et le comte etait tombe, et un 
sien chevalier, qui avait nom Jean de Friaize, mit pied a terre et le mit 
sur son cheval. II y eut bien des gens du comte Louis qui lui dirent: 
« Sire, allez-vous-en, car vous etes bien fort blesse en deux en- 
« droits. » Et il dit : « Au Seigneur Dieu ne plaise que jamais il me 
« soit reproche d’avoir fui du champ de bataille et laisse l’empereur! » 

36 0. L’empereur, qui etait bien accable de son cote, rappelait ses 
gens; et il leur disait qu’il ne fuirait pas, et qu’ils ne le quittassent pas; 
et ceux qui furent la temoignent bien que jamais chevalier de sa per- 
sonne ne se defendit mieux que lui. Ce combat dura ainsi longtemps: 
tels y eut qui bien se montrerent, et tels y eut qui s’enfuirent. A la fin, 
ainsi que Dieu permet les mesaventures, ils furent deconfits. Sur le 
champ de bataille demeura l’empereur Baudouin qui jamais ne vou- 
lut fuir, et le comte Louis; l’empereur Baudouin fut pris vivant, et le 
comte Louis fut occis. 

36 1. Helas! quelle douloureuse perte on fit la! La fut perdu l’e- 
veque Pierre de Bethleem, et Etienne du Perche le frere du comte 
Geoffroi, et Renaud de Montmirail le frere du comte de Nevers, et 

qxie. — 3 a omet et li Comain , etc. — 4 F met en style indirect ces mots et la reponse du comte. 

36 0. — 1 A, laissent. — 2 a omet bien le firent, etc. — 3 g omet et li cuens, etc. 

36 1. — l AF omettent halas, etc.— 2 ABF, Belleem; A seu! nomine cet eveque le premier. 
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hius de Vaslencort, et Roberz de Roncoi, Johans de Friaise, Gau¬ 
tiers de Nuilli, Ferris d’lerre 3 , Johans ses freres, Eustaicesde Heu- 
mont, Johans ses freres, Baudoins de Nuevile 4 , et mult des autres 
dont li livres ne parole mie ci. Et li autre qui porenteschamper 5 , s’en 
vinrent fuiant a Post 6 . 


LXXXII. 

362. Et quant ce vit JofFrois li mareschaus de Champaigne, qui 
gardoit devant une des portes de la cite 1 , si s’en issi plus tost que il 
pot a la gent que il ot; et manda Manassier de Elsie, qui gardoit 
l’autre porte, que il le suist 2 isnellement. Et chevaucha a tote sa ba- 
taille, encontre les fuianz, grant aleure; et li fuiant se recueillirent 3 
tuit a lui. Et Manassiers de l’Isle, qui vint au plus tot que il pot a la 
sue gent, si se joinst a lui; et lors orent plus grant bataille; et tuit cil 
qui vindrent en la chace, qu’il porent retenir, si les mistrent en lor 
bataille 4 . 

363 . Et ceste chace si fu entre none et vespres ensinques retenue 1 . 
Li plusor furent si esfree que il fuioient par devant als trosque 
enz es paveillons et enz es hostiels. Et ensi cele chace fu recovree 
con vos avez of; et li Contain s’aresterent 2 , et li ^lac et li Grieu 
qui chacoient 3 . Et hardierent a cele bataille as ars et as sajettes 4 ; 
et cil de la bataile se tindrent quoi, les vis 5 devers als. Ensi furent 
trosque a vespre bas, et li Contain et li Blac se recomencierent a 
retraire. 


36 i. — 3 A, Herre. — l A seul fait connaitre les noms de ces trois derniers personnages. 
— S A, scamper; B, s’en eschapcreni et. — 0 L e recit de cette bataille, dans le manuscrit G, 
n'est pas seulement un abrege du texte de Ville-Hardouin ; on y trouve certains details qui 
doivent avoir < 5 te puises J une autre source. Je transcris ce passage, en indiquant entre paren¬ 
theses quelques corrections qu'il conviendrait d'y faire. Ensi remest jusques a Vendemain que li 
Commain revinrent. Li cris leva en lost. Li quens Loeys de Blois, qui les vit si approchier, en ot 
grant desdaing , et dist que il ne soiiffreroit plus la honte que si (cil) chien leur faisoient. Si 
s'armaet issi de Lost, etcommensa les Comains a chascier. Si les sui plus de II. lieues, et manda 
l empercour Bauduin que il le suist. Li Commain , qui avoient grant plente de gens embunchies 
quant il orent passe lor agait retournerent ccmlre le conte. Si commensa la bataille grans et pe- 
rilleuse. Li empereres Bauduins, qui venoit apres le conte Loeys, trouva le conte abatu de son 
cheval et griesment navre en II. lieus.Jehans de Friaise estoit descendus, et le faisoit montersur 
son cheval. Li empereres seferi ou tas de ses anemis, el commensa la presse a desrompre; mais 
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Mathieu de Walincourt, et Robert de Ronsoi, Jean de Friaize, Gau¬ 
tier de Neuilli, Ferri d’Yerres, Jean sonfrere, Eustache de Heumont, 
Jean son frere, Baudouin de Neuville, et beaucoup d’autres dont le 
livre neparlepoint ici. Et les autresqui purent echapper, s’en vinrent 
fuyantau camp. 

LXXXII. Les croises Invent le siSge d’Andrinople. 

362. Quand il vit cela, Geoffroi le marechal de Champagne, qui 
gardait devant une des portes de la cite, sortit du camp le plus tot 
qu’il put avec les gens qu’il avait; et manda a Manasses de l’lsle, qui 
gardait l’autre porte, qu’il le suivit promptement. Et il chevaucha 
avec tout son corps de bataille, a la rencontre des fuyards, a grande 
allure; et les fuyards se rallierent tous a lui. Et Manasses de l’lsle, 
qui vint au plus tot qu’il put avec ses gens, se joignit a lui; et ils 
eurent alors un grand corps de bataille; et tous ceux qui arrivaient 
dans la deroute, et qu’ils purent retenir, ils les mirent dans leur corps. 

363 . Cette deroute fut ainsi arretee entre none et vepres. La 
plupart etaient si effrayes qu’ils fuyaient devant eux jusque dans les 
pavilions et les logements. Et cette deroute fut reparee ainsi que 
vous avez out; et les Comains s’arreterent avec les Blaques et les 
Grecs qui donnaient la chasse. Et ils harcelereht le corps de ba¬ 
taille avec leurs arcs et leurs fleches; et ceux du corps de bataille 
se tinrent-cois, la face tournee vers eux. Ils furent ainsi jusqu’a la nuit 
tombante; etles Comains et les Blaques commencerent a se retirer. 


tant avoit de Commains et de Bias enlour lui que trop estoit chargies . Souvent li disent ses gens 
que il se retraisist; mais il ne vot, ains s’abandonnoit contreses anemis; et bien tesmoingnent cil 
quil (qui) de la bataille eschaperent que onques chevaliers ne se deffendi mieus de Vempereour 
Bauduin. Mais en la fin, par la souffrance Nostre Seignour, furent li Fransois desconfit. La re- 
mest li empereres Bauduins prins , li quens Loeys de Blois mors, li evesques Pierres de Bethleem 
perdus, Estienes de (del) Perche ocis, Renaus de Montmiral, Mahius de Waulencourt , Robers de 
Ronscoi, Jehans de Friaise, Gautiers de Veilis (Nuelli), Ferris d'Erre, Jehans ses freres, Ustaisses 
de Avion (Heumont), Jehans ses freres, Bauduins de Nueville, et mout d' autre. Cil qui eschaper 
porrent, s'en alerent vers le siege. 

362 . — 1 C omet de la cit 6 . — 2 A. fuist. — 3 A, recuiellent; BF, ralierent; CE, requellirent.— 
4 DE, quechil qui venoient en la chace, en omettant, comme C, qu’il porent, etc. 

363 . — 1 C, etc., omettent ensinquesretenue. — - CDE, s’drouterent. — 3 DE, qui cachii estoient . 
— •'* F omet as ars , etc. — s A omet les vis ; CD. les ieus; E, les yeux; F, les viaires. 
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364. Lors manda Joffrois de Vile-Hardoin, li mareschaus de 
Champaigne et de Romenie, le ducde Venise 1 en l’ost, qui viels horn 
ere et gote ne veoit, mais mult ere sages et preuz et vigueros; et li 
manda 2 que il venist a lui en sa bataille, ou il se tenoit el champ; et 
il si fist. Et quant li mareschaus le vit, si l’apele a conseil d’une part 
tot seul, et si li dist : « Sire, vos veez la mesaventure qui nos est 
« avenue : perdu avons l’empereor Baudoin et le conte Loeys, et lo 
« plus de nostre gent, et de la meillor. Or pensons del remanant ga¬ 
te rir; que se Dieu 3 n’en prent 4 pitiez, nos sommes pardu. » 

365 . Ensi fu la fins de lor conseil : que li dux de Venise s’en riroit 
en l’ost, et conforteroit la gent; et que chascuns 1 fust armezde ses 
armes, et se tenist coi en sa heberge et en son paveillon; et Joffrois li 
mareschaus remanroit 2 en sa bataille et defors Tost toz ordenez 3 
tant que il seroit nuiz, porce que lor anemi ne les veissent esmovoir; et 
quant il seroit nuiz, si se movroient de devant 4 la vile; li dux de Ve¬ 
nise s’en iroit devant, et Joffrois li marechaus feroit l’ariere garde, et 
cil qui avec lui estoient 5 . 


LXXXIII. 

366 . Ensique attendirent trosqu’a la nuit; et quant il fu nuiz, li 
dux de Venise se parti de Post, si con devise ere, et Joffrois li mares¬ 
chaus fist Pariere garde 1 . Et s’en partirent le petit pas, et enmenerent 
tote lor gent a pie et a cheval, et navrez et altres; que onques ne lais- 
sierent nelui . Et chevauchierent 2 vers une cite qui siet sor mer 3 , que 
l’on appelle Rodestoc, qui bien ere trois jornees loing d’iqui. Ensi se 
partirent d’Andrenople 4 con vos avez o'i; et ceste aventure si avint 
en Pan de l’incarnation Jesu-Crist mil deus cens cinq anz. 

367. Et cele nuit que l’oz se parti d’Andrenople, si avint que une 
compaigme s’en parti *, pour aler plus tost en 2 Costantinoble et plus 


364. — 1 CDEF ajoutent ki iert ou qui esloit. — 2 CDE omettent qui viels, etc.; F omet et li 
manda jusqu’a el champ. — 3 CDE, a Dieu. - 4 B, sc Diex n’en. 

365 . — l A, la Jins de lor conseil que s'eit riroit en Vost et conforleront la gent, et chascuns.— 
2 A, remanoit. — 3 A, tuit ordene'. — 4 A, si se movront devant, en omettant porce que jusqu'a 
seroit nuit, passage tir£ de B, et que F reproduit, mais qui manque dans CDE com me dans A; 
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364 . Alors Geoffroi de Ville-Hardouin, le marechal de Champa¬ 
gne et de Romanie, envoya au camp mander le dogede Venise, qui 
etait un vieil homme et n’y voyait goutte, mais etait bien sage et preux 
et vigoureux. Et il lui manda qu’il vint a lui en son corps de bataille, 
ou il se tenait dans la plaine; et ainsi fit-il. Et quand le marechal le 
vit, il l’appela tout seul a part pour tenir conseil, et lui dit : « Sire, 
« vous voyez la rtiesaventure qui nous est advenue : nous avons perdu 
« Tempereur Baudouin et le comte Louis, et la plupart de nos gens, 
« et des meilleurs. Or pensons a sauver le reste; car si pitie n’en prend 
« a Dieu, nous sommes perdus. » 

365. Telle fut la fin de leur conseil : que le doge de Venise s’en 
retournerait au camp, et conforterait les gens; et que chacun fut ar- 
me de ses armes et se tint coi en sa tente et en son pavilion; et Geof¬ 
froi le marechal demeurerait en son corps de bataille et hors du camp 
enbon ordre jusqu’a tant qu’il serait nuit, pour que leurs ennemis ne 
les vissent partir; et quand il serait nuit, alors ils partiraient de de- 
vant la ville; le doge de Venise s’en irait devant, et Geoffroi le mare¬ 
chal ferait 1’arriere-garde, lui et ceux qui etaient avec lui. 

LXXXIII. Retraite des croises. 

366. 11s attendirent ainsi jusqu’a la nuit; et quand il fut nuit, le 
doge de Venise partit du camp ainsi qu’il etait convenu, et Geoffroi 
le marechal fit l’arriere-garde. Et ils partirent au petit pas, et emme- 
nerent toutes leurs gens a pied et a cheval, blesses et autres; car ils n’en 
laisserent aucun. Et ils chevaucherent vers une cite qui est sur la 
mer, que Ton appelle Rodestoc, qui etait bien a trois journees de la. 
Ils partirent d’Andrinople ainsi que vous avez ouT; et cette aventure 
advint l’an de l’incarnation de Jesus-Christ mil deux cent cinq. 

367. Et la nuit que 1’armee partit d’Andrinople, il advint qu’une 
compagnie en partit, pour aller plus tot en Constantinople et plus 

au lieu de veissent esmovoir, il y a dans B, venissent esmovoir ^ et dans F, veissent remuer. — 
s CDEF omettent et cil qui, etc. 

366. — 1 CDEF omettent cette phrase. — 2 C, et s'en alerent par tel ordenartche. — 3 CDEF 
omettent qui siet $or mer. — 4 A omet d’Andrenople. 

367. —1C ajoute sans le seu dou marischal ne d'autre. — 2 A omet Andrenople si avint , etc. 
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droit; et en recurent grant blasme. En cele compaignie fu un cuens 
de Lombardie qui avoit non li cuens Girarz 3 , de la terre del mar- 
chis; et Huedes de Ham 4 , qui sires ert d’un chastel que on apele 
Ham en Vermendois; et Jehans de Maseroles 5 , et bien autre, tros- 
ques a vint cinq chevaliers, que li livres ne raconte mie. 

368. Et ensi en vinrent puis la desconfiture qui ot este le joiedi 1 a 
soir; si vindrent en Costantinople 2 le semadi a soir; si i avoit cinq 
jornees granz 3 . Et conterent ceste novelle le cardonal Perron de 
Chappes, qui ere de par l’apostoile de Rome Innocent, et Cuenon de 
Betune qui gardoit Costantinoble, et Milon le Braibant, et les autres 
bones genz. Et sachiez qu’il en furent mult esfree, et cuiderent bien 
que li remananz fust toz perduz, que il avoient devant Andrenople 
laissie 4 ; que il n’en savoient 5 novelle 6 . 

LXXXIV. 

369 . Or lairons de cels de Costantinoble, qui en grant dolor sont 4 , 
si revenrons al due de Venise et a Jotfroi le mareschal, qui chevau- 
chierent tote la nuit que il repairerent d’Andrenople 2 trosque a l’ajor- 
nee; et lors vinrent a une cite que on appele Panfile 3 . Or oiez des 
aventures queles eles sunt, si con Diex volt : qu’en cele cite avoient 
la nuit 4 Pierres de Braiecuel et Paiens d’Orliens, et totes les 
genz de la terre 5 le conte Loeys; et estoient bien cent chevalier de 
mult bone gent, et sept vins serjant 6 a cheval, qui venoient d’oltre le 
Braz, et aloient a l’ost a Andrenople. 

370 . Et quant il virent la route venir, si corurent as armes mult 
isnelement; que il cuidoient que ce fussent li Grieu. Si s’armerent, et 
envoierent savoir quex genz ce estoient; et cil troverent que ce estoient 1 


367 . — 3 A, Cras ; C, Grars. — * B, de Chauni; F, de Hem en Pontif. — 5 B, de Waise; AG ne 
mentionnent pas ce personnage. 

368. — i B,mardi.— 2 CDE omettent si vindrent, etc.— 3 BCDE omettent a soir si, etc.; B omet 
en outre le semadi; G, s'en alerent si hastivement que il vinrent au tier jour en Constantinople, 
ou il a V.journees. — 4 CE omettent laissie'; D, qui estoit rentes devant Andrenople. — 3 C 
ajoute autre chertaine. — 6 F omet que il avoient, etc. 
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droit; et ils en recurent grand blame. En cette compagnie fut un 
comte de Lombardie qui avait nom le comte Girard, de la terre du 
marquis; et Eudes de Ham, qui etait seigneur d’un chateau qu’on 
appelle Ham en Vermandois; et Jean de Maseroles, et bien d’autres, 
jusqu’a vingt-cinq chevaliers, que le livre ne nomme pas. 

368. Ils s’en vinrent ainsi apres la deconfiture qui avait ete le jeudi 
au soir, et vinrent en Constantinople le samedi au soir (16 avril); et il 
y avait cinq grandes journees. Et ils conterent cette nouvelle au car¬ 
dinal Pierre de Capoue, qui etait de par lepape'de Rome Innocent, 
ct a Conon de Bethune qui gardait Constantinople, et a Milon le 
Brebant, et aux autres bonnes gens. Et sachez qu’ils en furent bien 
effrayes, et crurent bien tout perdu le reste qu’ils avaient laisse de- 
vant Andrinople; car ils n’en savaient pas de nouvelles. 

LXXXIV. Pierre de Bracieux et payen d’Orleans rencontrent l’armee 

en retraite. 

36g. Nous n’en dirons pas plus de ceux de Constantinople, qui 
sont en grande douleur, et nous reviendrons au doge de Venise et a 
Geoffroi le marechal, qui chevaucherent toute la nuit qu’ils revinrent 
d’Andrinople jusqu’au point du jour (i5 avril); et alors ils vinrent 
a une cite qu’on appelle Pamphile. Or oyez comme les aventures 
sont ce que Dieu veut : car en cette cite avaient couche la nuit Pierre 
de Bracieux et Payen d’Orleans, et toutes les gens de la terre du comte 
Louis; et ils etaient bien cent chevaliers de bien bonnes gens, et cent 
quarante sergents a cheval, qui venaie'nt d’outre le Bras, et allaient 
au camp a Andrinople. 

370 . Et quand ils virent la troupe venir, ils coururent aux armes 
bien vite; car ils pensaient que e’etaient lesGrecs. Ils s’armerent done, 
et envoyerent savoir quelles gens e’etaient; et on trouva que e’etaient 


369 . — 1 CDE omettent quien grant dolor sont. — 2 B, dou reperier d’ Andrenople jusques en la 
More'e; E omet que il repairerent d’Andrenople; C remplace ces mots par et toute lor gent, 
ensi ordene en grant peril. — 3 CDE, la Panfilee. — 4 A omet la nuit. — 5 A omet de la terre.- 
0 CDEF marquent 5oo chevaliers au lieu de ioo; A seul indique 140 (VII. XX) sergents au 
lieu de 700 . 

370 . — 1 BF omettent et cil troverent que ce estoient. 
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cil qui retornoient de la desconfiture. Si retornerent a als, et lor dis- 
trent que 2 perduz ert li empereres Baudoins, et lor sires li cuens 3 
Loeys, de cui terre et de cui pais il estoient, et de cui maisnie 4 . 

371. Plus dolorose novele ne lor peust-on corner. La veissiez 
mainte lerme plorer, et mainte palme battre de duel et de pitie. Et 
alerent encontre als tuit arme si cum il estoient, et tant que il vin- 
rent a Joffroi le mareschal de Champaigne, qui l’ariere garde faisoit 
a mult grant mesaise. Que Johannis, li rois de Blaquie et de Bougrie, 
ere venuz a l’enjornee devant Andrenople a tote s’ost; et trova que 
cil s’en furent ale; et chevalcha apres lor rote tant qu’il fu grans jors; 
et quant il ne les trova, si en fu mult dolanz; et ce fu granz joie 1 que 
il nes i trova; que perdu fussent sanz nul recovrer, se il les eust 
trovez. 

372. « Sire, font-il a Joffroi le mareschal, quevolez que nos fa- 
« ciens? Nos ferons quanque il vousplaira 1 . » Et cil lor respont : 
« Vos veez bien coment il nos est 2 ; vos iestes frois et novel 3 , et vos- 
« tre cheval; si ferez l’ariere garde, et je m’enirai devant, tenir nostre 
« gent qui sont mult esfree, qui grant mestier en ont 4 . » Issi cum il 
le devisa, il le firent mult volentiers. Si firent 5 l’ariere garde mult bien 
et mult biel, come cil qui bien le sorent faire; car il estoient bon che¬ 
valier et honore. 


LXXXV. 

373. Joffrois li mareschaus de Champaigne chevaucha devant et 
les conduist; et chevaucha trosques 1 a une cite qui Cariople 2 ert ape- 
lee. Si vit que lor cheval estoient lasse de ce que il avoient tote nuit 
chevauchie 3 ; et entra en la cite, et les fist herbergier bien endroit 
hore 4 de midi. Et donerent lor chevals a mengier; et il meismes men- 
gierent ce que il porent trover, et ce fu pou. 

374. Ensique furent tot le jor trosque a la nuit en cele cite. Et Jo- 


370. — 2 B, de la desconfiture oil; C, si tournerent d aus. et no gens ki d'Andrenople venoient 
disent as autres la doloureuse journee kiestoit avenue et coment. —3 Aoraet li cuens. — 4 BCDE 
omettent et de cui maisnie. 

371. — 1 CDE, grans eurs; A, cefujoie; F, mout grant joie as nostres. Ce dernier manuscril 
est le seul qui contienne ce qui precede depuis tant qu'il fu jusqu '4 dolan 
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ceux qui revenaient de la deconfiture. Et ils retournerent a eux, et eux 
leur dirent que l’empereur Baudouin etait perdu, et leur seigneur le 
comte Louis, de la seigneurie, du pays et de la suite de qui ils etaient. 

371. On n’eut pu leur conter plus douloureuse nouvelle. Vous 
eussiez vu la pleurer bien des larmes, et bien des mains battre de 
deuil et de pitie-. Ils allerent au-devant d'eux tout armes comme ils 
etaient, et tant qu’ils vinrent a Geoffroi le marechal de Champagne, 
qui faisait l’arriere-garde a bien grand’peine. Car Johannis, le roi de 
Blaquie et de Bogrie, etait venu au point du jour devant Andrinople 
avec toute son armee; et il trouva que les notres s’en etaient alles, et il 
chevaucha apres leur troupe tant qu’il fut grand jour; et quand il ne 
les trouva pas, il en fut bien triste; et ce fut grande joie qu’il ne les 
trouva pas; car ils eussent ete perdussans retour s’il les eut trouves. 

372. « Sire, font-ils a Geoffroi le marechal, que voulez-vous que 
« nous fassions? Nous ferons tout ce qu’il vous plaira. » Et lui leur 
repond : « Vous voyez bien en quel etat nous sommes. Vous etes frais 
« et dispos, et vos chevaux aussi; vous ferez done l’arriere-garde, et 
« je m’en irai devant, tenir nos gens qui sont bien effrayes, et qui en 
« ont grand besoin. » Ainsi qu’il le dit, ils le firent bien volontiers. Ils 
firent done l’arriere-garde tres bel et bien, comme gens qui le sa- 
vaient bien faire; car ils etaient bons chevaliers et honores. 

LXXXV. L’armee parvient a Rodestoc. 

373. Geoffroi le marechal de Champagne chevaucha devant et les 
conduisit; et il chevaucha jusqu’a une cite qui etait appelee Cariople. 
Et il vit que leurs chevaux etaient las de ce qu’ils avaient marche 
toute la nuit; et il entra dans la cite, et les fit heberger juste a l’heure 
de midi. Et ils donnerent a manger a leurs chevaux; et eux-memes 
mangerent ce qu’ils purent trouver, et ce fut peu. 

374. Ils furent ainsi tout le jour jusqu’a la nuit en cette cite. Et Jo- 

372. — i C, tout vo commandement. — 2 A, esta; C ajoute mescheu. — 8 A omet et novel. — 
4 B omet tenir nostre gent, etc.; CDEF omettent seulement qui sont mull esfree. — SB, einsint 
comme il devisa, sifufet, qu’il firent. 

3 y 3 . — i CDE, et les mena duskes. — 2 A omet qui; CDEF, Cardiople. — 3 CDE, de chevauchier 
et d'errer toute la nuit. — 4 D, a droite eure. 
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hanis ii rois de Blaquie les ot tote jor suiz a tote sa route 1 , et se 
herberja bien a deus liues d’als. Et quant il fu nuiz, cil qui estoient en 
la cite si s’armerent tuit et s’en issirent fors. Joffrois li mareschaus 
fist Favant-garde, et cil firent Fariere-garde 2 qui le jor Favoient faite. 
Ensi chevauchierent tote nuit et l’endemain a grant dote et a grant 
paine, tant que il vindrent a la cite de Rodestoc, qui ere poplee de 
Grex, mult riche et mult forz. Et cil ne s’oserent desfendre 3 ; et nos 
gens entrerent 4 enz, si se herbergierent; et lors si furent 5 asseur. 

375. Ensi s’eschamperent cil de l’ost 1 d’Andrenople con vos avez 
oi. Lors pristrent conseil en la cite de Rodestoc, et distrent que il 
avoient plus grant paor de Costantinoble que d’als meismes 2 . Si 
pristrent bons messages, et les envoierent par mer 3 et par jor et par 
nuit 4 , et manderent a cels de la vile que il ne s’esmai'assent mie 5 (que 
il estoient eschampe), et que il repareroient a els au plus tost que il 
poroient. 


LXXXVI. 


376. En cel point que li message vindrent 1 , estoient cinq nes char- 
gies de pelerins et de chevaliers et de serjanz en Constantinoble (des 
nes 2 de Veniciens, mult granz et mult beles), qui voidoient 3 la terre 
et s’en aloient en lor pais. Et avoit bien es cinq nes sept mille homes 
a armes; et iere Guillaume li avoez de Betune li uns 4 , et Baudoins 
d’Aubeigni, et Johans de Virsin 5 , qui ere de la terre le conte Loeys 
et ses horn liges, et bien cent autre chevalier que li livres ne raconte 
mie. 

377. Maistre Pierres de Chappes, qui ere cardonialx de par l’apos- 
toile de Rome Innocent, et Cuenes de Betune, qui gardoit Costantino- 


374. — i AB. tote lor route ; C, et toute sa route se toga. — 2 AB omettent el cil firent Varrierc 
garde. — 3 B. ne se sorent desfendre ; CDEF, ne les oserent atendre; C ajoute si vuidierent la 
vile; G, il ne leur oserent veer Ventree. — 4 A, si entrerent, en omettant et nos gens. — 8 E, et 
adonc primes furent il. 

3 j 5 . — 1 C, cilki vinrent dou siege; DF, cil qui venoient de lost. — 2 CD, que de riens. — 
3 B ajoute en Costentinoble; A omet et les envoierent; C, et i envoierent, en omettant par mer ; 
DE omettent si pristrent bons messages; D omet de plus et les envoierent par mer; F omet tout 
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hannis le roi de Blaquie les avait suivis tout le jour avec toute sa 
troupe, et il se logea bien a deux lieues d’eux. Et quand il fut nuit, 
ceux qui etaient dans la cite s’armerent tous et en sortirent. Geoffroi 
le marechal fit l’avant-garde, et ceux-la firent l’arriere-garde qui l’a- 
vaient faite le jour. Ils chevaucherent ainsi toute la nuit et le lende- 
main (16 avril) en grand’peur et a grand’peine, tant qu’ils vinrent a 
la cite de Rodestoc, qui etait peuplee de Grecs, et bien riche et bien 
forte. Et ceux-la ne s’oserent defendre; et nos gens entrerent de¬ 
dans, et s’y logerent; et alors ils furent en surete. 

375. Ceux de l’armee d’Andrinople s’echapperent ainsi que vous 
avez oui. Alors ils tinrent conseil en la cite de Rodestoc, et dirent 
qu’ils avaient plus grand’ peur pour Constantinople que pour eux- 
memes. Ils prirent done de bons messagers, et les envoyerent par 
mer le jour et la nuit, et manderent a ceux de la ville qu’ils ne s’in- 
quietassent pas (car ils etaient echappes), et qu’ils retourneraient a 
eux au plus tot qu’ils pourraient. 

LXXXVI. Sept mille pelerins abandonnent les croises. 

376. Au moment ou les messagers vinrent, il y avait en Constan¬ 
tinople cinq nefs chargees de pelerins et de chevaliers et de sergents 
(des nefs de Venitiens, bien grandes et bien belles), qui abandonnaient 
la terre et s’en allaient en leur pays. Et il y avait bien dans les cinq 
nefs sept mille hommes d’armes-, et Guillaume l’avoue de Bethune en 
etait un, et Baudouin d’Aubigny, et Jean de Versin, qui etait de la 
terre du comte Louis de Blois et son homme lige, et bien cent autres 
chevaliers que le livre ne nomme pas. 

377. Maitre Pierre de Capoue, qui etait cardinal de par lepape de 
Rome Innocent, et Conon de Bethune, qui gardait Constantinople, 


le membre de phrase. — 4 B omet et parjor et par nuit. — s C ajoute pour chose k'il oisent et par 
la grace de Dieu. 

376.— 'AC ajoutent ici les mots en Conslanlinoble, qu’ils rdpetent apres le mot serjan^. — 
2 C donne seul des ne's. — 3 B, endementieres que li mesagesvindrent, estoient cinq ties chargides, 
au port de Costentinoble, de pelerins et de chevaliers et de Veniciens et de serjanmoult grant 
plente, qui vuidoient.— t CDE, el iestoit, sans ajouter li uns; F omet li tins, et ajoute li autres 
apres chacun des deux noms suivants. — ' G, Virson. 



224 


C0NQU£TE DE CONSTANTINOPLE. 


pie, et Miles li Braibanz, et des autres bones genz granz parz, alerent 
as cinq nes; et lor prioient o plaintes et o plors, que il aussent merci 
et pitie de la crestiente et de lor seignors liges, qui estoient perdu en la 
bataille, et que il demorassent por Dieu. II 1 n’en vorrent oi'r nule pa¬ 
role, ainz s’en partirent del port: si cohere nt 2 lor voiles et s’en alerent, 
si con Diex volt, si que uns venz les mena el port 3 de Rodestoc; et ce 
fu l’endemain que cil i furent venu qui estoient repairie de la 4 des- 
confiture. 

378. (Aubel proiere con cil avoient fait 1 de Costantinoble a lermes 
et a plors, autel priere lor firent cil de Rodestoc; et lor dist 2 Joffrois 
li mareschaus (et cil qui avec lui estoient) que il aussent merci et pitie 
de la terre, et que il remansissent 3 ; que jamais a si grant besoing ne 
porroientseccorre nulle terre 4 . Icil respondirent que il s’en conseille- 
roient, et qu’il lor respondroient l’endemain. Or oiez l’aventure qui 
la nuit 3 avint en cele vile. 

379. Il i avoit un chevalier de la terre le conte Loeys, qui Pierres 
de Froeville avoit non, qui ere prisies et de grant non 1 . Et s’en em- 
bla la nuit, et laissa tot son hernois et sa gent 2 , et se mist en la nef 
Johan de Virsin, qui est en la terre le conte Loeys de Biois et de Char- 
tein 3 . Et cil des cinq nes qui respondre devoient al maitin a Jof- 
froi le mareschal et al due de Venise, si tost con il virent le jor, si 
coherent 4 lor voiles, et s’en alerent sanz parler a n ullui . Mult en 
recurent grant blasme en celui pais ou il alerent 3 et en celui dont il 
partirent, et Pierres de Froeville plus grant.que tuit li autre. Et por 
ce dit horn que mult fait mal fi , qui por paor de mort 7 fait chose qui 
li est 8 reprovee a toz jorz 9 . 


LXXXVII. 

38 o. Or vos lairons de cels, si dirons de Henri le frere 1 ’empereor 


377. — 1 A omet il. — 2 A, collerent; B, cueillirent; CDEG, leverent. — 3 CDE, et vinrent (ou 
s’en alerent) au port. — 4 A, cil furent venu de la. 

378. — 1 A omet fait. — 2 A, lors fist, en omettantce qui suit et 0 plors; B seul comble cette 
lacune. — 3 C, vosissent demourer. — 4 F omet que il aussent, etc. — 5 CDE omettent la nuit. 

379. — 1 C, renoumie.— 2 A omet et sagent; G, assambla celle nuit de ces (ses) compaignons. 
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ct Milon le Brebant, et grand nombre d’autres bonnes gens, allerent 
aux cinq nefs; et ils les priaient avec gemissements et pleurs, qu’ils 
eussent merci et pitie de la chretiente et de leurs seigneurs liges, qui 
avaient peri dans la bataille, et qu’iis demeurassent pour Dieu. Ils 
n’en voulurent oui'r nulle parole, mais partirent du port, et leverent 
leurs voiles et s’en allerent, ainsi que Dieu le voulut, en sorte qu’un 
vent les amena au portde Rodestoc; et ce fut le lendemain (17 avril) 
du jour qu’y etaient arrives ceux qui etaient revenus de la deconfiture. 

378. La priere que leur avaient faite ceux de Constantinople avec 
larmes et pleurs, cette priere leur firent aussi ceux de Rodestoc; et 
Geoffroi le marechal leur dit (et ceux qui etaient a lui) qu’ils eussent 
merci et pitie de la terre, et qu’ils restassent; car jamais ils ne pour- 
raient secourir une terre en si grand besoin. Ils repondirent qu’ils se 
consulteraient, et qu’ils leur repondraient le lendemain. Or oyez l’a- 
venture qui advint la nuit en cette ville. 

379. II y avait un chevalier de la terre du comte Louis, qui avait 
nom Pierre de Frouville, qui etait prise et de grand nom. Et il se sauva 
la nuit, et laissa tout son harnais et ses gens, et se mit en la nef de 
Jean de Virsin, qui est en la terre du comte Louis de Blois et de 
Chartres. Et ceux des cinq nefs qui devaient repondre au matin a 
Geoffroi le marechal et au doge de Venise, sit&t qu’ils virent le jour, 
ils leverent leurs voiles, et s’en allerent sans parler a personne. Ils en 
recurent bien grand blame dans le pays ou ils allerent et dans celui 
d’ou ils partirent, et Pierre de Frouville plus grand que tous les au- 
tres. Et pour cela dit-on que bien mal fait, celui qui par peur de mort 
fait chose qui lui est reprochee a toujours. 

LXXXVII. Rencontre de plusieurs corps decroises; Henri, frere de Baudouin, 

est nomme regent. 


38 o. Maintenant nous ne vous en dirons pas plus de ceux-la, et 


— 3 BCDE omettent qui est , etc. Ces mots se trouvent dans l’e'dition de Du Cange et dans A ; 
ce passage est altere'dans F: et semist en la nef et Jehen de Viestu, et s’en ala en la terre, etc! 
~ 4 BF) cuei “irent; CE, coherent; D, leverent. — SCDEF, dont il furent ne. - 6 B, grant vile- 
nte; D, mal et vilenie; C, dist on, li honsfel mout mal. — 7 CDE omettent por paor de mort. - 
D. qui a deshounour li puet estre. - 9 F omet cette phrase. 
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Baudoin de Costantinoble, qui avoit l’Andremite guerpie que il avoit 
conquise, et iert passez a la cite d’Avie 1 et s’en venoit vers Andre- 
nople por l’empereor Baudoin son frere seccoure 2 . Et avec lui s en 
estoient passe li Hermin de la terre, qui 3 li avoient aidie vers les 
Grieux, bien 4 vint mil a totes lor fames et a toz lor enfanz; qu il 
n’osoient remanoir el pais. 

38 1. Et lors li vint la novele, des Grex 1 qui estoient eschape de la 
desconfiture, que ses freres l’empereres Baudoins ere perduz, et li 
cuens Loeys, et li autre baron 2 . Et puis revint novele de cels de Ro- 
destoc qui estoient eschape; et li mandoient que il se hastast plus tost 
de venir a als. Et porce que il se volt haster por plus tost venir 3 , si 
laissa les Hermins, qui estoient genz a pie, et avoient lor chars 4 et 
lor fames et lor anfanz; et porce que il ne porent si tost venir, et 
que il cuida que il venissent bien seurement et que il n’eussent garde, 
si se herberja a un casal’’ qui Cortacople ert apelez. 

'IU * 

382 . En icel jor meismes i vint 1 Ansials de Corceles, li nies 
Joffroi le mareschal, cui 2 il avoit envoie es parties de Macre et de 
Trainople et de la Baie, devers une 3 terre qui li estoit otroiee a avoir - , 
et les gens qui estoient parti de Finepople, de Renier 4 de Trit, 
estoient ensemble o lui. En cele compaignie, avoit bien cent cheva¬ 
liers de mult bone gent, et bien cinq cens serjanz a cheval, qui tuit 
s’en aloient a Andrenople por l’empereor Baudoin secore. 

383 . Or lor vint une novele autressi cum a l’autre. gent, que l’em- 
perieres ere desconfiz et sa compaignie •, et tornerent altressi con por 
venir a 1 Rodestoc, et vindrent por herbergier a Cortacople, un casal 
oil Henris li freres l’empereor Baudoin ere herbergiez. Et quant cil 
les virent venir, si corurent a lor armes; que il cuiderent que cil fuis- 
sient Grieu, et cil 2 recuiderent altressi d’aus. Et aprocha tant la 
chose 3 que il s’entreconurent; si virent mult volentiers li uns l’au- 

38 0. — i A omet que il avoit, etc. — 2 C, rescoure. — 3 A, passe' li Hermins qui. — 4 F. et es¬ 
toient bien. 

381. — l II s’agit sans doute de Grccs qui etaient restes allies aux croises. — 2 C ajoute mart. 
— 3 F omet el por ceque, etc.; A omet plus tost. — 4 CDEF omettent lor chars. —3 B, etc., chas- 
tel, mais plus bas casal. 
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nous parlerons de Henri, le frere de 1 ’empereur Baudouin de Cons¬ 
tantinople, qui avait laisse l’Andremite qu’il avait conquise, et avait 
passe le Bras a la cite d’Avie, et s’en'venait vers Andrinople pour 
secourir l’empereur Baudouin son frere. Et avec lui avaient passe les 
Hermins du pays, qui l’avaient aide contre les Grecs, bien vingt mille 
avec leurs femmes et leurs enfants; car ils n’osaient rester au pays. 

38 1. Alors lui vint la nouvelle, par des Grecs qui s’etaient echappes 
de la deconfiture, que son frere l’empereur Baudouin etait perdu, et 
le comte Louis et les autres barons. Et puis vint une nouvelle de ceux 
de Rodestoc qui etaient echappes; et ils lui mandaient qu’il se hatat 
de venir au plus tot a eux. Et parce qu’il se voulut hater pour ve- 
nir plus tot, il laissa les Hermins, qui etaient gens de pied, et avaient 
leurs chars et leurs femmes et leurs enfants; et parce qu’ils ne pou- 
vaient venir si vite, et qu’il pensa qu’ils viendraient biensurement et 
qu’ils n’auraient pas de dommage, il se logea dans un village qui etait 
appele Cortacople. 

382 . En ce jour meme y vint Anseau de Courcell^s, le neveu 
de GeofFroi le marechal, a qui il avait envoye dans la contree de 
Macre et de Tra'fnople et de la Baie, devers une terre qu’il lui etait 
octroye d’avoir; et les gens qui etaient partis de Finepople, abandon- 
nant Renier de Trit, etaient ensemble avec lui. En cette compagnie, 
il y avait bien cent chevaliers de tres bonnes gens, et cinq cents 
sergents a cheval, qui tous s’en allaient a Andrinople pour secourir 
l’empereur Baudouin. 

383 . Or il leur vint la nouvelle tout comme aux autres gens, que 
l’empereur etait deconfit avec sa troupe; et ils tournerent tout comme 
pour venir a Rodestoc, et ils vinrent pour loger a Cortacople, un vil¬ 
lage ou Henri, le frere de l’empereur Baudouin, etait loge. Et quand 
ceux-ci les virent venir, ils coururent aux armes; car ils penserent 
que c’etaient des Grecs, et les autres en penserent autant d’eux. Et 
tant avanca la chose qu’ils s’entre-reconnurent; et ils se virent bien 


382 . — 1 Les mots i vint sont supplies d’apres le manuscrit G. — 2 BD, que. — 3 A, et de 
Vabbeiede Veroisne; B, et devers la Baie d'une ; CDE, et de la Baie devers une; F, de Verriers. 
— 4 A, et Renier. 

383 . — 1 F seul donne venir d.— 2 C ajoute qui venoient. — 3 C, et aprochierent si Vun 
l'autre. 
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tre, et furent plus seur, et hebergierent la nuit el casal trosque a 
l’endemain. 

384. Et l’andemain murenf et chevauchierent droit vers Rodestoc, 
et vinrent le soir en la vile; ettroverent le due de Venise et Joffroi le 
mareschal, et les autres qui de la desconfiture erent eschape, qui mult 
volentiers les virent; et i ot mainte lerme ploree de pitie de lor amis. 
Ha! Diex, quex damages fu que ceste assemblee de ceste force qui es- 
toit iqui ne fu avec les autres a Andrenople, quant l’empereres Bau- 
doins i fu! quar 1 il n’i aussent riens perdu. Mais ne plot a Dieu 2 . 

385 . Ensi sejornerent l’endemain et l’autre jor apres, et atornerent 
lor afaire. Et fureceuz Henris li freres l’empereor Baudoin enla sei- 
gneurie come baus de l’empire, en leu de son frere. Et lors avint une 
mesaventure des Hermines qui venoient apres Henri le frere l’empe- 
reor Baudoin; que les gens del pais s’assemblerent, si desconfirent les 
Hermines; et furent pris et mort et perdu tuit 1 . 

LXXXVIII. 


386 . Johans li rois de Blaquie et de Bougrie fu 1 a totes ses hoz 2 , 
et ot tote porjirise la terre; et li pa'is et les citez et li chastel 3 se tenoient 
a lui; et si Commain orent coru trosque devant Costantinople. Hen¬ 
ris li bauz de l’empire, et li dux de Venise et Joffrois li mareschaus, 
erent encor en Rodestoc, qui ere a trois jornees 4 loing de Costanti- 
noble. Et pristrentlor conseil; et garni lidux de Venise Rodestoc de 
Veniciens, qu’il ere leur. Et l’endemain ordenerent lor batailles, et 
chevaucherent vers Constantinoble par lor jornees 5 . 

387. Et quant il vindrent a Salembrie, une cite qui ere a deus jor¬ 
nees 1 de Costantinoble qui ere l’empereor Baudoin 2 , Henri ses freres 
la garni de sa gent; et chevalcherent al remanant trosque en Cons- 

384. — 1 C, par la grace de Dieu, au lieu'de quar; F. sachiet que se cist i eussent este. — 
i CDE omettent mais ne plot a Dieu. 

385 . — 1 F, s'asemblerent tuit. et lesocistrent et pristrent. 
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volontiers les uns les autres, et furent plus rassures, et logerent la 
nuit au village jusqu’au lendemain. 

384. Le lendemain ils partirent et chevaucherent droit vers Rodes- 
toc, et vinrent le soir en la ville; et trouverent le doge de Venise et 
Geoffroi le marechal, et les autres qui etaient echappes de la deconfi¬ 
ture, qui les virent bien volontiers; et il y eut mainte larme de pitie 
versee sur leurs amis. Ah ! Dieu, quel dommage ce fut que cette 
reunion de troupes qui etait la ne fut pas avec les autres a Andri- 
nople, quand l’empereur Baudouin y fut! car ils n’y eussent rien 
perdu. Mais il ne plut pas a Dieu. 

385 . Ils sejournerent ainsi le lendemain et l’autre jour apres, et ar- 
rangerent leur affaire. Et Henri le frere de l’empereur Baudouin fut 
recu en la seigneurie comme regent de l’empire, au lieu de son frere. 
Etalors advint unemesaventure aux Hermins qui venaient apres Henri 
le frere de l’empereur Baudouin; car les gens du pays s’assemblerent 
et deconfirent les Hermins; et ils furent touspris et tues ou perdus. 

LXXXVIII. Retour a Constantinople, demande de secours au pape, 
en France et ailleurs; mort du doge. 

386 . Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie etait avec toutes ses 
armees, et il avait occupe touts laterre; et le pays et les cites et les 
chateaux se tenaient a lui; et ses Comains avaient couru jusque de- 
vant Constantinople. Henri le regent de l’empire, et le doge de Venise 
et Geoffroi le marechal, etaient encore en Rodestoc, qui etait a trois 
journees loin de Constantinople. Et ils tinrent conseil; et le doge de 
Venise mit une garnison de Venitiens a Rodestoc, car c’etait a eux. 
Et le lendemain ils ordonnerent leurs corps de bataille, et chevauche¬ 
rent vers Constantinople dans leurs journees. 

387. Et quand ils vinrent a Salembrie, une cite qui etait a deux 
journees de Constantinople, et qui etait a l’empereur Baudouin, 
Henri son frere y mit garnison de ses gens; et ils chevaucherent avec 


386 . — 1 D ajoute cn la terre. - ^ C ajoute venu devant Andrenople. — 3 B a joute el tou; li 
pais d'cntour. — i A omet <2 trois jornees. — 5 CDE omettent par lor jorndes. 

387. — 1 Ci jour lieues. — 2 A ajoute de Costantinoble. 
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tantinoble, ou il furent mult volentiers veu; que la gens del pais erent 
mult esfree. Et n’ere mie de mervoile; que il avoient la terre si tote 
perdue, que il ne tenoient, defors Costantinoble, fors que Rodestoc 
et Salembrie; et tote la 3 terre si tenoit Johans li rois de Blaquie et de 
Bougrie. D’autre part le 4 Bras de Saint-George, ne tenoient que le 
cors 5 de l’Espigal; et tote la terre 6 si tenoit Toldres li Ascres. 

388 . Lors pristrent li baron un conseil, que il envoieroient a l’apos- 
toile de Rome Innocent, et en France et en Flandres, et par les au- 
tres terres, por querre* secors. Por ce secors fu envoiez Neveles li 
evesques 2 de Soissons, et Nicholes de Mailli, et Johans Bliaus 3 ; et li 
autre remestrent en Costantinoble a grant mesaie 4 , com cil qui cre- 
moient pardre la terre. Ensi furent trosque a la Pentecoste. Dedenz 
cel sejor, avint un mult granz damages en l’ost 3 ; que Henris Dandole 6 
prist une maladie; si firm et moru, et fu enterrez a grant honor al 
mostier Sainte-Sophie 7 . 

389. Et quant vint la Pentecoste, Johans li rois de Blaquie et de 
Bougrie ot fait mult de sa volente en la terre: si ne pot plus ses Co- 

. . . woA 

mainz tenir en la terre; que il ne porent plus soufnr l ostoier 1 por 
l’este, ainz reparierent en lor pats. Et il, a tote s’ost de Bogres 2 et de 
Grifons, s’en ala sor le marchis vers Salenique. Et li marchis, qui 3 
ot o'inovelesde la 4 desconfiture l’empereor Baudoin, guerpi le siege 
de Naples ; si s’en ala a Salenique a tant con il pot avoir de gent, si 
la garni. 


L XXXIX. 

390. Henris li freres l’empereor Baudoin de 1 Costantinoble, a 
tant de gent con il mener pot, chevaucha sor les Griex trosque a une 
cite 2 que Ton apele le Churlot, qui est a trois jornees de Costantino- 
ple. Cele li fu rendue; et li jurerent li Grieu la fealte, qui malvaise- 


387. — 3 B, etc., Cautre. — ’■ A omet le Bras. — 5 BF ajoutent de la cite. — 6 B, etc., Vautre. 

388 . — 1 A, conquere. — - A. Navelons , sansajouter li evesques; B, Nevele; ; CDF, Nevelons ■ 
E, Nevelon; G,Nieules. — 3 A, de Bliauq, en omettant et avant Jolians; B, li Blans; CDE, Bliaus. 
— 4 B, a tant de gent que il avoient, d grant mesese lescuers. — 8 B, etc., lor avint, en omettant 
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le reste jusqu’en Constantinople, ou ils furent vus bien volontiers; car 
les gens du pays etaient bien effrayes. Et ce n’etaitpas merveille; car 
ils avaient si bien perdu toute laterre, qu’ils ne tenaient, hors de Cons¬ 
tantinople, rien que Rodestoc et Salembrie; et toute la terre, cetait 
Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie qui la tenait. De l’autre cote 
du Bras de Saint-Georges, ils ne tenaient que la ville de l’Espigal; et 
toute la terre, cetait Theodore Lascaris qui la tenait. 

388 . Alors les barons prirent le parti d’envoyer au pape de Rome 
Innocent, et en France et en Flandre, et par les autres pays, pour de- 
mander du secours. Pour ce secours fut envoye Nevelon l’eveque de 
Soissons, et Nicolas deMailly, et Jean Bliaud; et les autres resterent 
en Constantinople en grand mesaise, comtne gens qui craignaient 
deperdre la terre. Ils furent ainsi jusqu’a la Pentecote (29 mai i2o5). 
Pendant cet intervalle, il advint un bien grand dommage dans l’ar- 
mee; car Henri Dandolo gagna une maladie; et il finit et mourut, 
et fut enterre.en grand honneur a l’eglise Sainte-Sophie. 

389. Et quand vint la Pentecote, Johannis le roi de Blaquie et de 
Bogrie avait fait beaucoup de ce qu’il voulait en terre; et il ne put 
plus retenir ses Contains; car ils ne pouvaient plus supporter la guerre 
a cause de 1 ’ete, mais ils retourrterent en leur pays. Et lui, avec son 
armee de Bogres et de Grecs, s’en alia contre le marquis vers Saloni- 
que. Et le marquis, qui avait ou'f la nouvelle de la deconfiture de 
l’empereur Baudouin, laissa le siege de Naples; et il s’en alia a Salo- 
nique avec tout ce qu’il put avoir de gens, et y mit garnison. 

L XXXIX. Le regent remporte des avantages sur les Grecs. 

390. Henri le frere de 1 ’empereur Baudouin de Constantinople, 
avec autant de gens qu’il put emmener, chevaucha contre les Grecs 
jusqu’a une cite qu’on appelle le Churlot, qui est a trois journees de 
Constantinople. Elle lui fut rendue et les Grecs lui jurerent fidelite, 


en Vost. -G B, etc., ajoutent li dus de Venice. — ? F ajoute si fumoltpleins et regrete\ de to$ les 
barons communemcnt. 

389. — 1 A, que il ne plus hostier. — * A, a to\ ses Boghres. — 3 A omet qui. — 4 A, ot oi la. 
3 go. — 1 CDE, issi de; F, orvos lerons du marc his. si vos dirons de Henri lebailli. — 2 A, terre. 
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ment ere tenue a cel tens 3 . Et chevaucha a la cite d’Archadiople 4 , si 
la trova vuoide;que li Grieu ne 1 ’i oserent atendre. Et d’iqui chevaucha 
a la cite de Visoi, qui mult ere forz et bien garnie de Griex; si li fu 
rendue 5 . Et d’iqui chevaucha a la cite de Naples 5 , qui mult restoit 
bien garnie de Griex. 

3 gi. Cumil les voltrent assaillir, si 1 quisent plait qu’il se rendroient. 
Endementiers que il queroient plait d’une part, cil de host entroient 
de l’autre part en la cite 2 , si que Henris li balz de l’empire, et cil 
qui parloient del plait, n’en sorent mot; ainz lor en pesa mult 3 . Et li 
Franc commencent a ocire les Griex, et a gaignier les avoirs de la vile, 
et a prendre tot; si en i ot mult de morz 4 et de pris. Et en ceste ma- 
niere fu prise Naples; et enqui sejorna l’os par trois jors. Et li Grieu 
furent si esfree de ceste occision, que il vuiderent totes les citez et les 
chastiaux de la terre, et fuirent tuit dedenz Andrenople et dedenz le 
Dimot, qui mult erent forz citez et bones. 


XC. 

392. En icel termine, avint que Johannis, li rois de Blaquie et de 
Bougrie', chevaucha sor le marchis a totes ses hoz, a une cite que on 
appelle la Serre. Et li marchis l’avoit mult bien garnie de sa gent; 
qu’il avoitmis dedenz Hugon de Golemi, qui mult ere bons chevaliers 
et als horn, et Guillaume d’Arle 2 qui ere ses mareschals 3 , et grant 
part de sa bone gent. Et Johannis li rois 4 de Blaquie les assist; n’i ot 
gaires sis quant il ot pris le bore par force. Et al bore prendre, lor 
avint mult granz domages; que Hugues de Colemi i fu morz; si fu 
feruz parmi Toil 5 . 

393. Et quant cil fu morz, qui fu li mialdres d’aus toz, si furent li 
autre* mult esfree. Si se traistrent el chastel, qui mult ere forz; et Jo¬ 
hannis les assist, et dreca ses perrieres et ses mangonniax 2 . N’i sist 


390. —3 C, avail devant este tenue. — 4 CDEF ; Cardiople. — 5 C omet cette phrase.— C Le 
nom de Naples ddsigneici Api-os en Thrace. 

391. — > A omet si; B, cil dedeni. — 2 A omet cn la cite. — 3 CD omettent a in; lor. etc. — 
4 CDE. noie's; F, navre's. 
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serment qui etait bien mal tenu a ce temps. Et il chevaucha a la cite 
d’Archadiople, et la trouva vide; car les Grecs ne l’y oserent attendre. 
Et de la il chevaucha a la cite de Visoi, qui etait bien forte et bien 
garnie de Grecs; et elle lui fut rendue. Et de la il chevaucha a la cite 
de Naples, qui etait aussi bien garnie de Grecs. 

391. Comme ils les voulaient assaillir, eux requirent accord pour 
se rendre. Pendant qu’ils requeraient accord d’une part, ceux de 
l’armee entraient de l’autre part en la cite, en sorte que Henri le regent 
de l’empire, et ceux qui parlaient de l’accord, n’en savaient mot; mais 
cela leur pesa fort. Et les Francs commencent a occire les Grecs, et a 
s’emparer des biens de la ville, et a tout prendre; et il y en eut beau- 
coup de tues et de pris. En cette maniere fut prise Naples; et l’armee 
y sejourna par trois jours. Et les Grecs furent si effrayes de cette oc- 
cision, qu’ils viderent toutes les cites et les chateaux de la terre, et 
s’enfuirent tous dans Andrinople et dans le Dimot, qui etaient de bien 
fortes et bonnes cites. 


XC. La Serre se rend a Johannis; il trahit sa parole. 

392. En ce temps, advint que Johannis, le roi de Blaquie et de 
Bogrie, chevaucha contrele marquis avec toutes ses armees, vers une 
cite qu’on appelle la Serre. Et le marquis l’avait tres bien garnie dc 
ses gens; car il avait mis dedans Hugues de Colemi, qui etait bien 
bon chevalier et haut homme, et Guillaume d’Arles qui etait son 
marechal, et grande partie de ses bonnes gens. Et Johannis le roi de 
Blaquie les assiegea; et il n’y avait guere reste quand il prit le bourg 
par force. Et a la prise du bourg, il leur advint un bien grand 
dommage; car Hugues de Colemi y fut tue; et il fut frappe a Pceil. 

3 g 3 . Et quand il fut mort, lui qui etait le meilleur d’eux tous, les 
autres furent bien effrayes. Ils se retirerent au chateau, qui etait bien 
fort; et Johannis les assiegea, et dressa sespierriers et sesmangoneaux. 


392. —1 CDE omettent de Blaquie, etc. — 2 B, d’Arlo; CDE, d'Aulo. — 3 F, quar il y avoit 
mis Hugon de Colomi et Guill.son mareschal. — * Aomet li rois. — 5 CDE ajoutent et en mo- 
rut, en omettant auparavant i fu mor\. 

393. — t CDE, quant li autre le virent st furent. — 2 A omet et ses mangomtiax. 
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mie longuement, quant cil de dedenz parlerent de plait faire; dont il 
furent blasme, et reprochie lor fu. Et li plais si fu 3 tels que il ren- 
dirent le chastel a Johannis; et Johannis lor fist jurer 4 a vingt-cinq 
des plus halz homes que il avoit, que il les conduiroit salvement, a 
toz lor chevaus et a totes lor armes et a tot lor harnois 5 , a Salenique 
ou en Costantinoble ou en Hongrie, lequel que il voldroient des 
trois. 

394. En ceste maniere fu rendue la Serre; et Johannis les fist is- 
sir 1 fors, et logier lez lui as champs; et lor fist mult bel semblant, et 
lor envoia ses presenz. Et si les tint par trois 2 jors, puis lor menti de 
quanque il lor ot convent; ainz les fist prendre, et tolir tot lor avoir, et 
mener en Blaquie 3 , nuz et deschauz et a pie. Les povres et les me¬ 
nus qui ne valoient gaires, fist mener en Hungrie 4 ; et les autres qui 
auques valoient, fist 5 les testes colper. Ensi mortel traison fist li rois 
de Blaquie 6 con vos oez. Ici recut l’oz une des plus doloreuses pertes 
que onques feist. Et Johannis fist, abatre le chastel et la cite, et s’en 
rala vers le marchis. 


XCI. 

395. Henris, li bals de 1 ’empire, a tote la soe gent chevaucha 1 vers 

Andrenople, si Fasist a mult grant peril; que il i avoit mult grant 
gent dedenz et deforz, qui les tenoient si pres que il ne pooient nul 
marchie avoir, ne forer, se pou non 2 . Et lors si se closent 3 par defers 
de lices et de barres; et deviserent une partie de lor gent porce que il 
gardassent par defers 4 lor lices et lor barres; et li autre assaudroient 
devers la vile. < m<uh . 

396. Et firent engins de maintes manieres, et eschieles 1 et matins 
autres engins; et mistrent grant paine a la vile prendre, mais ne pot 2 
estre; que la vile ere mult forz et multbien garnie. Ainz lor mesavint, 

393. — 3 C, et reprochie lorsfu li trailes; D, et reprochi etfu li plais; E, lors fu li plais. — 

4 C, lorpromist et fist jurer; D, et Johannisses jura; E, les fist jurer; B, leur fist seremcnt. — 

5 A omet a lot lor harnois. 

394. — 1 A, ensir. — 2 B, etc., deus. — 3 CDE, Salenike. — 4 F, les povres et les nus qui rien ne 
valoient fist il metre et mener en Bouguerrie. — s B, fist mener defers I’ost et. — 6 BCDE omet- 
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II n’y resta pas bien longtemps, quand ceux de dedans parlerent de 
faire accord; de quoi ils furent bien blames, et eurent bien desre- 
proches. Et l’accord fut tel qu’ils rendirent le chateau a Johannis; et 
Johannis leur fit jurer par vingt-cinq des plus hauts hommes qu’il 
avait, qu’il les conduirait sauvement, avec leurs chevaux et avec 
leurs armes et avec leur harnais, a Salonique ou en Constantinople 
ou en Hongrie, ce qu’ils aimeraient mieux des trois. 

394. En cette maniere fut rendue la Serre; et Johannis les fit sor- 
tir dehors, et loger pres de lui aux champs; et il leur fit beau sem- 
blant, et leur envoya ses presents. Et il les tint ainsi trois jours, puis 
il leur mentit de toutce qu’il leur avait promis; et il les fit prendre, et 
depouiller de tout leur avoir, et mener en Blaquie, nus et dechaux et 
a pied. Les pauvres et les menues gens qui ne valaient guere, il les fit 
mener en Hongrie; et les autres qui valaient quelque chose, il leur fit 
couper la tete. Aussi mortelle trahison que vous oyez fit le roi de 
Blaquie. L’armee fit la une des plus douloureuses pertes qu’elle eut 
jamais faites. Et Johannis fit abattre le chateau et la cite, et s’en alia 
vers le marquis. 

XCI. Le regent assifige en vain Andrinople. 

395. Henri le regent de l’empire chevaucha avec ses gens vers Art- 
drinople, et l’assiegea a bien grand’peril; car il y avait bien grand 
nombre de gens dedans et dehors, qui les tenaient de si pres qu’ils ne 
pouvaient acheter de vivres, ni fourrager, sinon peu. Et alors ils se 
clorent par dehors de palissades et de barrieres; et ils ordonnerent 
une partie de leurs gens pour qu’ils gardassent par dehors les palis¬ 
sades et les barrieres; et les autres attaqueraient devers la ville. 

396. Et ils firent engins de maintes facons, echelles et maints au¬ 
tres engins; et se donnerent grand’peine pour prendre la ville, mais 
cela ne se put faire; car la ville etait bien forte et tres bien garnie. Au 

tent fist li rois de Blaquie, et reunissent cette phrase a celle qui suit; F. et par tel traison con 
vos oe; les fist il destruire. 

395. — 1 CD, lifreres I’empereour Bauduin chevaucha. — 2 CDEF omettent ne forer . ye pou 
non. 3 A, se chosenl. — * C, pour garder leur ost; DE, les gens. 

396. — 1 CDEF omettent et eschieles. — 3 A, poet. 
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que de lor gent i ot bleciez assez; et uns de lor bons chevaliers, qui ot 
nom Pierres de Braieceul, fu 3 feruz d’une piere de mangonel el front 4 , 
et dut estre morz; mais il gari par la volente de Dieu, et en fu portez 
en litiere. 

397. Et quant il virent que il ne poroient rien faire a la vile, si s’en 
parti Henris li bals de l’empire 1 et Poz des Francois. Et furent mult 
hardoie de la gent de la terre et des Grex; et chevauchierent par lor 
jornees trosque a une cite que on apele la Panphile, et se herbergierent 
dedenz, et sejornerent 2 par deus mois iqui. Et firent chevauchiees vers 
le Dimot, et en mains leus oil il gaaignoient 3 assez proies et autres 
avoirs. Et tindrent Tost en icele partie trosque a P entree de l’iver; et 
lor venoit marcheandise de Rodestoc et de la marine. 

XCII. 

398. Or lairons ici de Henri le bal de Pempire ', si dirons de Jo- 
hannisse le roi de Blaquie et de Bougrie 2 , cui la Serre fu rendue, si 
con vos l’avez oi retraire ariere, et qui ot ocis cels en traison 3 qui s’e- 
rent rendu a lui. Et ot chevauchie vers Salenique, et ot sejorne lon- 
guement 4 , et gaste grant partie de la terre 5 . Li marchis Bonifaces de 
Monferrat fu a Salenique mult iriez et mult dolenz de son seignor 
Pempereor Baudoin 6 qui perduz ere, et des autres barons, et de son 
chastel de la Serre qu’il ot perdu 7 , et de ses homes. 

399. Et quant Johannis vit qu’il n’i porroit plus faire, si retorna 
arriers vers son pais a tote sagent. Etcilde Phinepople (qui ere Re- 
nier de Trit, cui Pempereres Baudoins Pot donee) orent 01 que l’em- 
pereres Baudoins ere perduz et mult des barons, et li marchis la 
Serre avoit perdue; et virent que li parent Renier de Trit 1 , et ses 
fils et ses nies Pavoient guerpi, et que il iert 2 a pou de gent; et cui- 


396. — 3 A, qui fu. — 4 A, et front. 

397. — 1 CDEF omettent li bals de Vempire. — 2 CDEF omettent deden\ et sejornerent. — 3 A, 
et mains leus oil il aloient gaaignoient. 

398. — 1 BCDE, lefrerc /’empereor Baudoin. — 2 CDE omettent le roi, etc. — 3 CDE omet- 
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contraire il leur mesavint, car il y eut assez de leurs gens blesses; et 
un de leurs hons chevaliers, qui avait nom Pierre de Bracieux, fut 
frappe d’une pierre de mangoneau au front, et faillit etre tue; mais il 
guerit par la volonte de Dieu, et fut emporte en litiere. 

397. Et quand ils virent qu’ils ne pourraient rien faire a la ville, 
Henri le regent de l’empire partit avec l’armee des Francais. Et ils fu- 
rent bien harceles des gens de la terre et des Grecs; et chevaucherent 
dans leurs journees jusqu’a une cite qu’on appelle la Pamphile, et se 
logerent dedans, et y sejournerent deux mois. Et ils firent des chevau- 
chees vers le Dimot, et en maints lieux ou ils gagnaient assez de bes- 
tiaux et d’autre butin. Et ils tinrent l’armee en cette partie jusqu’a 
Pentree de l’hiver; et les marchandises leur venaient de Rodestoc et 
de la mer. 


XCII. Ruine de Finepople par Johannis. 

398. Nous n’en dirons pas plus ici de Henri le regent de Pempire, 
et nous parlerons de Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, a qui la 
Serre fut rendue ainsi que vous l’avez ouT plus haut, et qui avait occis 
en trahison ceux qui s’etaient rendus a lui. Et il avait chevauche vers 
Salonique, et avait sejourne longtemps, et gate une grande partie de 
la terre. Le marquis Boniface etait a Salonique, bien irrite et bien 
triste de son seigneur l’empereur Baudouin, qui etait perdu, et des 
autres barons, et de son chateau de la Serre qu’il avait perdu, et de 
ses hommes. 

399. Et quand Johannis vit qu’il n’y pourrait rien faire de plus, il 
retourna vers son pays avec toutes ses gens. Et ceux de Finepople 
(qui etait a Renier de Trit, a qui l’empereur l’avait donnee) avaient 
oui que l’empereur Baudouin etait perdu et bien des barons, et que 
le marquis avait perdu la Serre; et ils virent que les parents de Renier 
de Trit, et son fils et son neveu l’avaient laisse, et qu’il etait avec peu 


tent en traison. — 4 A, lon. — $ CDE ajoutent aumarchis. — 6 F, li marchis enfu mout dolan% 
et encore fu il plus de son seigneur; CDE omettent, com me F, iempereor Baudoin. — 7 F, et des 
autre\ barons de son chastel de la Serre qu'il avoit perdus. 

399. — 1 CDEF omettent cui Vempereres l'avoit> etc. — - A,ercnt; B, estoient. 
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derent que jamais li Franc n’aussent force. Une granz 3 partie des 
gens 4 , qui estoient Popelican, s’en alerent a Johannise, et se rendirent 
a lui, et li distrent: « Sire, chevauche devant Phynepople ou envoie 
« t’ost; nos te rendrons la vile tote. » 

400. Quant Reniers de Trit le sot qui estoit 1 en la vile, si dota 2 
que il ne le 3 rendissent a Johannisse. Ensique s’en issi a tant de gent 
com il ot, et s’esmut a une ajornee 4 , et vint par un des txys de la 
vile ou li Popelican erent a estage, qui erent rendu a Johannise; si 
mist le feu ou bore, et en art grant part. Et s’en ala au chastel d’Es- 
tanemac, qui ere a trois lieues d’iqui et ere garniz de sa gent, et en- 
tra dedenz. Et i fu puis longuement enserrez, bien treize mois, a grant 
mesaise et a grant poverte; et menja ses chevax par destresce. Et ere 
nuef jornees de Costantinoble loing, que il ne pooient novelles oi'r li 
un des autres 5 . 

401. Lors envoia Johannis s’ost devant Phinepople; n’i sist mie 
longuement quant cil de la vile se rendirent a lui, et il les asseura. Et 
quant il les ot asseurez, si fist occire tot avant 1’archevesque de la 
vile, et les halz homes fist escorchier toz viz, et tels i ot ardoir 1 et tels 
i ot les testes colper; et tot le remanant en fist mener en chaene 2 . Et 
la vile fist tote fondre et les tors et les murs, et les halz palais et les 
riches maisons ardoir et fondre. Ensi fu destruite la noble citez de 
Phynepople, qui ere des trois meillors de l’empire 3 de Costantinoble. 


XCIII. 

402. Or lairons de Phinepople et de 1 Renier de Trit, qui est en¬ 
serrez el chastel 2 d’Estanemac; si revenrons a Henri, le frere l’empe- 
reor Baudoin, qui a sejorne a Panphyle trosque a l’entree de 1 ’iver. 
Et lors prist conseil a ses homes et a ses barons; et li consels si 


399. — 3 A omet gran\. — 4 DEF ajoutent de la cite; B, de ceuls de la cite. 

400. — 1 A omet qui estoit. — * C ajoute d’iestre trahis et. — 3 A omet le; C. rendissent la 
ville. — 4 ACEF, jorne'e. — 5 C DE, que il ne pot oir nouveles d'aus ne il de lui; B. ne ne pooient; 
A, que nus ne pooient. 
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de gens; et ilspenserent que jamais les Francs n’auraient la force. 
Une grande partie des gens, qui etaient Popelicans, s’en allerent a 
Johannis et se rendirent a lui, et lui dirent: « Sire, chevauche devant 
« Finepople ou envoie ton armee; nous te rendrons toute la ville. » 

400. Quand Renier de Trit qui etait en la ville le sut, il craignit 
qu’ils ne le livrassent a Johannis. II sortit done avec autant de gens 
qu’il en avait, et partit au point du jour, et vint par un des faubourgs 
de la ville ou demeuraient les Popelicans, qui s’etaient rendus a Jo¬ 
hannis; et il mit le feu au faubourg, et en brula une grande partie. Et 
il s’en alia au chateau d’Estanemac, qui etait a trois lieues de la et 
etait garni de ses gens, et il entra dedans (juin 12o5). Et depuis il y 
fut longtemps enferme,bien treize mois, en grand mesaise et en grande 
pauvrete; et il mangea ses chevaux par detresse. Et il etait a neuf 
journees loin de Constantinople, en sorte qu’ils ne pouvaient ouir 
nouvelles les uns des autres. 

401. Johannis envoya alors son armee devant Finepople; et il n’y 
resta pas longtemps quand ceux de la ville se rendirent a lui, et il leur 
garantit la vie. Et quand il leur eut garanti la vie, il fit occire tout 
d’abord l’archeveque de la ville, et fit ecorcher tout vifs les hauts 
hommes, et tels autres bruler et a tels autres couper la tete; et tout le 
reste il le fit emmener enchaine. Et il fit ruiner toute la ville et les 
tours et les murs, et bruler et ruiner les hauts palais et les riches mai- 
sons. Ainsi fut detruite la noble cite de Finepople, qui etait une des 
trois meilleures de l’empire de Constantinople. 

X C111. Le regent garnit ses places. 

402. Nous n’en dirons pas plus maintenant de Finepople et de 
Renier de Trit, qui est enferme au chateau d’Estanemac; et nous re- 
viendrons a Henri le frere de 1 ’empereur Baudouin, qui a sejourne a 
Pamphile jusqu’a l’entree de l’hiver. Et alors il prit conseil a ses 


401. — i A omet et tels i ot ardoir ; CDE omeltent cscorchier to\ vi\, et tels i ot. — 2 C, en 
kaitivison. — 3 A omet de Vempire. 

402. — 1 B, si dirons de , ce qui fausse le sens. — - A. en chastel, probablement au lieu de eu 
chastel. 
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fu telx, que il garniroit une cite que on apele la Rousse, qui ere en 
un mult plentereus leu 3 , cnmi la terre 4 . Et de celegarnison fu cheve- 
taines Tierris de Los qui ere seneschaus, et Tyeris de Tendremonde 
qui ere conestables. Et lor charja bien Henris li bals de l’empire 
sept vins chevaliers, et grant part de serjanz a cheval; et comanda 
que il tenissent la guerre contre les Grex et maintenissent 5 la marche. 

403. Et il s’en ala al remanant de sa gent 1 trosque a la cite de Vi- 
soi, et la garni; et mist chevetaine Ansel de Kaeu, et li charja bien six 
vins chevaliers, et de serjanz a cheval grant partie. Et une autre cite, 
qui Archadiople 2 ert apelee, garnirent li Venicien. Et la cite de Na¬ 
ples ot rendue li freres l’empereor Baudoin al Vernas, qui avoit la 
seror al roi de France a fame 3 , et ere uns Grieus qui se tenoit a als; et 
nuls des Grieus ne se tenoit a als que cil 4 . Et cil de ces citeztindrent 5 
la guerre contre les Griex, et si firent mainte chevauchie; et on en fist 
mainte envers als. Henris se traist en Costantinoble al remainant de 
sa gent. 

404. Et Johannis li rois de Blaquie et de Bougrie ne s’oblia 1 mie, 
qui mult fu riches et poesteis d’avoir; ainz 2 porchaca grant ge'nt de 
Commains et de Bias. Et quant vint a trois semaines apres Noel, si 
les envoia en la terre de Romenie, por aidier cels d’Andrenople et 
cels del Dimot; et quant cil furent plus creu, si s’esbaudirent 3 et che- 
vauchierent plus seurement. 

A 

XCIV. 

405. Tierris de Tendremonde, qui chevetaines ere 1 et conestables, 
fist une chevauchie al quart jor devant la feste sainte Marie Chande- 
lor; et chevaucha tote nuit bien a six vins chevaliers, et la Rousse 
laissa garnie a pou de gent. Et quant vint a 1 ’enjornee, si vint a un 
casal ou Commain et Blac estoient herbergie; et les 2 sopristrent, si 


402. — 3 A omet leu ; C, pais. — 4 C, et en Ires bonne terre. — 5 ADE omettent le verbe; 
F omet en outre la marche; C, el gardaisent la marche et lafrontiere. 

403. — 1 A omet de sa gent. — 2 C, etc., Cardioplc. — 3 Theodore Branas ou le Vernas avait 
epouse Agnes, soeur de Philippe-Auguste. — 4 CDE omettent et nuls. etc. — a A, se tindrenl 
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hommes et a ses barons; et le conseil fut tel, qu’il garnirait une cite 
qu’on appelle la Rousse, qui etait en un lieu bien plantureux, au mi¬ 
lieu de la terre. Et de cette garnison fut chef Thierri de Loos, qui etait 
senechal, et Thierri de Tenremonde, qui etait connetable. Et Henri le 
regent de l’empire leur confia bien cent quarante chevaliers et grand 
nombre de sergents a cheval; et il commanda qu’ils soutinssent la 
guerre contre les Grecs et gardassent la frontiere. 

403. Et il s’en alia avec le restant de ses gens jusqu’a la cite de 
Visoi, et la garnit; et y mit pour chef Anseau de Cayeux, et lui confia 
bien cent vingt chevaliers, et grand nombre de sergents a cheval. Et 
une autre cite, qui etait appelee Archadiople, les Venitiensla garnirent. 
Et le frere de l'empereur Baudouin avait rendu la cite de Naples au 
Vernas, qui avait la sceur du roi de France pour femme, et etait un 
Grec qui se tenait a eux; et nul des Grecs ne se tenait a eux que lui. 
Et ceux de ces cites soutinrent la guerre contre les Grecs, et firent 
mainte cfyevauchee; et on en fit mainte contre eux. Henri se retira en 
Constantinople avec le reste de ses gens. 

404. Et Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie ne s’oubliait pas, 
lui qui etait bien riche et puissant en avoir; mais il se procura grand 
nombre de Comains et de Blaques. Et quand on fut a trois semaines 
apres Noel, il les envoya en la terre de Romanie, pour aider ceux 
d’Andrinople et ceux du Dimot; et quand ceux-ci furent plus forts, 
Us s’enhardirent et chevaucherent avec plus d’assurance. 


X CIV. Defaite des Francais pres de la Rousse. 


4o5. Thierri de Tenremonde, qui etait chef et connetable, fit une 
chevauchee le quatrieme jour ( 3 o janvier 1206) devant la fete de 
Notre-Dame de la Chandeleur; et il chevaucha toute la nuit ayant 
bien cent vingt chevaliers, et laissa la Rousse garnie de peu de gens. 
Et quand vint le point du jour, il vint a un village ou Comains et 


peut-etre pour sotindrent; CE, lenoient ; D, tinrent; p, et cil des cites meintindrent mout W- 
goureusement ; B, ne se tenoient a euls que ceuls des cite\ et tindrent. 

404. — 1 CDE, ne les oublia. — 2 \ omet ain\. — SB. s’espandirent. 

405. — 1 B ajoute de t’ost.— 2 A omet les. 
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que cil n’en sorent mot qui estoient el casal. S’en ocistrent assez, et 
gaignerent bien quarante 3 de lor chevaus; et quant ll orent fait cel 
forfait, si tornerent arriere vers la Rousse. 

406. Etcele nuit meismes, liCommainet li Blac orent chevauchie 
por forfaire 1 ; et furent bien sept mil 2 . Et vindrent a la matinee de- 
vant la Rousse, et i furent grant piece; et la vile ere garnie de pou de 
gent 3 . Si fermerent lor portes, et monterent sor les murs 4 ; et cil s’en 
tornerent arriere. N’orent mie eslongie la vile plus d’une 0 Hue et 
demie, quant il encontrerent la chevauchie des Francois dont Tier- 
ris 6 de Tendremonde ere chevetaines. Quant li Francois les virent 7 , 
si s’ordenerent en quatre batailles qu’il avoient 8 . Et fu lor conseils 
telx que il se trairoient ala Rosse tot le petit pas; et se Diex lor do- 
noit que il i peussent venir, il seroient a sauvete 3 . 

407. Et li Commain et li Blac et li Grieu 1 de la terre chevau- 
chierent vers als; quar il avoient mult grant gent. Et vienent a l’anere 
garde; si les comencent a hardoier mult durement. L’ariere garde 
faisoit la masnie Tyerri de Los, qui ere seneschaus et estoit repanez 
en Costantinoble 2 ; et de cele gent ere chevetaines Yilains ses freres. 
Et li Comrqain et li Blac et li Grieu les 3 tindrent mult pres, et na- 
vrerent mult de lor chevaus. Et fu li uz et la noise granz, si que par 
vive force et par destrece 4 les fisent hurter sor la bataile Andriu d Ur- 
boise 5 et Johan de Choisi; et ensique 6 alerent sofrant grant piece. 


408. Et puis se resforcierent, si que il les fisent hurter 4 sor la ba- 
taille Tierri de Tendremonde 2 le conestable. Et ne tarda gaire grant- 
ment apres qu’il lesfisent hurter sor les batailles que Charles delFrais- 
nes faisoit. Et orent tant ale sofrant, que il virent la Rousse a mains 3 
de demie lieue. Et cil adesles tindrent plus pres 4 ; et fu la noise granz 
sor als, et mult i ot de bleciez d’alx et de lor chevax. Et si com Diex 

405. _ 3 A, Xl au lieu de XL. 

406. — 1 C, dautre part orent chevauchii pour fourfair e a nos gens. — 2 B, VI mile! C, etc., 
YU. XX. chevaliers. — 3 D omet et la vile, etc.; C ajoute lajokierent grant piece; E r€petect 
furent grant piece illuec . - 4 A, lemur. - * A omet plus dune. - 6 A, Henris. - 7 BF, virent 
venir. — 8 A omet qu'il avoient. — ® A. a la sauvet£. 
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Blaques etaient heberges; et il les surprit, si bien que ceux qui etaient 
dansle village n’eri savaient mot. Ils en occirent assez, et gagnerent 
bien quarante de leurs chevaux; et quand ils eurent fait ce degat, ils 
s’en retournerent vers la Rousse. 

406. En cette nuit meme, les Comains et les Blaques avaient che- 
vauche pour faire le degat; et ils etaient bien sept mille. Et ils vin- 
rent au matin devant la Rousse, et y furent longtemps; et la ville 
etait garnie de peu de gens. Ils fermerent done leurs portes, et mon- 
terent sur les murs; et les autres s’en retournerent. Ils ne s’etaient pas 
eloignes de la ville plus d’une lieue et demie, quand ils rencontrerent 
la chevauchee des Francais dont Thierri de Tenremonde etait chef. 
Quand les Francais les virent, ils se rangerent en quatre corps de ba- 
taille qu’ils avaient. Et leur conseil fut tel qu’ils se retireraient a la 
Rousse au tout petit pas; et si Dieu leur donnait qu’ils y pussent ve- 
nir, ils seraient la en sauvete. 

407. Et les Comains et les Blaques et les Grecs de la terre chevau- 
cherent vers eux; car ils avaient une bien grande troupe. Et ils vien- 
nent a l’arriere-garde, et commencent a les harceler bien rudement. 
A l’arriere-garde etait le corps de Thierri de Loos, qui etait senechal 
et etait retourneen Constantinople; et Villain son frere etait chef de 
cette troupe. Et les Comains et les Blaques et les Grecs-les serrerent 
de bien pres, et blesserent beaucoup de leurs chevaux. Les cris et la 
lutte furent grands, en sorte que de vive force et par detresse ils les 
refoulerent sur le corps de bataille d’Andre d’Urboise et de Jean de 
Choisy; et eux allerent ainsi resistant longtemps. 

408. Et puis les autres revinrent a la charge, si bien qu’ils les re¬ 
foulerent sur le corps de bataille de Thierri de Tenremonde le conne- 
table. Et il ne tarda guere longtemps apres qu’ils les refoulerent sur 
le corps de bataille que menait Charles du Frene. Et ils etaient tant 
alles resistant, qu’ils virent la Rousse a moins d’une demi-lieue. Et 
les autres les serraient toujours de plus pres, et la lutte etait grande 

407. — 1 CDEF omettent etli Grieu.— '* G ajoute pour aucun afaire; F, Tterris de Loxfesoit 
adonc I'arriere garde ; et ne mie Tierris, mes samesnie , quar il estoit en Costentinoble. - U, la, 
— 4 CDE omettent et par destrece. -i> A. del Boise. — «A, si que; B, etc., einsint ou ensi. 

408. — 1 A omet hurter. — 2 A, d’Entremonde. — 3 A, eta mains . — 4 B, a mains de deus tre\ 
d'arbaleste ou plus pres, en omettant et cil ad'es, etc. 
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volt souffrir les a ventures, cil ne le porent plus soufrir 5 , ainz furent 
desconfit; car il furent 6 pesament arme, et lor anemi legierement 7 ; 
et les commencent a occirre. 

409. Halas! com dolorous jor ci ot a la crestiente; que de toz 1 les 
six vins chevaliers, n’en eschamperent mie plus de dix que tuit ne fus- 
sent mort ou pris. Et cil qui en eschamperent s’en vindrent fuiant a la 
Rousse, et se recoillirent avec lor genz qui la dedenz estoient. La fu 
morz Tierris de Tendremonde li conestables, Oris 2 de lisle qui mult 
ere bons chevaliers et proisiez 3 , et Johans de Pompone 4 , Andrius 
d’Urboise, Johans de Choisi, Guis de Covlans 5 , Charles de Fraisne, 
Vilains lifreres Tierri le seneschal. De tozcaus qui la furent mort ou 
pris nevospuettoz lesnoms raconter li livres. Une des graignors do¬ 
lors et des graignors domages avint a cel jor, et des graignors pitiez 
quionques avenist a la crestiente de la terre 6 de Romenie 7 . 

410. Li Commain et li Grieu et li Blac retornerent ariere, qui 
mult orent fait lor volente en la terre, et mult gaignie debons chevals 
et de bons haubers. Et ceste mesaventure si avint le jor devant la 
veille 1 madame sainte Marie Chandelor. Et li remananz qui fu es- 
chapez de la desconfiture, et cil qui estoient a la Rousse, si tost cum 
il fu nuiz, si guerpirent la vile; et s’en alerent tote nuit fuiant, et vin¬ 
drent al maitin a la cite de Rodestoc. 

XCV. 

411. Iceste dolorouse novele si vint a Henri le bal de l’empire 1 , 
si comil aloit a la procession a Nostre-Damme de Blaquerne, le jor 
de la feste madame sainte Marie Chandelor. Sachiez que mult furent 
esfree en Constantinoble, et cuiderent for voir qu’ils aussent la terre 
perdue. Lors prist conseil Henris li bals de l’empire que il garniroit 

408. — 5 A omet plus soufrir. — c F ajoute durement traveillie et lassi. — 7 A, et furent 
pesament armi, el cil legierement lor anemi. 

409. — 1 A, que to^. — 2 A, de Tendre, Olis. — 3 A, prosie\. — 4 A, Sompone. — 5 A, d’Es- 
chovlans; BCDE, Corral ou Cortval; F. Tornai. — 6 B, domaches qui avint a celui jour a la 
crestiente et a la terre. — 7 C, ains fu une 'des grigneurs dolours et des plus grans damages et 
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contre eux, et il y avait beaucoup de blesses, d’eux et de leurs che- 
vaux. Et ainsi que Dieu veut permettre les a ventures, les notres ne pu- 
rent plus resister, mais ils furent deconfits; car ils etaient pesamment 
armes, et leurs ennemis legerement; et ils commencerent a les occire. 

409. Helas! quel douloureux jour ce fut pour la chretiente; car 
de tous les cent vingt chevaliers, il n’en echappa pas plus de dix qui 
ne fussent tues ou pris. Et ceux qui echapperent s’en vinrent fuyant 
a la Rousse, et se retirerent avec leurs gens qui etaient la dedans. La 
fut tue Thierri de Tenremonde le connetable, Orri de l’lsle qui etait 
bien bon chevalier et prise, et Jean de Pompone, Andre d’Urboise, 
Jean de Choisy, Gui de Conflans, Charles du Frene, Villain le frere 
de Thierri le senechal. De tous ceux qui furent la tues ou pris le livre 
ne vous peut redire tous les noms. Il advint en ce jour une des plus 
grandes douleurs et un des plus grands dommages, et une des plus 
grandes miseres qui jamais fut advenue a la chretiente de la terre de 
Romanie. 

410. Les Contains et les Grecs et les Blaques s’en retournerent, 
ayant fait leur volonte en la terre, et bien gagne debons chevaux et de 
bons hauberts. Et cette mesaventure advint le jour ( 3 i janvier 1206) 
d’avant la veille de Notre-Dame de Chandeleur. Et le reste qui avait 
echappe a la deconfiture, et ceux qui etaient a la Rousse, aussitot 
qu’il fut nuit, laisserent la ville; et ils s’en allerent toute la nuit 
fuyant, et vinrent au matin a la cite de Rodestoc. 

XC V. Nouvelle invasion de Johannis; ruine de Naples. 

411. Cette douloureuse nouvelle vint a Henri le regent de l’em- 
pire, comme il allait a la procession a Notre-Dame de Blaquerne, le 
jour de la fete de Notre-Dame de Chandeleur (2 fevrier 1206). Sa- 
chez qu’ils furent bien effrayes en Constantinople, et penserent vrai- 
ment qu’ils avaient perdu la terre. Alors Henri le regent de l’empire 

une des plus grans pites a perdre tant de bone gent qui onques lor avenisl de la crestiienete en 
la terre deRomenie; F, mes san\ faille la avint unsdes plus gran% domajes qui onques avenist en 
Romenie as crestiens. 

410. — 1 CDE, la feste; F, a une vigile de laChandeleur. 

411. — 1 C, li frere I’empereour. 
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Salembrie, qui ere a deus jornees de Costantinoble; et i envoia Ma- 
chaire de Sainte Manehalt atot cinquante chevaliers por garder la 
vile. 

412. Et lors, quant la novele vint a Johannis le roi de Blaquie 
que ce ere asa gent avenu, si ot mult grant joie; que ceere unegranz' 
partie de la bone gent que li Francois aussent, que il avoient morz 
et pris 2 . Lors manda par tote sa terre quanque il pot avoir degent, et 
porchaca grant ost de Contains et de Griex et de Bias 3 , et entra en 
Romanie. Et li plus des citez 4 se tindrent 5 a lui, et tuit li chastel; et 
ot si grant gent que ce ne fu se merveille non. -1 v*'* 

413. Quant li Venicien oirent dire que il venoit a si grant gent \ si 
guerpirent Archadiople 2 . Et Johannisses chevaucha a totes ses oz 3 
tant que il vint a la cite de Naples, qui ere garnie de Griex et de La¬ 
tins, et ere le Vernas, qui l’enpereris 4 (la seror le roi de France) avoit 
a fame; et des Latins ere chevetaines Begues 5 de Fransures, 
uns chevaliers de la terre de Belveisis. Et Johannis li rois de Blaquie 
fist assaillir la cite et la prist 6 par force. 

414. La ot si grant mortalite de gent qui furent occis, que ce ne fu 
se merveille non. Et Begues de Fransures fu amenez devant Johan¬ 
nis, et il le fist occirre maintenant, et toz les autres qui noient valurent 
des Grex et des Latins 1 ; et totes les 2 menues gens, fames et anfanz, 
en fist mener en Blaquie en prison. Lor fist tote la cite fondre et aba- 
tre, qui ere mult bone et mult riche, et en bon 3 pais. Ensi fu des- 
truite la citez de Naples com vos avez 01. 

XCVI. 

415. D’iqui apres a doze lieues, seoit la citez de Rodestoc sor mer, 
qui mult ere riche et forz et granz, et garnie de Veniciens mult bien h 
Et avec tot ce, ere venue unerote de serjanz a cheval; etestoient bien 


412. - 1 A, une des grant. —* F, quarc'estoit une partie de la meillor gent des Fran;. - 
3 B omet et porchaca, etc.; A seul donne et de Griex et de Bias. - 4 A, etleplus de cite; • B. etc.. 
totes les cite\. — 5 CDE, se rendirenl. 

413. — i A omet d si grant gent. — 2 B, une cite qui Archadiople estoit apelee; CDE donnent 
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decida qu’il garnirait Salembrie, qui etait a deux journees de Cons¬ 
tantinople; et il y envoya Macaire de Sainte-Menehould avec cin- 
quante chevaliers pour garder la ville. 

412. Et alors, quand la nouvelle vint a Johannis le roi de Blaquie 
que cela etait advenu a ses gens, il eut bien grande joie; car c’etait 
une grande partie des bonnes gens qu’avaient les Francs, que les siens 
avaient tues et pris. Alors il manda par toute sa terre tout ce qu’il put 
avoir de gens, et se procura une grande armee de Contains et de 
Grecs et de Blaques, et il entra en Romanie. Et la plupart des cites 
se tinrent a lui, et tous les chateaux; et il avait tant de gens que c’e¬ 
tait merveille. 

41 3 . Quand les Venitiens ouirent dire qu’il venait avec tant de 
gens, ils laisserent Archadiople. Et Johannis chevaucha avec toutes 
ses armees tant qu’il vint a la cite de Naples, qui etait garnie de 
Grecs et de Latins, et etait au Vernas, qui avait l’imperatrice (la soeur 
du roi de France) pour femme; et le chef des Latins etait Begue de 
Fransures, un chevalier de la terre de Beauvaisis. Et Johannis le 
roi de Blaquie fit attaquer la cite et la prit de vive force. 

414. La il y eut une si grande mortalite de gens qui furent occis, 
que ce fut merveille. Et Begue de Fransures fut amene devant Johan¬ 
nis, et il le fit occire a 1’instant, avec tous les autres qui valaient quel- 
que chose des Grecs et des Latins; et touted les menues gens, femmes 
et enfants, il les fit emmener en Blaquie en prison. Alors il fit ruiner 
et abattre toute la cite, qui etait bien bonne et bien riche, et en bon 
pays. Ainsi que vous l’avez ou'i, fut detruite la cite de Naples. 

XCVI. Ruine deRodestoc. 

41a. A douze lieues loin de la, etait situee sur la mer la cite de 
Rodestoc, qui etait bien riche et forte et grande, et tres bien garnie 
de Venitiens. Et avec tout cela, etait venue une troupe de sergents a 


Equivalent. — 3 A omet a totes ses o\. — 4 CDEFomettent Vempereri\. - 8 A, Beges; plus bas. 
Berghes; G, Beghes. — 6 A omet et la prist. 

414. — ID omet et to\ les autres, etc. — 2 BCDE ajoutent autres. — 3 A, et bon. 

415. — 1 C mult bien. 
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dui mil, et erent venu 2 altressi a la cite por garnir. Quant il oirent 
dire que Naples estoit prise par force, et que Johannis avoit fait oc- 
cirre les genz qui estoient dedenz, si se mist uns si granz esfroiz en als 
que il se desconfissent par als meismes.Si com Diex sueffre les mesa- 
ventures avenir as genz, li Venicien se ferirent es vaisials, qui ainz 
ainz, qui mielz mielz; si que por poi que li uns ne neoit 3 l’autre. Et 
li serjant a cheval, qui estoient de France et de Flandre et des autres 
terres, s’enfuioient par terre 4 . 

416. Or oiez quels mesaventure ce fu *, qui ne lor ere mestiers; 
quar la citez ere si forz et si close de bons murs et de bones tors, que 
il ne trovassent ja qui les assaillist 2 , ne Johannis ne 3 tornast ja cele 
part. Et quant Johannis 01 dire que il sen estoient fui, qui ere biena 
demie jornee loing de qui, chevaucha cele part 4 . Li Grieu qui estoient 
en la cite remes se rendirent a lui, et il maintenant les fist prendre, 
et petiz et granz, fors cels 5 .qui en eschaperent, et les fist mener en 
Blaquie; et fist la cite fondre et 0 abatre. Ha! cum ce fu granz da¬ 
mages; car ce ere une des meillors citez de Romenie, et des mielz 
seanz 7 . 


XCVII. 

417. Apresd’iqui, en avoitune altre qui Panedor 1 ertappelee, qui 
se rendi a lui 2 ; et il la fist abatre et fondre, et les genz 3 fist mener en 
Blaquie ausi com de celi 4 . Et apres chevaucha a la cite d’Arecloie, 
qui seoit sor un bon 5 port de mer, et ere as Veniciens, qui l’avoient 
feblement garnie 6 ; si l’assailli et la prist par force. Enqui rot grant 
occision de gent; et leremanant le fist mener en Blaquie 7 , et fist fon¬ 
dre la cite comme les autres. 

418. Et d’iqui chevaucha a la cite de Dai'n, qui ere mult forz et 
bele; et la genz ne l’osererit tenir; si li 1 fu rendue, et il la fist fondre 

41’5. — 2 C omet venu. — 3 A, ne ve'oit; B, etc., n’ocioit. — 4 DE, de la terre. 

416. — i A omet ce fu. — - B, que il n’i entr assent j antes. — » A omet ne. — 4 CDE omettent 
et quant Johannis oi dire, etc. Dans A, oi, au lieu de oi dire; et dans F, sot. — 5 A, dels. — 
6 A omet fondre et. —7 CDE omettent ha cum , etc., ety substituent: ki estoit moult fors et bone 
et en bon pais. Ensifu la cites destruite com vos ave\ oi. 
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cheval; et ils etaient bien deux mille, et ils etaient venus aussi pour 
garnir la cite. Quand ils ou'irent dire que Naples etait prise de vive 
force, et que Johannis avait fait occire les gens qui etaient dedans, 
alors un si grand effroi se mit en eux qu’ils se deconfirent d’eux- 
memes. Ainsi que Dieu permet que les mesa ventures adviennent aux 
gens, les Venitiens se jeterent dans les vaisseaux, au plus vite et a qui 
mieux mieux; en sorte que peu s’en fallait que l’un ne noyat l’autre. 
Et les sergents a cheval, qui etaient de France et de Flandre et des 
autres pays, s’enfuyaient par terre. 

416. Or oyez quelle mesaventure ce fut, quine leur etait bonne a 
rien; car la cite etait si forte et si bien close de bons murs et de bonnes 
tours, qu’ils n’eussent pas trouve qui les assaillit, et que Johannis n’eut 
pas tourne de ce cote. Et quand Johannis ouit dire qu’ils s etaient en- 
fuis, lui qui etait bien a une demi-journee loin de la, chevaucha de ce 
c6te. Les Grecs qui etaient restes dans la cite se rendirent a lui, et lui 
a l’instant les fit prendre, et petits et grands, hors ceux qui s’echap- 
perent, et les fit mener en Blaquie; et il fit ruiner et abattre la cite. 
Ah! comme ce fut un grand dommage; car c’etait une des meilleures 
cites de Romanie et des mieux plaisantes. 

XCVII. Johannis continue ses conquetes et ses ravages. 

417. Pres de la, il y en avait une autre qui etait appelee Panedor, 
qui se rendit a lui; et il la fit abattre et ruiner, etfit mener les gens en 
Blaquie ainsi qu’il avait fait de l’autre. Et apres il chevaucha vers la 
cite d’Arecloie, qui etait situee sur un bon port de mer, et etait aux 
Venitiens, qui l’avaient faiblement garnie; il l’assaillit et la prit de vive 
force. La encore il y eut une grande occision de gens; et il fit mener 
le reste en Blaquie, et fit ruiner la cite comme les autres. 

418. Et de la il chevaucha vers la cite de Dai'n, qui etait bien forte 
et belle; et les gens ne l’oserent defendre; et elle lui fut rendue, et il 


417. — 1 F, Penne d'or. — - CDE omettent qui se rendi d lui. — 3 A omet gen\; CEF, Griex; 
D, Turs. — 4 CDE, en Blaquie en prison aveuc les autres; F, les Griex qui dedens estoient,il les 
envoia en Blaquie, ausint come il avoit fet de Vautre cite. -5 B, molt bon. — <» CDEF omettent 
qui Vavoient, etc. — 7 CDE ajoutent en prison. 

418. — 1 A, lor. 
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et abatre 2 . Apres chevaucha a la cite del Churlot, qui s'ere a lui ren- 
due; et il la fist fondre et abatre, et mener 3 les genz en prison. Et 
ensi come aucuns chastiaus ou aucune citez 4 se rendoit a lui, et il les 
avoit asseurez, il les fesoit abattre, et mener les homes et les fames 5 
en prison; et nulle convenance que il lor fist 11 ne lor tenoit. 

419. Lors corrurent li Commain et li Blac devant les portes de 
Costantinoble, oil Henris li bals de l’empire ere a tant de gent com 
il avoir pooit 1 , mult dolenz et iriez por ce que il ne pooit avoir tant 
de gent qu’il peust sa terre desfendre. Et ensi pristrent li Commain 2 
les proies de la terre, et homes et fames et anfanz 3 ; et abatirent les 
citez et les chastiax, et fisent si grant essil que onques nus horn 
n’oi' parler de si grant. 

420. Lors 1 vindrent a une cite a doze Hues de Costantinoble, qui 
Nature ert apelee; et Henris li freres l’empereor l’avoit donnee a Payen 
d’Orliens. En celle cite avoit mult grant pueple de gens, car cil del 
pais i estoient tuit afui 2 ; et il l’assaillirent, si la pristrent par force. 
La i ot si grant occision de gent, que il n’avoit eu si grant en nule vile 
ou il eussent este. Et sachiez que tuit li chastel et totes les cites qui 
s’erent rendu a Johannis, et cui il avoit asseurez 3 , erent tuit fondu 
et destruit, et menees les gens en Blaquie 4 , en tel maniere com vos 
avez 01. 

421. Sachiez que dedenz cine jornees de Costantinoble ne remest 
nule riens a essillier, fors solement la cite de Visoi 1 et cele de Salem- 
brie, qui estoient garnies de Francois. Et en cele 2 de Visoi ere Ansiaus 
de Kaeu, bien atot six vins chevaliers; et en cele de Salembrie ere 
Machaires de Sainte Manehalt atot cinquante; et Henris li freres 
l’empereor Baudoin ere remes en Costantinoble al remanant. Et sa¬ 
chiez que mult erent al desoz; que defors le cors de Costantinople 
n’avoient retenu 3 que ces deus citez. 


418. — - F omet cette premiere phrase. — 3 A omet ce qui suit, jusqu’£ abatre et mener 
inclusivement. — 4 CD, chascune citts et cascuns castiaus. — ^ C ajoute et enfans en son pais. 
— 6 A, tenist. 

419. — 1 A, avoit; B. estoit et avoit pou de gent. — 2 BF ajoutent el li Blac. - 3 B. etc., omet- 
tent et anfan\. 
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la fit ruiner et abattre. Apres il chevaucha vers la cite du Churlot, qui 
s’etait rendue a lui; et il la fit ruiner et abattre, et mener les gens en 
prison. Et a mesure qu’un chateau ou une cite se rendait a lui, et 
qu’il leur avait donne surete, il les faisait abattre, et mener les 
hommes et les femmes en prison; et aucune convention qu’il leur 
eut faite il ne leur tenait. 

419. Alors les Comains et les Blaques coururent devant les portes 
de Constantinople, ou Henri le regent de Pempire etait avec autant 
de gens qu’il en pouvait avoir, bien triste et irrite parce qu’il ne pou- 
vait avoir assez de gens pour defendre sa terre. Les Comains prirent 
ainsi les bestiaux de la terre, et hommes et femmes et enfants; et abat- 
tirent les cites et les chateaux, et firent si grande desolation que jamais 
nul homme n’ou'ft parler de si grande. 

420. Ils vinrent alors a une cite a douze lieues de Constantinople, 
qui etait appelee Nature; et Henri le frere de Pempereur l’avait don- 
nee a Payen d’Orleans. En cette cite il y avait une tres grande foule 
de gens, car ceux du pays s’y etaient tousrefugies; et ils Passaillirent 
et la prirent de vive force. Il y eut la une si grande occision de gens, 
qu’il n’y en avait pas eu de si grande en nulle ville ou ils eussent ete. 
Et sachez que tous les chateaux et toutes les cites qui s’etaient rendus a 
Johannis, et a qui il avait donne surete, etaient tous ruines et detruits, 
et les gens menes en Blaquie, en telle maniere que vous l’avez oui'. 

421. Sachez qu’a cinq journees autour de Constantinople il ne 
resta rien a ravager, excepte seulement la cite de Visoi et celle de Sa- 
lembrie, qui etaient garnies de Francais. Et en celle de Visoi etait 
Anseau de Cayeux, bien avec cent vingt chevaliers; et en celle de Sa- 
lembrie etait Macaire de Sainte-Menehould avec cinquante; et Henri 
le frere de Pempereur Baudouin etait demeure en Constantinople 
avec le reste. Et sachez qu’ils etaient bien bas; car en dehors de la 
ville de Constantinople ils n’avaient conserve que ces deux cites. 


420. —1 Ce paragraphe etcelui qui suit sont omis dans B. — 2 A, cele si avoit mult grant 
pueple de gens, et il s’en estoient tuit fui cels del pais. — 3 C omet et cui, etc. — 4 CDE ajoutent 
en prison ;F, les homes et les fames en estoient tuit mene en prison. 

421. — 1 A ,de ci Versoi. — 2 A, et cele, ici et plus bas; le sens exige et en cele. — 3 CDEF, 
n'avoit remes. 
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422. Quant ce virent li Grieu qui erent en 1 ’ost avec Johannis (qui 
s’erent a lui rendu et revelle contre les Frans; et il lor abatoit lor 
chastiaus et lor citez, et nul convent ne lor tenon) 1 , si se tindrent a 
morz et a trals. Et parlerent ensemble, et distrent que aussi feroit-il 
d’Andrenople et der Dimot quant il reparieroit 2 ; et se il ces deus 3 
abatoit, dont estoit Romenie perdue atozjorz. Etpristrent lor mes¬ 
sages priveement, si les envoierent en Costantinoble al Vernas. 

423. Et li prioient queil criast merci a Henri le frere l’empereor 
Baudoin etas Veniciens, que il feissent pais 1 a als, et que il li donas- 
sent 2 Andrenople et le Dimot; et li Grieu se torneroient tuit a lui, et 
ensi porroient bien 3 estre li Grieu et li Franc ensemble. Consels en 
fu pris ou i ot 4 paroles de maintes manieres; mais la fins del conseil fu 
telx que al Vernas et a l’enpereris 5 sa fame, qui ere suer le roi Phe- 
lippe de France, fu otro'ie^ Andrenople et li Dimos, o totes lorapar- 
tenances, et il en feroit le servise a l’empereor et a l’empire 7 . Ensi fu 
la convenance faite et assovie 8 , et la pais faite des Grex et des Frans. 

424. Johanis li rois de Blaquie et de Bouerie, qui ot sejorne lon- 

. .. , aw. , 

guement en Romenie 1 , et lou pais gaste trestote la quaresme et apres 
la Pasque grant 2 piece, si s’en retraist ariers vers Andrenople et vers 
le Dimot, et ot en pense que il en feroit tot autretel com il avoit fait 
des autres. Et quant li Grieu virent ce, qui estoient avec lui 3 , qu’il 
torneroit vers Andrenople 4 , si se comencierent 5 a embler de lui, et 
par nuit et par jor, vint, trente, quarante, cent 15 . 

425 . Et quant il vint la, si lor requist que il le laissassent alsi en- 
trer dedenz, cum il avoient fait dedenz les autres. Etil li distrent que 

422. — 1 F omet lor chasliaus, etc. — * A, reparieroient. — 3 BF a joutent cite\. 

423. — 1 CDEF, ferme pais.— 2 B, etc., donroient, donnassent (ou donast), le Vernes (ou a Li- 
vernat) au lieu de li donassent. — 3 A omet bien. — 4 A omet, ou i ot.— 6 A, a Vernas et a I'empe- 
reris ; CDEF, li Vernas et I'empereis. — 6 D, ot en otroi; F, auroient. ->G, li Vernas mons- 
tra ceste chose a Henri et aus Venissiiens; cil qui virent que mieus valoit que li Vernas I'eust que 
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XC V111. Les Grecs se reconcilient avec les croises; Johannis assiege 

le Dimot. 

422. Quand les Grecs qui etaient a l’armee avec Johannis virent 
cela (eux qui s’etaient rendus a lui et re voltes contre les Francs 5 et 
lui leur abattait leurs chateaux et leurs cites, et ne leur tenait nulle 
convention), alors ils se tinrent pour morts et trahis. Et ils parlerent 
ensemble, et dirent qu’autant en ferait-il d’Andrinople et du Dimot 
quand il retournerait; et que s’il abattait ces deux-la, la Romanie 
etait perdue a toujours. Et ils prirent leurs messages en secret, et les 
envoyerent en Constantinople au Vernas. 

423. Et ils le priaient qu’il criat merci a Henri le frere de l’empe- 
reur Baudouin et aux Venitiens, pour qu’ils Assent la paix avec eux, 
et qu’ils lui donnassent Andrinople et le Dimot; et que les Grecs 
tourneraient tous a lui, et qu’ainsi les Grecs et les Francs pourraient 
etre bien ensemble. II en fut tenu un conseil ou il y eut des paroles 
demaintes manieres; mais la fin du conseil fut telle que au Vernas et 
a l’imperatrice sa femme, qui etait soeur du roi Philippe de France, fu- 
■rent octroyes Andrinople et le Dimot, avectoutes leurs appartenances, 
et qu’il en ferait le service a l’empereur et a l’empire. Ainsi fut faite 
et conclue la convention, et faite la paix des Grecs et des Francs. 

424. Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, qui avait sejourne 
longtemps en Romanie, et ravage le pays tout le careme et grand 
temps apresla Paque(2 avril 1206), s’en retourna vers Andrinople 
et vers le Dimot, et eut la pensee qu’il en ferait tout autant qu’il avait 
fait des autres villes. Et quand les Grecs qui etaient avec lui virent 
qu’il tournerait vers Andrinople, ils commencerent a se sauver de 
lui, et de nuit et de jour, vingt, trente, quarante, cent. 

425. Et quand il vint la, il leur requit qu’ils le laissassent aussi 
entrer dedans, coiiime ils avaient fait dans les autres villes. Et ils lui 


Johannis leur anemis, li otroierent; et li Vernas enfist feaute a Henri comme a bail. — 8 BCE, 
asseuree; D, assommee ; F, achevie. 

424. 1 CDE, en laterre des Frans. — 2 A, a grant. — 3 CDE omettent qui estoient avec lui. 

— 4 B, etc., celepart , au lieu de vers Andrenople. — 8 A, comencent. - SB, XX , L, cen ;; CDEF, 
bien doi cent . 
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il ne feroient 1 , et distrent : « Sire, quant nos nos rendimes a toi, et 
« nos nos revelames 2 contre les Frans, tu nos juras que tu nos gar- 
« deroies en bone foi et salveroies. Tu ne Fas pas fait, ains as des- 
« truite Romenie; et alsi savons nos bien que tu nos feroies alsi com 
« tu as fait des autres. » Et quant Johannis 0'1'tce, siasist le Dimot, 
et dreca entor seize perieres granz; et comenca engins a faire de 
mainte maniere, et a gaster 3 tot le pais entor. 

426. Lors pristrent oil d’Andrenople et cil del Dimot lor messa¬ 
ges; si les envoierent en Costantinoble a Henri, qui ere bals de l’ern- 
pire, et al Vernas, que il seccorrussent por Dieu le Dimot qui ert 
assis. Et quant ell de Costantinoble oirent la novele, si pristrent con- 
r.eil del Dimot secoure. Mult i ot de cels qui n’oserent mie loer 1 que on 
isist de Costantinople, ne que on si pou que on avoit de la crestiente 
meist 2 en aventure. Totes voies fui-lor consels telx que il istroient 
fors, et que il iroient trosque a Salembrie. 

427. Li cardonaus 1 qui ere de par Fapostoile de Rome, en prees- 
cha 2 et en fist pardon a toz cels qui iroient et 3 qui morroient en la 
bataille. Lors s’en issi Henris de Costantinoble a tantde gent cum il 
avoir pot, et chevaucha trosque a la cite de Salembrie; et enqui fu 
logiez devant la vile bien par huit jorz. Et de jor en jor li venoient 4 mes¬ 
sage d’Andrenople, et li mandoient que aust merci d’als, et que il les 
secorust; quese il nes secoroit 5 il estoient perdu enfin. 


XCIX. 

428. Lors prist conseil Henris a ses barons, et li consels si fu telx 
que il alassent a la cite de Visoi 1 , qui mult ere bone et forz. Ensi 
cum il dissent si le Assent; et vindrent a la cite de Visoi, si se logie- 
rent devant la vile le jor de la veille de la feste monseignor saint Johan 
Baptiste en juing. Et le jor cum il furent logie, vindrent li message 


425. — > CD, que non feroient. — 2 CDEF, et nous el no roialme. — 3 A, ei gaster. 

426. — 1 A, i loer. — 2 CE . ne ke si poi de gent com il avoient... se mesist. 
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dirent qu’ils ne le feraient pas, et dirent : « Sire, quand nous nous 
« rendimes a toi et que nous nous revoltames contre les Francs, tu 
« nous juras que tu nous garderais en bonne foi et que tu nous sau¬ 
ce verais. Tu ne l’as pas fait, mais tu as detruit la Romanie; et aussi 
cc savon s-nous bien que tu ferais de nous tout comme tu as fait des au- 
cc tres. » Et quand Johannis ou'it cela, il assiegea le Dimot, et dressa 
a l’entour seize grands pierriers; et commenca a faire des engins de 
maintes manieres, et a ravager le pays tout autour. 

426. Alors ceux d’Andrinople et ceux du Dimot prirent leurs mes¬ 
sages ; et ils les envoyerent en Constantinople a Henri, qui etait re¬ 
gent de l’empire, et au Vernas, demandant que pour Dieu ils secou- 
russent le Dimot qui etait assiege. Et quand ceux de Constantinople 
ouirent la nouvelle, ils tinrent conseil pour secourir le Dimot. II y en 
eut beaucoup qui n’oserent pas conseiller qu’on sortit de Constan¬ 
tinople, ni qu’on mit en aventure le peu de gens qu’on avait de la 
chretiente. Toutefois leur conseil fut tel qu’ils sortiraient dehors, 
et qu’ils iraient jusqu’a Salembrie. 

427. Le cardinal qui etait de par le pape de Rome en precha eten 
donna l’indulgence a tous ceux qui iraient et qui mourraient en la ba- 
taille. Alors Henri sortit de Constantinople avec autant de gens qu’il 
en put avoir, et chevaucha jusqu’a la cite de Salembrie; et il fut loge 
la devant la ville pendant huit jours. Et de jour en jour il lui venait 
des messagers d’Andrinople, et ils lui mandaient qu’il eutpitied’eux 
et qu’il les secourut; car s’il ne les secourait, ils etaientenfin perdus. 

X C IX. Les croises marchent au secours du Dimot. 

428. Alors Henri tint conseil avec ses barons, et le conseil fut tel 
qu’ils iraient a la cite de Visoi, qui etait bien bonne et forte. Ainsi qu’ils 
le dirent ainsi le firent; et ils vinrent a la cite de Visoi, et se logerent de¬ 
vant la ville le jour de la veille (23 juin 1206) de la fete de monseigneur 
saint Jean-Baptiste en juin. Et le jour qu’ils furent loges, vinrent les 


Suzanne. — 2 A, penscha. ->B, etc., omettent qui iroient et. — 4 A, venois. —5 A, secorut. 

428. — 1 A, Virsoi; R.jusques a la cite de Visoi ; F omet ce qui suit jusques et y compris le 
fisent; CDE ajoutent si se logeroient devant la vile. 
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d’Andrenople, et distrent a 2 Henri le frere l’empereor Baudoin : 
« Sire, sache 3 que se tu ne secors la cite del Dimot, que ele ne se puet 
« tenir plus dehuit jors 4 ; car les 5 perieres Johannis ont abattule mur 
« en quatre leus, et ont este ses gens deus foiz sor les murs. » 

429. Lors demanda conseil que il feroit. Assez i ot parle avant et 
ariere, mais la fins del conseil si fu tels que il distrent : « Seignor, 
« nos somes ja tant venu avant, que nos somes honi 1 se nos ne se¬ 
ct corons le Dimot. Mais soit chascuns confes et commeniez 2 , et orde- 
« nons nozbatailles 3 . » Et aesmerent que il avoient bien quatre cenz 4 
chevaliers, et que il n’en avoient mie plus; et manderent les messages 
qui erent venu d’Andrenople, et demanderent le convine, combien 
Johanis 5 avoit de gent. Et il respondirent que' il avoit bien quarante 
mil homes a armes, sanz cels a pie dont il ne savoient le conte. 

430. Ha! Diex, cum perillose bataille de si pou de gent encontre 
tant. A 1 matin, le jor de la feste monseignor saint Johan Baptiste fu- 
rent tuit 1 confes et commenie, et l’endemain simurent. L’avangarde 
si fu commandee Joffroi le mareschal de Romenie et de Champaigne, 
et Machaires de Sainte-Manehalt fu avec. La segonde bataille fist 
Coenes de Betune et 2 Miles li Brabanz; la tierce 3 , Paiens d’Orliens 
et Pierres de Braiecuel; la quarte, Ansials de Kaeu; laquinte 4 , Bau- 
doins de Belveoir; la siste, Hues de Belmes; la septisme, Henris li 
freres l’empereor Baudoin; l’uitisme, Gautiers de Escornai et li Fla- 
menc. Tyerris de Los, qui ere senechaus, fist l’ariere garde 5 . 


428. — 2 BCDE omettentti’ Andrenople et distrent a, en mettantapres Baudoin les mots qui dirent 
ou [’equivalent. — 3 A, sachie\. — '* CDE, elle se rendra , car ne se peut plus tenir ; A seul 
marque le terme de huit jours. — 5 A, et les. 

429. — 1 CDE, nous somes tout honi puis que nous somes tant venu avant. — 2 Apres acumeniies , 
C ajoute ensi le Jisent, et D, car a I’aie de Dieu nous les secourrons. — 3 CDE, ordenerent lor 
batailles , au lieu de ordenons , etc.— 4 B, cent; CDEF, troiscens. — * B omet le convine; D, dou 
convine Johanisse et combien il; F, del covine d’Andrenople et combien Jehanice. 

430. — 1 A omet tuit. — 2 A n’a pasef, en sorte que Milon s’y trouve d£sign£comme chef du 
troisieme corps. Mais il suffit de retablir et pour que A s’accorde avec CDEF en ce qui concerne 
les six premiers corps. B designe aussi par erreur Milon pour le troisieme, puis Palen d’Orl^ans 
avec Pierre de Bracieux pour le quatrieme. Anseau pour le cinquieme. Baudouin de Beauvoir 
pour le sixieme, Hugues de Beaumetz pour ce meme corps ou pour le septieme avec Henri. A 
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messagers d’Andrinople, et ils dirent a Henri le frere de l’empereur 
Baudouin : « Sire, sacheque si tu ne secours la cite du Dimot, elle ne 
« peut tenir plus de huit jours; car les pierriers de Johannis ont 
« abattu le mur en quatre endroits, et ses gens ont ete deux fois sur 
« les murs. » 

429. Alors ildemanda conseil surce qu’il ferait. On park assez en 
avant et en arriere, mais la fin du conseil fut telle qu’ils dirent : « Sei- 
« gneurs, nous sommes deja venus si avant, que nous sommes honnis 
« si nous ne secourons le Dimot. Mais que chacun soit confesse et 
« communie, et ordonnons nos corps de bataille. » Et ils estimerent 
qu’ils avaient bien quatre cents chevaliers, et qu’ils n’en avaient pas 
plus; etils manderent les messagers quietaient venus d’Andrinople, 
et demanderent l’etatdes choses, combien Johannis avait de gens. Et 
ils repondirent qu’il avait bien quarante mille hommes d’armes, sans 
ceux de pieddont ils ne savaient le compte. 

4'3o. Ah! Dieu, quelle perilleuse bataille de si peu de genscontre 
tant! Au matin, lejour delafete de monseigneur saint Jean-Baptiste, 
ils furent tous confesses et communies, et le lendemain (20 juin) ils 
partirent. L’avant-garde fut confiee a Geoffroi le marechal de Roma¬ 
nic et de Champagne, et Macaire de Sainte-Menehould fut avec lui. 
Le second corps fut a Conon de Bethune et a Milon le Brebant; le 
troisieme, a Payen d’Orleanset a Pierre de Bracieux; le quatrieme, 
a Anseau de Cayeux; le cinquieme, a Baudouin de Beauvoir; le 
sixieme, a Hugues de Beaumetz; le septieme, a Henri le frere de 
l’empereur Baudouin; le huitieme, a Gautier d’Escornai et aux 
Flamands. Thierri de Loos, qui etait senechal, fit l’arriere-garde. 


partir du septieme, B se retrouve d’accord avec A. — 3 CDE, la tierce bataille fist. L’addition du 
mot fist empeche de rapporter le commandement de ce corps au nom qui precede. — 4 CDE, la 
guinte fist. — K C, la sieptime] Gautiers d’Escornai li Flamens ; le vuitime et l'ariere garde fist 
Tieris de Los, ki iert senescaus. DE dSsignent aussi Tarriere-garde comme huitieme corps; 
F, sans lui donner de num€ro d’ordre, la distingue du septieme. Elle est d€sign€e explicite- 
ment dans B et impiicitement dans A comme neuvieme corps, parce que ces deux manuscrits 
d^signent pour le septieme le regent Henri, omis dans CDEF. Aucune de ces erreurs n’existe 
dans le manuscrit G : Si ordonnerent leur batailles : la premiere fist Joffrois de Vile-Harduin 
et Makaires de Sainte Manehoult; la seconde fistQuennesde Belune et Miles de {It) Braibans; la 
tierce fist Paiens d'Orliens et Pierres de Braichuel; la IIII e fist Anciaus de Kaeu; la quinte Bau- 
duins de Biauvoir la VP fist Hues de Beline {Belm&s) ; la VIP fist Henris li baus de V empire; 
la VIIP Gautiers d’Escornai; la nuevisme Thieris de Los qui estoit sencschaus. 

VILLE-HARDOU1N , III. — 33 
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43 1. Lors chevauchierent tot ordeneement 1 par trois jors; neon- 
ques plus perillosement genz n’alerent querre bataille. Car il avoient 
deus perils : de ce que il estoient pou, et cil estoient assez a cui il 
aloient combatre; d’autre part, il ne creoient pas les Griex, a cui il 
avoient pais faite, que il lor dussent aidier de cuer. Ainz avoient 
paor que quant venroit 2 au besoing, que il ne se tornassent devers 
Johanis, qui avoit le Dimot si aprochie de prendre, com vos avez 01 
ariere. 


C. 

432. Quant Johannis o'i que li Franc venoient, si nes ossa atten- 
dre; ainz arst ses engins, et se desloja. Et ensi se parti 1 del Dimot; 
et sachiez 2 que toz li monz le tint 3 a grant miracle. Et Henris li 
bauz de l’empire vint al quart jor devant Andrenople, et se loja sor 
les plus belsprezdel monde, sor la riviere d’Andrenople 4 . Quant cil 
d’Andrenople les virent venir, si issirent fors a totes lor croiz et a la 
procession 5 , et fisent la greignor joie qui onques fust veue. Et il le 
durent bien faire, que il n’estoient mie 6 bien a aise. 

433. Et lors vint la novele en lost des Frans 1 que Johannis ere 
logiez a un chastel qui a nom Rodestuic 2 . Et al matin mut 1 ’oz des 
Frans, et chevaucha vers cele part por la bataille querre; et Johanis 
se desloja, si chevaucha ariers vers son pais. Ensi le suirent par cine 
jornees, et il ades s’en ala devant als. Lors se herbergierent al cln- 
quisme jor sot un bel leu, a un chastel que on apele le Fraim; enqui 
sejornerent par trois jors. 

434. Et lors s’en parti une compaignie de la bone gent de Post, 
par descorde qu’il eurent a Henri le frere de l’empereor Baudoin 1 . De 
cele compaignie fu chevetaines Baudoins de Belveoir; et Hues de Bel- 
mes fu avec lui, et Guillaumes de Gomeignies, et Drues de Belraim. 
Et en alerent bien ensemble 2 en cele route cinquante chevalier; et 

431. — 1 CDE, serreement. — 2 A, veroit; B, il venroit; CEF, il venroienl; D, che venroit. 

432. — i A, se desloja. — 2 Cajoute de voir. — 3 B ajoute d moult grant merveille et. — i A omet 
d’Andrenople; F omet quant cil d’Andrenople. — 6 B, et a procession ; F, si issirent fors a toutes 
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43 1. Alors ils chevaucherentbien en ordre pendant trois jours; et 
jamais gens n’allerent plusperilleusementchercher la bataille. Car ils 
avaient deux perils : de cequ’ils etaient peu,et ceux-la etaient beau- 
coup contre qui ils allaient combattre; d’autre part, ils ne croyaient 
pas que les Grecs, avec qui ils avaient fait la paix, leur dussent aider 
de bon coeur. Mais ils avaient peur que quand on en viendrait au be- 
soin, ils ne tournassent du c6te de Johannis, qui avait ete si pres de 
prendre le Dimot, comme vous l’avez ou'i plus haut. 

C. Johannis se retire poursuivi par les croises. 

432. Quand Johannis apprit que les Francs venaient, il n’osa les 
attendre; mais il brula ses engins, et delogea. Et ainsi partit-il du 
Dimot; et sachez que tout lemonde letint a grand miracle. Et Henri 
le regent de l’empire vint au quatrieme jour (28 juin) devant Andri- 
nople, et se logea sur les plus beaux pres du monde, sur la riviere 
d’Andrinople. Quand ceux d’Andrinople les virentvenir, ilssortirent 
dehors avec toutes les croix et en procession, et montrerent la plus 
grande joie qui jamais fut vue. Et ils le durent bien faire, car ils n’e- 
taient pas a raise. 

433. Et alors vint la nouvelle au camp des Francs que Johannis 
etait loge en un chateau qui a nom Rodestuic. Et au matin 1 ’armee 
des Francs partit, et chevaucha de ce cote pour chercher la bataille; et 
Johannis delogea, et chevaucha en arriere vers son pays. Ils le suivi- 
rent ainsi pendant cinq journees, et lui s’en alia toujours devant eux. 
Alors ils se logerent le cinquieme jour en un beau lieu, a un chateau 
qu’on appelle le Fraim; la ils sejournerent pendant trois jours. 

434. Et alors partit une compagnie des bonnes gens de l’armee, 
pour un demele qu’ils eurent avec Henri le frere de l’empereur Bau- 
douin. De cettecompagnie etait chef Baudouin de Beauvoir; etHu- 
gues de Beaumetz etait avec lui, et Guillaume de Gommegnies, et 
Dreux de Beaurain. Et ils s’en allerent bien cinquante chevaliers en- 


leur processions encontr'ex.— 6 CE ajoutent bien asseur ne; F, bien asseur, au lieudefciena aise. 

433 . — 1 CDE omettent en Vosl des Frans. — 2 CDE, Rodestinc, BFG, Rodestoc. 

434. — 1 F omet qu'il orent, etc. — 2 CDEF omettent ensemble. 
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cuiderent que li remananz n’osast remanoir el pa'fs entre 3 lor ane- 
mis. 


Cl. 

435. Lors pristrent conseil Henris li bausde l'empire, et li baron 
qui avec lui estoient; et fu telx lor consels que il chevalcheroient 
avant. Si chevauchierent 1 par deus jors, et se 2 herbergierent en une 
mult bele vallee, pres d’un chastelque on apele Moniac. Et cil chas- 
tiaus lor fu renduz, et i sejornerent 3 bien par cine jors, et distrent 
que il iroient Renier de Trit secore, qui ere dedenz 1 ’Estanemac as- 
sis, et i avoit este bien treize mois enserrez 4 dedenz. Ensi remest 
Henris li baus de l’empire en l’ost, et granz partie de sa gent; li re¬ 
mananz ala secore Renier de Trit a l’Estanemac. 

436 . Etsachiez que mult alerentperilleusement cil qui i 1 alerent, 
que on a pou veu de si perillose rescousse 2 ; et chevauchierent trois 
jors 3 parmi laterre a lor anemis. En cele rescosse 4 ala Coenes de 
Betune, et Joffrois de Vile-Hardoin li mareschausde Romenie etde 
Champaigne, et Machaires de Sainte-Manehalt, et Miles li Braibanz, 
et Pierres de Braiecuel, et Paiens d’Orliens, et Ansials de Kaeu, et 
Tyerris de Los, et Guillaumes del Perfoi, et une bataille des Veni- 
ciens, dont Andrius Valeres ere chevetaines. Et ensi chevauchierent 
trosque au chastel 5 d’Estanemac, et aprochierent tant que il virent 
l’Estanemac 0 . 

437. Reniers de Trit ere 1 as bailies 2 des murs, et choisi l’avan- 
garde que Joffrois li mareschaus faisoit, et les autres batailes qui ve- 
noient apres mult ordeneement; etolors ne sot quex genz ce estoient. 
Et ce ne fu mie mervoile se il dota, que grant tens avoit 3 que il n’a- 
voit oi noveles d’als; etcuida que ce fussent li Grieu qui les venis- 
sent asseoir. 

438 . Joffrois li mareschaus de Romenie et de Champaigne prist 


434. — 3 A, contre. 

435 . — 1 AB omettent avant si chevauchierent; F, qu'il chevauchierent avant par, etc. — * A 
omet se. — 3 CDE, et chevauchierent. —4 A seul donne enserref. 

436 . — 1 A omet u — 2 A. perilloses rescouses ; C, et poi a on veu a bien venir si merveilleuse 
re^e; D,« pereleuses chevauchies; E. siperilleuse chose. B omet cil qui i alerent, etc. — 3 C, car 
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semble en cette troupe; et ils pensaient que les autres n’oseraient pas 
rester dans le pays au milieu de leurs ennemis. 

Cl. Renier de Trit secouru et delivre. 

435. Alors tinrent conseil Henri le regent de l’empire, et les barons 
qui etaient avec lui; et leur conseil fut tel qu’ils chevaucheraient en 
avant. Ils chevaucherent pendant deux jours, et logerent en une tres 
belle vallee, pres d’un chateau qu’on appelle Moniac. Etce chateau 
leur fut rendu, et ils y sejournerent pendant cinq jours, et dirent qu’ils 
iraient secourir Renier de Trit, qui etait assiege dans l’Estanemac, 
et avait bien ete enferme treize mois dedans. Henri le regent de l’em¬ 
pire resta ainsi au camp, et une grande partie de ses gens; le reste alia 
secourir Renier de Trit a l’Estanemac. 

436 . Et sachez qu’ils y allerent bien perilleusement ceux qui y al- 
lerent, car on a peu vu de si perilleuse delivrance; et ils chevauche¬ 
rent trois jours a travers la terre de leurs ennemis. En cette delivrance 
alia Conon de Bethune, et Geoffroi de Ville-Hardouin le marechal 
de Romanie et de Champagne, et Macaire de Sainte-Menehould, et 
Milon le Brebant, et Pierre de Bracieux, et Payen d’Orleans, et An- 
seau de Cayeux, et Thierri de Loos, et Guillaume du Perchoi, et un 
corps de Venitiens dont Andre Valere etait chef. Et ils chevaucherent 
ainsi jusqu’au chateau d’Estanemac, et approcherent tant qu’ils virent 
l’Estanemac (juillet 1206). 

437. Renier de Trit etait aux palissades des murs, et il aperfut 
l’avant-garde que faisait Geoffroi le marechal, et les autres corps qui 
venaient apres bien en ordre; et alors il ne sut quelles gens c’etaient. 
Et ce ne fut pas merveille s’il douta, car il y avait grand temps qu’il 
n’avait ou'f de leurs nouvelles; et il pensa que ce pouvaient etre les 
Grecs qui les venaient assieger. 

438 . Geoffroi le marechal de Romanie et de Champagne prit des 


il lor /aloit passer le plus • I)E omettent trois jors; G, il alerent 111 jours. — 4 A, rescolse.— $CT> 
ajoutent qui a non. — 6 CDE, le castiel, au lieu de VEstanemac; D ajoute Renters de Trit estoit; 
F, einsint chevauchierent jusques a VEstameniac oil Renier de Crit estoit. 

437. —i A, omet ere. — 2 BCE, batailles; D. bretesches; F, distre; G, stir les murs. — 
3 C ajoute passe. 
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Turcoples et arbalestiers a cheval 1 , si les envoia avant por savoir ie 
convine del chastel; que il ne savoient se il estoient mort ou vif, que 
grant tens avoit que il n’en avoient 01 noveles. Et quant cil vindrent 
devant le chastel, R-eniers de Trit et sa mesnie 2 les conurent : bien le 
poez 3 savoir que il orent grant joie. Lorss’en issirent et alerent contre 
lor amis, si firent grant joie 4 li un as autres 5 . 

439. Et lors se herbergierent li baron en une mult bone vile qui 
estoit al pie del chastel, et qui tenoit ades assiege le chastel. Lors dis- 
trent li baron 1 que il avoient maintes foiz oi dire que Pempereres 
Baudoins ere morz en la prison Johannis 2 , maisil nel creoient mie; 
et Reniers de Trit dist que por voir ere morz 3 , et il le crurent 4 . 
Mult i ot de cels qui en furent dolent; se il le peussent amender! 

440. Et ensi jurent la nuit 1 en la vile; et al maitin s’en partirent, et 
guerpirent PEstanemac. Et chevauchierent par deus jorz; et al tierz 
jor vindrent a Post ou Henris, li freres l’empereor, les atendoit soz 2 
le chastel de Moniac, qui siet sor le flum d’Arte, ou il estoit herber- 
giez 3 . Mult fu granz joie a 4 cels de Post de Renier de Trit qui ere 
rescous de prison, et a 5 bien fu atorne a cels qui Pen amenerent; car 
il i alerent mult perilleusement 3 . 


C 11. 


441. Lors pristrent conseil li baron que il iroient en Costantinoble, 
et que il coroneroient Henri le frere Pempereor Baudoin; et laissie- 
rent ou pa'is 1 le Vernas a toz les Grez de la terre, et atot quarante 
chevaliers que Henris li bals de Pempire li lassa. Et ensi s’en ala 


438 . — 1 CDEE omettent a cheval. — 2 CDE, ses gens. - SB, connurent bien et bien poe-. — 
4 C omet lors s’en issirent, etc. — 5 A, li uns a I'autre. 

439. — 1 C, la fu demande et records. — 2 A seul donne Johannis. — 3 Baudouin etait mort 
en eflet, mais on en douta longtemps. - < F , et bien en fussent certein, et il le crurent 
adonc. 

440. — 1 A omet la nuit. — 2 A, sot; F, par III jors, et au quart jor vindrent en lost ou li 
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Turcoples et des arbaletriers a cheval, et les envoya en avant pour 
savoir l’etat du chateau; car ils ne savaient s’ils etaient morts ou vifs, 
parce qu’il y avait grand temps qu’ils n’en avaient ou'i de nouvelles. 
Et quand ceux-ci vinrent devant le chateau, Renier de Trit et sa 
troupe les reconnurent: vous pouvez bien savoir qu’ils eurent grande 
joie. Alors ils sortirent et allerent a la rencontre de leurs amis, et se 
firent grande fete les uns aux autres. 

439. Et alors les barons se logerent en une tres bonne ville qui 
etait au pied du chateau, et qui tenait toujours le chateau assiege. 
Les barons dirent alors qu’ils avaient maintes fois ou'i dire que l’em- 
pereur Baudouin etait mort dans la prison de Johannis, mais qu’ils ne 
le croyaient pas ; et Renier de Trit dit que pour vrai il etait mort, et 
ils le crurent. II y en eut. beaucoup qui en furent tristes; si seule- 
ment ils eussent pu y porter remede! 

440. Et ils coucherent ainsi la nuit dans la ville; et au matin ils 
partirent, et laisserent l’Estanemac. Et ils chevaucherent pendant deux 
jours, et au troisieme jour vinrent au camp ou Henri, le frere de 
l’empereur, les attendait au pied du chateau de Moniac, qui est situe 
sur le fleuve d’Arte, ou il etait loge. Ce fut une bien grande joie pour 
ceux du camp que Renier de Trit fut delivre de prison, et ce fut 
compte a l’honneur de ceux qui Ten amenerent; car ils y allerent bien 
perilleusement. 


Cl I. Henri est couronne empereur. Nouveaux ravages de Johannis; 
l’empereur marche contre lui. 


441. Alors les barons resolurent qu’ils iraient en Constantinople, 
et qu’ils couronneraient Henri le frere de l’empereur Baudouin; et 
ils laisserent au pays le Vernas avec les Grecs de la terre, et avec 
quarante chevaliers que Henri le regent de l’empire lui laissa. Et ainsi 


baillis les atendoit desous. — 3 CDE ajoutent et sa gent avec lui . — ^ B, etc., a tou\. — 
5 C ajoute tres grant hounor et grant. — 6 G, moult firent grant joie de Renier qui estoit aussi 
comme revenus de prison; car en XIII mois n'avoit ose issi' {issir) hors dou chastel de Estane- 
mac pour ses anemis qui cstoient entour lui; ains avoient eu grant souffraite de viandes, par 
quoi il avoient mengie plusours delor chevaus. 

441. — 1 A omet ou pais. 
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Henris li baus de 1 ’empire, et li autre baron, en Constantinoble; et 
chevauchierent par lor jornees tant que il vindrent en Costantinoble 2 , 
ou il furent 3 volentiers veu. Lors coronerent a empereor Henri, lo 
frere l’empereor Baudoin, le diemenche apres lafeste madamme sainte 
Marie en aost 4 , a grant joie et a grant honor, a l’iglise Sainte Sophie; 
et ce fu en Tan de l’incarnation Nostre Seignor Jesu-Crist mildeus 
cens anz et six. 

442. Et com 1 li empereres fu coronez en Constantinoble, si com vos 
avez 01, et li Vernas fu remes en la terre d’Andrenople et del Dimot, 
Johannis rois de Blaquie et de Bougrie, quant il le sot, si amassa de 
gent quant que il pot. Et li Vernas n’ot mie referme 2 del Dimot ce 
que Johanis en ot 3 abatu a ses perieres et a ses mangonials, et Tot 
povrement garni. Et Johannis chevalcha al Dimot, si lo prist et 
l’abati, et fondi les murs 4 trosque en terre; et cort par tot le pai's, et 
prent homes et fames, et anfanz et proies; et fist grant destruiement. 
Lors manderent cil d'Andrenople l’empereor Henri que il les 5 seco- 
rust, que li Dimos ere perduz en tel maniere 3 . 

443. Lors semoust l’emperere Henris quanque il pot avoir de gent, 
et issi de Costantinoble, et chevalcha 1 vers Andrenople par ses jor¬ 
nees a toutes ses batailles ordenees 2 . Et Johannis li rois de Blaquie 
qui ere en la terre, cum il o'i que il venoit, si se traist arieres vers la 
soe terre. Et l’empereres Henris chevalcha tant 3 que il vint a Andre¬ 
nople, et se loja defers en la praerie. 

, 444. Et lors vinrent li Grieu del pais, si li distrent que Johannis, 

li rois de Blaquie, enmenoit les homes et les femes et les proies 1 , et 
avoit le Dimot destruit et tot le pais entor, et que il ere ancore a une 
jornee d’iqui 2 . Et li consels l’empereor fu telx que il s’iroit 3 a lui 
combatre, se il l’atendoit, por secoure 4 les chaitis et les chaitives que 
il enmenoit. Et chevaucha apres lui (et cil sen ala devant ades), 


441. —2 CDEF omettent et chevauchierent, etc. — 3 CDE ,fu. — 4 B, etc., mi aoust. 

442. — 1 B, etc., quant. — 2 CDE, ratourne. — 3 A, Johanis not. — 4 C ,fait les murs keir; E, 
font les murs. — 6 A, le. — 6 CDE omettent en tel maniere; F, cil d'Andrenople secors a I’empe- 
reur Henri de Costentinoble , en omettant que li Dimos, etc. 
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s’en alia Henri le regent de l’empire, et les autres barons, en Cons¬ 
tantinople; et ils chevaucherent dans leurs journees tant qu’ils vin- 
rent en Constantinople, ou ils furent volontiers vus. Alors ils cou- 
ronnerent empereur Henri, le frere de l’empereur Baudouin, le 
dimanche (20 aout) apres la fete de Notre-Dame d’aout, avec 
grande joie et grand honneur, en l’eglise Sainte-Sophie; et ce fut en 
Tan de l’incarnation de Notre-Seigneur Jesus-Christ mil deux cent 
et six. 

442. Et comme l’empereur venait d’etre couronne en Constantino¬ 
ple, ainsi que vous avez ou'i, et que le Vernas etait reste en la terre 
d’Andrinople et du Dimot, Johannis roi de Blaquie et de Bogrie, 
quand il le sut, amassa tout ce qu’il put de gens. Et le Vernas n’avait 
pas releve au Dimot ce que Johannis en avait abattu avec ses pierriers 
et ses mangoneaux, et il l’avait pauvrement garni. Et Johannis che- 
vaucha vers le Dimot, et leprit et l’abattit, et ruina les murs jusqu’a 
terre; etil court par tout le pays,et prend hommes et femmes,et en- 
fants et bestiaux; et il fit grande destruction. Alors ceux d’Andrinople 
manderent a l’empereur Henri qu’il les secourut; car le Dimot etait 
perdu en telle maniere. 

443. Alors l’empereur Henri appela tout ce qu’il put avoir de gens, 
et sortit de Constantinople, et chevaucha vers Andrinople dans ses 
journees, avec ses troupes en bon ordre. Et Johannis le roi de Bla¬ 
quie, qui etait en la terre, quand il ouit qu’il venait, se retira en ar- 
riere vers son pays. Et l’empereur Henri chevaucha tant qu’il vint 
a Andrinople, et se logea dehors dans la prairie. 

444. Et alors vinrent les Grecs du pays, et ils lui dirent que Jo¬ 
hannis, le roi de Blaquie, emmenait les hommes et les femmes et les 
bestiaux, et qu’il avait detruit le Dimot et tout le pays d’alentour, et 
qu’il etait encore a une journee de la. Et le conseil de l’empereur fut 
tel qu’il iraitle combattre, s’il l’attendait, pour secourir les captifs et 
les captives qu’il emmenait. Et il chevaucha apres lui (et l’autre s’en 


443. — 1 F,et quant li mes Hot conte, il chevaucha, en omettant lors semoust, etc.— i A omet 
a toules, etc. — 3 CDE ajoutent/uzr sesjornees. 

444. — 1 CDE omettent et les proies ; B, les fames et les enfan\ et les autres proies. — 2 A , 
ichi; BF, prtsd’ilec; C , pres de ci ; E, pries d'enki. — 3 A, seroit. — * CD, rescour e. 
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et ensi le sui 5 par quatre jorz. Lors vint a une cite que on apeloit 
Veroi 6 . 

445. Cum cil de la cite virent l’ost de l’empereor Henri venir, si 
s’enfuirent es montagnes 1 et guerpirent la cite. Et Pempereres vint a 
tote s’ost, et se loja devant la vile, et la trova garnie de blez et de 
viandes et d’autres biens. Ensi sejorna iqui par deus jours, et fist ses 
genz corre par le pais entor; et gaaingnierent assez proies de - bues et 
de vaches et de bufles, et autres bestes a 3 mult grant plente. Lors se 
parti de cele cite a toz ses gaaiens; et chevaucha a une altre cite, loing 
d’iqui a une jornee, que on apele Blisme 4 . Et ensi cum li autre Gre 
avoient laissie l’autre cite, ravoient cil laissie J cesti', et il la trova gar¬ 
nie de toz biens, et se herberja devant. 


cm. 

446. Lors lor vint une novele que, a une valee a trois lieues de 
l’ost, estoient li chaitif et les chaitives que Johannis enmenoit, atot lor 
proies et a toz lor chars *. Lors atorna l’empereres Henris que li Grieu 
d’Andrenople et cil del Dimot les iroient querre, et leur chargeroit 2 
deus batailles de chevaliers. Ensi cum il fu devise, si fu fait a Pende- 
main 3 . De Pune bataile fu chevetaines Eustaices, li freres l’empereor 
Henri de Costantinoble, et de Pautre Machaires de Sainte Manehalt. 

447. Etchevauchierent, entr’aus et les Grieus, trosque en la valee 
que on lor ot enseignie; et troverent la gent ensi cum Pen lor ot dit. 
Et la gens Johannis assembla a la gent Pempereor Henri; si i ot na- 
vrez et morz homes 1 et chevaus de Pune part et de Pautre; mais par 
la vertu 2 de Dieu, orent li Franc la force; et tornerent 3 les chaitis 4 , 
et enmenerent devant als arierre. 

448. Et sachiez que cele rescouse ne fu mie petite; que bien i ot 


444. — S A, silt; li, sivirent ; CDE, sievi, sivi ou sieuwi. - «G, Venoi. 

445. — 1 CDE omettent es montaignes. — 2 CDEF omettent proies de. — 2 A omet et autres 

bestes a; B, et autres proies. — * G, Glisine. — A', laissi. 

446. _ 1 CDE ajoutent et lor charetes; F, emmenoit en prison en Btaquie a toutes leur proies. 
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alia toujours devant), et il le suivit pendant quatre jours. II vint alors 
a une cite qu’on appelle Veroi. 

445. Quand ceux de la cite virent l’armee de l’empereur Henri ve- 
nir, ils s’enfuirent dans les montagnes et laisserent la cite. Et l’empe- 
reur vint avec son armee, et se logea devant la ville, et la trouva gar- 
nie de bles et de vivres et d’autres biens. II y sejourna ainsi pendant 
deux jours, et fit courir sesgens par le pays d’alentour *, et ilsgagne- 
rent assez de troupeaux de boeufs et de vaches et de buffles, et d’au¬ 
tres betes en bien grande quantite. Alors il partit de cette ville avec 
son butin, et chevaucha vers une cite, a une joumee loin de la, 
qu’on appelle Blisme. Et tout comme les autres Grecs avaient laisse 
l’autre cite, eux a leurtour avaient laisse celle-ci; et il la trouva garnie 
de tous biens, et se logea devant. 

CIII. L’empereur aiteint Johannis, et lui enleve ses prisonniers. 

446. Alors leur vint la nouvelle que, dans une vallee a trois lieues 
du camp, etaient les captifs et les captives que Johannis emmenait, 
avec leurs troupeaux et avec leurs chars. Alors l’empereur Henri ar- 
rangea que les Grecs d’Andrinople et ceux du Dimot les iraient que- 
rir, et qu’il leur donnerait deux corps de chevaliers. Ainsi qu’il fut dit, 
ainsi fut fait le lendemain. De 1 ’un de ces corps fut chef Eustache, le 
frerede 1 ’empereur Henri de Constantinople, et de l’autre Macaire 
de Sainte-Menehould. 

447. Et ils chevaucherent, eux et les Grecs, jusqu’en la vallee 
qu’on leur avait enseignee; et ils trou verent les gens ainsi qu’on le leur 
avait dit. Et les gens de Johannis s’engagerent avec les gens de l’em- 
pereur Henri; et il y eut des hommies et des chevaux blesses et tues de 
part et d’autre; mais par la vertu de Dieu, les Francs eurent le des- 
sus; etils firent retourner les captifs, et les remmenerent devant eux. 

448. Et sachez que cette delivrance ne fut pas petite-, car il y avait 


— 2 A, chargeroient; B, chargierent 3 A seul donne d Vendemain; F omet aussi si fu fait. 

447. — 1 A ajoute et fames. — 2 c, par lor bienfaire et par I’ajue; DE, par I’acort et par 
Vajue; F,par la volente. — 3 BF, retornerent ; CDE, trouverent. — 4 F ajoute et les chai- 
tives. 
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vint mil que homes que fames que anfanz, et bien trois mil chars 
chargiez de lor robes et de lor hernois, sans les autres proies dont il 
avoit assez. Et bien duroit la route, si cum il venoient a l’ost, deus 
hues granz; et ensi vindrent a host la nuit. Et en fu mult liez l’em- 
pereres Henris, et tuit li autre baron; et les fist herbergier d’une part 
et bien garden 1 , si que one ne perdirent vaillant 2 un denier de rien 
qu’i aussient. L’endemain sejorna l’enpereres Henris por le pueple 
que il ot rescous. A l’autre jor se parti del pais, et chevaucha tant par 
ses jornees que il vint a 3 Andrenople. 

449. Lors dona congieas homes et as fames que il ot rescous, et 
chascuns s’en alia la ou il volt, en la terre dont il ere nez 1 o d’autre 
part. Etles autres 2 proies, dont il avoit mult grant plente, furent de- 
parties a cels de host si cum il dut. Lors sejorna l’empereres Henri 
par cinq jorz, et puis chevaucha trosque a la cite del Dimot, por sa- 
voir coment ele ere 3 abatue, et se on la porroit refermer. Et se loja 
devant la vile, et vit, etil et si baron, que il n’estoit mie leus de la 4 
fermer en tel point 5 . 


CIV. 

45o. Lors vint en host uns bers 1 le marchis Boniface de Monferrat 
en message, qui Othes de la Roche avoit nom; et park d’un mariage 
qui devant avoit este porparlez, de la file Boniface le marchis de 
Monferat et de l’empereor Henri. Et aporta les novelles que la 
damme ere venue de Lombardie, et que ses peres l’i avoit 2 envoie 
querre, et qu’ele ert a Salenique. Lors prist li empereres consel, et la 
somme dou consel si fu tels que li mariages fu asseurez 3 d’une part 
et d’autre 4 . Ensi s’en rala li messages Othes de la Roche 5 a Sale¬ 
nique. 


448. — 1 A omet et bien garden. — 2 BCDE, qui vausist. — 3 B, etc., a la cite de. 

449. — 1 BCDEF, et en la terre, etc., en omettant o d'autre part. — * BCDE omettent autres. 
— 3 A omet ere.— 4 Le pronom la est suppled.— 4 DE, il n'en estoit mie leus, en omettant de la 
fermer,etc .; F omet et vit, etc.; G, mais il la trouva si destruite que il n'ot loisir dou faire. 

45 0. — 1 CDE, uns messages, au lieu de uns bers . en message. — 2 A, ses peres i avoit. — 
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bien vingt mille tant hommes que femmes et enfants, et bien trois 
mille chars charges de leurs vetements et de leur harnais, sans l’au- 
tre butin dont il y avait assez. Et leur troupe, quand ils vinrent 
au camp, durait bien deux grandes Iieues; et ils vinrent ainsi au camp 
la nuit. Et 1 ’empereur Henri en fut bien joyeux, et tous les autres 
barons; et il les fit loger a part et bien garder, en sorte qu’ils ne per- 
dirent pas un denier vaillant de ce qu’ils avaient. Le lendemain l’em- 
pereur Henri sejourna a cause du peuple qu’il avait delivre. Le jour 
d’apres il partit du pays, et chevaucha tant dans ses journees qu’il 
vint a Andrinople. 

449. Alors il donna conge aux hommes et aux femmes qu’il avait 
delivres, et chacun s’en alia la ou il voulut, en la terre ou il etait ne 
ou autre part. Etl’autre butin, dont il y avait une bien grande quan¬ 
tity, fut partage a ceux de l’armee comme il fallait. Alors l’empereur 
Henri sejourna pendant cinq jours, et puis chevaucha jusqu’a la cite 
du Dimot, pour savoir comment elle etait abattue, et si on la pour- 
rait refermer. Et il se logea devant la ville, et vit, lui et ses barons, 
qu’en tel etat il n’y avait pas lieu de la fermer. 

CIV. Promesse de mariage entre l’empereur et la fille de Boniface. 

Les croises ravagent les terres de Johannis. 

450. Alors vint au camp un baron du marquis Boniface de Mont- 
ferrat, en message, qui avait a nom Othon de la Roche; et il parla 
d’un mariage qui avait deja ete mis en pourparler, d’entre la fille de 
Boniface le marquis de Montferrat et l’empereur Henri. Et il apporta 
la nouvelle que la dame etait venue de Lombardie, et que son pere 
l’y avait envoye querir, et qu’elle etait a Salonique. Alors l’empereur 
tint conseil, et la conclusion du conseil fut telle que le mariage fut 
promis de part et d’autre. Ainsi s’en retourna le messager Othon de 
la Roche a Salonique. 

3 AB, etfu asseure { li mariages, au lieu de lors prist, etc. — * G, de celle dame et de Vempe - 
reour Henri avoient este menees paroles de mariaige, tant que il s’estoient acordi que li emperc- 
res la devoit penre a femme . Pour ce remanda il empereres au marchis que li Venvoiast a Bouke 
d’yaue {d’Avie),et il Tenvoieroit querre tantost que il seroit descombres de cel ost ou il estoit . 
— 5 CDE omettent les mots Othes de la Roche, rejet£s par AB apres Salenique . 
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451. Et l’empereres rot 1 assemblies ses genz qui orent a garison 
menez lor gaainz de Veroi 2 , qu’il avoient fait en host. Et chevaucha 
pardevant Andrenople par ses jornees, tant que il vint en la terre 
Johanis le roi de Blaquie et de Bougrie. Et vinrent a une cite qu’on 
apeloit la Ferme; et la pristrent, et entrerent enz, et i firent mult grant 
gaain. Et sejornerent enz par trois jorz, et corurent par tot le pais, et 
gaaignierent grans gaaiens 3 , et destruistrent une cite qui avoit nom 
l’Aquile 4 . 

452. A 1 quart jor, se partirent de la Ferme, qui mult ere bele et 
bien seanz; et i sordoient li baing chaut li plus bel de tot le monde; 
et la fist Temperere destruire et ardoir; et enmenerent les gaaiens mult 
granz de proies 1 et d’autres avoirs. Et chevauchierent par lor jornees 
tant que il vindrent a la cite d’Andrenople, et sejornerent el pais tros- 
que a la feste Toz Sains, que il ne porent 2 plus guerroier 3 por l’iver. 
Et lors s’en torna l’empereres Henris et tuit si baron vers Costanti- 
noble, qui mult furent lasse d’ostoier 4 ; et ot laissie a Andrenople 5 
entre les Griex, un suen home qui ot nom Pierres de Radingheam, 
atot dix 6 chevaliers. 


CV. 

453 . En cel termine, Toldres li Ascres qui tenoit la terre d’autre 
part del Braz devers laTurquie ’, avoit trives a l’empereor Henri; et 
ne li ot mie bien tenues, ainz li ot fausees et 2 brisies. Et lors prist 
conseil l’emperere, et envoia oltre le Braz a la cite de l’Espigal Pierre 
de Braiecuel cui sa terre ere devisee en iceles parties 3 , et Paien 
d’Orliens, et Ansiau de Chaeu, et Eustaice son frere 4 , et grant part 
de ses bones genz, trosque a sept vins chevaliers. Et cil comencierent 
la guerre contre Toldre l’Ascre 5 mult grant et mult fiere, et fisent 
grant domage en sa terre. 


45 1. — 1 A,: ot. — 2 A, Visoi. — 3 B omet et gaaignierent grans gaaiens; F, molt i firent 
grant gaaing et pristrent gran\ proie%. — 4 AF, I’Aquilo. 

452 . — 1 CDEF omettent de proies. — 2 A, porroient. — 3 BCDE, ostoier. — 4 F omet I’em- 
pereres, etc. — 5 A, ot lessie Andrenople; B, laissa Andrenople. — U, atot XX; plus loin 
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45 1. Et l’etnpereiir avait rassemble ses gens qui avaient mene en 
lieu sur leur butin de Veroi, qu’ils avaient fait dans la guerre. Et il 
chevaucha en avant d’Andrinople dans ses journees, tant qu’il vint en 
la terre de Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie. Et ils vinrent a 
une citequ’on appelait la Ferme; et la prirent, et entrerent dedans, et 
y firent bien grand butin. Et ils sejournerent pendant trois jours, et 
coururent par tout lepays, etgagnerent force butin, et detruisirent 
une cite qui avait nom l’Aquile. 

452. Au quatrieme jour, ils partirent de la Ferme, qui etait bien 
belle et bien plaisante; et il y avait la des sources de bains chauds les 
plus beaux du monde entier; et l’empereur fit detruire et bruler la 
ville; et ils emmenerent un bien grand butin de bestiaux et d’autres 
biens. Et ils chevaucherent dans leurs journees tant qu’ils vinrent a 
la cite d’Andrinople; et ils sejournerent au pays jusqu’a la fete de la 
Toussaint (i er novembre 1206), tant qu’ils ne purent plus guer- 
royer a cause de l’hiver. Et alors s’en retourna vers Constantinople 
l’empereur Henri et tous ses barons, qui etaient bien las de guerroyer; 
et il avait laisse a Andrinople parmi les Grecs, avec dix chevaliers, 
un sien homme qui avait nom Pierre de Radinghem. 

CV. L’empereur reprend la guerre contre Lascaris. 

453. En ce temps, Theodore Lascaris qui tenait la terre del’autre 
cote du Bras devers la Turquie, avait une treve avec l’empereur 
Henri; et il ne l’avait pas bien tenue, mais il l’avait faussee et rom- 
pue. Et alors l’empereur tint conseil, et envoya outre le Bras a la cite 
de l’Espigal, Pierre de Bracieux a qui on avait assigne sa terre en 
ces contrees, et Payen d’Orleans, et Anseau de Cayeux, et Eustache 
frere de 1’empereur, et grande partie de ses bonnes gens, jusqu’a cent 
quarante chevaliers. Et ceux-la commencerent la guerre contre Theo¬ 
dore Lascaris bien fort et bien rudement, et firent grand dommage en 
sa terre. 

(§461), ce manuscrit ne marque que dix chevaliers; G en marque vingt aux deux endroits. 

453.— 1 A omet devers la Turquie 2 a seul donne fausees et. — 3 C, a ki celle terre estoit 
devisee en partie. — '* B, qui freres estoit I'enpereeur; CDE ajoutent Henri. — * B, entre Todre 
I'Ascre et aus. 
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454. Et chevauchierent trosque a une terre qui Equise est apelee, 
que la mers clooit tote fors que une part. Et a l’entree 1 par ou on 
entroit, avoit au ancienement forteresce de murs, de tors et de fossez; 
et estoient auques dechau. Et enqui dedenz entra l’oz des Francois; 
et Pierres de Braiecuel, cui la terre ere devisee, les commenca a refer- 
mer, et a faire deus chastiaus et deus 2 entrees. Et d'iqui comencie- 
rent a corre en la terre l’Ascre, et gaaignierent granz gaainz et granz 
proies, et amenerent dedenz lor isle les gaaiens et les proies 3 . Et 
Toldres li Ascres revenoit sovent 4 en Equise; et i ot maintes foiz 
assemblies, et i perdoient li un et li autre; et iqui ere la guerre granz 
et perillose 5 . 

455 . Or lairons 1 de cez, si dirons de Tyerri de Los, qui seneschaus 
ere, cui Nicomie devoit estre; et ere a une jornee de Nique-la-grant, 
qui ere li chies de la terre Toldre 1 ’Ascre. Et cil s’en rala 2 a grant 
par tie de la gent l’empereor Henri 3 , et trova que li chastiaus ere 
abatuz 4 ; et ferma et horda le moustier Sainte Sophie 5 qui mult ere 
halz et biels, et retint iqui endroit la guerre. 


CVI. 

456 . En icel termine, li marchis Bonifaces de Monferrat remut de 
Salenique, si s’en ala a la Serre que Johannis li avoit abatue; si la 
referma, et Iferma'apres un chastel 1 qui a nom Dramme 2 , el val de 
Phelippe. Et tote la terre entor se rendi a lui et obei; et iverna el 
pais 3 . 

457. Endementiers fu tant del tens passe que li Noels fu passez 1 . 
Lors vindrent li message le marchis 2 a l’empereor en Constantinoble, 
et li distrent de par le marchis que il avoit envoie sa fille en galies 3 , 
a la cite d’Aines 4 . Et lors envoia l’empereres Henris Joffroi le mares- 


454. — 1 CDE, et a celle part. — 2 A, en II. — 3 F omet et amenerent, etc. — 4 CDEF ajoutent 
atoutses os. — * F omet etiqui ere la guerre gran; et perillose; CDE ajoutent et repetent inuti- 
lement et iperdoient, etc. 

455 . — 1 BF ajoutent ester. — 2 C, s’en parti ossi de Constantinople. — 3 F, cil rasembla a 
grant partie de la gent I'empereeur et ala a Nicomie. — 4 C, confondus et destruis. — 5 D ajoute 
le dyemence apres la Jieste Noslre Dame Chandeler. 
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454. Et ils chevaucherent jusqu’a une terrequi est appelee Equise, 
que la mer fermait tout entiere hors d’un c&te; et a l’entree par ou on 
entrait, il y avait eu anciennement une forteresse de murs, de tours et 
de fosses; et ils etaient presque tombes. Et l’armee des Francais en- 
tra la dedans; et Pierre de Bracieux, a qui la terre etait assignee, 
commenca a les relever, et a faire deux chateaux et deux entrees. Et 
de la ils commencerent a courir en la terre d'e Lascaris, et gagnerent 
grand butin et grands troupeaux, et amenerent dans leur lie le butin 
et les troupeaux. Et Theodore Lascaris revenait souvent en Equise; 
et il y eut maintes fois des rencontres; et les uns et les autres y per- 
daient; et la guerre la etait grande et perilleuse. 

455 . Or nous n’en dirons pas plus de ceux-ci, et nous parlerons 
de Thierri de Loos, qui etait senechal, a qui Nicomie devait appar- 
tenir; et elle etait a une journee de Nike la Grande, qui etait le chef- 
lieu de la terre de Theodore Lascaris. Il s’en alia aussi avec grande 
partie des gens de l’empereur Henri, et trouva que le chateau etait 
abattu; et il ferma et fortifia l’eglise Sainte-Sophie, qui etait bien 
haute et belle, et soutint aussi la guerre en cet endroit. 

CVI. Avantages remportespar Boniface; manage de sa fille avec l’empereur. 

456 . En ce temps, le marquis Boniface de Montferrat repartit de 
Salonique, et s’en alia a la Serreque Johannis lui avait abattue; ilia 
referma, et ferma apres un chateau qui a nom Dragmes, dans le val 
de Philippe. Et toute la terre d’alentour se rendit a lui et lui obeit; 
et il hiverna dans le pays. 

457. Cependant le temps avait si bien passe que Noel etait passe. 
Alors vinrent les messagers du marquis a l’empereur en Constanti¬ 
nople , et ils lui dirent de la part du marquis qu’il avait envoye sa 
fille en galere, a la cite d’Aine. Et alors l’empereur Henri envoya 


456 . — 1 A omet un chattel. — 2 AG, Dramine; B, Diamme; CE, Dame; D, Davie ; F, Avie. — 
3 B omet et iverna el pais. 

457. — 1 CDE, ilfu Noel. — 2 CDE, de par le marchis Boniface de Montferras. — 3 C omet en 
galies. -U, d’Aaimes; G, de Aiwe. Il ne peut s’agir ici d’Aive ou Abydos, car les envoySs de 
l'empereur y seraient alles par mer; puisqu’ils ont voyage par terre, c'est a Aines ou jEnos, selon 
la remarque de M. Buchon. qu’ils ont du se rendre. 
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chal de Romenie et de Champaigne, et Milon le Braibant, por querre 
la dame; et chevauchierent par lor jornees tant que il vindrent a la 
cite d’Aines. 

458 .. Et troverent la dame, qui mult ere et bone et bele; et la sa- 
luerent de par lor seignor Henri l’empereor de Constantinoble 1 , et 
l’amenerent a grant honor en 2 Costantinoble. Et l’esposa l’empereres 
Henris au mostier Sainte Sophie, le diemenche apres la feste ma- 
damme sainte Marie Chandelor 3 , a grant joie et a grant honor; et 
porterent corone ambedui; et furent les noces haltes et planieres el 
palais de Bouchelion. Ensi fu faiz li mariages 4 de l’empereor et de 
la file le marchis Boniface, qui Agnes l’empereris avoit nom, com vos 
avez oi' 5 . 


CVII. 

459. Toldres li Ascres, qui guerroia l’empereor Henri, prist ses 
messages, si les envoia a Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie 1 . 
Si li manda que totes les gens 1 ’empereor Henri estoient devers lui, 
qui le guerreoient d’autre part del Braz devers la Turquie; et que 
l’empereres ere en Constantinoble a pou de gent; et or se poroit ven- 
gier 2 ; que il seroit d’une part, et il venist d’autre 3 , et que l’empere- 
res avoit si pou degent que il ne se poroit d’andeus defendre. Johan¬ 
nis s’ere porchaciez de grant host de Comains qui venoient a lui; et 
porchaca ses os de Bias 4 et de Bougres, si granz cum il onques pot. 
Et del tans fu ja tant passe que li quaresmes entra. 


460. Machaires de Sainte Manehalt avoit commencie a fermer un 
chastel al Caracas 1 , qui siet sor un goffre de mer a six hues de Nicho- 
mie, devers Constantinoble 2 . Et Guillaume des Sains en comencaun 
autre a fermer, leChivetot, qui siet sor le gofre de Nichomie d’autre 


458 . — 1 A omet Henri, etc., etrepete de par lor seignor apres I’amenerent. - s B, en la citd 
de; C, en la noble cite de .— 3 C , Nostre Damedela Chandeler.— i CDE, furentfaites lesnueces. 

— 5 CDE omettent com vos ave\ oi. 

459. — i CDE omettent le roi, etc. — 2 BDE, de lui vengier; C, se poroit on de lui vengier. 

— » C. k'il le guerriast dune part et il de Vautre. — *A, ere porchacie\ de grant host de 
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Geoffroi le marechal de Romanie et de Champagne, et Milon le Bre- 
bant, pour querir la dame; et ils chevaucherent dans leurs journees 
tant qu’ils vinrent a la cite d’Aine. 

458 . Et ils trouverent la dame, qui etait bien bonne et belle; et la 
saluerentde la part de leur seigneur Henri l’empereur de Constanti¬ 
nople, et l’amenerent en grand honneur a Constantinople. Et l’empe- 
reur Henri l’epousa a l’eglise Sainte-Sophie, le dimanche (4 fevrier 
1207) apres la fete de Notre-Dame de Chandeleur, en grande joie et 
en grand honneur; et ils porterent tous deux la couronne; et les no- 
ces se firent superbes et plenieres au palais de Bouchelion. Ainsi que 
vous avez oui, fut fait le mariage de l’empereur et de la fille du mar¬ 
quis Boniface, qui avait nom Agnes l’imperatrice. 

CVII. Theodore Lascaris.s’allie avec Joharmis. 

459. Theodore Lascaris, qui guerroyait avec l’empereur Henri, 
prit ses messagers, et les envoya a Johannis le roi de Blaquie et de 
Bogrie. Et il lui manda que toutes les gens de l’empereur Henri 
etaient de son cote, qui guerroyaient avec lui de l’autre cote du 
Bras devers la Turquie; et que l’empereur etait en Constantinople 
avec peu de gens; et que maintenant il se pourrait venger de lui; 
que il serait d’une part, et que lui Johannis vint de l’autre, et que 
l’empereur avait si peu de gens qu’il ne se pourrait defendre contre 
eux deux. Johannis s’etait pourvu d’une grande armee de Comains 
qui venaient a lui; et il se procura une armee aussi grande qu’il put 
de Blaques et de Bogres. Et le temps avait deja si bien passe que le 
careme commenca (7 mars 1207). 

460. Alacaire de Sainte-Menehould avait commence a fermer un 
chateau au Caracas, qui est situe sur un golfe de mer a six lieues de 
Nicomie, devers Constantinople. Et Guillaume de Sains commenca 
a en fermer un autre, le Chivetot, qui est situe sur le golfe de Nico- 


Bias; F, a celui point s'estoit Jehanice porchacie\ de Commein\ qui venoient a lui et de Bias. 

460. — 1 C y d la Quaracat .— 2 B, gouffre de Nichomie d sis Hues de Michon devers , etc.; CDE, 
gouffre de Nichomie a sis Hues de Constantinoble. Les indications marquees dans A sur la si¬ 
tuation du Caracas et du Chivetot se retrouvent dans G; mais les noms de ces chateaux y sont 
Merits Caratas et Cynechot. 
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part, devers Nique. Et sachiez que mult ot afaires l’empereres Henris 
endroit Costantinoble 3 , et li baron qui erent el pais 4 . Et bien tesmoi- 
gne Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Romenie et de Cham- 
paigne, quiceste oevre traita 5 , que oncen nul termene ne furent gent 
si chargie de guerre, porce que il estoient 6 espars en tant de leus. 


CV1II. 

461. Lors issi Johannis 1 de Blaquie a totes ses hoz, et a grant ost 2 
de Cumains 3 qui venu li erent, et entra en la Romenie. Etcorurent 4 
li Commain trosque as portes de Costantinoble; et il assist Andre- 
nople, et i dreca trente trois 5 perieres granz qui getoient as murs 6 et 
as tors. Et dedenz Andrenople n’avoit se les Grex non, et Pierron de 
Radingheam, qui de par 1 ’empereor i ere 7 atot di-x chevaliers 8 . Et 
lors manderent li Grieu et li Latin ensemble l’empereor Henri que 
ensi les avoit Johannis assis, et que il les secorust 9 . 

462. Mult fu destroiz l’empereres quant il 01 ce 1 ; que ses genz 
estoient departies oltre- le Braz en tant de leus, et estoient en chas- 
cun leu si chargie de guerre qu’il nepooientplus 3 ; et l’empereres ere 
en Constantinoble a pou de gent. Et fu tels ses consels qu’il enprist a 
issir 4 de Costantinoble a tant de gent cum il porroit avoir a la quin- 
zaine de Basque; et manda en Equise, ou li plus de % sa gent ere, que 
il s’en venissent a lui. Et il s’en commencierent a venir par mer 5 , 
Eustaices li freres l’empereor Henri, et Ansials de Caeu, et de lor 
gentli plus; et dont remest Pierres de Braiecuel et Paiens d’Orliens 6 
a poi de gent en Equise. 

463. Quant Toldres li Ascres 01 la novele que Andrenople ere 


460. — 3 B, etc-, endroit lui.— 4 Betc., avoec lui.— s A omet qui cesteoevre traita. — 6 C ajoute 
ou pais. 

461. — i B ajoute li rots; mais le sens est issi de Blaquie; F, lors issi Jehanicefors de Blaquie. 
— 2 B omet et a grant ost. — 3 F, atout ses ol; de Bias et de Commeins et de Bougres. — 
4 CUE, alerent. — 3 CDE, XXX.— « F. qui gitnient en la cite et as murs. — 7 A omet i ere. — 
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mie d’autre part, devers Nike. Et sachez que l’empereur Henri avait 
beaucoup a faire du cote de Constantinople, et les barons aussi qui 
etaient dans le pays. Et Geoffroi de Ville-Hardouin le marechal de 
Romanie et de Champagne, qui fit cette oeuvre, t£moigne bien que 
jamaisgens, ennui temps, nefurent si charges de guerre, parce qu’ils 
etaient epars en tant de lieux. 

CVIII. Sifeged’Andrinople par Johannis;siege d’Equise et duChivetot 
par Theodore Lascaris. 

461. 'Alors Johannis sortit de Blaquie avec ses armees, et avec une 
grande armee de Comains qui lui etaient venus, et il entra en Roma¬ 
nie. Et les Comains coururent jusqu’aux portes de Constantinople; 
et lui assiegea Andrinople, et y dressa trente-trois grands pierriers 
qui tiraient aux murs et aux tours. Et dans Andrinople il n’y. avait 
que les Grecs, et Pierre de Radinghem, qui y etait de par l’empe- 
reur avec dix chevaliers. Et alors les Grecs et les Latins manderent 
ensemble a l’empereur Henri que Johannis les tenait ainsi assieges, 
et qu’il les secourut. 

462. L’empereur fut bien embarrasse, quand il ouTt cela; car ses 
gens etaient divises outre le Bras en bien des lieux, et ils etaient en 
chaque lieu si charges de guerre qu’ils n’en pouvaient plus; et l’em- 
pereur etait en Constantinople avec peu de gens. Et son conseil fut 
tel qu’il entreprendrait de sortir de Constantinople avec autant de 
gens qu’il en pourrait avoir a la quinzaine de Paques; et il manda 
en Equise, ou la plupart de ses gens etaient, qu’ils s’en vinssent a lui. 
Et ils commencerent a s’en venir par mer, Eustache le frere de l’em- 
pereur Henri, et Anseau de Cayeux, et la plupart de leurs gens; et 
alors Pierre de Bracieux et Payen d’Orleans resterent avec peu de 
gens en Equise. 

463. Quand Theodore Lascaris oui't la nouvelle qu’Andrinople 


* G, atout XX chevaliers que liempereresi avoit laissies si com nous avans dit devant.— 8 C ajoute 
pour Dieu. 

46s — 1 A omet ce; CD, o'i ces nouveles; E, oy celle. noviele. — 2 A, d’oltre. — 3 A omet el 
estoient, etc. — 4 CDE, k'il issi. — s CF ajoutent premiers (ou premierement ) pint. — 6 AF ome‘- 
tent et Pa'iens d’Orliens. 
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assise, et que l’empereres Henris par estovoir mandoit ses gens, et 
que il ne savoit auquel corre, ou deca ou dela (si ere chargiez de la 
guerre), lors si manda plus 1 esforciement quanque il pot de gent, et 
fist tendre ses treset sespaveillonsdevantles portesd’Equise; et i ot 
assemble maintes foiz 2 , et perdu 3 et gaaignie. Et quant Toldresli 
Ascres vit que il avoient pou de gentlaienz, si prist une grant partie 
de s’ost, et de vaissials ce que il en pot avoir par mer, si les envoia 
al chastel del Chivetot 4 que Guillaumes de Sainz fermoit; si l’asis- 
trentpar mer et par terre, le semadi de mi-quaresme 0 . 

464. Laienz avoit quarante chevaliers de mult bone gent, et Ma- 
chaires de Sainte Manehalt en ere chevetaines; et lor chastials estoit 
encor pou fermez, si que cil pooient avenir a els as espees et as lan¬ 
ces 1 . Et les assaillirent par mer et par terre mult durement; et cil 
assaus dura le semadi tote jor, et cil se desfandirent mult bien. Et 
bien tesmoigne li livres que onques a plus grant meschiefne sedes- 
fendirent quarante chevalier a tant de gent 2 . Et bien i parut; que il 
n’en i ot mie cinqqui 3 ne fui_sent navre de tozles chevaliers quiies- 
toient 4 ; et s’en i ot un mort, qui nies ere Milon le Braibant, qui avoit 
nom Giles 5 . 


CIX. 


465. Encois que cil assaus comencast le semadi matin, s’envint 
uns mes batant en Constantinoble; et trovaTempereor Henri 1 el 
palais de Blaquerne, seantal mengier, et li dist : « Sire, sachiez que 
« cil del Chivetot sont assis par mer et par terre; et se vos nes secor- 
« rez 2 hastivement, il sunt pris et mort. » 

466. Avec l’empereor ere Coenes de Betune, etJoffrois li mares- 
chaus de Champaigne, et Miles liBraibanz, et poudegenz. Et pris- 

4 63. _ 1 a, puis. — 2 C, la oil il ot mainte fois. — * A, maintes fois perdu. — * G, devant le 
Cynechot. — S F omet le samedi de mi-quaresme et la phrase qui suit. Cette date manque ici 
dans G, mais elle y est marquee quelques lignes plus haut A l’occasion de l’investissemcnt 
d’Equise. 







SIEGE DU CHIVETOT PAR LASCARIS. 


279 


etait assiegee, et que l’empereur Henri par besoin mandait ses gens, 
et qu’il ne savait auquel courir, ou deca ou dela (tant il etait charge 
de guerre), alors il manda plus instamment tout ce qu’il put avoir de 
gens, et fit tendre ses tentes et ses pavilions devant les portes d’E- 
quise-, et on s’y battit maintes fois, et on y perdit et on y gagna. Et 
quand Theodore Lascaris vit qu’ils avaientpeu de gens la dedans, il 
prit une grande partie de son armee, et de vaisseaux ce qu’il en put 
avoir par mer, et les envoya au chateau du Chivetot que Guillaume 
de Sains fermait; etils l’assiegerent par terre et par mer, le samedi 
( 3 1 mars 1207) de la mi-careme. 

464. Il y avaitla dedans quarante chevaliers de bien bonnes gens, 
et Macaire de Sainte-Menehould en etait chef; et leur chateau etait 
encore peu ferme, en sorte que les autres pouvaient atteindre a eux 
avec les epees et les lances. Et ils les assaillirent par mer et par terre 
bien rudement; et cet assaut dura le samedi toute la journee, et les 
notres se defendirent tres bien. Et le livre temoigne bien que jamais 
a plus grand desavantage quarante chevaliers ne se defendirent con- 
tre tant de gens. Et il y parut bien; car il n’y en eut pas cinq qui ne 
fussent blesses de tous les chevaliers qui y etaient; et il y en eut un 
de tue, qui etait neveu de Milon le Brebant, qui avait nom Gilles. 


CIX. L’empereur attaque la flotte de Theodore Lascaris, et delivre 

le Chivetot. 

465. Avant que cet assaut commencat le samedi matin, s’en vint 
un messager courant en Constantinople; et il trouva l’empereur 
Henri au palais de Blaquerne, assis a table, et il lui dit: « Sire, sa- 
« chez que ceux du Chivetot sont assieges par terre et par mer; et si 
« vous ne les secourez promptement, ils sont pris et morts. » 

466. Avec l’empereur etait Conon de Bethune, et Geoffroi le mare- 
chalde Champagne, et Milon le Brebant, etpeu de gens. Etilstinrent 


454. — 1 G, car li mur estoient encore si bas que li l. avenoient aus autres aus glaives et aus 
espees. C omet a els apres avenir. — 2 A seul donne a tant de gent. — 3 BCDE, qui tuit ou que 
tout . — 4 CDEF omettent de io\ les chevaliers, etc. — s G, Miles. 

465 .— 1 B, en Costentinoblc d I'empereeur Henri et le trova. — - A. ne sccorre^. 
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trent conseil 1 ; et li conseils si fa tels 2 que l’empereres s’en vient al 
rivage, et s’en entre en ungallon 3 , et chascuns 4 en tel vaisel com il 
pot avoir. Et lors fait crier par tote la vile que il le sievent, a tel be- 
soing cum por secorre ses homes; que il les a perduz se il ne les se- 
cort. Lors veissiez la cite de Costantinoble mult esformier 5 des Ve- 
nissiens et des Pisans 6 , et d’autres genz qui de mer savoient 7 ; et 
corent as vassiaus, qui ainz ainz, quimielxmielx. Avecals entroient 
li chevalier a totes lor armes; et qui ancois pooit, ancois se partoit 
del port por sivre l’empereor 8 . 

467. Ensi alerent a force de rimes 1 , tote la vespree tant com jorz 
lor dura, et tote la nuit trosque a l’endemain al jor. Et quant vint a 
une piece apres le soleil levant, si ot tant esploitie l’empereres Henris 
que il vit le 2 Chivetot, et l’ostqui ere entor et par mer et parterre. 
Et cil dedenz n’orent mie dormi la nuit; ainz se furent tote nuit 
horde, si malade et 3 si navre com il estoient, et com cil qui n’aten- 
doient se la mort non 4 . 

468. Et quant l’empereres vit que il estoient si pres que 1 il vo- 
loient assaillir, et il n’avoitencor de sa gentse pou non (avec luiere 
Joffrois li mareschaus en un autre vaissel, et Miles li Braibanz, et 
Pisan 2 et autre chevalier; et tant que il avoient, entre granz et petiz, 
de vaisials dix sept, et cil 3 en avoient bien soixante), et virent que se 
il atendoientlor genz et soffroient quecil assaillissentcelsde Chivetot, 
que il seroient mort ou pris; si 4 fu tels lor conseils que il s’iroient 
combatre a cels de la mer 5 . 

469. Et voguerent 1 cele part tuit d’un front, et furent tuit armees 
vaissials, les hialmes laciez. Et quant cil les virent venir qui estoient 
tuit 2 apareillie d’assaillir, si conurent bien que ce ere secors; sise 
partirent del chastel et vinrent encontre als; et tote lor oz se loja 3 sor 
le rivage, de granz genz 4 que il avoient a pie et a cheval. Et quant il 
virent que l’emperere et la soe gens venroient totes voies sor als, si re- 


466. — 1 A omet etpristrent conseil. — 2 A,/u cor?. — 3 BG, galie; CDEF, chalant ou cha- 
lam . — 4 BDajoutent entre ; F, enterroient. — 5 B, estormie; CDEF, estourmir. — 6 CDE, Paisans; 
F ajoute deFran\. — 7 CDEF, ne savoient; G, lors entrerent li Venissiien et li Pisant esne's , et 
tuit cil qui de mer savoient. — 8 B, servir Vempereeur en Equise. 

467. — i AD, rimes; CE, rames; B, armes; F, avirons. — 2 B, etc., ajoutent chastel de. — 3 A 
seul donne si malade et. — * F ajoute s’ilfussent pris. 
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conseil; et le conseil fut tel que l’empereuc s’en vient au rivage, et 
entre en un galion, et chacun dans le vaisseau qu’il peut avoir. Et 
alors il fait crier par toute la ville qu’on le suive en ce besoin ou il 
est de secourir ses hommes; car il les a perdus s’il ne les secourt. 
Alors vous eussiez vu la cite de Constantinople fourmiller de Veni- 
tiens et de Pisans, et d’autres gens qui connaissaient la mer; et ils 
courent aux vaisseaux, au plus vite, a qui mieux mieux. Avec eux 
entraient les chevaliers avec-leurs armes; et qui plus rot pouvait, 
plus t6t partait du port pour suivre l’empereur. 

467. Ils allerent ainsi a force de rames, toute la soiree tant que le 
jour dura, et toute la nuit jusqu’au lendemain au jour. Et quand on 
fut un peu apres le soleil levant, l’empereur Henri avait tant fait qu’il 
voyait le Chivetot, et l’armee qui etait autoursur mer etsurterre. Et 
ceux de dedans n’avaient pas dormi la nuit; mais ils s’etaient retran¬ 
ches toute la nuit, tout malades et tout blesses qu’ils etaient, et en 
gens qui n’attendaient que la mort. 

468. Et quand l’empereur vit que les Grecs etaient si pres qu’i Is vou- 
laient assaillir, et lui n’avait encore que peu de ses gens (avec lui etait 
Geoffroi lemarechal en un autre vaisseau, etMilon le Brebant, et des 
Pisans et d’autres chevaliers; et si bien qu’ils avaient de vaisseaux 
grands et petits dix-sept, et les autresen avaient bien soixante); alors 
ils virent que s’ils attendaient leurs gens et souffraient que les Grecs 
assaillissent ceux du Chivetot, qu’ils seraient morts ou pris; et leur 
conseil fut tel qu’ils iraient combattre ceux qui etaient sur mer. 

469. Et ils voguerent de ce c6te tous de front, et ils etaient tout 
armes sur les vaisseaux, les heaumes laces. Et quand les Grecs 
qui etaient tout prets a assaillir les virent venir, ils reconn urent bien 
que c’etait un secours; et ils quitterent le chateau, et vinrent a leur 
rencontre; et toute leur armee de nombreuses gens qu’ils avaient a 
pied et a cheval se rangea sur le rivage. Et quand ils virent que l’em- 


468. — IF , et que .— 2 F omet Pisan ; CE, Paisant ; D, Paissant.— 3 C, et lor anemis; F, XIII 
vessiax entre grant et petit, et leur aversaire. — * B ajoute prirent conseil et. — 3 CDE, a aus; 
BF omettent a. cels de la mer. 

469. — 1 CDE, s'en alerent; F, alerent; B, negent . — 2 CDEF,/d au lieu de tuit, qui est omis 
dans A. — 3 B, etc., a toute Post et se rengierent, — 4 CDE, a toutes lor grans gens; F, seurle ri¬ 
vage encontr’ex. 
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culerent sor 5 lor gent qui estoient sor le rivaje 6 , si que cil lor pooient 
aidier de traire et 7 de lancier. 

470. Ensi les tint l’empereres assis a ses dix sept vaissiaus, tant 
que li criz vint qui ere meuz de Costantinoble 1 ; et aincdis que la nuiz 
venist, en i ot tant venuz que il orent la force en la mer partot 2 ; et 
jurent 3 tote nuit arme, et aancrez lor vaissiaus. Et fu lor conselstelx 
que si tost com il verroient le jor, que il s’iroient combatre a els el 
rivage 4 por tollir lor vaissials. Et quant vint endroit la mie-nuit, si 
traistrent li Grieu toz lor vaissialx a terre, si botterent le feu dedenz 
et les artrent 5 toz, et se deslogierent, et s’en alerent fuiant. 

471. L’empereres Henri et sa gens furent mult lie et joiant 1 de la 
victoireque Diexlor ot donee, et de ce que il orent secouru lor gent. 
Et quant vint al matin, l’empereres et tuit li autre 2 s’en vont al chas- 
tel del Chivetot; et troverent lor genz mult malades et mult navrees 
les plusors. Et le chastel esgarda l’empereres et sa genz, et virent que 
il ere si febles que il ne faisoit a tenir 3 . Si recuillirent totes lor genz 4 es 
vassials, et guerpirent le chastel et laissierent 5 . Ensi repaira li em- 
pereres Henris en Constantinople 6 . 


CX. 


472. Johannis li rois de Blaquie ne repousa mie 1 , qui avoit 2 An- 
drenopleassise; ainz giterentses perieres, dont il avoit assez, et par 
jor et par nuit 3 , as murset aus tors, et empirierent mult les murs et 
les tors. Et mist ses trencheors as murs, et firent maintes fois assail- 
lies. Et mult se contindrent bien cil qui dedenz estoient, li Grieu et li 
Latin; et manderent mult sovent l’empereor Henri que il les seco- 
rust, et seust que se il nes secoroit, que il estoient pardu sanz nule 


469. — 5 A, siresor; F, reuserent arriere. — o F ajoute enconlre eus et a pie et a chevalsi 
come nos avons dit. — 1 B, ne se pooient aidier de trere ne. 

470. — 1 C, li cri\ lieve de ceus ki le sievoient et venoient de Constantinoble ; F, a ses XII vcs- 
sinus et quant li crij leva qu’il estoient de Costentinoble venu\; DE, qui estoient venu. — 2 CD, et 
partout. — 3 A, et furent; B et vint la nuit. en omettant armi et aancre; lor vaissiaus. — 4 B; etc., 
omettent el rivage. — 5 CDE, arsent; F, ardirent; B omet et les artrent tot- 
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pereur et ses gens viendraient toutefois sur eux, ils recurrent vers 
leurs gens qui etaient sur le rivage, en sorte que ceux-ci lespouvaient 
aider de leurs arcs et de leur engins. 

470. L’empereur les tint ainsi assieges avec ses dix-sept vaisseaux, 
tant que le cri pousse du cote de Constantinople vint a lui; et avant que 
la nuit vint, ily en eut tant d’arrives qu’ilsfurent partout en force sur 
mer; et ils coucherent armes toute la nuit, et leurs vaisseaux ancres. 
Et leur conseil fut tel que sitot qu’ils verraient le jour, ils iraient les 
combattre sur le rivage pour prendre leurs vaisseaux. Et quand vint 
environ minuit, les Grecs tirerent leurs vaisseaux a terre, et y mirent 
le feu et les brulerent tous, et delogerent, et s’en allerent fuyant. 

471. L’empereur Henri et ses gens furent bien contents et joyeux 
de la victoire que Dieu leur avait donnee, et de ce qu’ils avaient se- 
couru leurs gens. Et quand vint le matin (2 avril 1207), l’empereur 
et tous les autres s’en vont au chateau du Chivetot; et ils trouverent 
leurs gens malades et bien blesses la plupart. Et l’empereur et ses 
gens regarderent le chateau, et virent qu’il etait si faible qu’il ne va- 
lait rien a tenir. Et ils recueillirent toutes leurs gens sur les vaisseaux, 
et sortirent du chateau et le laisserent. Ainsi retourna l’empereur 
Henri en Constantinople. 

CX. Johannis leve le sifege d’AndrinopIe. 

472. Johannis le roi de Blaquie ne se reposa pas, lui qui avait 
assiege Andrinople; mais sespierriers, dont il avait beaucoup, tirerent 
de nuit et de jour, contre les murs et les tours, et firent grand mal aux 
murs et aux tours. Et il mit ses sapeurs aux murs, et maintes foisils 
donnerent l’assaut. Et ceux qui etaient dedans, Grecs et Latins, se 
tinrent tres bien; et ils manderent bien souvent a l’empereur Henri 
qu’il les secourut, et qu’il sut que s’il ne les secourait, ils etaient perdus 


471. — 1 A omet etjoiant. — 2 C, et ses barons ; D, et toute li 'os. — 3 F, et se% gen\, et virent 
qu'il estoient sifeible qu'il ne fesoient point a retenir, ne li chastiaus ausint ; quar mout estoit 
afebloie\ . — 4 A, recuillierent tO{ lor gen CDE, si se rentrerent A toutes (ou si rentrerent tou¬ 
tes) lor gens. — 8 C T et laisierent vaghe le castel. 6 A omet ensi repaira, etc. 

472. — 1 CDE, se reposa, mes cenefu mie grantment. — 2 A, qu'il avoit. — 3 A omet etpar jor 
et par nuit. 
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fin. Et l’empereres ere mult destroiz; que quant il voloit ses genz 
d'Andrenople aler 4 secore d’une part, Toldres li Ascres le tenoit si 
destroit d’autre part, si que par estovoir le convenoit a retorner. 

473. Et issifu Johannis tot 1 le mois d’avril devant Andrenople; 
et l’aprocha si de prendre qu’il abati - des murs et des tors en deus 
leus trosque en terre, et si que il pooient venir main a main as espees 3 
et as lances a cels dedenz. Ensinques i fist de mult granz assaus 4 , et 
cil se defendirent bien; et i ot mult des morz et des navrez d’une part 
et d’autre. 

474. Ensi com Diex vielt les aventures avenir, li Commain qu’il 
ot 1 envoiepar la terre orent mult - gaaingnie; etfurent revenu a l’ost 
d’Andrenople a toz lor gaaienz; et distrent que il n’i remanroient plus 
a Johannis, ainz s’en voloient aler en lor terre. Issi se partirent li 
Commain de Johannis; et cum il vit ce, si n’osa remanoir sanz als 
devant Andrenople 3 . Ensique s’en parti de devant la vile, et la 
guerpi. 

475. Et sachiez que on le tint a grant miracle, de vile qui ere apro- 
chie de prandre com ere ceste, que il la laissa, qui horn si poeteis ere 1 . 
Ensi com Diex vielt les choses 2 , si les convicnt avenir. Cil d’Andre¬ 
nople ne tarderent mie de mander l’empereor que il venist tost por 
Dieu; que seust devoir 3 que se Johannis li roisde Blaquie retornoit 4 , 
que il estoient mort ou pris 5 . 


CXI. 

476. L’empereres, a tant de gent comil avoit 1 , fu atornez d’aler a 
Andrenople. Et lors li vint une novele qui mult fu gries, que Estu- 
rions 2 , qui ere amirals des galies Toldre l’Ascre, ere entrez a dix et 
sept galies en Boche d’Avie, el Braz Saint George, et fu venuz en 

472. — 4 A omet d'Andrenople aler. 

473. — 1 A omet tot. — 2 A, aprocha , abati. — 3 A, venir main as espees. — 4 CDE omettent 
ensinques , etc. 

474 - — 1 A, li Commain liot. — 2 AB omettent mult. — 3 B, etc., n’osa plus demorer ou pais 
sans aus. 

47 5 - — 1 B, etc., que Johannis qui estoit si riches et sipoissan; lessa la vile qui si estoit apro- 
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sans ressource. Et l’empereur etait bien gene; car quand il voulait 
aller secourir ses gens d’Andrinople d’un cote, Theodore Lascaris le 
tenait si serre de l’autre, que par necessite il lui fallait retourner. 

473. Ainsi fut Johannis tout le mois d’avril (1207) devant Andri¬ 
nople; et il approcha tant de la prendre qu’il abattit des murs et des 
tours en deux endroits jusqu’a terre, et si bien qu’ils pouvaient en 
venir de main a main a l’epeeet a la lance avec ceux de dedans. Il y 
donna ainsi de bien grands assauts, et eux se defendirent bien; et il 
y eut beaucoup de morts et de blesses de part et d’autre. 

474. Ainsiqu’il plait a Dieu que les aventures adviennent, les Co- 
mains qu’il avait envoyes par la terre avaient gagne beaucoup; et ils 
etaient revenus au camp a Andrinople avec leur butin; et ils dirent 
qu’ils n’y resteraient plus avec Johannis, mais qu’ils s’en voulaient 
aller en leur terre. Les Comains se separerent ainsi de Johannis; et 
quand il vit cela, il n’osa rester sans eux devant Andrinople. Il par- 
tit ainsi de devant la ville, et la laissa. 

475. Et sachez qu’on tint cela a grand miracle, qu’une ville fut 
aussi pres d’etre prise qu’etait celle-la, et qu’il l’eut laissee, lui qui 
etait un homme si puissant. Ainsi que Dieu veut les choses, il faut 
qu’elles adviennent. Ceux d’Andrinople netarderent pas a mander a 
l’empereur qu’il vint au plus t6t pour Dieu; qu’il sut en verite que 
si Johannis le roi de Blaquie revenait, ils etaient morts ou pris. 


CXI. Nouveau sifege d’Equise par Theodore Lascaris; l’empereur delivre 

la ville. 

476. L’empereur, avec autant de gens qu’il en avait, etait prepare 
a aller a Andrinople. Et alors lui vint une nouvelle qui etait bien 
triste, qu’Esturion, qui etait amiral des galeres de Theodore Lasca¬ 
ris, etait entre avec dix-sept galeres en Bouche d’Avie, dans le Bras de 


chieede prendre ou deperdre. - 2 BDE, les aventures; F omet cette phrase. - 3 CDE omettent 
seust de voir. — 4 F, que Jehanice s’en estoit alts, mes s’il retornoit. — 5 B, etc., omettent ou 
pris. 

476. — 1 B, etc., avoir pot. — 2 A, Estrurions, et plus loin, Esturions; CE, Esturins; D, Estour- 
mis ; G, Esturgons. Les manuscrits CDEF s’accordent par erreur a le dire Jils (ou fiex, Jieus ), 
de Theodore Lascaris. B omet les mots Esturions qui ere amirals des galies. 
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Equise, ou Pierres de Braiecuel estoit et Paiens d’Orliens 3 , et le assist 
par devers mer, et Toldres 4 li Ascres par devers terre. Et la gens de 
la terre d’Equise furent revele contre Peron de Braiecuel, et cil de 
Marmora, qui suen estoient; et li orent fait grant domage 5 , et morz 
de ses homes assez. 

477. Et quant ceste novele vint en Costantinoble, si furent mult 
esfree. Lors prist conseil l’empereres Henris a ses homes et 1 a ses 
barons et as Veniciens ensamble; et distrent que se il ne secoroient 
Perron de Braiecuel et Paien d’Orliens 2 , que il estoient mort et 
que il avoient la terre perdue. Si armerent mult isnelement quatorze 3 
galies, et les garnirent des plus haltes gens des Veniciens et de toz 
les barons l’empereor 4 . 

478. En une entra Coenes de Betune et sa gens; et en l’autre 
Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus et la soe gens; et en la tierce 
Machairesde Sainte Manehalt et la soe gens; en la quarte Miles li 
Braibans 1 ; et en la quinte Ansials de Caeu; et en la sixte Tyerris 
de Los, qui ere seneschaus de Romenie 2 ; et en la septime Guillau¬ 
mes del Perchoi 3 ; et en l’uitisme Eustaiches li freres l’empereor. Et 
ensi mist par totes ses 4 galies sa meillor gent l’empereres Henris. 
Quant eles partirent del port de Costantinoble, bien distrent totes les 
geilz qui les virent 5 , que onques mais galies ne furent mielz armees 
ne de meillors genz. Et ensi fu respoitiez 6 li alers de Andrenople a 
cele foiz. 

47Q. Et cil des galies s’en alerent contreval le Braz, vers Equise 
droit. Ne sai 1 comment Esturions le sot, li amiraus des galies Toldre 2 
l’Ascre : si s’en parti de Equise et s’en ala, et s’enfui contreval le 
Braz. Et cil le chacierent 3 deus jorz et deuz nuiz trosque fors de Bo- 
che d’Avie, bien quarante miles. Et quant il virent que il nel poroient 
ateindre 4 , si tornerent arriere et revindrent 5 en Equise, ettroverent 
Perron de Braiecuel et Paien d’Orliens 6 ; et Toldres li Ascres sefu 
deslogiez de devant, et fu repairiez arriere en sa terre. Ensi fu seco- 


476. — 3 A seul donne et Paiens d'Orliens. — 4 A omet Toldres. — 8 A, fait omages. 

477. — 1 B. etc., omettent a ses homes el. — 2 A-seul donne et Paiens d’Orliens _ 3 G, XXIII. 

_ 4 c , et des autres barons ; DE, el de lor barons meismes ; F omet ces mots. 

478. — 1 C ajoute et les siens.— 2 CDE omettent qui ere , etc.; A omet de Romenie. — 3 B, etc.. 
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Saint-Georges, et etait venu en Equise, ou Pierre de Bracieux etait 
et Payen d’Orleans, et l’assiegeait par mer, et Theodore Lascaris par 
terre. Et les gens de la terre d’Equise etaient revoltes contre Pierre de 
Bracieux, et ceux de Marmora aussi, qui etaient a lui ■, et ils lui avaient 
fait grand dommage, et tue de ses hommes assez. 

477. Et quand cette nouvelle vint en Constantinople, ils furent 
bien effrayes. Alors l’empereur Henri tint conseil avec ses hommes 
et ses barons et les Venitiens ensemble; et ils dirent que s’ils ne se- 
couraient Pierre de Bracieux et Payen d’Orleans, qu’ils etaient 
morts et qu’ils-avaient perdu la terre. Ils armerent done bien vite 
quatorze galeres, et les garnirent des plus hautes gens des Venitiens 
et de tous les barons de I’empereur. 

478. En l’une entra Conon de Bethune et ses gens; et en l’autre 
Geoffroi de Ville-Hardouin le marechal et ses gens; et en la troisieme 
Macaire de Sainte-Menehould et ses gens; en la quatrieme Milon le 
Brebant; et en la cinquieme Anseau de Cayeux; et en la sixieme 
Thierri de Loos, qui etait senechal de Romanie; et en la septieme 
Guillaume du Perchoi; et en la huitieme Eustache le frere de l’empe- 
reur. Et ainsi l’empereur Henri mit par toutes ses galeres ses meilleures 
gens. Quand elles partirent du port de Constantinople, toutes les 
gens qui les virent dirent bien que jamais galeres ne furent mieux 
armees ni de meilleures gens. Et ainsi fut retardee a cette fois la mar- 
che sur Andrinople. 

479. Et ceux des galeres s’en allerent en aval du Bras, droit vers 
Equise. Je ne sais comment le sut Esturion, l’amiral des galeres de 
Theodore Lascaris : il partit d’Equise et s’en alia, et s’enfuit en aval 
du Bras. Et les autres le poursuivirent deux jours et deux nuits jusque 
hors de Bouche d’Avie, pendant quarante milles. Et quand ils virent 
.qu’ils ne le pourraient atteindre, ils tournerent en arriere et revinrent 
en Equise, et trouverent Pierre de Bracieux et Payen d’Orleans; et 
Theodore Lascaris avait deloge de devant, et etait retourne en sa terre. 


Perche. -H, les. — * CDE ajoutent k’elles estoient bien atournees ne. — 6 B, etc., respitie 
479. — i A, ne sa. — 2 A, galies et Toldres. — 3 C ajoute contreval le Bras.— 4 A, ne poroient 
atendre ; B, etc., ne les poroient ataindre. — 8 CDE omettent arriere et revindrent. — 6 A seul 
donne et Paten d'Orlicns. 
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rue 7 Equise com vos oez; et cil desgalies s’en tornerent arrieres en 
Costantinoble, et ratornerent lor oirre vers Andrenople. 


CXII. 

480. Toldres li Ascres envoia le plus de sa gent 1 en la terre de 
Nichomie. Et la gens Tierri de Los, qui avoient ferme le mostier 
Sainte Sofie, et estoient 2 dedenz, manderent lor seignor et l’empe- 
reor 3 que il les secorust; que se il n’avoient 4 secors, il ne se poroient 
tenir, et ejisorquetot si n’avoient point de viande. Par fine destrece 
convint l’empereor Henri, et sa gent, que il laissast 5 la voie d’aler a 
Andrenople, et que il pasast le Braz Saint George devers la Turquie, 
a tant de gent cum il pot avoir, por 6 secorre Nichomie. 

481. Et quant la gens Toldre l’Ascre l’oirent que il venoit, si re- 
vuidierent 1 la terre, si se traistrent arriere vers Nique-la-Grant. Et 
quant l’empereres le sot, si prist son conseil 2 ; et fu li consels tels que 
Tyerris de Los, li seneschaus deRomenie, remanroit a Nichomie a 
toz ses chevaliers et a toz ses serjanz por garder la terre, et Machaires 
de Sainte Manehalt al Caracas, et Guillaumes del Perchoi en Es- 
quise 3 , et cil desfendroient la terre endroit als. 

482. Lors s’en rala l’empereres Henris en Constantinoble al re- 
mainant de sa gent, et ot empris 1 de rechief de movoir 2 por raler 
vers 3 Andrenople. Et endementiers qu’il atorna son oirre, Tierris de 
Los li seneschaus, qui erea Nichomie 4 , et Guillaumes del Perchoi, 
a totes lor genz 5 , alerent forer un jor. Et la genz Toldre l’Ascre le 
sorent; si les sorpristrent et lor corurent sus. Si furent mult grant 
gent, et cil 6 furent pou; si comenca li estors et la mellee : ne de- 
mora mie longuement que 7 li pou ne porent endurer le trop. 

483. Mult le fist bien Tyerris de Los et sa gens; et fu abatuz deus 


479. — 7 c, etc., rescousse. 

480. — 1 ABF ajoutent a loute sa force. — 2 AF, et cil qui estoient. — 3 F omet et I’empereor ; 
B, leur seigneur Henri; C, lor signour I’empereour Henri. — 4 A, n'auroient. — 5 A, laissa; 
CDEF, laissassent et ensuite passassent.— 6 A omet for. 
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Ainsi que vous l’avez ou'i fut secourue Equise; et ceux des galeres 
s’en retournerent en Constantinople, et se- remirent a preparer leur 
marche vers Andrinople. 

CXI I. L’empereur delivre deux fois Nicomie assiegee par Theodore Lascaris. 

480. Theodore Lascaris envoya la plupart de ses gens en la terre 
de Nicomie. Et lesgens de Thierride Loos, qui avaient fortifie Peglise 
de Sainte-Sophie, et qui etaient dedans, manderent a leur seigneur 
et a Pempereur qu’il les secourut; car s’ils n’avaient du secours, ils 
ne pourraient tenir, et surtout ils n’avaient pas de vivres. Par pure 
detresse il fallut que Pempereur Henri, avec ses gens, laissat la voie 
d’Andrinople, et qu’il passat le Bras de Saint-Georges devers la Tur- 
quie, avec autant de gens qu’il enput avoir, pour secourir Nicomie. 

481. Et quand les gens de Theodore Lascaris ou'irent qu’il venait, 
ils viderent la terre, et se retirerent en arriere vers Nike la Grande. 
Et quand Pempereur le sut, il tint conseil; et le conseil fut tel que 
Thierri de Loos, le senechal de Romanie, demeurerait a Nicomie avec 
ses chevaliers et ses sergents pour garder la terre, et Macaire de 
Sainte-Menehould au Caracas, et Guillaume du Perchoien Equise; 
et qu’ils defendraient la terre en leur endroit. 

482. AlorsPempereur Henri s’en retourna en Constantinople avec 
le reste de ses gens, et entreprit derechef de partir pour aller vers 
Andrinople. Et pendant qu’il preparait son depart, Thierri de Loos 
le senechal, qui etait a Nicomie, et Guillaume du Perchoi, avec leufs 
gens, allerent un jour fourrager. Etlesgensde Theodore Lascaris le 
surent; ils les surprirent et leur coururent sus. Et ils etaient beau- 
coup demonde, et les notrespeu; ainsi commencerent le combat et 
la melee : avant qu’il se passat longtemps, le petit nombre ne put 
endurer le grand. 

483. Thierri deLoos se montra fort bien, et ses gens aussi; et il 


481. — l A, revuidoient. — 2 B, etc., prist conseil a ses barons. — 3 A. Esquilli. 

482. — 1B, entreprist; CE, et reprist gent; D, remprist. — 2 A, d’aler movoir. — 3 C , aier se - 
courre. — 4 CDE omettent li seneschaus, etc. — 3 CDEF omettent d totes lor gens. — 6 CD, et no 
gens; F, li Franc. — ? CDEF, car en donnant la mellee pour sujet a demora. 

VILLE-HARDOUIN, III. — 
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foiz, et par force le remonterent sa gens 1 . Et Guillaumes del Perchoi 
fu abatuz et remontez, et fu rescous 2 . Mais ne porentcele foie 3 souf- 
frir, si furent desconfitli Franc 4 . Lafu prisTyerris de Los, etnavrez 
parmi le vis, et en aventurede mort;la fupris li plus 5 de sagent avec 
lui, que pou en eschapa. Et Guillaumes del Perchoi en eschapa sor 
un roncin, navrez en la main. Et ensi se recuillirent el mostier Sainte- 
Sophie cil qui en eschaperent de la desconfiture. 

484. Cil qui ceste hystoire 1 traita ne sot 2 s’il fu a tort ou a droit, 
mais il en o'i un chevalier blamer 3 , qui avoit a nom Ansols de Remi, 
qui ere horn liges Tyerri de Los le seneschal, et chevetaines de sa 
gent, et leguerpi 4 . 

485. Et lors pristrent un message cil qui furent 1 a Nichomie 2 au 
mostier Sainte-Sophye retorne (Guillaumes del Perchoi et Ansols de 
Remi), et l’en envoierent batant en Constantinoble a l’empereor 
Henri; et li manderent qu’ensi ere avenu, que pris ere li seneschaus 
et sa gens, et il estoient assis au mostier Sainte Sofie a Nichomie 3 , 
et n’avoient mie viande a plus de cinq jors; et seustde voir que seil 
nessecoroit 4 , queil estoient mort et pris. L’empereres, autresi cum 5 a 
cri 6 , passe le Braz Saint George, il et sa gens, qui ainz ainz 7 , qui 
mielz mielz, por secoure cels de Nichomie. Et ensi fu remese la voie 8 
d’Andrenople a cele foiz 9 . 

486. Et quant Pempereres ot passe le Braz Saint-George, si ordena 
ses batailles, et chevaucha parses jornees tant que il vint a Nichomie. 
Quant la gens Toldre l’Ascre et si frere Foment 1 , qui tenoient Post, si 
se traistrent arriere, et passerent la montaigne d’autre part devers 
Nique. Et Fempereres se loja d’autre part Nichomie 2 , en une mult 
bele praerie sor unflum, par devers la montaigne. Etfisttendre ses 
tres et ses paveillons 3 , et fist corre sa gent par le pais (quar il se re- 


483. — 1 B omet et fu abatu etc. —; 2 CDE omettent et fu rescous. — 3 B, ne se pot cele chose; 
CE, et ne porent cel estor; D remplace et par mais; A omet l’un et 1 'autre. — 4 CDE ajoutent 
Tierris de Los et Guillames dou Percoi; B ajoute de plus et sa gent apres Tierris de Los. — <A 
omet li plus. 

484. _ 1 CDE, ceste oevre. — - A, ne seut. — 3 F, cil qui ceste estoire treita il oublia un cheva¬ 
lier. — 1 A seul donne et le guerpi. 
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fut abattudeux fois, et a grand’peine ses gens le remirent a cheval. 
Et Guillaume du Perchoi fut aussi abattu et remis a cheval, et il fut 
delivre. Mais les Francs ne purent supporter cette presse, et ils furent 
deconfits. La fut pris Thierri de Loos, et blesse au visage, et en danger 
demort; la furent pris la plupart de ses gens avec lui, car peu en 
echapperent. Et Guillaume du Perchoi en echappa sur un roussin, 
blesse a la main. Et ainsi se retirerent a l’eglise de Sainte-Sophie 
ceux qui echapperent de la deconfiture. 

484. Celui qui composa cette histoire ne sut si ce fut a tort ou a 
raison, mais il en ou'ft blamer un chevalier, qui avait nom Anseau de 
Remi, qui etaithomme lige de Thierri de Loos le senechal, et chef de 
ses gens, et qui le laissa. 

485. Alorsprirent unmessager ceux qui etaient retournesa Nico- 
mie en I’eglise Sainte-Sophie (Guillaume du Perchoi et Anseau de 
Remi), et ils 1 ’envoyerent courant en Constantinople a l’empereur 
Henri; et ils lui manderent qu’il etait ainsi advenu, que le senechal et 
ses gens etaient pris, et eux etaient assieges en l’eglise Sainte-Sophie a 
Nicomie, et n’avaient pas de vivres pour plus de cinq jours; et qu’il 
sut en verite que s’il ne les secourait, ils etaient morts ou pris. L’em¬ 
pereur, conjme au cri d’alarme, passe le Bras de Saint-Georges, lui 
et ses gens, au plus t6t, a qui mieux mieux, pour secourir ceux de 
Nicomie. Et ainsi fut laissee pour cette fois la voie d’Andrinople. 

486. Et quand l’empereur eut passe le Bras de Saint-Georges, il 
ordonna ses corps de bataille, et chevaucha dans ses journees tant 
qu’il vint a Nicomie. Quand les gens de Theodore Lascaris et ses 
freres, qui tenaient la campagne, l’ouirent, ils se retirerent en arriere, 
et passerent la montagne d’autre part devers Nike. Et l’empereur se 
logea de 1 ’autre cote de Nicomie, en une tres belle prairie sur un 
fleuve, par devers la montagne. Etil fit tendre sestenteset sespavil- 


485. — 1 A, cil et fu. — 2 BCDE omettent a Nichomie; F omet cil qui furent a Nichomie au 

mostier Sainte Sophye retornd. — 3 B, etc., omettent encore d Nichomie. — * A, nesecoroit. — 5 A, 
autre cum; C , ensi come. — 6 BC, au cri ; D, si comme il orent fait autre fois. — ? CE omettent 
qui ains ains; F ometen outre qui miel\ miel\. — 8 C, la rescousse. — 9 DE ajoutent que point 
n’i alercnt. „ 

486. — 1 CDEF, Voirenl dire. — 2 A seul donne Nichomie. — 3 A seul donne et fist tendre , etc. 
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velerent quant il o'irent dire que 4 Tyerris de Los li seneschaus de 
Romenie ere pris); et pristrent proies assez et prisons. 


CXIII. 


487. Ensi sejorria 1 l’empereres Henris par cinq jorz 2 enlapraerie. 
Etdedenscelsejor, Toldresli Ascres pristses messages, si les envoia 
a lui; et si le requist qu’il prendroit trive a deus anz, par tel covent 
que il li laisast abatre Equise et la forteresce del mostier Sainte Sophie 
de Nicomie 3 ; et il li rendroit toz ses prisons (qui avoient este pris a 
cele desconfiture et als autres leus), dont il avoit assez en sa terre. 

488. Or prist l’emperere conseil a ses homes, et distrent 1 que il ne 
pooient les deusguerres souffrir ensemble, et que mielz valoit cel da- 
maige a soffrir que la parte 2 d’Andrenople ne de l’autre terre; et si 
auroient parti lor anemis (Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie, 
et Toldre l’Ascre), qui estoient ami et 3 s’entr’aidoient de la guerre 4 . 

489. Ensi fu la chose creantee et otroiee. Et lors manda l’empe- 
reres Henris Pierron de Braiecuel en Equise, et il i vint 1 ; et fisttant 
1’empereres Henris vers lui, que il li delivra Equisse; et la delivra a 
Toldre 1 ’Ascre 2 por abatre 3 , et le mostier de Sainte Sophie 4 de 
Nichomie. Ensi fu ceste trive asseuree, et ces forteresces abatues. 
Tyerris de Los fu delivres, et li autre prison tuit. 

490. Lors s’en repaira 1 ’empereres Henris en Constantinoble, et 
enprist a aler vers Andrenople a tant con il poroit de gent avoir 1 . Et 
asambla s’ost a 2 Salembrie; et fu ja tant del tens passe que il fu 
apres la feste saint Johan en juignet 3 . Et chevaucha tant par ses 
jornees 4 que il vint a Andrenople, et se herberja es prez davant la 


486. — 4 A omet il oirenl dire que. 

487. —1 C, se loga. — 2 CDEF omettent par cinqjor — 3 A omet de Nicomie. 

488. — 1 CDEF, et li baron disent. — 2 A, la part; CD, que perdre Andrenople. — 3 A, qui au 
lieu de et. — 4 C, I’un et l’autre en la guerre; F, et si avoient ovec tout co tant Jet leur anemi 
qu’il estoient bon ami li uns as autres et qu'il s'entr'aideroient de la guerre. 
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Ions, et fit courir ses gens par le pays (car ceux du pays s’etaient re¬ 
vokes quand ils ouirent dire que Thierri de Loos le senechal de 
Romanie etait pris); et ils prirent assez de bestiaux et de prisonniers. 


CXIII. Treve avec Theodore Lascaris. L’empereur entre sur les terres 

de Johannis. 

487. L’empereur Henri sejourna ainsi pendant cinq jours en la 
prairie. Et pendant ce sejour, Theodore Lascaris prit des messagers, 
et les lui envoya; et il lui demanda de faire une treve pour deux ans, 
a condition que l’empereur lui laissat abattre Equise et la forteresse 
de l’eglise de Sainte-Sophie de Nicomie; et lui il rendrait tous les pri¬ 
sonniers (qui avaient ete pris a cette deconfiture et en d’autres lieux), 
dont il avait beaucoup en sa terre. 

488. Or l’empereur tint conseil avec ses hommes, et ils dirent qu’ils 
ne pouvaient soutenir les deux guerres ensemble, et que mieux valait 
souffrir ce dommage que la perte d’Andrinople et de l’autre terre; et 
puis ils auraient separe leurs ennemis (Johannis le roi de Blaquie et 
de Bogrie, et Theodore Lascaris), qui etaient amis et s’entr’aidaient 
par la guerre. 

489. La chose fut ainsi promise et accordee. Et alors l’empereur 
Henri manda Pierre de Bracieux en Equise, etily vint; etl’empe- 
reur Henri fit tant pres de lui qu’il lui livra Equise; et lui la livra a 
Theodore Lascaris pour l’abattre, et l’eglise de Sainte-Sophie de 
Nicomie. Ainsi fut cette treve assuree, et ces forteresses abattues. 
Thierri de Loos fut delivre, et tous les autres prisonniers. 

490. Alors l’empereur Henri s’en retourna en Constantinople, et 
entreprit d’aller vers Andrinople avec autant de gens qu’il en pourrait 
avoir. Et il assembla son armee a Salembrie; et tant y avait deja 
de temps passe qu’on etait apres la fete de saint Jean en juin (1207). 
Et il chevaucha dans ses journees tant qu’il vint a Andrinople, et se 


489. — 1 A, il vint. — 2 ABF, il delivra Equisse a Todre I’Ascre. — 3 CDE omettent por abatre. 
— 4 A omet de Sainte Sophie. 

490. — 1 CDE, a tant de gent come il ot. — 2 CDE, et s'en ala vers; F, chevaucha vers. — 3 B, 
saint Jehan VEvangelistc; CDE, saint Jehan Baptiste; F ajoute cn este. — 4 A omet par se 
jarnecs. 
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vile. Et oil de la cite qui mult l’avoient desire, issirent fors a proces¬ 
sion, si le virent mult volentiers; et tuit li Grie de la terre furent 
venu. 

491. II ne sejorna c’un jor devant la vile, tant qu’il ot veu le do- 
mage que Johannis i avoit fait a ses trencheors et a ses perieres, as 
murs et as tors, qui mult avoient 1 la vile empirie 2 . Et l’endemain si 
mut et chevaucha vers la terre Johannis, et chevaucha par quatre 
jorz. Et al cinquiesme jor, si vint 3 al pie de la montaigne 4 de Bla- 
quie, a une cite qui avoit nom Eului 5 , que Johannis avoit novelement 
repoplee de gent 6 . Et quant la gens de la terre virent Tost venir, si 
guerpirent la cite, et foi'rent es montaignes. 

CXIV. 

492. L’empereres Henris et l’oz des Francois 1 se loja devant la 
vile, et li coreor corrurent parmi la terre, et gaaignierent hues et va- 
ches et bufles 2 a grant plente, et autres bestes 3 . Et cil d’Andrenople, 
qui avoient lor chars mene avec aus, et erent povre et diseteus de la 
viande, les chargierent de froment et d’altre ble; et il troverent grant 
plente de la viande, et les autres chars qu’il avoient gaaignie 4 , chargie¬ 
rent a mult grant plente. Ensi sejorna l’oz par trois jorz, et chascun 
jor aloient gaaignier li coreor parmi la terre; et la terre si ere plaine 5 
de montaignes et de fors destroiz; si i perdoient cil de Post de lor co- 
reors qui aloient folement. 

493. Au darraien', envoia l’empereres Henris Ansel de Caeu por 
garder les correors, et Eustaice son frere, et Tierri de Flandres son 
nevou, et Gautier de Escornai, et Johan Bliaut. Ices quatre batailles 
alerent garder les coreors, et entrerent dedenz mult forz montaignes. 
Et quant lor gens orent coru 2 par la terre et il s’en vourent revenir, 
si troverent les destroiz mult forz. Et li Blac del pais se furent assem- 


491. — 1AB, avoit. — 2 CDE, le damage que liGriu orent fait, en omettant a ses trencheors , etc. 
B omet settlement a ses trencheors et a ses perieres. — 3 BF, Johannis tant que il vint; CE, Jo¬ 
hannis et chevauca tant k’il vint; D, Johannis et tant qu'il vint. CDE omettent si mutet. — 4 BF, 
tant que il vint a la montaigne; CE, a la cite'. — B, Enlin; CDE, Aulin; F, Alin; G, Eulin qui 
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logea dans les pres devant la ville. Et ceux de la cite qui 1 ’avaient bien 
desire, sortirent dehors en procession, et le virent bien volontiers; ct 
tous les Grecs de la terre etaient venus. 

491. II ne sejourna qu’un jour devant la ville, tant qu’il eut vu le 
dommage que Johannis y avait fait aux murs et aux tours avec ses 
sapeurs et ses pierriers, qui avaient bien gate la ville. Et le lendemain 
il partit et chevaucha vers la terre de Johannis, et il chevaucha pen¬ 
dant quatre jours. Et au cinquieme jour, il vint au pied de la montagne 
de Blaquie, a une ville qui avait nom Eului, que Johannis avait nou- 
vellement repeuplee de gens. Et quand les gens de la terre virent 
venir Parmee, ils laisserent la cite, et fuirent dans les montagnes. 


CXIV. Echec des coureurs de I’empereur. 


492. L’empereur Henri et Parmee des Francais se logerent devant 
la ville, et les coureurs coururent par la terre, et ils gagnerent boeufs 
et vaches et buffles en grande quantite, et autres betes. Et ceux d’An- 
drinople, qui avaient amene leurs chars avec eux, et qui etaient pau- 
vres et disetteux de vivres, les chargerent de froment et d’autre ble; 
et ils trouverent une grande quantite de vivres, et en chargerent en 
grande quantite les autres chars qu’ils avaient gagnes. L’armee se¬ 
journa ainsi pendant trois jours, et chaque jour les coureurs allaient 
fourrager par la terre; et la terre etait pleine de montagnes et de forts 
detroits; et ceux de Parmee y perdaient de leurs coureurs qui allaient 
follement. 

493. En dernier, Pempereur Henri en'voya Anseau de Cayeux 
pour garder les coureurs, et Eustache son frere, etThierri de Flandre 
son neveu, et Gautier d’Escornai, et Jean Bliaud. Ces quatre corps de 
bataille allerent garder les coureurs et entrerent dans de tres fortes 
montagnes. Et quand leurs gens eurent couru par la terre et s’en 
voulurent revenir, ils trouverent les detroits bien defendus. Et les 


siet au piet de la montaigne de Blakie. — 6 CDE, peuplee de sa gent; B, refermee et repueplee. 

492. — 1 AF omettent et Vo% des Francois . — 2 CDE, bugles. — 3 CDE omettent et autres bes- 
tes. — 4 B, etc., omettent les chargierent de froment, etc. — 3 ABCE omettent plaine. 

493. — 1 CDEF, au darain jour. — 2 A, orent corurent. 
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ble, et assanblerent a aus, et lor firent mult grant domage et d’omes 
et de chevaus. Et furent mult pres d’estre desconfiz 3 , si que par vive 
force covint les chevaliers descendre a pie. Et par l’aide Dieu s’en 
revindrent tote voie 4 a 1’ost; mais grant domage orent receu. 

494. Etl’endemain, s’en parti l’empereres Henris etl’os des Fran¬ 
cois; et chevauchierent par lor jornees arrieres, tant que il vindrent 
a la cite d’Andrenople. Et i mistrent la garnison 1 qu’il amenerent de 
blez et d’autre viande; et sejorna l’empereres, en la praerie defers la 
vile, bien” quinze jorz. 


CXV. 

495. En cel termine, Bonifaces li marchis de Monferat, qui ere a 
la Serre, que il avoit refermee, fist chevauchies 1 trosque aMessino- 
ple, et la terre se rendi a son comandement. Lors prist ses messages, 
si les envoia a l’empereor Henri, et li manda que il parleroit volen- 
tiers 2 a lui sor le flum qui cort soz la Quipesale 3 . Etil n’avoient mais 
eu pooir de parler ensemble, trosque la terre fuconquise; queil avoit 
tant de lor anemis entre als, que li uns ne pooit venir a l’autre 4 . Et 
quant l’empereres et ses consels o'i que li marchis Bonifaces ere a 
Messinople, si en furent mult lie. Et li manda par ses messages ar- 
riers que il iroit parler a lui al jor que il li 5 avoit mis 6 . 

496. Ensi s’en ala l’empereres vers cele part, et laissa Coenon de 
Betune por garder la terre a Andrenople atot cent chevaliers. Et vin¬ 
drent la ou li jorz fu pris, en une mult bele praerie pres de la cite de 
la Quipesale; et vint l’empereres d’une part, et li marchis d’autre, et 
s’assemblerent a mult grant joie; et ne fu mie mervoille, que il ne 
s’erent pieca veu. Et li marchis demanda a l’empereor 1 novelles de 


493. — 3 B. etc., de desconfire. — 4 CDE, tout droit. 

494. — 1 A ,la garison. — 2 CDE omettent defors la vile bieti; B omet la vile; F, la praarie 
qui devant la cite estoit. 

495. — 1 A , fu chevauchieq. — 2 CFG donnent volentiers. — 3 A, Capesale; B, Quimppesale 
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Blaques du pays s’y etaient assembles, et combattirent contre eux, et 
leur firent bien grand dommage et d’hommes et de chevaux. Et ils 
furent bien pres d’etre deconfits, et de toute necessite les chevaliers 
durent se mettre a pied. Et toutefois par l’aide de Dieu ils s’en 
revinrent au camp; mais ils avaient recu grand dommage. 

494. Et le lendemain, l’empereur Henri et l’armee des Francais 
partirent de la; et ils chevaucherent dans leurs journees tant qu’ils 
revinrent a la cite d’Andrinople. Et ils y mirent la provision qu’ils 
amenaient de bles et d’autres vivres; et 1’empereur sejQurna bien 
quinze jours dans la prairie hors de la ville. 


CXV. Hommage lige de Boniface 4 l’empereur, et de Geoffroi 
de Ville-Hardouin 4 Boniface. 

495. En ce temps, Boniface le marquis de Montferrat, qui etait a 
la Serre, qu’il avait refermee, fit des chevauchees jusqu’a Messinople, 
et la terre se rendit a son commandement. Alors il prit des messagers, 
et les envoya a l’empereur Henri, et lui manda qu’il lui parlerait vo- 
lontiers sur le fleuve qui coule sous la Quipesale. Et ils n’avaient 
jamais eu moyen de parler ensemble, jusqu’a ce que la terre fut con- 
quise; car il y avait tant de leurs ennemis entre eux que l’un ne 
pouvait venir a l’autre. Et quand l’empereur et son conseil oui'rent 
que le marquis Boniface etait a Messinople, ils en furent bien 
joyeux. Et l’empereur lui manda par le retour des messagers qu’il 
irait lui parler au jour qu’il lui avait indique. 

496. L’empereur s’en alia ainsi de ce cote, et laissa Conon de 
Bethune pour garder la terre a Andrinople avec cent chevaliers. Et 
ils vinrent la oii le jour etait pris, en une tres belle prairie pres de la 
cite de la Quipesale; et l’empereur vint d’un cote et le marquis de 
l’autre, et ils se rencontrerent avec bien grande joie; et ce n’etait pas 
merveille, car ils ne s’etaient pas vus depuis longtemps. Etle marquis 


CF, Quipesale; D, I’Eskipesale; EG, Kipesalc. Cette ville est situee pres du fleuve Marizza, Fan¬ 
cier! Hebrus. — 4 A, il ne pooient venir as autres; F, qu’il n'i pooient avenir en mile menire. — 
5 A, il i. — 6 F omet at jor, etc. 

496. — 1 F seul donne a I’empereor. 


VILLE-HARDOUIN , HI. — 38 
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sa fille Tempereris Agnes 2 ; et il 3 li dist que ele ere grosse d’anfant, 
et il en fu liez et joianz. Lors devint li marchis hom de l’empe- 
reor Henri, et tint de lui sa terre 4 ensi con il avoit fait 5 Tempereor 
Baudoin, son frere. Lors dona li marchis Bonifaces a Geffroi de Vile- 
Hardoin, le mareschal de Romenie et de Champaigne, la cite de Mes- 
sinople a totes ses apartenances, ou celi de la Serre (laquele que il 
ameroit mielz); et cil en fu ses hom liges, sauve la fealte Tempereor 
de Costantinoble. 

♦ 

497. Et ensi sejornerent par deus jorz en cele praerie a mult grant 
joie, et distrent (puis que Diex avoit done que il pooient venir ensem¬ 
ble) que encore porroient il grever lor anemis. Et en pristrent un par- 
lement 1 que il seroient a Tissue d’este, el mois 2 d’octubre, a tot lor 
pooir, en la praerie de la cite d’Andrenople, por hostoier sor le roi de 
Blaquie. Et ensi departirent mult lie et mult haitie : li marchis s’en 
ala a Messinople 3 , et Tempereres Henris vers Costantinoble. 


CXVI. 

498. Quant li marchis fu a Messinople 1 , ne tarda mie plusde cinq 
jorz 2 que il fist une chevauchie, par le conseil as Greus de la terre, 
en la montaigne de Messinople, plus d’une grant jornee loing. Et cum 
il ot este en la terre et vint al partir 3 , li Bougre de la terre se furent 
assemble 4 ; et virent que li marchis fu a pou de gent. Et vienent de 
totes parz, si s’assemblent a s’arriere garde. Et quant li marchis 01 le 
cri, si sailli en un cheval 5 toz desarmez, un glaive en sa main 1 ’. Et 
cum il vint la ou il estoient assemble a s’arriere garde, si lor corut sus, 
et les chaca une grant piece arriere. 

499. Lafu feruz d’une sajete 1 li marchis Bonifaces de Monferat, 
parmi le gros del braz desoz Tespaule, mortelment, si que il co- 

496. — - CDE, demanda que sa Jillc faisoit. — 3 A, et on. - 4 C .et li fist homage. — s A. avoit 
este. 

497. _ 1 CDE omettent un parlernent; B .prisent conseil; F, repristrent jor. — 2 ABF, a tissue 
del mois. — 3 B, etc., vers Salenique. 
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demanda al’empereur des nouvelles de sa fille l’imperatrice Agnes -, 
et il lui dit qu’elle etait grosse d’enfant, et il en fut bien content et 
joyeux. Alors le marquis devint homme de l’empereur Henri, et il 
tint de lui sa terre, ainsi qu’il avait faitde Tempereur Baudouin, son 
frere. Alors le marquis Boniface donna a Geofl'roi de Ville-Hardouin, 
le marechal de Romanie et de Champagne, la cite de Messinople avec 
toutes ses dependances, ou celle de la Serre (celle qu’il aimerait le 
mieux); et celui-ci en fut son homme lige, sauf le droit de l’empe- 
reur de Constantinople. 

497. Et ils sejournerent ainsi pendant deux jours en cette prairie 
avec bien grande joie, et dirent (puisque Dieu avait donne qu’ils pus- 
sent se rencontrer) qu’ils pourraient encore maltraiter leurs ennemis. 
Et ils se donnerent parole qu’ils seraient a Tissue de l’ete, au mois 
d’octobre, avec leurs forces, en la prairie de la cite d’Andrinople, 
pour guerroyer contre le roi de Blaquie. Et ils se separerent ainsi, bien 
joyeux et bien dispos : le marquis s’en alia a Messinople, et l’empe- 
reur Henri vers Constantinople. 

CXVI. Boniface perit dans un combat contre les Bogres. 

498. Quand le marquis fut a Messinople, il ne se passa pas plus 
de cinq jours avant qu’il fit une chevauchee, par le conseil des Grecs 
de la terre, en lamontagne de Messinople, a plus d’une grande jour- 
nee loin. Et quand il eut ete en la terre et qu’il vint a partir, les 
Bogres de la terre s’etaient assembles; et ils virent que le marquis 
etait avec peu de gens. Et ils viennent de toutes parts, et attaquent son 
arriere-garde. Et quand le marquis ouit le cri, il sauta sur un cheval 
tout desarme, une lance a la main. Et quand il vint la ou ils se bat- 
taient avec son arriere-garde, il leur courut sus et les poursuivit a 
une grande distance en arriere. 

499. La le marquis Boniface de Montferratfut blesse d’une fleche, 
au gros du bras sous Tepaule, mortellement, en sorte qu’il commenca 

498. — 1 F ajoute reperiis. — 2 B, XX jour■{; CDE, VI jours. — 3 F, et qua.it il s’en volt de- 
partir. — 4 CDE, se fur ent assemble de la terre. -5 F. seur un cheval morel. - OG, un escu 
d son col , la glaive en sa main. 

499. — 1 A omet d'une sajete. 
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menca* a espandre del sane. Et quant sa gens virent ce, si se comen- 
cierent a esmaier et a desconforter, et a mavaisement maintenir. Et 
oil quifurent entorle marchislesostindrent, et ilperdi mult del sane; 
si se comenca a pasmer. Et quant ses genz virent que il n’auroient 3 
nule aie de lui, si s’escomencierent a esmaier; et le comencent a lais- 
sier. Ensi furent desconfit par ceste 4 mesaventure; et cil qui re- 
mestrent avec lui (et ce fu po 5 ) furent 6 mort 7 . 

5 oo. Et li marchis Bonifaces de Monferat ot la teste colpee; et la 
gens de la terre envoierent Johannis la teste, et ce fu une des grai- 
gnors 1 joies que il aust onques 2 . Halas ! con dolorous domage 3 ci 
ot a l’empereor Henri et a tos les Latins de la terre de Romenie, de 
tel homme perdre par tel mesaventure, un 4 des meillors barons et des 
plus larges, et des meillors chevaliers 5 qui fust el remanant dou 
monde. Et ceste mesaventure avint en Fan de l’incarnation Jesu-Crist 
mil deus cens et sept 6 anz. 

499. — 2 B, etc., ajoutent molt. — 3 CDEF, n'avoient. — 4 A omet ceste. — 5 CDE omettent et ce 
fu po; F, et ce tant pou de gent qui remeslrent ovec lui. — 6 A omet furent. — 7 G, En celle 
chacefut il navrt durement sous I'aisselle. Quant ses gens le virent en leil peril , si aresterent 
entour lui. Quant li Grieu s' en persurent, il retournerent tuit d I.fais, et leur coururent si vigue- 
reusement sus que cil tournerent les dos. La ot li marchis la teste copde , et pluseurs de ses gens 
qui avec lui demourevent; el li remenans s'enfui. 

5 00. — i A, grant; F, la plus grant. —2 B ajoute en sa vie . — 3 CDp, quel damage. - 4 D, 
qui ert uns; F, quar bien estoit uns f en omettant de tel homme perdre par tel mesaventure. — 
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a perdre du sang. Et quand ses gens virent cela, ils commencerent a 
se troubler et a se decourager, et a se mal tenir. Et ceux qui etaient 
autour du marquis le soutinrent, et il perdait beaucoup de sang; et il 
commenca a se pamer. Et quand ses gens virent qu’il ne pourrait 
plus s’aider, ils commencerent a s’effrayer; et ils commencent a le 
laisser. Ainsi furent-ils deconfits par mesaventure, et ceux qui res- 
terent avec lui (et ils etaient peu) furent tues. 

5 oo. Et le marquis Boniface de Montferrat eut la tete coupee; et 
les gensde la terre envoyerent a Johannis la tete, et ce fut une des 
plus grandes joies qu’il eut jamais. Helas! quel douloureux dom- 
mage ce fut a l’empereur Henri et a tous les Latins de la terre de 
Romanie, de perdre un tel homme par une telle mesaventure, un des 
meilleurs barons et des plus larges, et des meilleurs chevaliers qui fut 
dans le reste du monde. Et cette mesaventure advint en l’an de l’in- 
carnation de Jesus-Christ mil deux cent et sept. 


8 CDE, des millours chevaliers et des plus vaillans et des plus larges. — 6 A, M. CC.et VI an\; 
G marque aussi par erreur la date de 1206. Les manuscrits DE ajoutent ici: Li cuens Bauduins 
de Flandres el de Haynau mut por aler en Constantinoble Van de Vincarnation mil dens cens et 
deus aits. Sifu Constantinoble prise etli cuens Bauduins couronnes a empereour Van de Vincarna¬ 
tion mil deus cens et quatre ans, trois semaines apries Basques. Li empereres Bauduins fu descon- 
Jis et joris en bataille en Van de Vincarnation mil deus cens et cinq ans. Henris, lifreres Vempe¬ 
reour Bauduin, fut couronnes a empereour el moustier Sainte Soujie, en Vande Vincarnation Ihesu 
Crist mil et deus cens et sis ans, le dyemencs apries Nostre-Dame a mi auoust. 
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enris 1 de Valenchienes dist ke, puis ke li 
hom s’entremet de biel dire et de traitier, 
et il en est graciies de toz discres et au- 
torisies, il se doit bien travellier ke il en- 
siuce le vou 2 de se grace par traitement 
de plaine verite. Et por chou veut-il dire 
et traitier aucune 3 cose dont il ait garant 
et tiesmoignage de verite, o les preu- 
domes ki furent a le desconfiture de 
Henri l’empereour de Constantinoble et de Burile. Et veut 
ke 1 ’ounours ke Nostre Sires fist illuec a l’empereour et a chiaus de 
l’empire, soit seue communement. Car Henris vit oell a oell toz les 
fais ki la furent, et sot toz les consaus des haus homes et des barons. 

5o2. Si dist en son premerain commenchement.. Quant Nostre 


5 oi. — l Ce prologue, qui est omis dans le manuscrit F, et que Dom Brial n’a pas reproduit 
completement, est precede d'un titre dans les manuscrits CD. Le titre du manuscrit C est ainsi 
concu : C'est de Henri, le frere I'empereour Bauduin; comment il fu empereour de Constanti- 
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I. Prologue. 

1 enri de Valenciennes ditque, du moment que 
l’homme s’entremet de bien dire et raconter, 
et qu’il le fait avec la grace et l’autorite de 
gens tout discrets, il se doit bien efforcer de 
suivre Eappel de cette grace par un recit de 
pleine verite. Et pour cela veut-il dire et ra¬ 
conter une chose dont il ait garantie et te- 
moignage de verite, dans lesprud’hommes 
qui furent a la bataille de Henri l’empereur 
de Constantinople et de Burile. Et il veut que l’honneur que Notre- 
Seigneur fit la a 1 empereur et a ceux de l’empire, soit connu com- 
munement. Car Henri vit de ses propres yeux tous les faits qui 
arriverent la, et sut tous les conseils des hauts hommes et des barons. 

5o2. Ainsi dit-il en son premier commencement. Quand Notre- 


noble apres sonfrere I'empereour Bauduin, qui demoura devani Andrenople. Voici maintenant le 
titre du manuscrit D : Chi comence I’esiore de iempereur Henri de Constantinoble. — 2 DE, le 
non. - 3 C, chelle; E, telle. 
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Sires voit ke li horn et li feme sont en pechie et il tournent a repen- 
tanche, et puis vont au lavement de confiession, plourant en vraie 
repentanche de cuer et souspirant, dont 1 estent-il sor aus le larghe- 
che de se grace et de se majeste. Et quant il voit k’il s’atornent a ma- 
lisse en perseverant cascun jour plus et plus en lor errour 2 , dont en 
prent il si cruel venganche com nos trovons en le divine page de le 
sainte Escripture. Nonporquant ou juer ne ou rire 3 ne ou solaciier 
ne gist mie toz li maus; ne toz li biens ne regist mie ou plourer ne el 
simple habit 4 , anchois gist ou cuer de cascun. Et Dex, ki set et voit 
apertement les repostailles 5 des cuers, rendra a cascun se desierte 
selonc le devin jugement. 

5 o 3 . Mais por chou ke jou ne voell mie k’i tourt a aucun a anui 
de tant traitier sor mon prologhe, est-il mestiers ke jou retorne a trai- 
tier sor le propre matere pour 1 lequele jou commenchai a traitier 
ceste oevre : dont Dex me prest, par son plaisir, sens et forche et dis- 
crecion 2 . 


II. 

504. Il avint a une Pentecouste, che dist Henris, ke li empereres 
ert a sejour en Constantinoble, tant ke nouvieles li vinrent 1 ke Corn- 
main estoient entre en se tierre, et Blascois, et molt malmenoient se 
gent 2 . Dont fist erramment li empereres semonre ses os; et quant 
elles furent assamblees, si commanda ke tout s’en ississent apries lui; 
et il firent son commandement. Puis fist tant li empereres ke il vint 
a toute s’ost en uns pres ki sont par dela Salembrie; et commanda 
s’ost a logier, et tant atendi illuec ke tout furent assemble, et petit 
en faloit. 

5 0 5 . Adont s’esmut de Salembrie, et chevauca li empereres tout 


502 . — 1 C, donkes. -- C, mauvaise errour. — .3 D omet ne ou rire. — * C, abytporter. — 5 c. rc~ 
putailles. 

5 0 3 . — 1 D, sour. — 2 £ omet et discrecion. Apres discrecion, C ajoute dou parfurnir. 

504. — ' F, or avint, ce dit li contes, que li empereres Henris estoit a une Pentecouste en Cos- 
tentinoble a sejor, tant que noveles li vindrent, etc. Dans le manuscrit F, qui ne nomme nulle 
part Henri de Valenciennes, le prologue pr£c£dent est remplace par une transition ainsi concue: 
Einsint fu mors li marchis come vos ave's oi; et quant li empereres et li autre baron le sorent, si 
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Seigneur voit que l’homme et la femme sont en peche et qu’ils vien- 
nent a repentance, et puis vont au bapteme de la confession, pleurant 
en vraie repentance de coeur et soupirant, alors il etend sur eux la 
largesse de sa grace et de sa majeste. Mais quand il voit qu’ils s’adon- 
nent a la malice en perseverant chaque jour de plus en plus en leur 
erreur, alors il en prend aussi cruelle vengeance que nous trou vons en 
la divine page de la sainte Ecriture. Neanmoins ce n’est pas dans le 
jeu ou le rire ou le divertissement que git tout le mal; et tout le bien 
ne git pas non plus dans les pleurs et la vie pauvre, mais il git au 
coeur de c'nacun. Et Dieu, qui sait et voit a decouvert le fond des 
coeurs, rendra a chacun sa recompense selon le divin jugement. 

5 o 3 . Mais parce que je ne veux pas que cela tourne a l’ennui de 
personne de tant m’etendre sur mon prologue, il est necessaire que je 
revienne a traiter de la propre matiere pour laquelle je commencai a 
ecrire cette oeuvre : en quoi Dieu veuille me preter, a sonplaisir, sens 
et force et discretion. 

II. L’empereur Henri marche contre Burile, roi des Bogres. 

. 504. Il advint a une Pentecote (juin 1207), dit Henri, que l’empe- 
reur etait en sejour a Constantinople, lorsque nouvelles lui vinrent 
que les Comains et les Blaques etaient entres en sa terre, et qu’ils mal- 
menaient fort ses gens. L’empereur done fit aussitot convoquer ses 
troupes; et quand elles furent assemblies, il commanda que tous sor- 
tissent apres lui; et on obeit a son commandement. Puis l’empereur 
fit tant qu’il vint avec son armee en des pres qui sont au dela de Sa- 
lembrie; et il commanda a son armee de camper, et il attendit la 
jusqu’a tant que tous furent assembles, ou peu s’en fallait. 

5 o 5 . Alors l’empereur partit de Salembrie, et chevaucha toujours 


en furent molt dolent et mout coroucie\; et ce ne fu pas de merveille. Mes a tant en lesse ore li 
contes a parler, et retorne a Vempereur de Costentinoble pour conter comment il desconfist I haut 
home Grieu qui Bucles estoit apele's ; et cil Bucles guerroioit I sien cousin germein, qui avoil non 
Esclas. Or avint , ce dit li contes , que li empereres Henris estoit, etc. Le manuscrit G, qui n’a 
ni le prologue de CDE, ni la transition de F, continue ainsi le recit : Or vous dirons de I’em- 
pereour Henri qui sejournerent (sejournoit) en Constantinoble. Nouvelles li vinrent, etc. — 2 D, 
malmenoient sa terre. 
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adies avant contre Commains et Bias; et tout adies croissoit li os de 
jor en jour. Ke vaut chou? Tant erra k’il vint en uns pres par dela 
Andrenople, et dont primes fu toute se gens parvenue, si se logierent. 
Lors prisent consel ke il iroient vers Blaquie 1 por requerre l’ayue et 
le forche d’un haut hom ki avoit nom Esclas, et estoit en guerre con¬ 
tre Burille (ki ses cousins germains estoit), por chou ke chil Burilles 
li avoit tolue se tierre en trahison. Et s’il pooient avoir celui en lor 
aide 2 , il enva'froient Burille seurement 3 . 

5 0 6 . Lors commanda li empereres ke li os chevaucast, comme 
chil ki molt avoit grant desirrier de trouver Burille son anemi; car 
Johanisses, ses oncles, li avoit ochis son frere l’empereour Bauduin : 
dont molt fu grans 1 damages a le gent de Flandres et de Haynau. 
Ke vous diroie-jou plus? Li empereres vint a Berua 2 ; la dormirent 
le nuit 3 ; et quant che vint au demain ke li solaus fu leves, Burilles 
lor vint en larrechin et lor fist une envale. Et lors n’avoit de toute 
nostre gent 4 armes fors ke l’arriere-garde et l’avant-garde. 

507. Ki dont fust la, molt peust veir asprement paleter et bierser 
les uns contre les autres. Et por che ke nostre gens n’estoit encore con- 
reee 1 , se elle auques en fu espoentee che ne fu mie mervelle 2 . Car se 
tout chil ki sont en Roumenie fussent encontre Burille et les siens, et 
si evussent en lor aie toz cels de Flandres 3 et de France et de Nor- 
mendie, n’i pevussent il ja riens conquerre, se Dex proprement ne 
lor aidast. 


III. 

5 o 8 . Uns chevaliers de Hielemes 1 , ki Lyenars avoit non, preudom 
durement et de grant 2 pooir, pierchut l’orguel et le beubant ki iert en 
eus, et ot pitie de chou k’il biersoient 3 sicruelment le nostre gent. Si 
mist arriere-dos tote couardie, et se feri en els l’espee traite. Et non- 
porquant, por chou ke il assambla sans commandement, li preudome 


5 0 5 . — I C, Blaque. — 2 C, avoir Vaide de celui; E, avoir de celui I’aie; F, et se alide ( aiide) 
de celui Esclas avoit. — * G, car se il avoit l’aide de Esclas , mieudre pouoir averoit de gre- 
ver ses anemis. 

5 0 6 . — 1 C, il fut molt Iris grant. — 2 DEK, Beruay ou Bernai. — 3 G, celle nuit jut a Bernai. 
— 4 c, car de toute nostre gent n’avoit plus de. 
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de l’avant contre les Comains et les Blaques-, et toujours 1 ’armee 
croissait de jour en jour. A quoi bon ce discours? II marcha tant qu’il 
vint en des pres par dela Andrinople, et des que ses gens furent tous 
parvenus, ils se logerent. Alors ils risolurent qu’ils iraient vers la 
Blaquie pour requerir l’aide et l’appui d’un haut homme qui avait 
nom Esclas, etetaiten guerre contre Burile (qui etait son cousin ger- 
main), parce que ce Burile lui avait pris sa terre en trahison. Et s’ils 
pouvaient l’avoir en leur aide, ils attaqueraient Burile surement. 

5 0 6 . Alors I’empereur commanda que l’armee chevauchat, vu 
qu’il avait bien grand desir de trouver Burile son ennemi; car Johan- 
nis, l’oncle de Burile, lui avait occis son frere I’empereur Baudouin : 
et ce fut un bien grand dommage aux gens de Flandre et de Hainaut. 
Que vous dirais-je de plus? L’empereur vint a Berua; la ils dormi- 
renttoute la nuit; et quandce vintau lendemain que lesoleil fut leve, 
Burile leur vint furtivement et leur fit une attaque. Et alors de toutes 
nos gens il n’y avait d’armes que 1 ’arriere-garde et l’avant-garde. 

507. Qui eut ete la, les eut pu voir aprement combattre et tirer les 
uns contre les autres. Et parce que nos gens n’etaient pas encore en 
ordre, s’ils en furent un peu epouvantes ce ne fut pas merveille. Car 
si tous ceux qui sont en Romanie eussent ete contre Burile et les siens, 
et eussent eu en leur aide tous ceux de Flandre et de France et de 
Normandie, ils n’y eussent encore pu rien gagner, a moins que Dieu 
meme ne leur aidat. 

III. Comment I’empereur sauva Lienard. 

5 0 8 . Un chevalier de Helesmes, qui avait nom Lienard, rudement 
prud’homme et de grande vigueur, apercut l’orgueil et la vanite qui 
etaient en eux, et eut pitie de ce qu’ils tiraient si cruellement sur nos 
gens. II mit arriere toute couardise, et se lanca parmi eux l’epee a la 
main. Et neanmoins, parce qu’il s’engagea sans commandement, les 


507. — ICE. confesses. — 2 C, trap grant merveille. — 3 C, encontre Burille et il eust tout son 
pooir, et I'empereour eust en s'aide tous cheux qui furent en che pais de Franche, de Flandres, etc. 
F omet cette phrase. 

5 0 8 . — 1 Buchon conjecturait a tort que Hielemes pouvait etre une abreviation de Hierusa- 
lem. — 2 C. molt ires grant. — 3 CE, et comment il bersoient. 
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de Tost disent k’il avoit fait un fol hardement, et ke nus hom ne le de- 
veroit plaindre s’i li mescaoit de cheste emprise. Ke vaut chou? II n'ot 
point de siute; si evusteste pris sans faille et retenus, se li empereres 
ne fust; mais par le grant cortoisie de son cuer et par le grant 4 har¬ 
dement emprist toz seus 5 le rescousse de son homme. 

509. Quant li empereres vit ke Lyenars ne pooit escaper sans 
mort u sans prison, il monta sor un sien cheval Moriel *, et le hurta 
des esperons, et s’adrecha vers un Blac. Et quant vint a l’aprocier, il 
le feri parmi le coste de le laiiche, si ke li fiers en parut d’autre part; 
et chil ki le cop ne pot soustenir, ca'i a tepre comme chil kil ne pot 
mais. Moriaus fu navres en deus lius. 

5 10. Et quant chil ki Lienart tenoient virent venir 1 ’empereour 
embrase d’ire et de mautalent, il n’orent cure d’atendre, ains li guerpi- 
rent Lyenart; et s’enfui 1 li uns cha, et li autres la. Et nonporquant 
Lyenars fu navres en le main (ne sai de sajete u d’espee). Et li empe¬ 
reres li dist ireement: « Lienart! Lyenart! se Dex me saut! kiconques 
« vous tiegne 2 por sage, je vous tieng por fol; et bien sai ke jou 
« meismes serai blasmes por vostre fait 3 . » 

5 11. Ensi come vous aves o'i, fu Lyenars rescous par l’empereour *. 
Et li empereres meismes i ala auques folement 2 ; car il n’avoit de 
garnison por son cors a cel point ke un seul gasygan; et nonpor¬ 
quant il desconrea toz les Bias ke il a cde pointe 3 consivi. Et por 
chou k’il ot paour et doute ke ses chevaus ne fust mors u mehaignies, il 
s’en torna le petit pas, le pignon el puing tout ensanglente. Et au che¬ 
val reparoit auques k’il avoit este 4 espouronnes par besoing; car li 
sans li raioit par ansdeus les costes, et estoit navres en deus lius. Et 
a paines savoient chil encore de le compaignie l’empereour u il estoit 
ales; si en estoient auques 5 dolant et desconforte. Etpor eus donner 
confort, lor dist-il k’il fussent tout asseur. 

5 12. Et quant Pieres de Douay le vit, il vint 1 a lui, et si li dist : 


5 0 8 . — 4 D omet grant. — 5 CE omettent to; seus; F, entreprist scur lui. 

509. — 1 F, en un sien cheval morel qu’il avoit. 

5 10. — 1 C, s'en sont parti; E, s'enparti. — 2 CE, tient. — 3 c, afaire. 
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prud’hommes de l’armee dirent qu’il avait fait une folle hardiesse, et 
que nul homme ne le devrait plaindre s’il lui mesavenaitde cette en- 
treprise. A quoi bon ce discours? On ne le suivit pas-, et il eut ete pris 
et retenu sans faute, si ce ne fut l’empereur; mais par la grande 
courtoisie et la grande hardiesse de son cceur, il entreprit tout seul la 
delivrance de son homme. 

5 og. Quand l’empereur vit que Lienard n’en pouvait rechapper 
sans mort ou sans prison, il monta sur son cheval Moreau, puis le 
piqua des eperons, et se dirigea vers un Blaque. Et quand il vint a 
l’approcher, il le frappa dans le cote avec sa lance, si fort que le fer 
en sortit d’autre part; et l’autre, qui ne put soutenir le coup, tomba a 
terre comme n’en pouvant mais. Moreau fut blesse en deux endroits. 

5 10. Et quand ceux qui tenaient Lienard virent venir l’empereur 
embrase de colere et de vengeance, ils n’eurent souci d’attendre, mais 
lui laisserent Lienard; et l’un s’enfuit deca, et l’autre dela. Et nean- 
moins Lienard fut blesse a la main (de fleche ou d’epee, je ne sais). Et 
l’empereur lui dit en colere : « Lienard! Lienard ! que Dieu me par- 
« donne! qui que ce soit qui vous tienne pour sage, je vous tiens pour 
« fou; et je sais bien que moi-meme je serai blame pour votre fait. » 

5 11. Ainsi que vous avez ou'i, Lienard fut delivre par l’empereur. 
Et l’empereur meme y alia assez follement; car il n’avait de defense 
pour son corps a ce moment qu’une simple veste rembourree; et nean- 
moins il dispersa tous les Blaques qu’il poursuivit dans cette pointe. 
Et parce qu’il eut peur et crainte que son cheval ne fut tue ou 
blesse, il s’en retourna au petit pas, ayant au poing son pennon tout 
ensanglante. Et au cheval il paraissait assez qu’il y avait eu besoin 
de l’eperonner; car le sang lui coulait par les deux cotes, et il etait 
blesse en deux endroits. Et a peine ceux de la compagnie de l’empe- 
reur savaient-ils encore ou il etait alle; et ils en etaient assez tristes 
et deconfortes. Et pour leur donner confort, il leur dit qu’ils fussent 
tout rassures. 

5 12. Et quand Pierre de Douai le vit, il vint a lui, et lui dit : 

5 ii. — i C } par la main Vempereour. — 2 C ajoute armes. — 3 C, ce point . — 4 C, estoit. — 5 C, 
furent moult. 

5 12. — i C, s'en vint tout droit. 
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« Sire, sire, teas hom comme vous iestes, et ki tant de preudomes a 
« a garder et a gouverner comme vous aves, ne se doit mie si folement 
« departir de ses homes comme vous a ceste fois vos en iestes depar- 
« tis. Car s’il avenist ke 2 vous i fussies, par aucune mesaventure, u 
« mors u pris, ne fussiemes-nous tout mort et deshounere? Oill, se 
« Dex me saut 3 ! Nous n’avons chi autre fremete ne autre estandart 
« fors Diu tant seulement et vous. Or vous dirai une cose, s’il vous 
« plaist 4 , ke jou voell ke vos sacies : ke se vous une autre fois vous 
« embates en autel peril 5 (dont Dex vous gart! 6 ), nous vous 
« rendons chi or endroit tout chou ke nos tenons de vous. » 

5 1 3 . Et quant li empereres entent comment Pieres de Douay le 
vait reprendant 1 por s’ounour, si li respondi molt deboinairement: 
« Ciertes, Pieres, bien sai ke jou i alai trop folement; si vous pri ke 
« vous le me pardonnes, et jou m’en garderai une autre fois. Mais che 
« me fist faire Lyenars, ki trop folement s’i embad; si Ten ai plus 
« laidengieet dit de home ke jou ne deusse. Et nonporquant, s’il i 
« fust remes 2 , trop fust vilaine cose a nous. Car ki piert un si preu- 
« dome comme il est, chou est damages sans restorer; et mains en se- 
« riesmescremu. Mais rales envostreconroi, et laissommes les Bias 
« a tant, et tornons viers Phinepople. » 


IV. 


514. Puis ke li empereres l’ot commande, nus n’i mist 1 contredit. 
Lors vinrent viers Phinepople, et se logierent hastivement. Et quant 
li tres 1’empereour fu tendus, si se fist maintenant desarmer 2 ; et puis 
s’est un petit desjeunes de pain bescuit et de vin. Si fisent li autre (ki 
l’orent); et ki ne l’ot, si Ten convint consirer. Car bien sacies k’en 
douse grans jornees ne croissoit ne bles, ne orges, ne vins, ne avaine. 
Et quant nostre gens virent k’il en tel terre s’estoient embatu, nus ne 
se doit mervellier se il furent 3 desconforte. 


5 i2. — 2 C, or, sire , regarded donkes que se. — 3 F, quar se vos par aventure ifussids mort on 
pris, nos fusions tuit pris et mort et deshonore. — * C omet s’il vous plaist. — & C , en autretel 
point; G ajoute sans conseil. — 6 C ajoute et nous aussi. 
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« Sire, sire, un homme tel que vous etes, et qui a autant de prud’hom- 
« mes a garder et a gouverner que vous en avez, ne se doit pas se¬ 
tt parer aussi follement de ses hommes que vous vous en etes separe 
« cette fois. Car s’il fut advenu que vous y fussiez, par quelque mesa- 
« venture, ou tue ou pris, n’etions-nous pas tous morts ou deshonores? 
« Oui, Dieu me pardonne! Nous n’avons ici d’autre rempart ni d’autre 
« etendard que Dieu seul et vous. Or je vous dirai, s’il vous plait, 
« une chose que je veux que vous sachiez : c’est que si vous vous 
« jetez une autre fois en pareil peril (dont Dieu vous garde!), nous 
« vous rendons ici a l’instant tout ce que nous tenons de vous. » 

5 1 3 . Et quand l’empereur entend comment Pierre de Douai le va 
reprenant pour son honneur, il lui repondit bien debonnairement : 
« Certes, Pierre, je sais bien que j’y allai trop follement, et je vous 
« prie que vous me le pardonniez, et je m’en garderai une autre fois. 
« Mais ce qui me le fit faire, c’est Lienard, qui s’y jeta trop follement; 
« aussi lui en ai-je plus dit de reproches et fait honte que je ne dusse. 
« Et neanmoins, s’il y fut reste, c’eut ete trop vilaine chose pour nous. 
« Car perdre un prud’homme tel qu’il est, c’est un dommage a ne pas 
« reparer, et nous en serions moins redoutes. Mais retournez a votre 
« compagnie, et laissons les Blaques maintenant, et tournons vers 
« Finepople. » 

IV. L’empereur arrive a Finepople, et fait fourrager malgre l’ennemi. 

514. Apres que l’empereur eut commande, nul n’y contredit. 
Alors ils vinrent vers Finepople, et se logerent bien vite. Et quand la 
tente de l’empereur fut tendue, il se fit aussitot desarmer; et puis 
dejeunad’un peude biscuit etde vin. Ainsi firent les autres (ceux qui 
en avaient); et celui qui n’en avait pas, il luifallut s’en consoler. Car 
sachez bien qu’en douze grandes journees de marche il ne croissait ni 
ble, ni orge, ni vin, ni avoine. Et quand nos gens virent qu’ils s’etaient 
lances en tel pays, nul ne se doit emerveiller s’ilsfurent deconfortes. 


5 1 3 . — 1 F, ramposnant. — 2 C, demoures. 

5 14. — 1 C, n’i ot nul qui i mesist — 2 C, si s’est fait desharnier. — 3 C, si enfurent molt effree, 
en omettant nus ne, etc. 
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5 1 5 . Pieres de Doaay et Renters de Trit et Ansiaus de Chaeu, et 
pluisour autre chevalier, s’en vinrent devant Phinepople en fuerre 
pour les founders garder. Dont garderent devant els; si ont les Bias 
coisis, ki tout estoient entalente d’aus faire anui 1 s’il faire le pevus- 
sent. Nonporquant il orent nos fourriers arestes devant Phinepople, et 
fourclos de lor gent meismes. Ensi comme il estoient en tel maniere% 
vint uns messages a l’empereour, ki li dist k’il montast errant, et k il 
venist secourre ses fourriers; car li Commain et li Blac les avoient 
assaillis. 

5 16. Et quant li empereres l’o'i, si se fist maintenant armer, et aussi 
ses homes'; et puis lor dist k’il pensassent, cascuns endroit lui, dou 
bien faire, etne quidassent pas ke chil Sire ki fais les avoit a se pro- 
pre samblanche et a s’ymage, les evust entroublies 2 por cele chie- 
naille. « Se vous, fait-il dont, metes vostre fianche del tout en lui et 
« vostre esperanche, n’aies ja paour ne doutanche k’il contre.vous 
« puissent eure durer 3 . » 

517. Ke vous diroie-jou? tant lor a li empereres 1 preecie 2 de 
Nostre Segnor, et mis avant de boines paroles et amonnestes de bie- 
les proeches, ke il n’i ot si couart ki maintenant ne fust garnis de har- 
dement, et desirans de proeche faire, s’il en pooit venir en point. 
Ensi preece li empereres ses homes et amonieste de bien faire, tant ke 
tous les a resvigoures. 

5 18. Et Pieres de Douay et Ansiaus de Chaeu et Reniers de Trit 
ierent devant Phinepople, ensi comme vous avez o'i, pour les fourriers 
garder 1 . Et endementres 2 k’il entendoient au furrer, comme chil ki 
bien besoigne en avoient, a tant es vous venir sour aus Bias et Corn- 
mains ; et envoierent avant lor archiers 3 huant et glatissant, et faisant 
une noise si grant k’avis estoit ke toute le plaigne 4 en tremblast. 

5 19. Li jours estoit biaus, et li cans 1 si plains k’il n’i avoit fosse, 
ne mont, ne val. Et s’or ne remansist 2 li bataille de le partie des Bias 
et des Commains, bien croi ke de le nostre partie ne remansist 3 elle 

5 1 5 . — 1 C ajoute et pesanche. — 2 C, tel point. 

5 1 6 . — 1 D, si fist maintenant armer ses homes; C,... tout maintenant . tous ses homes; G, 

dont s'apareilla li empereres et fist lost monter. — 2 C, oubli 6 s. — 3 C, avoir duree; E. errer ne 
durer ; F. aler ne durer. 






l’ennemi attaque les fourrageurs. 
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5 1 5 . Pierre de Douai et Renier de Trit et Anseau de Cayeux, et 
plusieurs autres chevaliers, s’en vinrent devant Finepople au fourrage 
pour garder les fourrageurs. I Is regarderent done devant eux; et ils 
apercurent les Blaques, qui etaient tout disposes a leur faire de l’en- 
nui s’ils le pouvaient faire. Ceux-ci cependant ont arrete nos fourra¬ 
geurs devant Finepople, et les ont separes de leurs gens memes. Alors 
qu’ils etaient en cette maniere, vint un messager a l’empereur, qui lui 
dit qu’il montat vite a cheval, et qu’il vint secourir ses fourrageurs; 
car les Comains et les Blaques les avaient assaillis. 

5 16. Et quand l’empereur l’oui't, il se fit armer aussitSt, et ses 
hommes aussi; et puis leur dit qu’ils pensassent, chacun en son en- 
droit, a bien faire, et ne crussent pas que ce Seigneur qui les avait 
faits a sa propre ressemblance et a son image, les eut oublies pour 
cette canaille. «Si vous mettez, dit-il done, votre confiance tout a fait 
« en lui et votre esperance, n’ayez ni peur ni inquietude qu’ils puis- 
« sent tenir une heure contre vous » 

517. Que vous dirais-je? L’empereur leur a tant preche Notre- 
Seigneur, et adresse de bonnes paroles et conseille de belles prouesses, 
qu’il n’y en eut pas, si couard fut-il, qui maintenant ne fut rempli de 
hardiesse, et desireux de faire des prouesses, s’il en pouvait trouver 
l’occasion. L’empereur preche ainsi ses hommes et les exhorte a bien 
faire, tant qu’il les a tous reconfortes. 

5 18. Pierre de Douai et Anseau de Cayeux et Renier de Trit etaient 
devant Finepople, ainsi que vous avez oui, pour garder les fourra¬ 
geurs. Et pendant qu’ils s’occupaient de fourrager, comme gens qui 
en avaient bien besoin, void venir sur eux Blaques et Comains; et 
ils envoyerent en avant leurs archers hurlant et aboyant, et faisant si 
grand bruit qu’il semblait que toute la plaine en tremblat. 

5 T 9 . Le jour etait beau, et la plaine si unie qu’il n’y avait ni fosse, 
ni montagne, ni vallee. Et si la bataille n’en fut restee la de la part 
des Blaques et des Comains, je crois bien qu’elle n’en fut pas restee 


• 517. — i D, nostre sires li empereres - — 2 C, tant ala li empereres preechier. 

5 1 8 . — 1 C omet garder. — 2 CDE, et quoi. — 3 C, et.faisoient lor archiers venir pardevant 
atts. — * C, que il samhloit que tous li chemins. 

519. — 1 C, li champaigne. — 2 CE, remanoit. — 3 CE. remandroit. 
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pas. Car li empereres fu armes et montes sor un cheval bayart, 
por chou ke Moriaus, ses autres chevaus, estoit navres si comme 
vous aves oi. Et quant il fu montes, si armes et si aparellies comme 
a lui convint, bien sambla prinches ki terre eust 4 a garder et a 
maintenir. 

520 . « Segnour, fait-il dont a ses homes 1 , vous veesore bien ke il 
« est mestiers ke cascuns. soit preudom et loiaus endroit soi 2 . Or soit 
« cascuns de nos faucons, et nostre avresaire soient 3 bruhier. 
« Prenge cascuns reconfort en soi-meismes, car desconfors n’i vaut 
« noient; et nos les desconfirons toz. Et se nos avons mains de gent 
« par deviers nous 4 ke il n’ont, nos avons Diu pardeviersnous en 
« le nostre aide. » 

52 1. A tant se metent a le voie, et chevaucent contre Bias et Corn- 
mains. Et lues ke il perchoivent l’oriflambe l’empereour, et les autres 
ensegnes ki sont en se compaignie, et nostre gent ki bien estoient pries 
de deus mile, Blac et Commain s’en retornent sans plus faire a cele 
fois; et nostre gent se retraient 1 arriere sans encaucier. Et nonpor- 
quant, se il ne fussent si travellie comme il estoient, volentiers fussent 
assamble. Et lor gens s’en rala par devers le montaigne, et li nostre 
retoma a l’ost. 


V. 

522 . Cele nuit deviserent lor batalies, et ordenerent ki poinderoit 
premerains se che venoit a l’assambler. Si i esgarderent Pieron de 
Braiescuel et Nicholon de Mailli : a ces deus fu li cose commandee. 
Puis lor commencha uns capelains de l’ost, ki Phelippes estoit apieles, 
a monstrer 1 le parole Nostre-Segnour, et dist: 

523 . « Biau segnor, vouski chi estes assamble por le service Nos- 
« tre Segnor 1 , por Diu gardes ke li paine ne li travail ke vos aves eu 
« ne soient pierdu. Vos estes chi assamble en estrange contree, ne n’i 


519. — 4 Dans CE les verbes sont au present : est... convient... samble... ait. 

520 . — I C omet dont a ses homes. — 2 F ajoute, et nos somes venu au point qu'il nos convient 
esploitier, ethaster de secorre nostre gent. — 3 D, avresaires soit. - < C omet par deviers nous. 



l’ennemi refuse le combat. 
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la de notre part. Car l’empereur etait arme et monte sur un cheval 
bai, parce que Moreau, son autre cheval, etait blesse ainsi que vous 
avez out. Et quand il etait monte, arme et equipe ainsi qu’il lui ap- 
partenait, il avait bien l’air d’un prince qui eut terre a garder et a 
maintenir. 

520 . « Seigneurs, fait-il done a ses hommes, vous voyez bien 
« maintenant qu’il faut que chacun soit prud’homme et loyal en son 
« endroit. Or que chacun de nous soit un faucon, et que nos adver- 
« saires soient des eperviers batards. Que chacun prenne courage 
« en soi-meme, car le decouragement ne vaut rien; et nous les de¬ 
ft confirons tous. Et si nous avons moins de gens par devers nous 
« qu’ils n’en ont, nous avons par devers nous Dieu en notre aide. » 

52 1. Alors ils se mettent en route, et chevauchent contre les Bla- 
ques et les Comains. Et des qu’ils apercoivent l’oriflamme de l’empe- 
reur, et les autres enseignes qui sont en sa compagnie, et nos gens 
qui etaient bien pres de deux mille, Blaques et Comains s’en retour- 
nent sans plus faire cette fois; et nos gens se retirent en arriere sans 
les poursuivre. Et neanmoins, s’ils n’eussent ete aussi fatigues qu’ils 
etaient, ils eussent volontiers combattu. Et leurs gens s’en allerent 
par devers la montagne, et les notres retournerent au camp. 

V. Les croises se preparent au combat par la confession; l’empereur 
les exhorte k bien faire. 

522 . Cette nuit ils reglerent leurs corps de bataille, et deciderent 
qui attaquerait le premier si on en venait au combat. Ils choisi- 
rent Pierre de Bracieux et Nicolas de Mailly: & ces deux-la fut confiee 
la chose. Puis un chapelain de l’armee, qui etait appele Philippe, 
commenca de leur annoncer la parole de Notre-Seigneur, et dit : 

523 . « Beaux seigneurs, vous qui etes ici assembles pour le ser- 
« vice de Notre-Seigneur, gardez pour Dieu que la peine et les tra¬ 
ce vaux que vous avez eus ne soient perdus. Vous etes ici assembles 


521. — ID, s’en retornent; C, se sont retrait; E, se retraient. 

522. — l D, amonnester. 

523. — 1 C ajoute faire. 
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« aves castiel ne recet u vos aiies esperanche de garant avoir, fors les 
« escus et lesespees et les chevaus 2 , et l’aide de Diu premierement, li¬ 
ft quele vos serra prestee, pruec ke vous soies confies a vo pooir. Car 
« confiessions o vraie repentanche 3 de cuer si est eslavemens de toz 
« visses. Et por chou prions-nous a toz ke cascuns soit confies a son 
« pooir. » 

524 . Tout ensi lor anoncha li capelains Phelippes le parole Nos- 
tre-Segnour. Et quant che vint a l’endemain par matin, li os 1 se des- 
loga et s’arma. Et li capelain ki estoient en l’ost celebrerent le sierviche 
Nostre-Segnour en l’ounour dou Saint-Esperit, por chou ke Dex 
lor donnast hounour et victore contre leur anemis. Apries che se 
confiessierent li preudome par l’ost, etpuis rechurent corpus Domini, 
cascuns endroit soi, au plus devotement k'il pot 2 . Puis fu prise li 
sainte Crois de no redemption, et fu commandee au capelain Phelippe 
por chou ke il le portast. 

525. Apries che, se murent les batailles molt ordeneement, cascuns 
garnisetapparelliesde son corsdeffendre u d’autrui assaillir,sefairele 
convenist. Et fu droit une nuit saint Piere, le premerain jour d’auoust. 
Ki la fust a cel point, asses peust veoir 1 banieres et escus de divierses 
connissanches, et desus toutes l’ensegne emperial, et 1’empereour 
meismes ki vait ses batalles ordenant et destraingnant de l’une par- 
tie. Et Pieres de Braiescuel faisoit aute 2 de l’autre part, entre lui et 
Nicholon de Mailli. 

526. Li jors estoit biaus et seris, et li plains tant ingaus ke il n'i 
avoit mal pas, ne cose ki destorber 1 les peust. Or ne porent-il veoir 
ke il mais 2 peust remanoir sans bataille, a chou ke lor anemi estoient 
asses pries d’aus, dejouste 3 une bruiere. Et Buriles, ki avoec aus 4 es¬ 
toit, ot ordenees ses batailles et mises en conrois. Si commenchierent 
lors a aprocier li un des autres, si ke auques s’entreconnurent. Li 
noise i estoit si grans de toutes pars, et li tumulte et li hannissemens 
des chevaus, ke on n’i oi'st neis Diu tonnant 5 . 


523. -2 c, les escus , vos lances, vos espees et vos chevaus. — a C, oeuvre compunction • F, ou 
vraie compunction. 

524. — IF donne li os. — 2 C. k'il onques porent. 
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« en contree etrangere, et n’y avez chateau ni retraite ou vous ayez 
« esperance d’avoir surete, hors les ecus et les epees et les chevaux, et 
« l’aide de Dieu premierement, laquelle vous sera pretee, pourvu 
« que vous soyez confesses selon votre pouvoir. Car la confession avec 
« vraie repentance de coeur est le bapteme de tous vices. Et pour cela 
« nous vous prions tous que chacun se confesse selon son pouvoir. » 

524. Ainsi leur annonca le chapelain Philippe la parole de Notre- 
Seigneur. Et quand vint le lendemain matin, l’armee delogea et 
s’arma. Et les chapelains qui etaient dans le camp celebrerent le ser¬ 
vice de Notre-Seigneur en l’honneur du Saint-Esprit, pour que Dieu 
leur donnat honneur et victoire contre leurs ennemis. Apres cela les 
prud’hommes se confesserent dans le camp, et puis recurent le corps 
du Seigneur, chacun en son endroit, le plus devotement qu’il put. 
Puis fut prise la sainte Croix de notre redemption, et fut confiee au 
chapelain Philippe pour qu’il la portat. 

525 . Apres cela, les corps de bataille s’ebranlerent bien en ordre, 
chacun arme et equipe pour defendre sa personne ou attaquer autrui, 
s’il le fallait faire. Et c’etait juste la nuit de la Saint-Pierre, le premier 
jour d’aout (1207). Qui eut ete la en ce moment, eut pu voir assez de 
bannieres et d’ecus avec armoiries diverses, et surtout l’enseigne im¬ 
perial et l’empereur meme qui va ordonnant et rassemblant ses trou¬ 
pes d’une part. Et Pierre de Bracieux en faisait autant d’autre part, 
lui et Nicolas de Mailly. 

526. Le jour etait beau et serein, et la plaine si unie qu’il n’y avait 
ni mauvais pas, ni rien qui les put deranger. Or ils ne pouvaient croire 
qu’on put encore rester sans se battre, parce que leurs ennemis etaient 
assez pres d’eux, le long d’une bruyere. Et Burile, qui etait avec eux, 
avait ordonne et mis en rang ses corps de bataille. Ils commencerent 
alors a approcher les uns des autres, si bien qu’ils se distinguaient 
assez entre eux. Le bruit etait si grand de toutes parts, et le tumulte 
et le hennissement des chevaux, qu’on n’y eut pas ou'i meme Dieu 
tonnant. 


525. — 1 C, adonques peust veoir maintes. — 2D seul donne faisoit ante. 

526 . — 1 CE, destourner. — 2 C, qui mais. — 3 C, sont si pres d’eus sur. — 4 CE, qui d’autre 
part. — 5 C, c'on n’eust pas oi tonner. 
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527. Et li empereres Henris vait se gent sermonnant d’esciele en 
esciele, et disant : « Segneur, je vos pri a toz communement ke vous 
« soies hui cest jor 1 frere li uns a 1 ’autre; et se il a entre vous par au- 
« cune mesaventure 2 , courous ne ire, ke tout soit entrepardonne 3 . Et 
« ne vous esmaies point, mais soies tout hardi et tout seur; ke nous 
« les vaincrons hui, se Diu plaist. » Et il respondirent ke de chou 
ert liconsaus pris, ke ja de couardie n’i aroit parle 4 ne pense. Ke vous 
diroie-jou? Par le predication del boin empereour Henri, et por chou 
ke cascuns estoit confies selonc son pooir et cumeniies, cascuns estoit 
convoitans et 5 desirans de conquerre ses anemis. 


VI. 

528. Et endementiers k’il parloient ensi, li marescaus de nostre ost 
esgarda par-desoz un casal \ et pierchut le gent Burille ki venoient 
huant et glatissant, et menant une si grant tempieste ke 2 bien cuidoient 
contrester a nos fourriers. Joffrois, ki marescaus estoit de nostre ost, 
manda a l’empereour ke il aroit le bataille contre Burile le trahitour, 
ki empereour se faisoit contre Diu et contre raison, et ke il chevau- 
cast. Et quant li empereres ToT, si li plot molt durement chil mande- 
mens; car molt estoit desirans a avoir le bataille. 

529. « Biaus Sire Dex, dist-il, plaise vouske nous hui nos puis- 
« sons vengier des Bias et des Commains, s’il vous vient a plaisir ’. » 
Lors apiela Pieron de Douay, et li dist ke il molt se fioit en lui, et ke 
il por Diu ne l’eslongast 2 point ke il tout adies ne li fust pries en 
cette besoingne por son cors garder. « Car j’ai, dist-il, molt grant joie 
« deche ke je voi ke il atendent; car s’il fesissent samblant de fuir, et 
« Buriles vausist apries lui ardoir le terre, sachies bien ke je n’eusse 
« nule fianche en nostre repaire 3 ; ains fust cascuns de nous pierdus 
« par droite famine et par soufraite de viande. » 


527. — 1 E, au jour de hui ausi com tout; F, que vos, pour Dieu, soies hui en cest for tuit. — 
8 C omet par aucune mesaventure. — 3 C, soit pardonne. — 4 F, que de ce estoient il bien asseur, 
ne que jd coardie n'i auroit nefet ne. - s C omet convoitans et. 
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527 . Et l’empereur Henri va parlant a ses gens de rang en rang, 
et disant : « Seigneurs, je vous prie tous generalement que vous soyez 
« aujourd’hui des freres les unspour les autres; et si par quelqueme- 
« saventure, il y a entre vous haine ou colere, que tout soit mutuelle- 
« ment pardonne. Et ne vous effrayez pas, mais soyez bien hardis et 
« tout assures; car nous les vaincrons aujourd’hui, s’il plait a Dieu. » 
Et ils repondirent que le conseil en etait pris, car il ne serait question 
de couardise ni en parole ni en pensee. Que vous dirais-je? Par 
l’exhortation du bon empereur Henri, et aussi parce que chacun etait 
confesse selon son pouvoir et communie, chacun etait jaloux et desi- 
reux de vaincre ses ennemis. 

VI. On marche contre l’ennemi. 

528. Et pendant qu’ils parlaient ainsi, le marechal denotre armee 
regardapar-dessous un village, et apercut les gens de Burile qui ve- 
naient hurlant et aboyant, et faisant un si grand tumulte qu’ils pen- 
saient bien tenir tete a nos fourrageurs. Geoffroi, qui etait marechal 
denotre armee, manda a l’empereur qu’il aurait la bataille contre 
Burile le traitre, qui se faisait empereur contre Dieu et contre raison, 
et qu’il chevauchat. Et quand l’empereur oui't cette nouvelle, elle lui 
plut bien fort; car il etait bien desireux d’avoir la bataille. 

529 . « Beau Sire Dieu, dit-il, permettez qu’aujourd’hui nous nous 
« puissions venger des Blaques et des Comains, si tel est votre plaisir. » 
Alorsil appela Pierre de Douai, et lui dit qu’il se confiait bien en lui, 
et que pour Dieu il ne s’eloignat pas, mais qu’il fut toujours pres de 
lui en cette besogne pour garder son corps. « Car j’ai, dit-il, bien 
« grande joie de ce que je vois qu’ils attendent; car s’ils eussent fait 
« semblant de fuir, et que Burile eut voulu bruler le pays derriere lui, 
« sachez bien que je n’eusse eu nulle confiance en notre retour; mais 
« chacun de nous eut ete perdu par vraie famine et par manque de 
« vivres. » 


528. — 1 C, par devers un costal. — 2 C, molt grant tempeste. car. 

529. — 1 F omet biaus sire , etc.; D omet s'il vous vient a plaisir. — * C, s'eslongast. -3 C, 
retour. 
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530. Adont apiela Gossiel le Moigne, Nicholon de Byarch, Gadoul 
et Aalart 1 , et ne sai quansdes autres, et lor dist : « Segneur, gardes- 
« vous bien ke nus de vous 2 ne se desrenge devant che ke jou le 
« commanderai. Vous vees bien 3 ke che n’est mie geus d enfant ne 
« solas 4 ; anchois est si 5 crueus bataille et si morteus, ke se li uns de 
« nous tenoit l’autre, je ne quit mie ke il le rendist por cent mil be- 
« sans 6 , ke il ne I’ochesist. — Sire, dist Pieres de Douay, k’ales-vous 
« chi plaidant? Ales avant hardiement; et bien saciez ke se mors ne 
« m’en 7 destorne, vous ne seres hui devant moi le montant de quatre 
« pies 8 . » 

53 1 . Et quant li empereres o'i chou, si se teut et ne dist plus a cele 
fois; ains chevauca viers le gent Burille, dont il ot molt desire le ba¬ 
taille. A 1 celui matin, pour le douchour dou tans, chil oiselon can- 
toient clerement 2 , cascuns selonc se maniere, et envoisiement 3 . Dont 
Henris de Valenchienes dist bien 4 et aferme ke onkes mais, a nul jor 
de se vie, n’avoit veu plus biel jour de celui. 

VII. 

532. K’i vaut alongemens? Les escieles s’entre-aprocierent par 
grant orguel et par grant ire. Or en soit en lor aide 1 li Sires por cui li 
nostre se metent en abandon. Atant es vous Burille venant o trente- 
trois mile homes dont il avoit ordenees trente-sisbatailles. Et portoient 
uns glaives vers a uns Ions fiers de Bohaigne 2 , et venoient par grant 
orguel, comme chil ki point ne prisoient nostre empereour ne son 
pooir, ains cuidoient prendre as mains l’empereour et tous chiaus ki 
o lui estoient. 

533. Et li empereres fist chevaucier se gent, et lor dist ke or se con- 
tenist cascuns come preudom; car il veoient bien ke li besoins en es- 
toit venus. Adont commanda ke on tenist Baiart pries de lui. Apries 
che lacha son hyaume, et fist porter devant lui l’ensegne emperial. Et 
lors s’aprocierent les batailles; et Pieres de Braiescuel et Nicholes de 

53o. _ l F, Gosse le Maine et Nicole de Biac, Gador et Mart. — 2 C omet de vous. — 3 F ajoute 
espertement. — 4 C, ne de solaes. — C, esf avis de si. - 6 C ajoute d'or. — 5 D, ne ien. — » C, 
ne seres ui quatre pies devant. 
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530. Alors il appela Gosseau le Moine, Nicolas de Beart, Gadoul 
et Alard, et je ne sais combien des autres, et leur dit: « Seigneurs, 
« gardez-vous bien que nul de vous n’attaque avant que je le com¬ 
et mande. Vous voyez bien que ce n’est pas jeu d’enfants ni divertisse- 
« ment; mais e’est une si cruelle bataille et si mortelle, que si Tun de 
« nous tenait l’autre, je ne pense pas qu’il le rendit pour cent mille 
« besans, plutbt que de 1’occire. — Sire, dit Pierre de Douai, que ve- 
« nez-vous plaider? Allez de l’avant hardiment; et sachez bien que 
« si la mort ne m’en empeche, vous ne serez pas aujourd’hui en 
« avance sur moi de la valeur de quatre pieds. » 

53 1 . Et quand l’empereur l’oui't, il se tut et n’en dit pas davantage 
cette fois; mais il chevaucha vers les gens de Burile, avec qui il avait 
bien desire la bataille. Ce matin-la, pour la douceur du temps, les 
oiseaux chantaient clairement, chacun a sa maniere, et joyeusement. 
C’est pourquoi Henri de Valenciennes dit bien et affirme que jamais, 
a aucun jour de sa vie, il n’avait vu plus beau jour que celui-la. 

VII. Discours de Geoffroi le marechal et du chapelain. 

532. A quoi bon allonger? Les troupes s’approcherent entre elles 
en grand orgueil et grande colere. Or qu’il soit en leur aide le Seigneur 
pour qui les notres se mettent a l’abandon. Alors voila Burile venant 
avec trente-trois mille hommes dont il a fait trente-six corps. Et ils 
portaient des lances vertes avec de longs fers de Boheme, et venaient 
en grand orgueil, comme des gens qui ne prisaient pas notre empereur 
ni ses forces, mais qui pensaient mettre la main sur Pempereur et 
tous ceux qui etaient avec lui. 

533. Et Pempereur fit chevaucher ses gens, et leur dit que chacun 
se comportat en prud’homme; car ils voyaient bien que le besoin en 
etait venu. Alors il commanda qu’on tint Bayard pres de lui. Apres 
cela il laca son heaume, et fit porter devant lui Penseigne imperiale. 
Et alors les corps s’approcherent; et Pierre de Bracieux et Nicolas de 

1 C, el sachie's que a. — 2 c, molt douchement. — 3 C. et envoisierent. — 4 F, li estoires 

disl bien. 

532. — ' C, al convenir. — 2 C, Ions et tranchans de Habaige. 
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Mailli si furent 1 en l’avant-garde avoec Joffroi le marescal, et li disent 
ke il poinderoient avant, entre els et Milon le Braibant 2 , et puis 
Guillaumes dou Parcoi, et Lyenars de Hyelemes; et li empereres 
garderoit les poigneours. 

534 . « Por Diu, segnour, dist Joffrois, or gardes ke chil poindres 
« soit si bien furnis, et si a point 1 ke nous n’en soiesmes blasme de 
« nos anemis ne gabe. Et chil ki chi fera mauvais samblant doit bien 
« iestre banis de le glore de Nostre Segnour 2 . Por Diu, souviegne- 
« vous des prudomes anciiens ki devant nous ont este, ki encore 
« sont ramenteu es livres des estores 3 . Et bien sacies ke ki por Diu 
« morra en ceste besoigne, s’ame en ira toute florie en paradis; et 
« chil ki vis en escapera, sera toz les jors de se vie honneres et ra¬ 
te manteus en bien apries se mort. 

535. « Se nos creons bien en Nostre Segneur, li cans sera nostres. 
« S’il ont plus grant gent 1 ke nous, ke nous caut 2 ? II ne valent riens. 
« Choulesahuisienruhiskeilnostroverentierunpoitravellies 3 . Ore 
« dont, segneur, por Dieu n’atendons mie tant ke il premierement nos 
« requierent. Car tant sai-jou bien de guerre, ke ki requiert ses ane- 
« mis asprement et vistement au contender 4 , plus en sont legier a 
« desconfire et plus en sont espoente. Et ki encore se faindra a ces- 
« tui besoing, ja Dex de glore ne li doinst hounour 5 . » 

536. A tant guerpissent 1 les palefrois, si sont es destriers monte; 
et se d’ore en avant ne remaint en le gent Burille, hui mais ert li es- 
tours fels et crueus, si comme vous le pores 01 'r. A tant s’aprocent les 
batailles d’ambes-deus pars, et chevaucent en conroi 2 , et s’entrevie- 
nent de si pries ke il s’entrevoient tout de plain. Li jours estoit si biaus 
comme vous avez o'i, et li Blac firent lor trompes sonner; et li cape- 
lains Phelippes, ki tint en se main le crois de nostre redemption, lors 
commencha a sermonner, et dist : 


533. — 1 C, sc sont mis. — 2 C, entre Ini et Nicolon de Mailli et apres Miles li Brabant. 

534. — 1 CEF, a droit. — 2 C, gloirc de paradis. — 3 C, ens esy stores des livres. 

535. — ID, plus gent. — 2 C ajoutc tant arons plus grant hounour. — 3 C, mais pour cou que 
il nous ont hier et hui fort traveillcs, a cou que nous somes plus pesantement arme que il ne sont, 
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Mailly etaient a l’avant-garde avec Geoffroi le marechal, et ils lui 
dirent qu’ils piqueraient en avant, eux et Milon le Brebant, et puis 
Guillaume du Perchoi et Lienard de Helesmes; et l’empereur veille- 
rait sur ceux qui attaqueraient. 

534 . « Pour Dieu, seigneurs, dit Geoffroi, prenez garde que cette 
« attaque soit si bien soutenue, et si a point que nous n’en soyons 
« pas blames de nos ennemis ni railles. Et celui qui fera ici mauvaise 
« contenance doit bien etre banni de la gloire de Notre-Seigneur. 
« Pour Dieu, qu’il vous souvienne des anciens prud’hommes qui ont 
« ete avant nous, qui sont encore cites dans les livres d’histoire. Et 
« sachez bien que celui qui mourra pour Dieu en cette besogne, son 
« ame ira toute glorieuse en paradis devant Dieu; et celui qui en re- 
« chappera vivant, sera honore tous les jours de sa vie et cite avec 
« eloge apres sa mort. 

535. « Si nous croyons bien en Notre-Seigneur, le champ de ba¬ 
te taille sera notre. S’ils ont plus de gens que nous, que nous im- 
« porte ? Ils ne valent rien. Ce qui les a aujourd’hui egares, e’est que 
« hier ils nous trouverent un peu fatigues. Or done, seigneurs, pour 
« Dieu, n’attendons pas qu’ils nous attaquent les premiers. Car je sais 
« seulement, en fait de guerre, que quand on attaque ses ennemis 
« rudement et vivement tout d’abord, ils en sont plus faciles a de¬ 
ft confire et plus epouvantes. Et qui se menagera maintenant en ce 
« besoin, que Dieu ne lui donne pas l’honneur de la gloire. » 

536. Alors ils laissent les palefrois, et montent sur les destriers; et 
si desormais il ne tient aux gens de Burile, aujourd’hui le combat 
sera terrible et cruel, ainsi que vous le pourrez ou'ir. Alors les corps 
de bataille s’approchent des deux cotes et chevauchent en bon ordre, 
et arrjvent si pres les uns des autres qu’ils se voient tout en plein. 
Le jour etait beau ainsi que vous avez out, et les Blaques firent son- 
ner leurs trompes; et le chapelain Philippe, qui tenait en main la 
croix de notre redemption, commenca alors a sermonner, et dit : 


tant somes nous plus seur pous oes atendre. Dans F, ap es il ne valent riens. on lit: Cele parole 
les a si esjoi\ que ce fu merveille. — 4 C, de cuer au comancier et radement. - 5 C ajoute ne 
joie. 

536. — 1 C, ont gnerpi. — 2 C omet et chevaucent en conroi. 
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537 . « Segnor, por Diu soies preudome en vous meismes 1 , et aiies 
« fianche en Nostre-Segnor, ki por nous soufri paine et torment, et 
« ki por le pechie d’Adan et d’Evain soufri martyre par l’ocoison del 

i« mors ke il morsent en le pume, por lequele tSut aliemes 2 es paines 
« del tenebrous infier 3 ; et par le propre mort Jhesu-Crist en fumes 
« racate. Et ki chi morra por lui, il ira ou sain Saint Abrahan par- 
« devant lui. 

538. « Toutes ces gens ke vous vees ichi ne croient Diune se pois- 
« sanche;et vous ki boin crestien iestes et tout preudome, se Diuplaist, 
« et ki de mains 1 pais iestes chi assamble par le commandement fa¬ 
ce postole, vous iestes tout confiesse et monde de toz pechies et de tou- 
« tes ordures 2 de vilenie. Vous iestes li grains, et vees de la le paille 3 . 
« Et por Diu gardes-vous ke cascuns vaille 4 un castelain au besoing 5 , 
« et ke li cuers de cascun soit plus gros d’un hyaume. Kevautchou? 
« Je vos commant a toz 15 , eAnon de penitanche, ke vous' poignies en- 
« contre les anemis Jhesu-Crist; et je vous assoil, de par Diu, detoz 
« les pechies ke vous onques feistes jusques au point d’ore 7 . » 


VIII. 

539 . Quant li capelains ot son sermon 1 define, et il ot monstre 
le crois u Nostre Sires rechut, por son povre pueple racater, mortet 
passion, chil ki poindre devoient devant par son commandement, 
quant il virent liu et tans, cascuns endroit soi, lanche baissie, hurte 2 
cheval des espourons en escriant Saint Sepulcre! molt humlement. 
Et assamblent as Bias et as Commains, et porte cascuns le sien par 
tierre molt felenessement. Et sacies ke molt en i ot a cele empointe 3 
d’ochis et de navres. Et de chiaus ki cieent, c’est niens ke il mais aient 
pooir del relever; car tout a fait ke li un les abatent, sont aparellie li 
autre ki les ochient. 

540 . Et sitost comme Blac et Commain connurent le desconfiture 
ki sor eus tornoit si mortelment et si cruelment, il se misent au fuir 

537 . — 1 C, cascuns en soi meismes. — 2 C, estiemes. — 3D, destenebres d' infier. 

538. — IF, maint lointieng. — 2 C, ordures de pechie et. — 3C,la de la paille; D, la deld la paille. 
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537 . « Seigneurs, pour Dieu, soyezprud’hommes en vous-memes, 
« et ayez confiance en Notre-Seigneur, qui souffrit pour nous peine et 
« tourment, et qui pour le peche d’Adam et d’Eve souffrit le martyre 
« a cause du morceau qu’ils mordirent en la pomme, pour la¬ 
te quelle nous allions tous dans les peines du tenebreux enfer; et par 
« la propre mort de Jesus-Christ nous en fumes rachetes. Et qui 
« mourra icipourlui, il ira par-devant lui ausein de saint Abraham. 

538. « Toutes ces gens que vous voyez ici ne croientni en Dien ni 
« en sa puissance; et vous qui etes bons chretiens et tous prud’hom- 
« mes, s’il plait a Dieu, et qui etes ici assembles de maintspays par le 
« commandement du pape, vous etes tous confesses et nettoyes de 
« tous peohes et de toutes ordures de vilenie. Vous etes le grain, et 
« voila la-bas la paille. Et pour Dieu, prenez garde que chacun vaille 
« un chatelain au besoin, et que le coeur de chacun soit plus gros 
« qu’un heaume. A quoi bon ce discours? Je vous commande a tous, 
« en guise de penitence, que vous couriez contre lesennemis de Je¬ 
tt sus-Christ; et jj vous absous, de par Dieu, de tous les peches que 
« vous fites jamais jusqu’au moment d’a present. » 

VIII. Defaite de Burile. 

539 . Quand le chapelain eut fini son sermon, et qu’il eut montre la 
croix ou Notre-Seigneur, pour racheter son pauvre peuple, recut 
mort et passion, ceux qui devaient s’elancer d’abord par son com¬ 
mandement, quand ils virent temps et lieu, chacun en son endroit, 
lance baissee, pique son cheval des eperons en criant Saint-Sepulcre! 
bieft humblement. Et ils rencontrent les Blaques et les Comains, et 
chacun jette le sien par terre bien furieusement. Et sachez qu’il y en 
eut beaucoup a ce choc d’occis et de blesses. Et pour ceux qui tom- 
bent, il ne se peut pas qu’ils aient jamais moyen de se relever; car a 
mesure que les uns les abattent, les autressont pretspour les occire. 

540 . Et sitbt que les Blaques et les Comains connurent la decon¬ 
fiture qui tournait contre eux si mortellement et si cruellement, ils se 

— 4 F. vaille au meins. — 5 C, a cestui besoing. — OF, tous comunement. — 7 C, au jour de hui. 

53p. — 1 CE .serviche; D , parole; F, sermon. — 2 C u fiert. — 3 C , pointe. 
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sans plus atendre, es s’esparsent 1 , li uns cha, li autres la, aussi comme 
les aloes font por les espreviers. Et les autres batailles kiordenees es- 
toient repoingnent erramment 2 , si comme Nicholes deMailliet Pieres 
de Braiescuel. Et s’abandonnerent vers le bataille de Burile, ki seise 
cens homes avoit en s’esciele; et li nostre de cha ne furent ke vint- 
cinq, et si assamblerertt as seise cens. Joffrois et Miles li Braibans 
poinsent 3 cascuns o le soie. 

541 . Ke vous diroie-jou? II se misent a le fuite, et li nostre les 
ochioient en fuiant. Et por chou k’il venissent a garison plus tost, 
cascuns jetoit justels armes k’il portoit. Et li empereres toutes voies 
chevauce armes 1 si ricement comme a lui convenoit; et por se recon- 
nisanche il ot vestu 2 une cote de vermel samit 3 a petites croisetes d’or; 
et tout d’autretel maniere estoit 4 li hyaumes ke il avoit ou chief. Ke 
vaut chou? Por noient quesist-on plus biel chevalier de lui, ne ki mius 
samblast estre preudom as armes 5 , quant il fu montes sour Bayart, 
et fist 6 devant lui porter s’oriflambe, de tels desconnissanches me- 
nues 7 com vous avez o'i. 

542 . Et si compaignon chevaucoient environ lui, ardant molt du- 
rement de poindre et desirant 1 ; et sivoient a espouron cels ki devant 
brocoient et aloient cacant 2 . Por noient en blasmeroit-on un; car 
touti furentpreudome, etbienen fist cascuns samblant 3 . Chil as quels 
il fu commande poinsent premiers 4 et li autre les garderentsi comme 
drois fu 5 . Ceste desconfiture fu faite de la Phinepople un joesdi. Et 
bien avoient a celui point nostre gent mestier de tel secours 6 ke 
Nostre Sires leur fist iluec : car bien sacies, il n’avoient mie viande 
seulement a demi jour passer. 

543 . Ke vaut chou? Molt fu grans li encaus apries Burile et apries 
se gent; et il s’enfuirent toutes voies cemme chil ki plus n’i oserent 
atendre; et nostre gens les encaucent toutes voies tantketrache loren 
dure. Molt fist illuec Nostre Sires apiert miracle a nostre gent, quant 


5 4 0. _l c, se mettenl... s'espargent. — 2 C omet erramment. — 3 C, repoignent. 

541. — 1 C, avant arme de ses armes. — 2 DE omettent vestu. — 3 C, samit, seme de. — 4 C, 
estoit paint. — s C, preu as armes, et pour voir si estoit il. — 3 C, it fait. — 7 C, conisanches; F, 
connoissances; CF omettent menues. 
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mirent a fuir sans plus attendre, et se disperserent, les uns deca, les 
autres dela, ainsi que les alouettes font pour les epervierL Et les 
autres corps qui etaient ranges s’elancent aussit&t, comme Nicolas 
de Mailly et Pierre de Bracieux. Et ils coururent sur le corps 
de Burile, qui avait seize cents hommes dans sa compagnie; et les 
notres deca n’etaient que vingt-cinq, et pourtant ils attaquerent les seize 
cents. Geoffroi et Milon le Brebant s’elancerent chacun avec leur corps. 

541. Que vous dirais-je ? Ils se mirent en fuite, et les notres les oc- 
ciaient tout fuyant. Et pour qu’ils vinssent plus tot en lieu sur, cha¬ 
cun jetait bas les armes qu ’il portait. Et l’empereur toutefois chevauche 
arme aussi richement qu’il lui appartenait; et pour ses armoiries il a 
vetu une cotte de satin vermeil a petites croisettes d’or; et tout de 
meme genre etait le heaume qu’il avait au chef. A quoi bon les dis¬ 
cours? En vain eut-on cherche un plus beau chevalier que lui, ni qui 
semblat mieux etre entendu a la guerre, quand il fut monte sur 
Bayard, et qu’il fit porter devant lui son oriflamme, orne des menues 
armoiries que vous avez ouies. 

542. Et ses compagnons chevauchaient autour de lui, brulant et 
desirant bien vivement d’attaquer; et ils suivaient a force d’eperons 
ceux qui devant eux eperonnaient et allaient donnant la chasse. En 
vain en blamerait-on un; car tousy furent prud’hommes, et chacun 
en eut bien la contenance. Ceux a qui il fut commande s’elancerent 
les premiers, et les autres les garderent comme il etait convenable. 
Cette deconfiture se fit au dela de Finepople un jeudi (2 aout 1207). 
Et a ce moment nos gens avaient bien besoin du secours que Notre- 
Seigneur leur accordait la; car, sachez-le bien, ils n’avaient pas de 
vivres seulement pour passer une demi-journee. 

543. A quoi bon les discours ? La poursuite fut bien grande apres Bu¬ 
rile et apres ses gens; et ils s’enfuirent toutefois comme gens qui plus 
n’oserent attendre; et nos gens les'poursuivirent toutefois, tant qu’il 
y eut trace d’eux. Notre-Seigneur fit bien la un miracle avere pour nos 


542. — 1 C, molt desiraniet ardantde assambler as enemis. — 2 C, a espouron brochant chiaus 
ki aloient chacant lor anemis par devant iaus. — 3 C, bien vaillant et preudomme 1 et plain de 
grant chevalerie. —4 c, commande de premier asambler se prouverent comme vaillant. - 5 C, 
noblement. — 6 C ajoute et de celle victore. 
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il desconfirent 1 Burile, ki requis les avoit atout trente-trois mille ho¬ 
mes, doht il avoit fait 2 trente sis batailles, et nostre gent n’en avoient 
ke quinze, et trois de purs Grifons. Mais molt ot grant devise des uns 
as autres-, caren cascunede nos batailles n’avoit ke vint chevaliers, 
fors enla bataillede l’empereour, u ilen otcinquante 3 ; et en toutele 
menour de Burile, en ot neuf cens. Ceste cose ne fust mie bien partie, 
se Dex n’i mesist consel; mais no gent estoient comme li innocent, et 
li gens Burile li deable 4 . 

544. Ke vous diroie-jou plus? Quant il furent desconfit, Nostre 
Sires envoia si grans plentes de toz biens en nostre ost *, ke tout furent 
de joie raempli. Cele nuit n’orent en l’ost fors ke grant joie et grant 
solas. Et por esperanche d’avoir boin hostel, dist cascuns le patre nos¬ 
tre saint Julien. Ke vaut chou? Tels miracles comme vous aves o'i, et 
tel acrossement 2 a l’empire de Constantinoble, et si grant essauche- 
ment a le Esglise 3 de Rome, fist Nostre-Sires as crestiens 4 a cel ter- 
mine. 


IX. 

545. Ensi comme vous aves o'i fu Buriles desconfis, et teus menes 
comme vous aves o'i. Ke vos diroie-je plus 4 ? Nostre gent 2 vinrent a 
Crucemont, et asseurerent le ville et le castiel. Esdas, uns haus horn 
ki Burile guerrioit, et si estoit ses cousins germains (car chil Buriles 
disoit ke le terre ke Esclas tenoit devoit estre soie, et Esclas disoit ke 
non faisoit et por chou s’entreguerrioient-il, si ke Esclas couroit 
souvent sour lui, et 1 ’afoiblioit molt de gent et d’amis et de castiaus); 
ichil Esclas, por chou ke il voloit avoir le forche et l’a'ide de l’empe- 
reour Henri, il envoia a lui pour pais faire 4 . 


543 . — ■ C differe ici de DEF : La bataillefu vaincue, as nostresfu la victore; et no gens cn- 
chauchierent les anemis si efforchiement que Burille et ses gens furent desconfit; et i ot grant 
plente de mors et de pris en la chache, ki dura bien cine eures. En la parfin il retournerent a grant 
joie at a grant hounour, et regracient molt denotement Nostre Signour de la grant hounour et 
tres grant miracle que il avoit fait a nostre gent; que il desconfirent, etc. — 2 DE omettent fait; 
C, avoit fais et ordenes. — 3 G, car li empereres n’avoit que XV eschieles de quoi il n'avoit en 
chascune que XX ou XXV chevaliers au plus, fors en la soie ou il n'avoit (en avoit ) L, el III eschie¬ 
les de Grecs , ou il n’avoient mie grant fiance. — 4 C, ensi comme li dyable. F remplace mais 
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gens, quand ils deconfirent Burile, qui les avait attaques avec trente- 
trois mille hommes, dont il avait fait trente-six corps; et nos gens 
n’en avaient que quinze, et trois de simples Grecs. Mais il y avait 
bien grande difference des uns aux autres; car en chacun de nos corps 
de bataille il n’y avait que vingt chevaliers, sauf dans le corps de l’em- 
pereur, ou il y en avait cinquante; et dans le moindre de Burile, il y 
en avait neuf cents. Cela n’eut pas fait partie egale, si Dieu n’y eut 
mis ordre; mais nos gens etaient comme les innocents, et les gens de 
Burile les diables. 

544. Que vous dirais-je de plus? Quand ils furent deconfits, No- 
tre-Seigneur envoya si grande abondance de tous biens en notre 
camp, que tous furent remplis de joie. Cette nuit il n’y eut au camp 
que grande joie et grand divertissement. Et dans 1 ’esperance d’avoir 
bon logis, chacun dit la patenotre de saint Julien. A quoi bon les dis¬ 
cours? Vous avez oui quels miracles, et quel accroissement de l’em- 
pire de Constantinople, et quelle exaltation de l’Eglise de Rome No- 
tre-Seigneur fit pour les chretiens en ce temps-la. 

IX. Esclas, cousin de Burile, s’allie a l’empereur, qui lui promet sa fille. 

545. Ainsi que vous avez oui' Burile fut deconfit, et mene comme 
vous avez oui. Que vous dirais-je de plus? Nos gens vinrent a Cruce- 
mont, et fermerent la ville et le chateau. Esclas, un haut seigneur 
qui guerroyait contre Burile, et pourtant il etait son cousin germain 
(car ce Burile disait que la terre qu’Esclas tenait devait etre sienne, 
et Esclas disait que non; et pour cela ils guerroyaient entre eux, si 
bien qu’Esclas lui courait souvent sus, et l’affaiblissait beaucoup de 
gens et d’amis etde chateaux); cet Esclas, parce qu’il voulait avoir les 
forces et l’aide de l’empereur Henri, envoya a lui pour faire la paix. 


no gent , etc., par : mes Nostre Sire mostre bien som pooir encontre ses anetnis quant il li plest. 

544. — 1 C ajoute et de toutes provanches k’il gaaingnierent sur lor anetnis. — - Au lieu de et 
por esperanche, on lit dans C : Or oiies , mes signours , ques grans miracles Diex lor fist et raons- 
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546. Tout ensi comme 1 je vous di, apries tout chou, vint chil Es¬ 
clas? a l’empereour, et letrova seant en setente, en le compaignie de 
ses plus haus barons. Esclas vint en le tente devant toz les barons ki 
laiens estoient, et se laissa calr as pies I’empereour 3 , et li baisa, et puis 
le main 4 . Ke vous diroie-jou? li pais fu faite et confremee,et Esclas 
devint illuec horn 5 a l’empereour Henri, et li jura a porter foi et 
loiaute d’ore en-avant comme a son droiturier seignour. 

547. Et lors li dist li marescaus priveement ke il rouvast 1 a l’empe- 
reour une soie fille ke il avoit 2 . Et Esclas seragenoilla de rechief de¬ 
vant l’empereour, et li dist: « Sire, on me fait a entendant ke vous 
« aves une fille, lequele je vos pri, s’il vous plaist, ke vous me doingniez 
« a moillier. Jou sui asses riches horn de terre et de tresor d’ar- 
« gent et d’or, et asses me tient-on en mon pais por jentill home. Si 
« vous pri, s’il vous plaist, ke vous le me donnes. » 

548. Et tout 1 li haut home ki illuec estoient en present li loent ke 
il li doinst, por chou ke ildemelleur cuerl’ensierve et plus volentiers. 
Et li empereres dist: « Segnor, et puiske vous le me - consellies, et 
« jou l’otroi. » Puis commencha a sorire, si apiela Esclas, et li dist : 
« Esclas, je vous doins me fille par tel maniere ke Dex vous en laist 
« jo'ir; etvous otroi avoec 3 , toute leconqueste 4 kenous avons faite 
« ichi, par tel maniere ke vous en seres mes horn et m’en siervires. 
« Et si vous otroi avoec, Blakie-le-Grant, dont je vous ferai segnour, 
« se Diu plaist et jou vif 5 . » 

549. De chou li vait Esclas au pie, si Ten grade molt durement 
tout en plourant h A tant s’en torna Esclas, et nostre gent sen revin- 
rent a un castelke on apiele Estanemach; et la revint Esclas a nostre 
gent. Dont vont entre els no baron 2 devisant la u on espouseroit le 
damoisiele, et quant. Et li empereres li presenta son cheval ke il amoit 
mervelleusement, et si li carga Wistasse son frere o deus batailles de 


546. — 1 C, lout ainsi/u que. — 2 CEF ajoutent ki molt estoit sages. — 3 C omet iempereour. 
_ 4 C, et puis li baise la main ossi. — & C, tantost hom liges. 
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546. Tout ainsi que je vous dis, apres tout cela, cet Esclas vint a 
l’empereur, et le trouva assis dans sa tente; en la compagnie de ses 
plus hauts barons. Esclas vint en la tente devant tous les barons qui 
etaient la, et se laissa choir aux pieds de l’empereur, et les baisa, et 
la main apres. Que vous dirais-je? La paix futfaite et confirmee, et 
Esclasdevint la l’homme de l’empereur Henri, et jura de lui garder 
foi et loyaute dorenavant comme a son legitime seigneur. 

547. Et alors le marechal lui dit en particular qu’il demandat a 
l’empereur une sienne fille qu’il avait. Et Esclas s’agenouilla dere¬ 
chef devant l’empereur, et lui dit : « Sire, on me fait entendre que 
« vous avez une fille, laquelle, je vous prie, s’il vous plait, que vous 
« me donniez pour femme. Je suis un homme assez riche en terre et 
« en tresor d’argent et d’or^eton metient assez pour gentilhomme 
« en mon pays. Je vous prie done, s’il vous plait, que vous me la 
« donniez. » 

548. Et tous les hauts hommes qui etaient la presents lui conseil- 
lent qu’il la donne a Esclas, pour qu’il le serve de meilleur coeur et 
plus volontiers. Et l’empereur dit : « Seigneurs, puisque vous me le 
« conseillez, je l’octroie. » Puis il commenca a sourire, et appela Es¬ 
clas, et lui dit : « Esclas, je vous donne ma fille, a la condition que 
« Dieu vous en laisse jouir; et je vous octroie avec, toute la conquete 
« que nous avons faite ici, a la condition que vous en serez mon homme 
« et m’en ferez le service. Et puis je vous octroie avec, la grande 
« Blaquie, dont je vous ferai seigneur, s’il plait a Dieu et si je vis. » 

549. A cause de cela Esclas tombe a ses pieds, et le remercie bien 
fort touten pleurant. Alors Esclas s’en retourna, et nos gens s’en re- 
vinrent a un chateau qu’on appelle Estanemac; et la Esclas revint a 
nos gens. Alors nos barons vont se demandant entre eux ou on epou- 
serait la demoiselle, et quand. Et l’empereur lui, fit present de son 
cheval qu’il aimait merveilleusement, et puis lui confia Eustache son 


en effet sous line forme abrSgSe, apres le texte de Geoflroi de Ville-Hardouin, dans la grande 
compilation de Baudouin d’Avesnes. Cette circonstance, si elle eut 6 t€ connue de Dom Brial, 
aurait sans doute modify son opinion. 

548. — 1 C omet tout. — 2 C ajoute lots et. — 3 C omet avoec. - 4 C ajoute de terre. — 
5 C omet et jou vif; G, et li dist que il li donroit le roiaume de Blaquie se il le pooit conquerre. 

549. — 1 C omet tout en plourant. — 2 C, entre iaus et les barons. 
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se gent; mais tant i otke li une fu des Grifons d’Andrenople, et li 
autre de nos Francois. 


X. 

55 0. Dont ne demourerent plus nostre gentilluec, ains s’en repai- 
rierent a Andrenople sans destourbier, et d’illuec s’en vinrent a le 
Panphile. Et la fisttendre ses tres, et esgardale castiel, ki toz estoit 
fondus et degastes. Dont jura li empereres ke ja par son gre 1 ne s’en 
partiranus devant chou ke li mur seront rehauchie et raparellie 2 ; et 
li marescaus dist ke il s’acorderoit bien a son commant 3 . Dont amande 
les ouvriers par toz les lius u il les pot avoir et les machons 4 , et fist 
porter a toz communement 5 le chauch et le mortier; c’onkes nus n’en 
fu espargnies. 

55 1. La fu li empereres une grant pieche, tant ke novieles li vin¬ 
rent ke Thodres li Ascres 1 ot seurecouru Davit 2 , et se li empereres ne 
le secouroit hastivement, il aroit se terre pierdue 3 . Et quant li empe¬ 
reres l’o'i, pour chou ke David s’estoit adies 4 maintenus enviers lui 
loiaument, si en fu moltdolans. Dont apiela le marescal, et li dist ke 
il ne se meust tresch’adont ke li castiaus fust refremes ensi comme il 
estoit devant 5 . Et li marescaus le commanda a Nostre-Segneur, et 
dist ke il feroit bien son commant selonc son pooir 6 . 

552 . Dont s’en alali empereres viers Constantinoble, por chou ke 
il ne vaut mie que David fesist nul mauvais plait a l’Ascre; et dist ke il 
passeroit 1 le Bras Saint-Gorge por assambler encontre lui; et ki dont 
en puet avoir, si en ait. Et tout ensi comme il devisa 2 se fit passer le 
Brach, et commanda ke nus ne demourast arriere ke il ne fust o 
lui a Chartelenne 3 . Et quant li Ascres sotke li empereres venoit sor 
lui, s’il fu esmaies, chene fait pas a demander. 

553 . Dont lassale siege ke il ot mis devant l’Areclee, si s’enfui. 
Et bien sacies ke il en noiierent es fluns jusques a mil u plus; ne on- 


55 0. — l Comet par son grt.— 2 EF, repari; C, ref ait. — 3 C, s'accorde bien a che. — 4 C omet 
et les machons. — 5 C omet communement. 

55 1. — l C, on li dist nouveles que li ascres. — 2 G, que Todres li Ascres avoit assis I'ArecUe; 
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frere avec deux corps de batajlle de ses gens; mais tant y eut que 
l’un etait composedesGrecsd’Andrinople, et l’autre de nos Francais. 

X. L’empereur secourt David attaque par Theodore Lascaris. 

55 o. Alors nos gens ne demeurerent plus la, mais s’en retourne- 
rent a Andrinople sans encombre, et de la s’en vinrent a la Pamphile. 
Et la il fit tendre ses tentes, et regarda le chateau, qui etait tout ruine 
et devaste. Alors l’empereur jura que de son gre nul n’en partira avant 
que les murs soient releves et repares; et le marechal dit qu’il se con- 
formerait bien a son commandement. II manda alors les ouvriers 
par tous les lieux ou il les put avoir et les macons, et fit porter a 
tous generalement la chaux et le mortier; car jamais nul n’en fut 
dispense. 

' 55 1. L’empereur fut la longtemps, jusqu’a ce que nouvelles lui 
vinrent que Theodore Lascaris avait couru sus a David, et que si 
l’empereur ne le secourait en hate, David aurait perdu sa terre. Et 
quand l’empereur ou'it cela, parce que David s’etait toujours com- 
porte envers lui loyalement, il en fut tres afflige. Alors il appela le 
marechal, et lui dit qu’il ne bougeatpas jusqu’a ce que le chateau fut 
referme comme il etait auparavant. Et le marechal le recommanda 
a Notre-Seigneur, et dit qu’il ferait bien son commandement selon 
son pouvoir. 

552 . Alors l’empereur s’en alia vers Constantinople, parce qu’il 
ne voulait pas que David entamat un mauvais proces avec Lascaris; 
et dit qu’il passerait le Bras pour combattre Lascaris; et qui done en 
peut avoir qu’il en ait. Et tout comme il le dit il se fit passer outre le 
Bras, et commanda que nul ne demeurat en arriere qu’il nefut avec 
lui a Chartelenne. Et quand Lascaris sut que l’empereur venait sur 
lui, s’il enfut effraye, cela n’est pas a demander. 

553 . Alors il laissa le siege qu’il avait mis devant l’Areclee, et s’en- 
fuit. Et sachez bien qu’il s’en noya dans les fleuves jusqu’a mille ou 


cte chastiaus estoit I Grieu qui avoit nom David. — 3 C, et s'il net secourt hastivement , David et sa 
terre est perdue. — 4 C, tousjours. — 5 c, il soloit. — 6 C,feroil son commandement. 

552 . — i F, ein^passera. —«C ajoute/ii fait. - IF, Carcelaine. 
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kes li Ascres ne tira ses regnes duskes a tant k’il vint* a Nike-le- 
Grant. Dont descendi et rendi graces a Nostre-Segneur de chou ke il 
estoit ensi escapes. Et seDexevustconsenti ke nostre gens fust venue 
quatre jors avant tant seulement , 2 tout chil ki manoient de-la le Bras 
evussent este pris, et li Ascres ausi. Mais il remest a chou ke il ne 
plot 3 a Nostre-Segneur. 

554. Adont fu trop li empereres dolans et courechies de chou ke 
il ne pot ataindre l’Ascre, ne plus sivir 1 por les grans aigues et por 
les pluies, et les grans froidours del tans d’yvier, ki dont estoit mier- 
velleusement fors et frois; ains s’en torna en Constantinoble a tote sa 
gent et son harnois. La sejorna li empereres une grant pieche 2 tout a 
pais. Et li marescaus Joffrois ot fait le castiel de le Panphile refremer 
et garnir de nos Francois; et puis s’en revint en Constantinoble. 


XI. 

555 . Et si ke li marescaus repairoit 1 de le Panphile, il encontra 
Esclas, et 2 li demanda u il aloit. Et il respondi k’il aloit a l’empereour 
por faire ses nueces, comme chil ki de son sairement se voloit aqui- 
ter : « Ciertes, sire, dist li marescaus, de che sui-je molt lies. Et bien 
« sacies ke molt ares boin pere en mon segneur l’empereour, se 
« vous de retenir s’amor vous penes; et si vous di ke vousore en cest 
« point en Constantinoble le trouveres 3 . Et tant vous sai-ge bien por 
« voir a dire 4 de me damoisiele vostre feme, ke elle est biele, sage, 
« courtoise et deboinaire, et soufrans 5 , et entechie de toutes boines 
« teches ke damoisiele doit avoir en soi 6 ; et si m’a-on dit ke elle-est 
« a Salembrie. » 

556 . Et quant Esclas l’entendi, molt 1 en ot grant joie. Ke vaut 
autre alonge? Esclas s’en vint droit a Salembrie por se feme : illuec 
le trova 2 , si li dist ke il veut k’ele s’en viegne en Constantinoble; et 

553 . — 1 C, son frain, si vint. — i C, fussent plus tost venu la quatre jours. — 3 C, il remest 
quit ne plot mie. 

554. — 1 C, car ossi il ne le pot plus sievir; F, trop dolen ; et trop corrouctis de ce qu'il ne pot 
ataindre I’Ascre, et de ce qu’il ne pot plus sivre. — 2 C ajoute en son pais. 
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plus; et jamais Lascaris ne retint ses renes jusqu’a cequ’il vmt a Nike 
la Grande. Alors il descendit de cheval et rendit graces a Notre-Sei- 
gneur de ce qu’il etait ainsi echappe. Et si Dieu eut consenti que nos 
gens fussent venus seulement quatre jours avant, tous ceux qui res- 
taient au dela du Bras eussent ete pris, et Lascaris aussi. Mais cela 
tint a ce qu’il ne plut pas a Notre-Seigneur. 

55 q. Alors l’empereur fut tres afflige et courrouce de ce qu’il ne 
put atteindre Lascaris, ni le suivre davantage a cause des grandes 
eaux et des pluies, et des grandes froidures du temps d’hiver, qui alors 
etait merveilleusement fort et froid; mais il s’en retourna en Cons¬ 
tantinople avec ses gens et ses bagages. L’empereur sejourna la long- 
temps en paix. Et le marechal Geoffroi avait fait refermer le chateau 
de la Pamphile et y avait mis une garnison de nos Franfais; et puis 
il s’en revint en Constantinople. 

XI. Esclas epouse la iille de l’empereur. 

555 . Alors que le marechal revenait de la Pamphile, il rencontra 
Esclas, et lui demanda ou il allait. Et il repondit qu’il allait a Pempe- 
reur pour faire ses noces, en homme qui se voulait acquitter de son 
serment. « Certes, sire, dit le marechal, j’en suis bien content. Et sa- 
« chez bien que vous aurez un tres bon pere en monseigneur l’empe- 
« reur, si vous prenez la peine de conserver son amour; et je vous 
« dis qu’en ce moment vous le trouverez en Constantinople. Et ce 
« que je vous puis bien en verite dire de mademoiselle votre femme, 
« c’est qu’elle est belle, sage, courtoise et debonnaire, et patiente, et 
« douee de toutes les bonnes qualites qu’une demoiselle doit avoir en 
« soi; et on m’a dit qu’elle est a Salembrie. » 

556 . Et quand Esclas l’entendit, il en eut bien grande joie. A quoi 
bon allonger encore ? Esclas s’en vint droit a Salembrie pour voir sa 
femme: il l’y trouva, et lui dit qu’il veut qu’elle s’en vienne en Cons- 


555 . — 1 D omet repairoit. — 2 D, et li mareschaus li. - 3 C omet et si vous di, etc. — 4 C,e 
tant dijou. — 5 CF omettent et soufrans. -t>C omet ke demoisiele, etc. 

556 . — 1 C, oi cou adonques. — *C, dont V a prise par la main; E, dont le prentpar lamain; F, 
et il la salua et ele lui. 
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elle dist k’ele est preste d’aler ent. Et Esclas, ki est aussi comme 3 toz 
embrases de l'amour a le damoisiele des lors k’il le vit 4 , fist tant k’il 
l’enmena en Constantinoble; car molt desire lejor ke il l'ait espousee; 
si li samble bien ke uns seus jors en dure 5 quarante. 

557. Et quant li empereres entent le nouviele d’Esclas *, il vint 
contre lui; et puis s’en revienent ensamble en Constantinoble, et li 
fait li empereres se feme espouser. Et se il i ot asses joie et solas, che 
ne fait mie a demander. Il i ot si grant plente de toz biens comme on 
poroit soushaitier por cors d'ome aaisier, et tout ausi comme 2 on les 
puisast en une fontaine u il soursissent 3 . Ensi demoura Esclas en' 
Constantinoble toute cele semaine, et puis se parti de l’empereour a 
toute se feme. Li empereres li fist toute l’ounour ke il faire li pot, et 
le convoia grant pieche atout grant gent; et anchois k’il s’en parte- 
sist, dist il tout priveement a se fille : 

558 . « Biele fille, or soiies sage et courtoise 1 . Vous avesun home 
« pris avoec lequel vous vos en ales, ki est auques sauvages; car vous 
« n’entendes son langage, ne il ne reset point 2 dou vostre. Pour Diu, 

« gardes ke vous ja pour chou ne soiies ombrage vers lui, ne chan- 
« gans de vostre talent 3 , ne vilaine. Car molt est grans hontes a jen- 
« till feme quant elle desdaigne son mari, et si en est trop durement 
« blasmee a Diu et au siecle. Sour toute rien 4 , por Diu, gardes ke vos 
« ne lassies vo boin usage pour l’autrui mauvais. Si soiies simple 5 , 

« douche, deboinaire, et soufrans tant 6 comme vostre maris vaudra; 

« et si honneres toute se gent por s’ounor 7 . 

559. « Mais deseur tout, gardes toutes voies ke vous ja por lor 
« amour ne por lor acointance, quele ke il l’aient a vous ne vous a 
« eus, retraiies 1 vostre cuerdenostre gent amer 2 , dontvous iesteses- 
« traite. — Sire, fait-elle, or sacies de voir ke vous ja de moi, 

« se Diu plaist, vos n’ores mauvaise noviele. Mais, biaus dous sire, 

« nos sommes au departir, che m’est avis. Or proi-jou Diu ke, se il 


556 . — 3 C omet ausi come. — 4 C, lorsk'il pot. — SC, desiroit... eust... sambloit... durast. 

557. — 1 C, oi la nouvele que Esclas venoit. — 2 C, car ausi grant plenty i ot il de tous biens 
que se. — 2 C omet u il soursissent. 

558 . — 1 C omet or soiies, etc. — 2 C, ne set se poi non „ — 3 C omet ne changans de vostre ta- 
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tantinople; et elle dit qu’elle est prete a s’en aller. Et Esclas, qui est 
comme tout embrase d’amourpour la demoiselle depuis l’instant ou il 
la vit, fit tant qu’il l’emmenaen Constantinople; car il desire bien le 
jour ou il 1 ’aura epousee; et bien lui semble qu’un seul jour en dure 
quarante. 

557. Et quand l’empereur apprend ces nouvelles d’Esclas, il vient 
au-devant de lui; et puis ils s’en reviennent ensemble en Constanti¬ 
nople, et l’empereur lui fait epouser sa femme. Et s’ilyeut assez de 
joie et de divertissements, cela n’est pas a demander. Il y eut abon- 
dance de tous biens aussi grande qu’on pourrait souhaiter pour satis- 
faire des hommes, et tout comme si on les eut puises en une fontaine 
d’ou ils eussent jailli. Esclas demeura ainsi en Constantinople toute 
cette semaine, et puis il quitta l’empereur avec sa femme. L’empereur 
lui fit honneur autant qu’il put, et le conduisit bien loin avec nom- 
bre de gens; et avant qu’il s’en separat, il dit en particulier a sa fille : 

558 . « Belle fille, soyez sage et courtoise. Vous avez pris un mari 
« avec lequel vous vous en allez, qui est un peu sauvage; car vous 
« n’entendez pas son langage, et lui ne sait rien du vbtre. Pour Dieu, 
« gardez-vous d’etre pour cela cachee envers lui, ni changeante en vos 
« volontes, ni vilaine. Car c’est une bien grande honte a une noble 
« femme quand elle dedaigne son mari, et elle en est bien durement 
« blamee de Dieu et du monde. Sur toute chose, pour Dieu, gardez- 
« vous de quitter vos bonnes habitudes pour les mauvaises d’autrui. 
« Soyez done simple, douce, debonnaire, et patiente autant que votre 
« mari voudra; et honorez tous les siens pour l’honneur de lui. 

559. « Mais, par-dessus tout, gardez-vous toutefois que pour leur 
« amour et leur commerce, quel qu’il puisse etre d’eux a vous ou de 
« vous a eux, vous ne desaccoutumiez votre cceur d’aimer notre na- 
« tion, d’ou vous etes extraite. —Sire, fait-elle, sachez en verite que 
« demoi, s’il plait a Dieu, vous n’apprendrez pas de mauvaise nou- 
« velle. Mais, beaudoux sire, nous en sommesanous separer, ceme 


lent; D omet ne vilaine. — 4 c, toutes coses. — *> C omet simple. — 6 C, tant et ossi avant. — 7 C, 
pour lui. 

559. — 1 C, vous gardes que jhpour amour que vous aiies a iaus ne k’il aient a vous ne relraiies. 
— 2 C omet amer. 
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« li plaist, il 3 vos doinst forche de sormonter vos anemis, et acrois- 
« sanche de vostre hounour 4 . » A tant s’entrebaisent, et puis se de- 
partent li uns de l’autre. 


XII. 

56 0. Li empereres retorne en Constantinoble, et mande ses barons, 
et lor prie ke il li doinsent consel se il sejornera u chevaucera 1 cest 
yvier. Ke vos tenroie-jou paralonges 2 ? Si baron li loerentke il alasta 
Salenyke por consellier le tierre et por secourre 3 et por chou ke li 
Lombart, ki gardien en estoient, li feissent homage et feute por le fil 
dou marchis 4 , et por chou k’il ne peust estre mis arriere de son droit 
par defaute de segnor, et por chou ke li baron, ki sevent les atiranches 
de leterre et comment elle doit aler, en rengent 5 a l’empereour son 
droit et a l’enfant aussi. 

56 1. Et quant li empereres oi chou, il dist a ses homes ke bien 
lor otrioit ensi 1 . « Mais il convient, fait-il, ke nous atirons 2 liquel 
« de nos barons ramanront ichi por le terre garder; car toutevoies jqu 
« en voel .remanoir sans souspecon. » Dont esgarderent 3 ke li ma- 
rescaus remanroit, et Paiens d'Orliens, et Miles li Braibans; et las- 
sierent avoec eus chevaliers et siergans, por chou ke se aucuns lor 
vausist mesfaire par aventure, ke il s’en pevussent deffendre. Apries 
a fait garnir Salembrie de chevaliers et de siergans, et toz ses autres 
castiaus aussi; et si envoia 4 Lyenart a Verisse, et Herbiert al Visoi. 

562. Et a tant est li empereres meus por aler de Constantinoble a 
Salenyque, por savoir se li Lombart feroient 1 enviers lui chou ke il de- 
voient. Mais il ne sera pas 2 ensi comme il cuide; car il dient ke il ont 
le tierre conquise, si le voelent garder avoec l’enfant au marchis. Mais 


559. — 3 C,SI voelprier a Dieu k'il. - 4 Cette conversation un peu longue et d’autres details re- 
latifs au mariage d'Esclas peuvent bien avoir ete imagines pour embellir le recit. C’est 14 sans 
doute un des motifs qui engageaient Dom Brial a en contester le caractere historique. Le rdsumd 
du manuscritG ne donne pas prise a cette critique: Li marichaus qui estoit demoures a la Panfile 
sejourna tant que li chastiausfut bien re/ais, et puis s en ala vers Constantinoble. Il trouva en la 
voie Esclas qui aussi i aloit. Quant il vinrent en Constantinoble, li empereres fist grant joie a 
Esclas; et puis li fist safille espouser a grant honnour. Ensi demoura Esclas en Constantinoble 
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« semble. Or je prie Dieu que, s’il lui plait, il vous donne force pour 
« surmonter vos ennemis, et accroissement de votre honneur. » Alors 
lls s’entre-baisent, et puis se separent Tun de l’autre. 


XII. L’empereur part de Constantinople pour recevoir l’hommage du royaume 

de Salonique. 

56 0. L’empereur retourneen Constantinople, etmande sesbarons, 
et les prie de lui conseiller s’il doit sejourner ou chevaucher cet hiver. 
Pourquoi vous tiendrais-je par des longueurs? Ses barons furent 
d’avis qu’il allat a Salonique pour conseiller la terre et pour la secou- 
rir, et pour que les Lombards, qui en etaient gardiens, lui Assent hom- 
mage et foi pour le fils du marquis, et pour qu’il ne put etre mis hors 
de son droit par defaut de seigneur, et pour que les barons, qui sa- 
vent les usages de la terre et comment elle doit aller, en rendent a 
l’empereur son droit et a l’enfant aussi. 

56 1. Et quand l’empereur ou'it cela, il dit a ses hommes qu’il le 
leur octroyait bien ainsi. « Mais il convient, fait-il, que nous deci- 
« dions lesquels de nos barons resteront ici pour garder la terre; car 
« je veux toutefois en rester sans inquietude. » Alors ils convinrent 
que le marechal resterait, et Payen d’Orleans, et Milon le Brebant; et 
ils laisserent avec eux chevaliers et sergents, pour que si quelqu’un 
voulait par aventure leur nuire, ils s’en pussent defendre. Apres il a 
fait garnir Salembrie de chevaliers et de sergents, et tous ses autres cha¬ 
teaux aussi; et puis il envoya Lienard a Verisse, et Herbert au Visoi. 

562. Et alors l’empereur est parti pour aller de Constantinople a 
Salonique, pour savoir si les Lombards feraient envers lui ce qu’ils 
devaient. Mais il n’en sera pas ainsi qu’il pense; car ils disent qu’ils 
ont conquis la terre, et ils la veulent garder avec l’enfant du mar- 


VIII jours, et puis s'en parti et mena sa femme avec lui. Li empereres les convoia une piece ; puis 
revint reconforter le pais, et penre I'oumaige doujil le marchis qui mors estoit: 

56 0. — 1 C, erra. — 2 C ,diroie jou. — 3 DE, por sejorner illuec, — 4 Demetrius, filsde Boniface 
et de Marguerite de Hongrie. — * F, devisent. 

56 1. — 1 C, si distk'il I’otroie bien. — 2 c, gardons. — 3 C, ordenerent. — 4 C, mes k'il envoia 
ossi. 

562. — 1 CE. voloient. — 2 c, ne les trouvera mie. 
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se il en ceste esperanche le feissent, che fust auques pries de raison; 
mais il n’i entendoient point de droit, anchois le voloient retenir por 
eus 3 . 


XIII. 

563. Li empereres vint a Rodestoc, si assambla se gent illuec '. 
Et saci6s ke il negoit et il gieloit a celui point ke il se parti de le vile, 
tant asprement ke a paine ke li langhe n’engieloit en le bouche de 
cascun. A Pun engieloient li pie, et a l’autre les mains, au tierc li 
doit, et li nes au quart; et au quint crevoit li bouche par destreche. Ke 
vaut chou? Asses en i ot de mors. Or voelle Dex ke li paine de cas¬ 
cun i soit 2 emploie si comme il set ke mestiers lor est, et ke li empe¬ 
reres en soit honneres si avant comme il doit. Mais avant ke che soit, 
il ara endure maint grant travail, et si home avoec lui; car li flumaire 
estoient si roit, si grant, si parfont et si anious, ke se par les miracles 
de Diu n’i passoit-on, nus horn n’en peust venir a chief 3 . 

564 . Toz li mons 1 ki Pempereour veoit errer par tel tans, s’esmer- 
velloit u il aloit ne ke il queroit, et quel cose il pensoit a faire : car 
bien sacies, nus ne le savoit, se chil non ki de son consel estoient. Ke 
vaut chou? Ki vous raconteroit ses gistes juskes a Salenyke, che seroit 
uns grans anuis. Mais cele nuit k'il fist si grant froit comme je vous 
ai dit, il gut a Naples. L’endemain par matin, il mut de Naples; 
mais chil ki les osteus devoient prendre murent avant (si comme 2 ne 
sai quel escuier ki se leverent plus matin). Chil chevaucierent tout 
desarme, si com chil ki ne doutoient 3 ke nus encombriers lor deust 
avenir. 

565. Lors regarderent outre Megecharree 1 et virent a lor encontre 
venir bien juskes atrois cens Bias, ki de toutes pars les fourclosent. Il 
em prisent aucuns, et les autres ochisent; et li autre 2 s’en rafuirent a 
nostre segnour Pempereour, et li conterent ces novieles. Et li empe- 


562. — 3 C, tenir a lor oes tout proprement cnsi que vous ores chi apr'es. 

563. — 1 C, assambla la grant gent. — 2 c. lor paine de Vempereour et de ses gens soit, — 3 F, 
nus n'i peust passer. 
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quis. Certes s’ils l’eussent fait en cette intention, c’eut ete a peu pres 
raisonnable; mais ils n’y tendaient pas droitement; au contraire ils 
voulaient retenir la terre pour eux. 

XIII. Rigueur de l’hiver; fleuve passe sur la glace. 

563. L’empereur vint a Rodestoc, etassembla la ses gens. Et sa- 
chez qu’il neigeait et gelait au moment ou il partit de la ville, si apre- 
ment qu’a peine la langue ne gelait-elle pas dans la bouche des gens. 
A l’un gelaient les pieds, a l’autre les mains, au troisieme les doigts, 
et le nez au quatrieme; et au cinquieme la bouche crevait de douleur. 
A quoi bon ce discours? II y en eut assez de morts. Or Dieu veuille 
que la peine de chacun profite comme il sait que besoin leur est, et 
que l’empereur en soit honore tout autant qu’il doitl’etre. Mais avant 
que ce soit, il aura endure maint grand travail, et ses hommes avec 
lui; car les fleuves etaient si roides, si grands, si profonds et si dange- 
reux, que si on ne les passait par des miracles de Dieu, nul homme 
n’en eut pu venir a bout. 

564 . Tout le monde qui voyait l’empereur en marche par un tel 
temps, s’etonnait ou il allait et ce qu’il cherchait, et quelle chose il pen- 
sait faire; car, sachez-le bien, nul ne le savait, sinon ceux qui etaient 
de son conseil. A quoi bon ce discours ? Qui vous raconterait ses gites 
jusqu’a Salonique, ce serait un grand ennui. Mais cette nuit qu’il fit 
aussi grand froid que je vous ai dit, il coucha a Naples. Le lende- 
main au matin, il partit de Naples; mais ceux qui devaient prendre 
les logements partirent avant (par exemple je ne sais quels ecuyers, 
quise leverent plus matin). Ils chevaucherent tout desarmes, comme 
gens qui ne craignaient pas que nul encombre leur dut advenir. 

565. Alors ils regarderent outre Megecharee, et virent bien jus¬ 
qu’a trois cents Blaques venir a leur rencontre, qui les enfermerent de 
toutes parts. Les Blaques en prirent quelques-uns, et en occirent 
d’autres; et les autres s’enfuirent vers notre seigneur l’empereur, et 


564. — I C, si ke tous li monies. — 2 C , fors que. — 3 C, se doutoient. 

565 . — 1 C, en une vielge chare. — 2 C, si prisent de no gens I et I autre ochisent, mats ne sat 
quant. 
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reres en fa molt courechies, et dist k’il l’amendera s’il puet. Dont 
s’arma de tout, fors ke de hyaume 3 , et monta sor un cheval, et les 
prist a encaucier; et chil, ki cure n’avoient de lui atendre, s’en pren- 
dent a fuir 4 . Et quant li empereres voit ke il n’en pora nul ataindre, 
por chou ne remaint mie ke il par traches ne les face sivir juskes au 
soit; mais toutes voies en le fin n’en pot il nul ataindre. 

566. Cele nuit se herbrega a le Rousse, et i sejorna 1’endemain 
toute jor por atendre chels ki venoient derrer. Au tier jor, s’est li em¬ 
pereres meus de le Rousse, et vint a l’Eskipesale *, et i fist logier se 
gent. Dont envoia savoir, a un flun ki la estoit, se il i poroit passer 
sans encombrier. Et Nostre Sires demonstra bien ke il voloit aidier 
a nostre gent; car on trova l’aighe si durement 2 engielee ke on pooit 
bien cariier sus. Dont passerent tout outre sans damage rechevoir. 

567 . Et de chou furent Grifon 1 molt dolent; car il avoient sorti ke 
chil ki passeroit cel flun sans moillier, seroit trente-deux ans sires de 
le tierre; ne i 1 ne cuidoi ent mie ke che peust estre se verites non. Et d’au- 
tre part, il n’avoient onkes 01 dire ke chil grans fluns fust engieles au 
montant de l’espesse d’un seul denier; car a mervelles estoit grans et 
parfons, et couroit trop radement 2 , et si avoit bien une grant archie 
de le. Et por chou disoient li Grifon entre els ke Nostre Sires amoit 3 
cest empereour, et ke che ne fust mie legiere cose 4 de lui cachier hors 
de le tierre, ains le devoient siervir si comme il disoient 5 . Et d’autre 
part, il ne lor-faisoit 0 cose ki lor anuiast. 


XIV. 


568. Toutes voies erra tant li empereres ke il vint a Machre et puis 
a Trahinople; etdela vint a Miessynople; etde la fist tant par sesjor- 
nees ke il vint a Cristople. Dont cuida entrer ou castiel a se volente, 


565. — 3 C omet de tout , etc. — 4 C ajoute de grand ravine. 

566. — i C, la Quipesale. — 2 C omet durement. 
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lui conterent ces nouvelles. Et l’empereur en fut tres courrouce, et 
dit qu’il en aura reparation s’il peut. II s’arma done de toutes pieces, 
hors de son heaume, et monta sur un cheval, et se prit a les pour- 
suivre; et eux, qui ne se souciaient pas de l’attendre, se prennent a 
s’enfuir. Et quand l’empereur voit qu’il n’en pourra atteindre aucun, 
il ne laisse pas pour cela de les faire suivre a la trace jusqu’au soir; 
mais enfin toutefois il n’en put atteindre aucun. 

566. Cette nuit il se logea a la Rousse, et y sejourna le lendemain 
toute la journee pour attendre ceux qui venaient derriere. Au troi- 
sieme jour, 1’empereur partit de la Rousse, et vint a l’Esquipesale, et 
y fit loger ses gens. Alors il envoya savoir, a un fleuve qui etait la, 
s’ily pourrait passer sans encombre. Et Notre-Seigneur montra bien 
qu’il voulait aider nos gens, car on trouva l’eau si fortement gelee 
qu’on pouvait bien charrier dessus. Ils passerent done outre sans re- 
cevoir de dommage. 

567 . Et de cela les Grecs en furent tres chagrins; car ils avaient 
appris par un sort que celui qui passerait le fleuve sans se mouiller, 
serait trente-deux ans seigneur de la terre; et ils ne pensaient pas que 
ce put etre autre chose que laverite. Et d’autre part, ils n’avaient ja¬ 
mais oul dire que ce grand fleuve eut gele seulement jusqu’a l’epais- 
seur d’un denier; car il etait merveilleusement grand et profond, et 
courait bien roide, et il avait bien une grande portee d’arc de large. 
Et pour cela les Grecs disaient entre eux que Notre-Seigneur aimak 
cet empereur, et que ce ne serait pas chose facile de le chasser hors de 
laterre, maisqu’ilsle devaient servir ainsi qu’ils disaient. Et d’autre 
part, il ne leur faisait rien qui leur nuisit. 


XIV. L’entree du chateau de Christople est refusee & l’empereur; il continue 

sa marche. 

568. Toutefois l’empereur marcha tant qu’il vint a Macre et puis a 
Trajanople; et de la il vint a Messinople; et de la il fit tant dans ses 
journees qu’il vint a Christople. Alors ilpensait entrer au chateau a sa 


567 . — 1 C, aukun Griffon. — 2 E, ravinouseYnznt; F, aniousement. C, paraime tant. — 
4 C ajoute a fere. — 5 C, doivent... dient. — 6 c, car il ne lor fait. 
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comme chius ki nul malisse n’i pensoit. Mais li castelains 1 dist bien ke 
il n’i meteroit le pie-, ains fist commander a ses homes ke on n’apor- 
tast en l’ost cose dont horn ne bieste peust vivre. Or poes oir le com- 
mencaille de le trahison. 

56g. Et quant li empereres vit ke il tenoient contre lui son castiel, 
se il fu dolans et cdurechies che ne fait pas a demander. Et non- 
pourquant 1 il fait deffendre ke on n’assaille mie le castel; car s’il vit 
auques, il s’en bee bien a vengier 2 . Cele nuit jut li empereres a molt 
grant meschief defors Cristople. Et bien sacies ke il ne demoura mie 
ou castelain ne en cels dou castiel ke il ne moru cele nuit de fain et 
de froit et de males aises 3 . Et il demenerent toute le nuit dedens le 
castiel grant joie et grant deduit 4 . 

570 . Et au matin, se parti li empereres de devant Cristople, etche- 
vauca viers Salenyke parmi le Val de Phelippe droitement. Et la sist 
Machedone, dont Phelippes fu rois; et la fu nes Alixandres, si comme 
on trueve-, et li rois Phelippes 1 fist apieler le Val, apries son non 2 , le 
Valde Phelippe; etli chites de Machedone sist desus. Et en che val 
secombati Pompeus de Rome contre Julius Cesar, et i fu Julius Ce¬ 
sar desconfis. Ke vous diroie-jou plus ? Li empereres vint en cele 
tierre si comme en celi ke il cuide de son droit avoir 3 ; mais li cuens 
des Blans-Drasl’otfaite garnir contre lui. 

571 . Li empereres li manda ke il venist parler a lui, et il li remanda 1 
ke il n’i venroit pas, car Lombart s’ahatissoient bien ke il ne devoit 2 
de riens partir a le terre; ne ja n’i partira, si comme il dient. Et quant 
li empereres l’o'i, si en fu molt dolans. Dont vint li fieste de le Nati- 
vite, si sejorna li empereres 3 a Vigneri. Et la vint Guillaumes de 
Blendel a l’empereour, com chil ki mie ne se voloit tenir deviers Lorn- 
bars, ains voloit dou tout obeir a l’empereor comme a son droit 4 si¬ 
gnor ; car hon, che dist, ki son segneur faut a son besoing, ne doit 
avoir respons en court. Wistasses, li freres 1’empereour, vint a Drag- 


568 . — 1 Ce chatelain est nomme plus loin Raoul. 

569 . — 1 D, et d'autre part. — 2 C, car il s’ en vengera bien. — 3 c, et de toute malaise. — 
4 C, solaes. 

. 570. — 1 C ajoute ses peres; F, si come I'en le troeve lisant, etc., cn omettant fist apieler jus- 
qu’i Val de Phelippe. — 2 C, apres lui. — 3 C, li empereres ki estoit mus pour aler vers Sale- 
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volonte, en homme qui n’y entendait nulle malice. Mais le chatelain 
dit bien qu’il n’y mettrait pasles pieds; au contraire, il fit commander 
a ses hommes qu’on n’apportat au camp rien dont homme ni bete put 
vivre. Or vous pouvez ouir le commencement de la trahison. 

569. Et quand l’empereur vit qu’on tenait contre lui le chateau, 
s’il en fut triste et courrouce cela n’est pas a demander. Et neanmoins 
il fait defendre d’attaquer le chateau ■, car s’il vit quelque peu, il desire 
bien s’en venger. Cette nuit 1 ’empereur logea en bien grande souf- 
france hors de Christople. Et sachez bien qu’il ne tint pas au chate¬ 
lain ni a ceux du chateau qu’il ne mourut cette nuit de faim et de 
froid et de miseres. Et eux passerent toute la nuit dans le chateau en 
grande joie et grands divertissements. 

570. Et au matin, l’empereur partit de devant Christople, et che- 
vaucha vers Salonique par le val de Philippe tout droit. La est la 
Macedoine, dont Philippe fut roi; et la naquit Alexandre, ainsi qu’on 
le trouve; et le roi Philippe fit appeler le val, d’apres son nom, le val 
de Philippe; et la cite de Macedoine est au-dessus. Et en ce val Pom- 
pee de Rome combattit contre Jules Cesar, et Jules Cesar y fut deconfit. 
Que vous dirais-je de plus ? L’empereur vint en cette terre comme en 
une terre qu’il pense avoir de droit; mais le comte de Blans-Dras 
l’avait fait garnir contre lui. 

571. L’empereur lui fit dire de venir lui parler; et il lui renvoya 
dire qu’il n’y viendrait pas, car les Lombards soutenaient bien qu’il 
ne devait en rien avoir part a la terre; et il n’y aura rien ainsi qu’ils 
disent. Et quand l’empereur l’ouit, il en fut bien triste. Alors vint la 
fete de Noel (25 decembre 1207), et 1 ’empereur sejourna a Vigneri. 
La vint a l’empereur Guillaume de Blendel, en homme qui ne voulait 
pas se tenir du cote des Lombards, mais qui voulait en tout obeir a 
l’empereur comme a son vrai seigneur; car un homme, dit-on, qui 
manque a son seigneur dans le besoin, ne doit pas etre entendu en 


nike que on devoit de li tenir , et toute la terre que le marchis soloit tenir ; et qui doit sans con- 
tredit entrer es viles et fortereces que li Lombart tenoient de son propre droit sans nul contredit. 
Voici la lecon deG : et manda le conte de Blandras qui estoit a Salenike que il venist contre 
lui; li quens respondi que il n’iroit pas , ains fist bien garnir la vile contre Vcmpereour. 

571. — 1 D, manda. — 2 c, se atissent... doit. — 3 D, rois. — * D omet droit . 
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mes, un soir, encontre son frere, atout vint chevaliers ke 1 empereres 
avoit envoies avoec Esclas. 


XV. 


572. Droit a Vigneri, si com je vous ai dit, tint li empereres se 
court au Noel. Trois jors i sejorna; et quant che vint au quart, il s en 
ala a le Gige, et puis s’en torna. Dontencontra il, cele matinee, Au- 
bretin ki tout cel mauvais plait avoit basti 1 - Et lueske- liempereres-le 
vit, si le salua, et Aubretins lui; et puis l’enclina, et non mie 3 de cuer. 
Petit l ot convoie, quant il retorna et vint a le Serre, et fist le castiel 
garnir.por chou ke nus des homes l’empereour n i peust entrer. Et 
puis s’ent vint a Salenyke, u il basti un tel plait dont Lombart se 
repentirent en le fin. 

573. Li empereres chevauca et passa un flun 1 desous le Gige, et 
l’endemain en passa un autre plus grant. Dont jut le nuit enun bois, 
et l’endemain jut al Corthiac; chou est une riche abbeye de moines 
gris. Il fust parales juskes a Salenyke sHl pevust; mais 2 li cuens des 
Blans-Drasl’ot faite fremer encontre lui, contre droit et contre raison; 
et Aubretins rot tant fait as Lombars, k’il misent hors de le ville toz les 
Francois ki en garnison i estoient. 

574. Et lors manda li empereres mon segneur Cuenon de Bie- 
thune, ke il avoit adies trove sage 1 chevalier et loial, et Pieron de 
Douay, et Nicholon de Mailli, et leur dist ke il alassent a Salenyke 
parler au conte des Blans-Dras et as autres 2 Lombars : « Et lor 
« montres, dist-il, toute l’amiste ke vous pores de par nous; et lor 
« dites bien ke ilne me resoignent point, car je n’ai nule volente 3 ke 
« jou ja mal leur face tant ke jou puisse en avant; anchois lor voel 
« faire bienet hounour, s’il ne remaint en eus 4 . » 

575. Atant se partentchil de lui, et vienent a Salenyke droit devant 

572. — 1 G, il encontra Aubertin qui sires estoil d’Estives, et se tenoit du tout au conte de 
Blandras; il aloit a la Serre pour garnir contre I’empereour; car li quens de Blandras et li 
Lombart avoient mande le marchis Guillaume de Monferrat, et le voloient faire roi de Salenike, 
et desheriter leur petit seigneur, le fil le marchis. — 2 C, tors quant. — 3 C, mais cou nefu mie. 
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cour de justice. Eustache, le frere de l’empereur, vint a Dragmes, 
un soir, a la rencontre de son frere, avec vingt chevaliers que l’empe- 
reuravait envoyes avec Esclas. 

XV. L’empereur, arrive pr£s de Salonique, envoie des messagers au comte 
de Blans-Dras, regent du royaume. 

572. Ce fut a Vigneri, ainsi que je vous ai dit, que l’empereur tint 
sa cour a Noel. II y sejourna trois jours; et quand vint le quatrieme, 
il alia a la Gige, et puis s’en retourna. Alors il rencontra, cette mati¬ 
nee, Aubertin qui avait bati toute cette mauvaise affaire. Et des que 
l'empereur le vit, il lui donna le salut, et Aubertin lui repondit; et 
puis s’inclina, mais non pas de coeur. Il l’avait peu accompagne, quand 
il retourna et vint a la Serre, et fit garnir le chateau pour que nul des 
hommes de l’empereur n’y put entrer. Et puis il s’en vint a Salonique, 
ou il batit uneaffaire telle que les Lombards s’en repentirent ala fin. 

573. L’empereur chevaucha et passa un fleuve sous la Gige, et le 
lendemain il en passa un autre plus grand. Alors il coucha lanuit en 
un bois, et le lendemain il coucha au Corthiac; c’est une riche abbaye 
de moines gris. Il fut alle jusqu’a Salonique s’il eut pu; mais le comte 
de Blans-Dras l’avait fait fermer contre lui, sans droit et sans raison; 
et Aubertin avait tant fait avec les Lombards, qu’ils inirent hors 
de la ville tous les Francais qui y etaient en garnison. 

574. Et alors l’empereur manda monseigneur Conon de Bethune, 
qu’il avait toujours trouve sage chevalier et loyal, et Pierre de Douai 
et Nicolas de Mailly, et leur dit qu’ils allassent a Salonique parler au 
comte de Blans-Dras et aux autres Lombards : « Et leur montrez, 
« dit-il, toute l’amitie que vous pourrez de notre part; et leur dites 
« bien qu’ils ne me craignent pas, car je n’ai aucune volonte de leur 
« faire du mal, en tant que je le puisse dorenavant; je veux plutot 
« leur faire bien et honneur, s’il netient a eux. » 

575. Alors ils se separent de lui, et viennent a Salonique droit de- 

573. — 1 C ajoute qui estoit. — 2 C ajoute on li dist que. 

374. — 1 C, tous jours trouve preudome etsage. — 2 F omet et as autres Lombars ; C omet sett¬ 
lement autres. — 3 F, ne me redoutent de riens , quar, etc.; C, resoignent de mile riens, car je 
n’ai talent. — 4 F. se je ne voi qu’il remaigne en els. 
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le conte. Mais je vos trespas le grant anui ke il orent avant ke il fussent 
entre ens. Car il estoit molt durement giele et negie; et avoec toutchou 
il estoit nuis; et si peust on bien avoir ale deus grans liues avant k’il 
fussent ens entre. Bien evussent eu mestier a celui point ke sains Ju- 
liiens les evust herbregies 1 . Quant il vinrent laiens, si secoucierent et 
reposerent juskes a Pendemain apries le messe, ke il alerent ou castiel, 
u li cuens estoit 2 . Et lors a Cuenes de Biethune le parole monstree, si 
comme il li fu commandede l’empereour. 

576. « Segnour, fait-il, li empereres nos sires vos salue, et vous 
« fait a savoir, et jou de par lui le vous di, ke il est chi venus a vous 1 
« por droit faire et por droit prendre, si avant comme il doit. Il n’a 
« encore, che dist, de vouseus homages ne 2 sairemens; et siavesvous 
« ja toz les preus de le terre recheus. Li marchis fu ses horn, si comme 
« vous le savez bien et comme il le reconnut. Or est 3 trespasses de cest 
« siecle. Dex li pardoinst ses pechies 4 , et nous les nostres! De chou ke 
« vous iestes acreu, est-il biel a monsegneur. Or soies, por Diu, sage 
« et courtois, et prenes entre vous 5 tel consel ki tourt a l’ounour de 
« Pempereour no segneur et de vous, ensi ke 6 vous ne soiies decheu. 

577. « Cuens des Blans-Dras, cuens des Blans-Dras, te deust ore 
« avoir nus essoignes 1 tenu ke ne fusses 2 ales encontre ton droiturier 
« segnor, etke tuchaiensne l’eusses herbregie et recuelli? Avoies tu 
« paour ke il ne fust envers toi trahitres ? Or te dirai ke tu feras; fai 
« avant aporter le chartre ke li marchis eut de Pempereour Baudouin, 
« ki faite fu par le commun assentement des haus barons ki por cest 
« atirement furent esleu-, et quant on aura porveu par le chartre 3 le 
« droit de l’enfant, tout ensi ke li marchis ses peres ot le roialme tenu, 
« nos sires li empereres i vaurra si bien garder le droit de Penfant, ke 
« il de riens n’en serra blasmes, ne li enfes adamagies. » 

XVI. 

578. « Sire, fait li quens, nous avons bien oi chou ke vous dites; 

575 . — 1 C omet bien evussent cu, etc. — 2 F ajoute et li Lombart de la cite. 

5 76. — 1 C omet a vous. — - F, homajes nus ne nus. — 3 C ajoute ensi k'il est. — 4 F ajoute 
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vant le comte. Mais je vous passe le grand ennui qu’ils eurent avant 
d’y entrer. Car il avait bien durement gele etneige; etavec tout cela 
il etait nuir, et puis on eut eu le temps de faire deux grandes lieues 
avant qu’ils y fussent entres. Ils eussent eu bien besoin a ce moment 
que saint Julien les eut heberges. Quand ils vinrent dans la ville, ils 
se coucherent et reposerent jusqu’au lendemain apres la messe, qu’ils 
allerent au chateau, ou le comte etait. Et alors Conon de Bethune a 
pris la parole, ainsi qu’il lui etait commande par l’empereur. 

576. « Seigneurs, fait-il, l’empereur notre sire vous salue et vous 
« fait savoir, et moi de par lui je vous le dis, qu’il est ici venu vers vous 
« pour faire droit et se faire rendre droit, aussi avant qu’il le doit. Il 
« n’a encore eu de vous, dit-il, hommages ni serments - , et pourtant 
« vous avez deja recu tous les profits de la terre. Le marquis fut son 
« homme, ainsi que vous le savez bien et qu’il le reconnut. Oril est 
« trepasse de ce siecle. Dieu lui pardonne ses peches, et a nous les 
« notres! De ce que vous vous etes accrus, monseigneur s’en rejouit. 
« Mais soyez, pour Dieu, sages et courtois, et prenez entre vous 
« un parti tel qu’il tourne a l’honneur de l’empereur notre seigneur 
« et au votre, en sorte que vous ne soyez pas decus. 

577. « Comte de Blans-Dras, comte de Blans-Dras, nulle cause 
« n’eut du t’empecher d’aller au-devant de ton seigneur legitime, et 
« de l’heberger et de l’accueillir ceans. Avais-tu peur qu’il ne fut trai- 
« tre envers toi? Or je te dirai ce que tu as a faire : fais apporter ici 
« lacharte que le marquis eut de l’empereur Baudouin, qui fut faite 
« du commun consentement des hauts barons qui furent elus pour 
« cet arrangement; et quand on aura pourvu par la charte au droit de 
« l’enfant, tout comme le marquis son pere a tenu le royaume, notre 
« sire l’empereur y voudra si bien garder le droit de l’enfant, que lui 
« n’en sera blame en rien, ni l’enfant lese. » 

XVI. Reponse et dures conditions du comte de Blans-Dras. 

578. « Sire, fait le comte, nous avons bien out ce que vous dites; 

s’il ip.est. ~SC, entre vous et prendes. — 6 D, ausi que; E, ensi que; C, et a la vostre et que. 

577. — 1 CEE. besoins. — 2 C, vous ne fuissies. — 3 C omet par le chartre. 
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« mats nos ne sommes mie encore 1 a chou mene, se Diu plaist, ke 
« nos voellons si tost 2 pierdre chou ke nos avons conqueste. Kequiert 
« chi liempereres? Nousavons grant pieche este ichi, et nos sommes 3 
« combatu souventesfois encontre nosanemis. Par Diu, sire Cuenes, 
« ki nous 4 vaurroit le terre tolir, a pries si grans travaus ke vos saves 
« ke nos i avons eus, trop nous 3 en deveroit peser. Sace bien li em- 
« pereres ke caiens ne metra-il le pie, ne sour nous n’aura-il ja segno- 
« rie ne commandement. » 

579. Et quant Cuenes de Biethune oi ceste response, si fu molt 
courechies 1 ; et ne respondi mie son pense, selonc le grant orguelkeil 
oi. Et se Cuenes de Biethune fu dolans, Nicholes de Mailli et Pieres 
de Douay ne furent mie mains. Et bien voient ke se il par sens u par 
engien u partreuage donnant, n’entrent en le chite, toz les i convenra 
par forche 2 morir de fain et de froit et de mesaises, a chou ke li fiun 
sont grant, et li plovasse etles neges 3 et les gielees. Et por chou lor 
consentent il a dire toz leur boins. 

58 0. Dont offrirent doubles drois de l’empereour, et lor deviserent 
trois manieres de pais. Mais onkes a offre c’on lor fesist de par l’em- 
pereour ne respondirent, ains s’escondisent tout adies plus et plus. 
Dont lor redist arriere 1 mesire Cuenes, etpria por Diu ke il se consel- 
lassent; et ke por Diu ne fesissent cose par coi li hounoursde Cons- 
tantinoble fust abaissie. 

58 1. « Nous vos partirons trois pais, si verrons lequele vous pren- 
« deres *. Or eslisies deux sages homes etpreud’omes, et de boine re¬ 
ft nommee entre vous; et nous, d’autre part, en eslirons ausi deus. Et 
ft cil quatre enquiercent toutes les verites; et quant il les auront en- 
« quises, si en doinsent 2 a cascun son droit, et cascune partie se tiegne 
« a chou ke il en diront. Et se vous tout chou ne voles faire, si nous 
« en meterons 3 sor le dit de le court de Rome, ou sor celi de France, 

« ou sor le court de l’empereour de Rome 4 , usourlechartre meismes. 

« Et ensi ert faite li atiranche entre nous, et demourronsboin amic 5 . 


5 7 8 . — 1 C ajoute a ce venut ne. — 2 D, encore. — 3 c.F. omeltent nos sommes. - 4 DE, vous. 
— 5 CD, VOUS. 

579. — 1 CEF, dolans. — 2 C .fine forche. — 3 C omet ct les neges. 
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« mais nous ne sommes pas encore amenes a ce point, s’il plait a 
« Dieu, que nous voulions sitot perdre ce que nous avons conquis. 
« Que demandeici Pempereur? Nous avons ete ici longtemps, etnous 
« avons combattu souvent contre nos ennemis. Par Dieu, sire Conon, 
« si quelqu’un voulait nous enlever la terre, apres les si grandes fati- 
« gues que vous savez que nous y avons eues, cela devraitbien fort 
« nous peser. Que Pempereur sache bien qu’il ne mettra pas le pied 
« ceans, et qu’il n’aura sur nous seigneurie nicommandement. » 

579. Et quand Conon de Bethune ouit cette reponse, il en fut bien 
courrouce; et il ne repondit pas sa pensee, selon le grand orgueil 
qu’il entendait. Et si Conon de Bethune en fut triste, Nicolas de 
Mailly et Pierre de Douai ne le furent pas moins. Et ils voient bien 
que si par sens ou par adresse ou en payant tribut, ils n’entrent en 
la cite, il leur faudra tous forcement mourir de faim et de froid et de 
mi sere, parce que les fleuves sont grands, et les pluies et les neiges et 
les gelees. Et pour cela ils consentent a leur dire tout ce qui leur plait. 

58 0. Alors ils offrirent doubles droits au nom de Pempereur, et leur 
exposerent trois especes de paix. Mais quelque offre qu’on leur fit de 
par Pempereur ils n’y repondirent jamais, et ils s’y refuserent toujours 
plus et plus. Alors messire Conon leur reparla en arriere, et les pria 
que pour Dieu ils se consultassent; et que pour Dieu ils he Assent rien 
par quoi la souverainete de Constantinople dut etre abaissee. 

58 1. « Nous vous offrirons trois arrangements, et nous verrons 
« lequel vous prendrez. Or elisez entre vous deux hommes sages et 
« prud’hommes, et de bonne renommee; et nous, d’autre part, nous 
« en elirons aussi deux. Et que ces quatre s’enquierent de toutes les ve- 
« rites, et quand ils s’en seront enquis, qu’ils donnent a chacun son 
« droit, et que chaque partie se tienne a ce qu’ils en diront. Et si vous 
« ne voulezpas faire tout cela, nous nous en remettrons au dire de la 
« cour de Rome, ou de celle de France, ou de la cour de Pempereur 
« de Rome, ou a la charte meme. Et Parrangement sera ainsi fait 
« entre nous, et nous demeurerons bons amis. 

58 0. — 1 CEF, encore . 

58 1. — 1 C, vaures prendre des trois. — 2 C, doisent. -3 C, metons. — * F omet ou sor celide 
France, etc. — B CD, amit. 
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582 . « Por Diu, segnor, or vous hastes de tost respondre; car li 
« empereres est la hors elCorthiac, u il n’a mie quankes il vodroit. 
« Et bien sacies, se Dex me saut! ke molt est grans hontes a vostre 
« oes quant li empereres 1 est la hors hierbregies par vostre defaille- 
« ment. Et s’il de mesaises moroit par aucune mesaventure, sire 
« quens, li pechies en seroit vostres, et si en series au mains retes de 
« trahison. Ne por destreche ke vous sacies en lui 2 , ne le destraignies 
« onkes de plait; mais por Diu estraignies vostre consel 3 entre vous, 
« et faites si ke li hounours de l’empereour i soit sauve 4 , et ke vous 
« n’i soies pierdant. » 

583 . Adont estrainst li cuens son consel entre lui et ses Lombars. 
Lafu Aubretins, et li cuens de Travas Reniers 1 , et Pleres Vens; et 
si i rot autres Lombars ke jou mie ne vous sai nommer. Chist 
parlerent ensamble et disent : « Segnor, il est ensi ke nousavommes 
« la fors l’empereour. Vees ent chi tout le consel: gardes ke nous ne fa¬ 
te ciemesnullepais, senousn’avonstoutenostredemandeentirement; 
« et a chou nos tenommes 2 . » Et il s’acordent tout a cest consel, si 
s’en departent. 

58 q. Et lors furent rapiele no message, et li cuens meismes lor 
respond! che k’il avoit trouve a son consel: « Segnour, fait li cuens 1 , 
« nostre consaus nous aporte ke nous volons avoir toute le tierre de 
« Duras deschi a 2 le Maigre, et toute le terre Largut et quankes il 
« i apent, et toute l’isle de Grece. Si volons avoir Chorinthe, et ke 
« Michalis et tout si baron nos facent houmage; si volons avoir le 
« Verre et le Ferme, et toute le terre juskes a Phinepople. Se li em¬ 
it pereres le nous otrie ensi, bien le volommes 3 chaiens recuellir, 

« et autrement non 4 . » 


582 . — 1 C, hontes quant il. — 2 C. ne pour cho\e dont vous vous doutes de lui. — 3 C, coer. — 
4 DE omettent sauve. 

583 . — i CE, omettent li cuens ; F, Reniers li chanceliers de Travaus. — 2 c ajoute toujours; 
F, del tout. 

584. — 1 CEF ajoutent a monsignor Quenon de Bietune. — 2 c, et toutjusques a. — 3 D, volons; 
CE, volommes; meme difference (§ 585 et 587 ) P our avons et avommes. — 4 C , ne autrement n’i 
enlrera il ja, si m'aii Dieus. Les paragraphes 575 a 584 sont ainsi resumes dans G : Li mes- 
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582 . « Pour Dieu, seigneurs, hatez-vous de repondre tot; car l’em- 
« pereur est la dehors au Corthiac, ou il n’a pas tout ce qu'il vou- 
« drait. Et sachez bien, Dieu me pardonne! que c’est grande honte a 
« vous quand l’empereur est heberge la dehors par votre faute. Et s’il 
« mourait de misere par quelque mesaventure, seigneur comte, le 
« peche en serait votre, et vous en seriez au moins accuse de trahison. 
« Pour grande que soit la detresse ou vous le savez, ne le repoussez 
« pas de tout accord; mais pour Dieu assemblez votre conseil entre 
« vous, et faites en sorte que l’honneur de l’empereur y soit sauf, et 
« que vous n’y perdiez pas. » 

583 . Alors le comte rassembla son conseil entre lui et ses Lom¬ 
bards. La fut Aubertin, et le comte de Travas Renier, et Pierre 
Vent; et il y eut aussi d’autres Lombards que je ne vous sais pas 
nommer. Ils parlerent ensemble et dirent : « Seigneurs, il se trouve 
« que nous avons la l’empereur dehors. Voici done tout le conseil: 
« gardez que nous ne fassions nul arrangement, sinousn’avonstoute 
« notre demande entierement; et tenons-nous a cela. » Et ils s’accor- 
dent tous a cet avis, et puis se separent. 

584. Et alors nos messagers furent rappeles, et le comte lui-meme 
leur repondit ce qu’il avait trouve en son conseil : « Seigneurs, fait le 
« comte, notre conseil nous montre que nous voulons avoir toute la 
« terre de Duras d’ici a Macre, et toute la terre de Leosgur et tout ce 
« qui en depend, et toute 1 ’ile de Grece. Nous voulons aussi avoir 
« Corinthe, etque Michaliset tous ses barons nous fassent hommage; 
« et nous voulons aussi avoir la Verre et la Ferme, et toute la terre 
« jusquesa Finepople. Si l’empereur nous 1 ’octroie ainsi, nous vou- 
« Ions bien lerecevoir ceans, et autrement non. » 


saige s’en alerent en Salenike et parlerent au conte de Blandras et aus Lombars, mais n’i porrent 
trouver raison. Carli Lombart disoient que il avoient la terre conquise sans I'aide de I’empercour, 
et bien le garderoient sans lui a I’aide de Dieu. Au derrains , apr'es mout de belles paroles que 
Quennes de Betune leur avoit dites de par I’empereour, li Lombart respondirent que a nule pais 
il ne s’asentiroient, se il n’avoient la terre des [de) Duras toute jusques a la Maigre, et la terre 
Largur , et les apandanccs de I’isle de Crete ( Grece ), et la Ferme et toute la terre jusques a 
Phinepople. 
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XVII. 

585 .. Et quant Guenes de Biethune o'i ceste response, molt li torna 
a grant anui, et ne se pot tenir ke il au conte 1 ne desist : « Com¬ 
ic ment, sire cuens,n’i devons nous riens avoir? N’i venismes nous 
« mie ensamble comme compaignon ? Et i avommes autresi bien en- 
« durees les paines et les travaus por nostre Segnor comme vous 
« aves. Par Diu, sire cuens, il ne m’est pas avis ke il ait en vostre 
« requeste raison 2 , ne ke vous mie deussies tel coserequerre a bre- 
« giers. Ke vous voles avoir 3 les chites et les castiaus, et toute lese- 
« gnorie de le terre, sauf chou ke nous n’i partons 4 ; et si avons este 
« en toz les plus grans besoins 5 de le conqueste tout adies. Par me foi 
« dont, n’i sai-jou autre cose, mais ke nous nos aparellons por labou- 
« rer ensi comme vilain. 

586 . « Sire cuens, sire cuens, fait soi 1 Cuenes de Biethune, se 
« nous demenommes ensi li tin les autres et alommes rancunant, 
« bien voi ke nous reperderons toute le tierre; et nous-meismes 
« serommes pierdu, se nous ensi morons; car nos morrons 2 en haine 
« mortel li unsviers l’autre. Et se nous nos entreguerrions dont pri¬ 
ce mes serontGrifon lie 3 . Por Diu! cuens, che n’a mestier. Nous vous 
cc prions mierchi de par no segneur l’empereor, ke vous por Diu 
« li fachies raison. Et si retenes 4 encore assez de le soie tierre 5 . Cier- 
« tes molt est laide cose et vilaine ke il est de chaiens fourclos; et 
« molt iest grans li mesproisons por vous 6 etli desraisons, de cheke 
« il onkes le fu 7 - 

587. cc Ke vaut chou? Jou voi bien ke nos ne faisons riens chi. 
cc Sire cuens, or vous dirai encore ke vous feres, se il vous plaist. 
cc Paries encore a vostre conseil, et faites si, por Diu! s’il estre puet 
cc ne doit, ke ceste pais viegne entre nous. Car se nous metons 1 ar- 
cc riere dosle paour de Nostre-Segneur, en tel maniere ke nos de mal 
cc faire ne le cremons, et nos commencommes guerre li uns viers l’au- 


585 . — > C, a cou; F, encontre. — - C, nule raison. — 3 C, quo vous aiies. — 4 C, partirons de 
riens. — 3 C, toutes les plus grans besoignes. 

586 . — i C dist. — 2 C, ensi faisons et en ce morons, car nous moriemes ; F, morions, quar 
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XVII. Nouvelles instances des messagers de l’empereur; ils echouent. 

585 . Et quand Conon de Bethune ou'it cette reponse, cela lui causa 
un grand ennui, et il ne put s’empecher de dire au comte : « Com- 
« ment, sire comte, n’y devons-nous rien avoir? N’y vinmes-nous 
« pas ensemble comme compagnons? Et nous y avons aussi bien 
« endure les peines et les travaux pour Notre-Seigneur. Par Dieu! 
« sire comte, il ne m’est pas avis qu’il y ait raison en votre re¬ 
ft quete, ni que vous dussiez requerir pareille chose a des bergers. Car 
« vous voulez avoir les cites et les chateaux, et toute la seigneurie de 
« la terre, a condition que nous n’y partagions pas; et pourtant 
ft nous avons toujours ete dans tous les plus grands besoins de la 
« conquete. Par ma foi done, je n’y sais pas autre chose, sinon que 
« nous nous preparions a labourer comme des vilains. 

586 . « Sire comte, sire comte, fait Conon de Bethune, si nous 
a nous traitons ainsi les uns les autres et allons nous gardant ran- 
« cune,je vois bien que nous reperdronstoute laterre; et nous-memes 
« nous serons perdus, si nous mourons ainsi; car nous mourrons en 
« haine mortelle l’un contre l’autre. Et si nous guerroyons entre 
« nous, avant tout les Grecs seront joyeux. Pour Dieu! comte, ce 
« n’est pas necessaire. Nous vous crions merci de par notre seigneur 
« l’empereur, afin que pour Dieu vous lui fassiez raison. D’ailleurs 
« vous retenez encore assez de sa terre. Certes e’est bien laide et vi¬ 
ce laine chose qu’il soit exclu de ceans; et e’est une bien grande faute 
« a vous et une grande deraison, qu’il ait jamais pu l’etre. 

587. « A quoi bon ce discours? Je vois bien que nous ne faisons 
« rien ici. Sire comte, or je vous dirai encore ce que vous ferez, s’il 
« vous plait. Parlez encore a votre conseil, et faites en sorte, pour 
« Dieu! si cela peut et doit etre, que cet arrangement se fasse entre 
« nous. Car si nous mettons arriere la crainte de Notre-Seigneur, en 
« telle maniere que nous ne craignions pas de mal faire, et que nous 


nous morrions. — 3 C ajoute etjoiant. — * DE, recheve's. — s CEF omettent tierre. — 6 CE, sour 
vous. — 7 c , la hors le laisies; F, il einsiest hors demore. 

587 - — 1 C, entre nous et vous melons , 
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« tre, je vos di 2 ke toute le tierre en sera pierdue et 3 destruite, et i 
« pierderons cankes nos i avommes conquis 4 . 

588 . « Et s’il est ensi toutes voies ke nous nos entrochions en 
« tel maniere, dont n’i a plus mais ke nous avant renoions Nostre 
« Segneur. Et mal ke mal, encore nous vaurroit-il mius ke nous 
« nos enfuissons hors dou pais. Por Diu! sire cuens des Blans-Dras, 
« ne suefre mie'ke nous ensi nous destruisons par te coupe; mais 
« pren les biausoffres ke nous ichi t’offrons 1 . Et por Diu! pour chou, 
« se tu ses 2 les grans 3 malaises ke nous soufrons la hors, por chou 
« ne nous destraing 4 mie a che ke nous faisons cose ki nos tourt a 
« honte ne al descroissement de l’ounour de l’empire 5 . 

58 g. « — Sire Cuenes, dist Aubretins, or sacies bien ke nous ne 
« nos assentirons 1 a nul consel ke nous vos lassons 2 point dele nostre 
« tierre, ne de le demande 3 ke nous vos avons faite. Et se vous ensi 
« ne le faites, asses poes la fors sejorner por nous; car chaiens ne me- 
« teres-vous les pies. 

5 go. « — Et se 1 nous n’avons nul tref ne nul aucube, dist Pieres 
« de Douay, u nous nos puissons hierbregier 2 , girons-nous dont 
« as cans ausi comme mastin 3 ? — Vos gires, dist Aubretins, au 
« mius ke vous pores et ke vous sares; car s’il ne fait ensi comme 
« vous aves o'i, ja chaiens ne seres herbregie. — A chou nous as- 
« sentons-nous, dist li cuens, ne ja de nous vous n’emporteres autre 
« cose. — Segneur, fait mesire Cuenes, et nous retornerons dont 
« arriere, por dire a mon segneur chou 4 kenous avons trove; et chou 
« ke il nous 5 respondera, nous le vous lairons a resavoir chaiens, u 
« par nous u par autrui. » 


XVIII. 

591. Dont montent 1 et revienenta 2 l’empereour; et li ont dit 3 toz 

587. — 2 C ajoute etfai a savoir. — 3 C omet pierdue et. — 4 C , piecha conquests a si grant 
paine; F, et si reperdrons quanque nos avons gaaigni& et conquis. 

588 . — 1 C, souffris... la vostre... prendes... vous faisons. — 2 D,tu ne souefres. — 3 C ajoute 
hascies et les grans. — * C, se vous saves... destraingies. — 5 C, descroisement de Vempirenede 
le hounour Vempereour. 
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« commencions la guerre l’un contre l’autre, je vous dis que toute 
« la terre en sera perdue et detruite, et que nous y perdrons tout ce 
« que nous y avons conquis. 

588 . « Et s’il est ainsi toutefois que nous devionsnous entre-tuer 
« en telle facon, alors il ne nous reste plus qu’a renier auparavant 
« Notre-Seigneur. Et mal pour mal, encore vaudrait-il mieux que 
« nous nous en allassions hors du pays. Pour Dieu! sire comte de 
« Blans-Dras, ne souffre pas que nous nous detruisions ainsi par ta 
« faute; mais prends les belles offres que nous t’offrons ici. Et pour 
« Dieu! si tu sais les grandes miseres que nous souffrons la dehors, 
« ne nous force pas pour cela a ce que nous fassions rien qui tourne a 
« notre honte et au decroissement de l’honneur de l’empire. 

589. « — Sire Conon, dit Aubertin, sachez bien que nous ne con- 
« sentirons a aucun projet qui nous fasse rien laisser de notre terre, ni 
« de la demande que nous vous avons faite. Et si vous ne le faites 
« ainsi, vous pouvez sejourner bien longtemps la dehors en nous at- 
« tendant, car vous ne mettrez pas les pieds ceans. 

5 go. « — Et si nous n’avons nulle tente et nul pavilion, dit Pierre 
« de Douai,ounous nous puissions loger, coucherons-nous done aux 
« champs comme des matins? — Vous coucherez, dit Aubertin, le 
« mieux que vous pourrez et que vous saurez; car si cela ne se fait 
« ainsi que vous avezoui', vous ne serez pas heberges ceans. — C’est 
« dequoi nous sommesd’accord, dit le comte yet de nous vous n’em- 
« porterez pas autre chose. — Seigneurs, fait messire Conon, nous 
« retournerons done en arriere, pour dire a monseigneur ce que nous 
« avons trouve; et ce qu’il nous repondra, nous vous le ferons savoir 
« ceans, ou par nous ou par d’autres. » 

XVIII. L’empereur subit les conditions des Lombards. 

591. Alors, ils montent a cheval et reviennenta l’empereur; etils 

589. — 1 C, assentiriesmes. — 2 C, laisomes; E, laissonmes . — 3 C, toute la demande. 

590. — 1 C, biau signor, fait dont Pieres de Douay , et se, — 2 C omet w nous nos , etc. — 3 C, 
cltiens mastins. — U C, monsigneur I'empereour tout chou. — *» C omet nous. 

591. — 1 C, dont sont town6 arriere et montent sor lor chevaus. — 2 C ajoute lor signor. — 
3 C ajoute et contt. 
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les respons et toutes les demandes ke li Lombart lor 4 orent faites. 
Quant li empereres oi chou, s’il fu dolans che ne fait mie a deman- 
der. Dont dist as messages : « Certes, segneur, il me requierent si grant 
« tort, comme vous-meismes le saves bien; et ja, se Diu plaist, che ne 
« ferommes. Or est ensi ke il sont laiens en grant solas et en grant 
« deduit; et por chou k’il sevent ke jou sui a si grant meschief, voe- 
« lent 5 ke jou me deporte de toute ceste tierre. Por Diu! comment 
« feroie-je chou, ne comment m’i porroie-jou acorder ? 

592. «—Sire,porDiu! si feres, dient si home, u se che non vees nous 
« chi toz 1 mors et honnis; car il fait si fort tans et si cruel, comme 
« vous-meismes le vees et le sentes. Et d’autre part, nous ne savom- 
« mes ke mengier, et si n’atendons nul secours 2 de nulle part. Se 
« nous sommes chi tant seulement cinq jours sans autre secours de 
« viande 3 , grans mervelle iert se nous ne sommes toutmort 4 ; car 
« nous n’arons nulconfort d’eus 5 . Et d’autre part 6 , nous sommes chi 
« ausi comme prison. S’il nos font faire etotriier 7 par forchecoseke 
« nous ne doions 8 , en non Diu li forche paist le pre, et on doit molt 
« faire por issir hors de prison 9 . Nejaporchou ne feriesmes desloiaute, 
« de requerre apries nostre raison, fust hui u demain, se nous en 
« poiesmes venir en point 10 . Mais porqueres 11 messages hasteement 
« ki bien sacent cest message furnir. » 

593. Apries tout chou, respondi li empereres, ki mervelleusement 
estoit dolens et courechies, et dist : « Segnor, fait-il tout en plou- 
« rant 1 , jou puis avoir en moi-meismes molt grant duel et molt grant 
« despit, quant Lombart m’ont emprisonne, si comme vous poes 
« veir, et sour tout chou me requierent ke jou lor laisse Estives tout 
« quitement, et Negrepont, et toute le tierre ki est de Duras juskes 
« a Macre. Et bien tient, che k’il me demandent, vint grans jornees 
« u plus. 

5gi. — 4 D, li. — 6 C , me requierent. 

592. — 1 C , autrement nous sommes tout. —2 C ajoute quinous doie venir. — 3 C, sans viande ne 
autre secours. - 4 C ajoute de fain et de meschief. — 5 C ajoute par nule maniere. — <> C rejette et 
d'autre part au commencement de la phrase suivante. — 7 c omet et otriier. - IC, devons 
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lui ont dit toutes les reponses et toutes les demandes que les Lom¬ 
bards leur avaient faites. Quand l’empereur ou'it cela, s’il en fut triste, 
cela n’est pas a demander. Alors il dit aux messagers : « Certes, sei- 
<c gneurs, ils medemandent une bien grande injustice, comme vous- 
« memes le savez bien; et s’il plait a Dieu, nous ne le ferons pas. Or 
« est-il qu’ils sont la dedans en grande aise et en grand deduit; 
« et parce qu’ils savent que je suis en si grande detresse, ils veulent 
« que je renonce atoute cette terre. Pour Dieu! comment le ferais-je 
« et comment m’y pourrais-je decider ? 

592. « — Sire, pour Dieu! vous le ferez, disent ses hommes, ou 
« sinon nous voici tous morts et honnis; car il fait un temps bien dur 
« et bien cruel, comme vous-meme le voyez et le sentez. Et d’autre 
« part, nous n’avons pas de quoi manger, et nous n’attendons de se¬ 
ll cours de nulle part. Si nous sommes ici seulement cinq jours sans 
ii autre secours de vivres, ce sera une grande merveille si nous ne 
it sommes tous morts; car nous n’aurons d’eux aucun confort. Et 
it d’autre part, nous sommes ici comme prisonniers. S’ils nous font 
it faire et octroyer de force chose que nous ne devions pas, au nom 
it de Dieu les ciseaux paissent le pre, et on doit beaucoup faire pour 
ti sortir hors de prison. Et nous ne ferions pas pour cela chose de- 
« loyale, de requerir ensuite notre droit, fut-ce aujourd’hui ou de- 
it main, si nous en pouvions avoir l’occasion. Procurez-vous done 
« promptement des messagers qui sachent bien remplir ce message. » 

593. Apres tout cela, l’empereur, quietait merveilleusement triste 
et courrouce, fit sa reponse et dit: « Seigneurs, fait-il tout en pleu- 
<t rant, je puis avoir en moi-meme bien grand deuil et bien grand de- 
« pit, quand les Lombards m’ont emprisonne, ainsi que vous pouvez 
« voir, et par-dessus tout qu’ils me requierent de leur laisser Estives 
« tout quittement, et Negrepont, et toute la terre qui est depuis 
it Duras jusques a Macre. Et ce qu’ils me demandent, tient bien vingt 
it grandes journees ou plus. 


faire par raison ne otriier. — 9 C ajoute etpour sa viesauver. — 10 C ajoute eten lieu. — 11 CEF, 
atirSs. 

59 3 . — 1 C, dist tout en plourant , biau signeur, fait il, par foi ; F, come cil qui merveilleuse¬ 
ment estoit iries: Seigneur, fet-il, tout, sans ajouter en plourant. 
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594. « Et por chou ke il m’ont ore en lor destroit, si me convenra 
« par forche 1 et par le destrecheke il me font, ke jou leur otroieleur 
« volente. Ke vaut chou? Je lor otroi, por chou ke 2 jou sui en lor 
« prison. Mais ja por voir, se Diu plaist 3 , ne le tenront 4 . —• Sire, 
« dient li archevesque et li evesque de Tost, nous vos assaurrons de 
« tout le mesfait, et en prenderons le pechie sor nous. » 

XIX. 

595. Lors apiela li empereres Cuenon de Biethune por cest mes¬ 
sage furnir, et Ansiel de Chaeu; et lor encarga le message si ke il 
voloit ke il fust dis, et lor dis : « Segnor, jou juerrai tous premiers, 
« et mi baron 1 apries moi, ke toutesles convenences, ensi comme il 
« les ont devisees, ke nous les tenrons sans nule defaute, portant ke 
« il soit ensi ke l’emperreis lelot 2 . » Veeschi le point par coi li Lom- 
bart furent engignie 3 . 

596. Dont s’en alerent li message 1 en Salenyke. Si fisent tant au 
conte des Blans-Dras et disent 2 ke il le ramenerent au Corthiac avoec 
aus. Dont le baisali empereres et li pardonna toute male amour 3 ; et 
si jurerent a maintenir le droit de le dame, et le droit de l’enfant tout 
autresi a garder 4 . Et quant chou vint apries mangier, li cuens s’en 
rala a Salenyke, et li empereres demoura cele nuit a Corthiac 5 . Et 
quant che vint a l’endemain matin, li empereres commanda a qua- 
rante chevaliers ke il fussent apparellie d’aler o lui. Nequedent bien en 
i ot autres soissante 6 ki avoec les quarante entrerent, maugre chiaus 
ki les portes gardoient. Ke vous diroie-jou? Tant en i ot 7 ke chil 
ki corner les devoient en pierdirent le conte 8 . 

597. Au matin, entra li empereres 1 en Salenyke; et Hubiers 2 li 


594.. — i C ajoute faire. — 2 C, et pour tant sans plus que. — 3 C, pour cou se Dieu le consent. 
— 4 C ajoute longement. 

5 g 5 . — i C. et puis jureront tout li baron. — 2 (', sauf chou quecousoit li greis de I’empereis. 
Apres le lot, F ajoute cele quifu fame au marchis. — 3 C ajoute et decheu. 

596. — 1 C ajoute d I'empereour tout droit. — 2 C omet et disent. — 3 CF ajoutent et tout son 
mautalent. G, cil vinrent dSalenike et disent aus Lombars que li empereres estoit appareillies de 
faire celle convenance par si que cefut (ce fust) gres a la marchise. Cil qui cuidoient avoir tel 
pouoir sour li que elle ne deust ja estre encontre, se tinrent bien apaie. Lors accorderent que li 
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594. « Etparce qu’ils m’ont a present sous leur joug, il faudra que 
« de force et par la contrainte qu’ils me font, je leur octroie leur vo- 
« lonte. A quoi bon ce discours ? Je leur octroie, parce que je suis en 
« leur prison ; mais en verite, s’il plait a Dieu, ils ne le garderont pas. 
« — Sire, disent les archeveques et les eveques du camp, nous vous 
« absoudrons de tout le mefait, et en prendrons le peche sur nous. » 

XIX. Entree de l’empereur & Salonique, les Lombards renouvellent leur 

demande. 

5 g 5 . Alors l’empereur appela Conon de Bethune pour remplir ce 
message, et Anseau deCayeux; et il leur confia le message ainsi qu’il 
voulait qu’il fut dit, et leurdit : « Seigneurs, jejureraitout le premier, 
« et mes barons apres moi, que toutes les conventions ainsi qu’ils 
« les ont reglees nous les tiendrons sans faute aucune, pourvu qu’il 
« soit ainsi que l’imperatrice l’approuve. » C’est ici le point par quoi 
les Lombards furent trompes. 

596. Alors les messagers s’en allerent en Salonique. Ils firent et 
dirent tant au comte de Blans-Dras qu’ils le ramenerent au Corthiac 
avec eux. Alors l’empereur le baisa et lui pardonna toute rancune; 
et ils jurerent de maintenir le droit de la dame, et de garder tout pa- 
reillement le droit de l’enfant. Et quand vint l’apres-diner, le comte 
s’en retourna en Salonique, et l’empereur demeura cette nuit a Cor¬ 
thiac. Et quand vint le lendemain matin, l’empereur commanda a 
quarante chevaliers qu’ils fussent prets pour aller avec lui. Nean- 
moins il y en eut bien soixante autres qui entrerent avec les quarante, 
malgre ceux qui gardaient les portes. Que vous dirais-je? Il y en eut 
tant que ceux qui les devaient compter en perdirent le compte. 

597. Au matin, 1 ’empereur entra en Salonique; et Hubert le comte 

quens de Blandras iroit a Vempereor avec les messaiges. Quant li quensfut venus auCortiach, li 
empereres le ressut debonnairement. — 4 D ,de la dame et de Venfant. — 5 F omet et quant chou , etc. 
— 6 C. et bien autres LX; F, et bien autre XV. — 7 c omet tant eniot; Fomet, en outre, kevous 
diroie-jou P — 8 G, Apres s'en rala li quens de Blandras en Salenike et otroia que li empereres 
entrast Vendemain en la cite' lui XL* de chevaliers . L’endemain vint Vempereres ala porte; si 
li fut ouverte, si entra ens; et quant cil qui la porte gardoient la vorent fertner, la presse fu si 
grans que iln'en orentpooir; ains i entrerent tous les gens I’empereour. 

597 - — 1 CEF, or fu li empereres entres. — 2 C omet Hubiers. 
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cuens des Blans-Dras descendi a pie, et mena l’empereour par le regne 
juskes au moustier Saint Domytre. Et quant il vint a l’entree de le 
porte, il i ot si grant priesse, ke la u on feroit 3 cascun de baston u de 
verghe sor le tieste, juroient il 4 ke tout i enterroient 5 . Ke vaut chou ? 
Tant ont fait Lombart ke il ont jete ambes as et le tierc d’un de dou 
plus 6 . Et d’illuec au tierc jor, entrerent nostre gent, ki remes estoient 7 
au Corthiach, dedens Salenyke. Et quant il vinrent as aises etas solas, 
si orent auques tost entroublie 8 les paines et les grans travaus ke il 
orent eus. 

598. Lombart disoient ke il demandoient le tierre a oes l’emperreis 
et a oes 1 l’enfant, mais il pensoient tot el 2 ; car il le voloient garder 
por 3 le marchis Guillaume de Montferras 4 , ke il avoient mande par 
tantde messages, ke a paines ke 5 il ne diervoientpor se demeure. Et 
puiske il viers l’emperreis et viers son fill ouvroient si vilainement, chou 
n’estoit mie mervelle 6 se Dex voloit consentir ke il en evussent lor 
gueredon. 

599. Apries chou ke li empereres ot demoure trois jors en Sale¬ 
nyke u quatre, li mandoient cascun jor li Lombart ke il lor tenist chou 
ke il lor avoit en convent par sairement. Et tant li manderent ke il en 
laissierent le mander, et li disent 1 . Et il 2 lor respondi ke il en estoit 
aparellies; et distau conte ke il recordast tout chou que il deman- 
doit, et en le presense de toz. « Sire, fait li cuens, et je le vous recor- 
« derai puiske il vous plaist. Premierement jou vous requier por 
« l’enfant dou marchis toute le tierre ki est de Mothon juskes a Macre, 
«• et toutes les apertenanches ki sont chi en dedens, et ki estre i doi- 
« vent. Sire, che vous requier-jou pour le partie de l’enfant. » 


XX. 

600. Dont apiela li empereres les prinches et les barons ki laiens 


597. — 3 C ajoutee/ batoit.— *4 C ajoute Dieueltoutsonpooir. — ^C &)ou\emaugre les Lombars. 
— 6 C, que vaut chou ? li Lombart ne le porent amender, et laisierent tout entrer. — 7 C, entra 
toute li os de I’empereour qui fu demourk. — 8 C, tantos oubliis. 

5 q 8 « — i CDE, avoec Vempereiset avoec ; F donne a oes, quele sens exige. - 2 C, toutyavoit 
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de Blans-Dras descendit de cheval, et mena l’empereur par le frein 
jusquesa Peglise de Saint-Demetre. Et quand il vint a l’entree de la 
porte, il y eut si grande presse, que quand on frappait chacun du ba¬ 
ton ou de la verge sur la tete, ils juraient que tous y entreraient. A 
quoi bon ce discours? Les Lombards ont tant fait qu’ils ont amene 
double as et le tiers d’un de en sus. Et de la au troisieme jour, nos 
gens, qui etaient restes au Corthiac, entrerent en Salonique. Et quand 
ils vinrent a avoir leurs aises et leurs commodites, ils eurent assez tot 
oublieles peines et les grands travaux qu’ils avaient eus. 

598. Les Lombards disaient qu’ils demandaient la terre pour 1 ’im- 
peratrice et pour l’enfant, mais ils pensaient toute autre chose; car 
ilslavoulaientgarder pour le marquis Guillaume deMontferrat, qu’ils 
avaient mande par tant de messages, qu’a peine n’enrageaient-ils pas 
de son retard. Et puisqu’ils agissaient si vilainement envers l’impera- 
trice et son fils, ce n’etait pas merveille si Dieu voulait permettre 
qu’ils en eussent leur recompense. 

599. Apres que l’empereur eut demeure trois jours en Salonique 
ou quatre, les Lombards lui mandaient chaque jour qu’il leur tint ce 
qu’il leur avait promis par serment. Et ils lui manderent tant qu’ils 
renoncerent a lui mander, et lui parlerent. Et il leur repondit qu’il y 
etait tout prepare; et il dit au comte de rappeler tout ce qu’il deman- 
dait, et en la presence de tous. « Sire, fait le comte, je vous le rappel- 
« lerai, puisqu’il vous plait. Premierement je vous requiers pour Fen¬ 
ce fant du marquis toute la terre qui est depuis Moton jusques a 
« Macre, et toutes les dependances qui sont dedans, et qui doivent y 
« etre. Sire, e’est la ceqiie je vous requiers pour la part de l’enfant. » 


XX. L’imperatrice Marguerite, veuve de Boniface, desavoue les Lombards; 
son fils est couronn£ roi par l’empereur. 

600. Alors l’empereur appela les princes et les barons qui etaient 


el. — 3 C, garder avoec. — 4 Boniface avait eu Guillaume d’une premiere femme; le jeune D€- 
m£trius etait fils de sa seconde femme Marguerite de Hongrie. — 8 C, pour poi que. - 6 C, che 
ne seroit ore mie molt grant merveille. 

599. — 1 C ajoutefjr bouche. — 2 CF, et li empereres. 
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estoient, cascun par son non : premierement l’archevesque de Sale- 
nyke ki deles lui seoit, le conte Biertoul, et le segneur del Cytre, et 
apries, toz les autres barons 1 ; etlor demanda s’il s’assentoient a le de- 
piande ke li cuens faisoit sour lui. Et de toz cels ke je vous ai chi 
nommes 2 n’en i ot nul ki s’i assentesist 3 , fors Aubretins, ki sires 
ert d’Estives, et li chanceliers et Pieres Vens. Chil troi trahitour sett¬ 
lement furent deviers le conte. 

601. Dont dist liempereres au conte : « Sire cuens, or m’entendes 
« un pau, s’il vous plaist. Jou ne voel mie ke vousne autres puissies 
« a droit dire ke je vous faille de covenences. Voirs fu ke je vous oi 
« covent ke toute le terre que vous aves ichi recordee, ke jou le vous 
« otriai, se liemperreis s’i acordoit. Et jou encore le vous reconnois 
« bien, et le vous tenrai si elle l’otroie 1 . Et bien voel ke toz li mons 
« sace c’onkes mais a nul segnor ne fu faite tels demande, ke il 
« doinst se tierre par forche ne s’ounour 2 . Et bien sai ke chils ki tel 
« requeste me fait n’est mie molt desirans de m’onnour acroistre, 
« ne de mon preu metre avant; etpoi m’aime plus que Blac u Com- 
« main. » 

602. Adont apiela li empereres Cuenon de Biethune, et lidist ke 
il alasta l’emperreis, et li demandast se c’iert par li ke li cuens des 
Blans-Dras li faisoit tel demande. Lor ala Cuenes de Biethune a l’em- 
perreis, et li demanda s’ele lelooit 1 ; et elle dist k’ele s’en conselleroit, 
et lor en responderoit demain. Et Cuenes li otria, et revint arriere a 
l’empereour, et li dist chou ke il avoit trouve. Li empereres ala a 
l’emperreis 2 , et li dist: « Dame 3 , ne soiies mie contre mon droit; car 
« dont feries-vous desloiaute viers moi et viers vous. Et de moi ne 
« vous cremesonkes; car ja (si m’ait Diex!) enviers vous neferai vi¬ 
ce lonnie, sevous avant ne lefaites enviers moi. 

6 0 3 . « — Sire, dist lidame, se jou m’osoie fier en vous, jou vous 
« diroie bien por coi jou obeissoie a eus. Il m’avoient si durement 
« leve le pie ke jou n’osoie parler encontre els 1 . Il avoient fait saire- 


600. — 1 C ajoute qui laiens estoient. — 2 C, de tous chiaus ki laiens estoient . - 3 C,a ccsie 
chose se vausist asentir. 

601. — 1 C, s'ele s’i acorde. - 2 C, donnast la soie hounour par forche. 
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la, chacun par son nom : premierement Parcheveque de Salonique 
qui etait assis pres de lui, le comte Bertoud, et le seigneur du Cytre, 
et apres, tous les autresbarons; et il leur demanda s’ils approuvaient 
la demande que le comte faisait contre lui. Et de tous ceux que je 
vousainommes il n’y en eutaucunqui I’approuvat, horsAubertin, qui 
etait sire d’Estives, et le chancelier et Pierre Vent. Ces trois traitres 
seulement furent du cote du comte. 

601. Alors l’empereur dit au comte : « Sire comte, or ecoutez-moi 
« un peu, s’il vous plait. Je ne veux pas que vous ni autre puissiez 
« dire a bon droit que je vous fausse ma promesse. Il est vrai que je 
« vous ai promis que toute la terre que vous avez ici rappelee, je vous 
« l’octroierais, si l’imperatrice en etait d’accord. Et je le reconnais 
« bien encore, et je tiendrai parole si elle en est d’accord. Et je veux 
« que tout le monde sache que jamais a nul seigneur ne fut faite pa¬ 
te reille demande, qu’il abandonnat sa terre de force et son honneur. 
« Et je sais bien que celui qui me fait pareille requete n’est pas tres 
« desireux d’accroitre mon honneur, ni d’avancer mon profit; et qu’il 
« ne m’aime guere plus que ne font les Blaques et les Comains. » 

602. Alors l’empereur appela Conon de Bethune, et lui dit qu’il 
allat a 1’imperatrice, et lui demandat si e’etait de par elle que le comte 
de Blans-Dras lui faisait pareille demande. Conon de Bethune alia 
aussitot a l’imperatrice, et lui demanda si elle l’approuvait; et elle 
dit qu’elle en prendrait conseil, et leur en repondrait le lendemain. Et 
Conon de Bethune y consentit, etrevint a l’empereur, et lui dit ce qu’il 
avait trouve. L’empereur alia a l’imperatrice, et lui dit : « Madame, ne 
« soyez pas contre mon droit; car alors vous feriez chose deloyale 
« envers moi et envers vous. Et ne craignez jamais rien de moi; car 
« jamais (Dieu me soit en aide!) je ne ferai de vilenie envers vous 
« si vous n’en faites avant envers moi. 

6 0 3 . « — Sire, dit la dame, si je m’osais fier en vous, je vous dirais 
« bien pourquoi je leur obeissais. Ils avaient sidurement levele pied 
« contre moi que je n’osais parler contre eux. Ils avaient fait serment 


602 . — > C,se ce estoit de par li et selooit la requeste que li cuens avoitfait a I'empereour 
-! C, li empereres meismes ala parler a la dame. — 3 C ajoute pour Dieu. 

603. — iC , a iaus parler. 
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a mens enviers moi et enviers mon fill 2 ; et por chou n’est-il mie re- 
« mes ke il n’aient mande deus fois u trois le marchis Guillaume de 
« Montferras ke il venist a eus, por chou ke il voloient moi et mon 
« enfant denostretierredeshireterpor le marchis metre ens. Etpuiske 
« jou sai le malisse tant apiert 3 en eus, et ke il ensi cachent mon de- 
« siretement, jou remanrai del tout a vostre volente; ne jamais, por 
« cose k’il me sacent dire ne faire ne proumettre, ne m’assentirai a 
« iaus ne 4 a leur consaus 5 . » 

604. Ensi ordenerent lor afaire entre Tempereour et l’emperreis. 
Et quant Lombart sorent le desfiement de le dame, si en furent molt 
esbahi'. Adontse rapenserent d’un autre barat; car il disent ke seli 
pais ne pooit en tel maniere venir, il prenderoient deus homes et li 
empereres deus, et chil quatre prenderoient le cinquisme; et chou ke 
chil cinq 2 en diroient entre els communement, fust tenu por droit 
jugement. Et che ne disoient-il fors pour detriier. Et quant li em¬ 
pereres bi chou, si dist ke il s’i assentoit bien, mais ke tant ke il voloit 
savoir ki li cinquismes seroit. Et li Lombart disent ke che ne feroient 
il mie 3 , mais les deus li nommeroient 4 il volentiers : si iert li uns li 
connestables et li autres li sires de Nigrepont. 

6 0 5 . Ensi remest adont ceste cose en estrif. Et li emperreis 1 vint a 
l’empereour, et li pria por Diu, se lui plaisoit, ke il couronnast son 
fill; et il dist ke il le couronneroit molt volentiers. Dont fist le jour de 
le Tiephane li empereres chevalier l’enfant a molt grant hounour, 
et puis le couronna voiant toz. Et si demoura encore li cuens en se 
bailie, et fu raviestus des roiaus gonphanons 2 ; et refist nouviaus ho¬ 
mages et novieles seuretes, juskes a le volente de le emperreis et non 
plus 3 . 


6o3. — 2 C, enviers moi pour monJil. — 3 C, tout apertemcnt. — 4 DE, mais au lieu de d iaus ne. 
— 5 G, Dont li dist la marchise : Sire, je me suis lenue devers les Lombars pour ce que je nen 
osoie autre chose faire; car je n’avoie aide ne conseil de nelui; et me convint faire le conte de 
Blandras bail de toute la terre et garde de mon fit. Pour ce n’est pas demouri que li Lombart 
n’aient mandi le marchis Guillaume de Montferrat pour faire seignour de ceste terre, ja soit ce 
que il aient fait sairement d moi et a mon Jil. Maisjevuil d’ore en avant ouvrer par vostre 
conseil, 
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« envers moi et envers mon fils; et ils n’ont pas laisse pour cela de 
« mander deux ou trois fois au marquis Guillaume de Montferrat 
« qu’il vint a eux, parce qu’ils voulaient desheriter moi et mon en- 
« fant de notre terre pour y mettre le marquis. Et puisque je vois 
« qu’il y a en eux une malice si evidente, et qu’ils poursuivent ainsi 
« mon desheritement, je resterai entierement a votre volonte; et ja- 
« mais, quoi qu’ils me sachent dire ou faire ou promettre, je ne m’ac- 
« corderai avec eux ni avec leurs desseins. » 

604. Ainsi arrangerent entre eux leur affaire l’empereur et 1 ’impe- 
ratrice. Et quand les Lombards surent le desaveu de la dame, ils en 
furent bien ebahis. Alors ils s’aviserent d’une autre tromperie; car ils 
dirent que si la paix ne se pouvait faire en cette maniere, ils pren- 
draient deux hommes et 1’empereur deux, et ces quatre en pren- 
draient un cinquieme; et ce que ces cinq en prononceraient entre 
eux en commun, serait tenu pour droit jugement. Et ils ne disaient 
cela que pour allonger. Et quand l’empereur oui't cela, il dit qu’il y 
consentait bien, mais que seulement il voulait savoir qui serait le 
cinquieme. Et les Lombards dirent qu’ils ne le feraient pas, mais 
qu’ils lui nommeraient volontiers les deux qu’ils prenaient: l’un etait 
le connetable et l’autre le sire de Negrepont. 

6 0 5 . Ainsi resta alors cette chose en debat. Et l’imperatrice vint a 
l’empereur, et le pria pour Dieu que, s’il lui plaisait ainsi, il couronnat 
son fils; et il dit qu’il le couronnerait bien volontiers. Alors, le jour 
de l’Epiphanie (6 janvier 1208), l’empereur fit 1 ’enfant chevalier en 
grand honneur, et puis il le couronna devant tous. Et pourtant le 
comte demeura encore en sa regence, et fut remis en possession des 
gonfalons royaux; et il refit nouveaux hommages et nouveaux ser- 
ments, pour le temps qu’il plairait a l’imperatrice, et pas plus. 


604 . — 1 C ajoute et dolant. G, Dont Ven mena li empereres en la sale devant les Lombars, et li 
demanda se elle looit la requeste que il avoient faite. Elle respondit quenennil; de ce furent li 
Lombart moltesbahi, — 2 de omettent cinq . — 3 c, k’il nelsauroit ja. -4C, noumerent; F, no- 
meront. 

605. — 1 C, et la dame. — 2 C, ravestis du royal confanon. — 3 G, Li quens de Blandras de- 
moura en la baillie jusques a la voulenti Vempereour, et fist d Venfant nouvelle seurte et nouvel 
houmaige. 
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XXI. 

606. Sicuidoient ore nostre gent avoir fermepais etboine acorde, 
mais ore primes commence 1 li guerre; car li cuens garni Ghristople 
etle Serre, etdetel gent ki n’avoient mie molt grant volente d’acrois- 
tre Pounour de l’enfant, si comme il fu puis seu par droite prou- 
vanche 2 . 

607. II avintun jor ke li cuens vint a parlement ou castiel a Sale- 
nyke. Si i estoit li empereres, Cuenes de Biethune, Pierres de Douai 1 
et autre baron asses. Dont commencha aparler li cuens, etparla au- 
ques folement; et Cuenes de Biethune li dist ke il se consellast, seil 
voloit parler devant si preudome comme pardevant Pempereour. 
Et il dist ke volentiers le feroit, mais non fist; puis dist tel cose 
dont li empereris le tint a parole 2 , si comme vous ores. 

608. « Sire cuens, dist li empereris, or m’entendes un poi, s’il 
« vous plaist. On m’a fait savoir ke vos aves garnis mes castiaus, si 
« comme le Serre et Cristople; et si les aves garnis de tel gent ki molt 
« n’aiment mie nostre hounour, ne onkes a moi ne fisent seurte ne 
« sairement de par mon fill; ains Pont en tel maniere fait a vouske, se 
« li marchis Guillaumes de Montferras (ke vous et li vostre ont mande 
« grant piech’a) estoit passes cha outre, ke vous, por moi deshireter 
« et mon enfant, li deves rendre mes deus castiaus. Et por chou ke 
« on m’a fait entendant ceste cose por voire, jou voel ke vous me ren- 
« des ambes deus mes castiaus. » 

609. Et li cuens dit ke che feroit il volentiers. Et l’emperreis dist 
ke il Pen donnast 1 seurtes. Etil dist ke illidonroit boines. Etdechou 
dist-il folie por soi; car li cours juga communement et dist, por droit 2 , 
ke li cuens devoit demourer deviers Pemperreis juskes a tant ke il ses 
castiaus li evust livres, et ke elle 3 evust mises les soies garnisons de- 
dens. Et li cuens dist a Pemperreis 4 ketout ensi comme il Pont jugie, 
Potroie il bien. 


606. — 1 CE, recommence. — 2 C, pourveanche. 

607. — IF seul nomme Pierre de Douai. — 2 C, tint en parole; F, prist a parole. 
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XXI. Debat de l’imperatrice et du comte de Blans-Dras; il re nonce 

a la regence. 

606. Nos gens alors croyaient avoir ainsi ferme paix et bon accord, 
mais c’est alors que d’abord commence la guerre-, car le comte 
garnit Christople et la Serre, et de telles gens qui n'avaient pas bien 
grande volonte d’accroitre l’honneur de l’enfant, comme on le sut 
depuis par preuve certaine. 

607. II advint un jour que le comte vint a un parlement au chateau 
de Salonique. La etaient l’empereur, Conon de Bethune, Pierre de 
Douai etassezd’autres barons. Alors le comte commenca a parler,et 
il parla assez follement; et Conon de Bethunelui dit qu’il prit conseil, 
s’il voulait parler devant tel prud’homme que l’empereur. Et il dit 
qu’il leferait volontiers,maisilne le fit pas; puisil dit une chose dont 
l’imperatrice le prit au mot, ainsi que vous entendrez. 

608. « Sire comte, dit l’imperatrice, ecoutez-moi un peu, s’il vous 
« plait. On m’a fait savoir que vous avez garni mes chateaux, comme 
« la Serre et Christople; et vous les avez garnis de telles gens qui n’ai- 
« ment pas beaucoup notre honneur, et jamais ne me firent pro- 
« messe ni serment de par mon fils; mais ils l’ont fait a vous de telle 
« maniere que si le marquis Guillaume de Montferrat (que vous et les 
« votres avez mande il y a longtemps) etait passe par deca, vous de- 
« vez, pour desheriter moi et mon enfant, lui rendre mes deux 
« chateaux. Et parce qu’on m’a fait entendre cette chose pour vraie, 
« je veux que vous me rendiez mes deux chateaux. » 

609. Et le comte dit qu’il le ferait volontiers. Et l’imperatrice dit 
qu’il lui en donnat des suretes. Et il dit qu’il lui en donnerait de bon¬ 
nes. Et en cela il dit une folie pour lui; car toute la cour jugea en 
commun et dit, pour faire droit, que le comte devait demeurer par 
devers 1’imperatrice jusques a tant qu’il lui eut livre ses chateaux, et 
qu’elle eut mis ses garnisons dedans. Et le comte dit a l’imperatrice 
que tout comme ils l’ont juge, il l’octroie bien. 


609. — i C, la dame dist qu'elle en voloitavoir. — 2 c omet et dint por droit. — 3 D, il. — 1 D, 
I'empereour. 
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6 io. « Et jou pri, fait l’emperreis, a monsegneur l’empereour, si 
« comme a mon droit avoue, ke il me tiegne a droit. Dame, jou 
« voel velentiers, fait li cuens, ke il a droit vous tiegne; et le vostre 
« baillie poes vous ravoir a moi por asses petit. — Et jou, fait l’em- 
« perreis, le reprendrai volentiers, se vous voles. » Et li cuens, com 
fols et mal ensegnies, trait un anelet de son doit, et rent a l’emperreis 
le baillie de toute le roiaume de Salenyke, dont il estoit saisis par cel 
anelet. Et puis est demoures par deviers lui en prison por tant d’a 
faire comme 1 vos aves o'i 2 . 


XXII 


611. Dont fist tant l’emperreis ke ele ot chevaliers aparellies, dont 
cascuns estoit ses horn 1 et fieves de son fill; et lor commanda ke il 
alassent prendre les saisines des castiaus 2 . Et avoec aus ala, de par 
l’empereour, Guillaume de Sains ki marescaus estoit de nostre ost, et 
Guillaumes de Blenduel, et Hervius de Garet, Guis de Dant Ruel et 
pluiseur autre chevalier. Tout chist se sont mis en chemin por aler 
a le Serre. 

612. Et li cuens apielaendementiers Vivien, ki castelains estoit de 
Salenyke, et Rube, un trahitour, et Engelier un autre : « Ales moi, 
« dist li cuens, bien tost a le Serre; et dites au castelain de par moi, 
« ke por nulle ensegne ke je li mange J , ne pour nulle lettre, ke il 
« ne renge 2 le castiel. » 

61 3 . A tant se metentli trahitour a le voie apries nos chevaliers, 
et font tant ke il les ataignent 1 : « Segnor, font li troi trahitour a nos 
« chevaliers, or nous atendes un poi ichi, et nous irons laiens au cas¬ 
te telain, et li dirons 2 por quele cose vous iestes chi venu. » Dont en- 
trerent li trahitour el castel 3 , et fisent lor message au castelain. Et li 
castelains Hues lor dist c’onkes de chou ne fussent en doutanche, ke 


6,o, _i C,pour parfaire ce que; E,pour tant affaire comme. — 2 G resume ainsi les para- 
graphes 609 et 610 : Li quens, qui estoit orguilleus et outrecuidies, respondi que il li renderoit 
voulentiers, et mesme la baillie dou roiaume se elle voloit. Elle dist que elle la penroit volentiers. 
Dont traist li quens 1 . anel de son doit et le tendi a la marchise, et li quita le bail, voiant I'etn- 
pereour. La marchise demanda seurte des chastiaus ravoir; il dist queil le feroit par I'egart de 
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610. « Et jeprie, fait l’imperatrice, monseigneur l’empereur, comme 
« mon legitime avoue, qu’il me’soutienne dans mon droit. — Dame, 
« je consens volontiers, fait le comte, qu’il vous soutienne dans votre 
« droit; et votre regence, vous la pouvez ravoir de moi pour assez 
« peu. — Et moi, fait l’imperatrice, je la reprendrai volontiers, si 
« vous voulez. » Et le comte, en fol et en malappris, tire un anneau 
de son doigt, et rend a l’imperatrice la regence de tout le royaume de 
Salonique, dont il etait saisi par cet anneau. Et puis il est demeure 
par devers elle en prison pour toute l’affaire que vous avez oui'e. 

XXII. Le comte de Blans-Dras agit en secret pour que le chateau de la Serre 
reste ferme & l’empereur. 

611. Alors 1 ’imperatrice fit tant qu’elle eut des chevaliers prepares, 
dont chacun etait son homme et fieffe de son fils; et elle leur com- 
manda qu’ils allassent prendre possession des chateaux. Et avec eux 
alia, de par l’empereur, Guillaume de Sains qui etait marechal de 
notre armee, et Guillaume de Blendel, et Hervee de Garet, Gui de 
Dant Ruel et plusieurs autres chevaliers. Tous ceux-la se sont mis en 
chemin pour aller a la Serre. 

612. Et-le comte appela cependant Vivien, qui etait chatelain de 
Salonique, et Rube, un traitre, et Angelier qui en etait un autre : 
« Allez-moi bien vite, dit le comte, a la Serre; et dites au chatelain 
« de par moi, que pour nul avis que je lui mande, ni pour nulle lettre, 
« il ne rende le chateau. » 

. 61 3 . Alors les traitres se mettent en route apres nos chevaliers, et 
font tant qu’ils les rejoignent: « Seigneurs, font les trois traitres a nos 
« chevaliers, attendez-nous un peu ici, et nous irons la dedans au 
« chatelain, et lui dirons pourquoi vous etes venus ici. » Les traitres 
entrerent done au chateau, et firent leur message au chatelain. Et le 
chatelain Hugues leur dit que jamais de cela ils ne fussent en crainte, 

la court. Apres molt de paroles fut dit que li quens demouroit (demourroit) devers la marchise 
tant que li chastel li fussent delivre. 

611. — 1 C ajoute liges. — 2 D, les castiaus et les saisines. 

612. — 1 CE, mande ■ F, mant. — 2 CF, rende. 

6 1 3 . — 1 CE, ont ataint . — 2 C, au chastelain dire. — 3 C, entrerent ens. 
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ja n’i meteroient le pie. Et lors li disent li trahitour ke li cuens estoit 
en prison. Tout ensi fu li trahisons ordenee 4 . 

614. Dont monterent amont en le tour li troi trahitour, et disent a 
nos messages, ki defors le castiel les atendoient *, ke il alassent a Cris- 
tople; et s’on lor rendoit Cristople, on leur renderoit le Serre; mais 
autrement il n’i meteroient les pies 2 . Et nostre message disent ke il 
iroient 3 . Dont vinrent a le Gyge; si prisent la un message ke il en- 
voierent a l’empereour, et li manderent tout l’afaire, comment li troi 
trahitour ierent el castiel demoure. 

61 5 . Quant li empereres olces nouvieles, mervelles li anuiierent 1 . 
Dont dist a leemperreis k’ele fust tout a seur, car il les iroit 2 revider, 
et ke ja ne l’enboiseroient 3 : « Dame 4 , et vous meismes venres avoec 5 ; 
« et s’il ne vous lassent ens, il me samble ke il mesprenderont trop. — 
« Sire 6 , jou ferai vo commandement; si vous pri, pour Diu ! ke vous 
« m’aidies de mon droit; et se che non 7 jou sai bien 8 ke il feront 
« toz lor pooirs de moi honnir. » Et li cuens, ki ces paroles ot, en est 
molt joians en son cuer; car bien se cuide toutes voies delivrer, et 
faire tant ke li castiel li remaignent. 

616. Et quant li empereres voit ke il ne puet les castiaus avoir par 
messages, molt li desplaist'. Dontdist ke il meismes irapour savoir 
ke chou est, et mcnra avoec lui le roine, pour savoir si on le laira en 
son castiel entrer. Et tant i menra gent, ke se on ne l’i laist entrer vo- 
lentiers 2 ,ke il i enterra, che dist, par forche : « Sire, dist li cuens, or 
« ne vous caut. Ja mar por chou vous mouveres, ne me dame ausi; 
« car jou irai se vous voles, et saurai porcoi il ont chou fait. Et s’il 
« vous plaisoit ke jou reusse me tierre et me pardonnissies vostre ire 3 , 
« je vous renderoie les castiaus sans faille; car jou i menrai Pieron 
« Vent, par cui jou les be bien a ravoir. 

617. « Dame, or ne vous esmaies mie, fait li cuens, ke vous ne 
« raiies vos castiaus. Laissies m’i aler, et entre vous et monsegneur i 


6 1 3 . — 4 C ajoute comme vous oes. 

614. — 1 CEF omettent ki defors le castiel les atendoient. — 2 C, autrement non. — 3 C ajoute 
molt volentiers. 

6 1 5 . — i C, en fu dolans et courouchies. - 2 C ajoute par tans. - 3 C, les boiseroient. — 4 C 
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que nos gens n’y mettraient pas le pied. Et alors les traitres lui dirent 
que le comte etait en prison. Ainsi fut la trahison arrangee. 

614. Les trois traitres monterent done en haut de la tour, et dirent 
a nos messagers, qui les attendaient en dehors du chateau, qu’ils allas¬ 
sent a Christople; et si on leur rendait Christople, on leur rendrait la 
Serre-, mais autrement ils n’y mettraient pas les pieds. Et nos messa¬ 
gers dirent qu’ils iraient. Ils vinrent alors a la Gige, et prirent la un 
messager qu’ils envoyerent a l’empereur, et lui manderent toute l’af- 
faire, et comment les trois traitres etaient demeures au chateau. 

61 5 . Quand l’empereur oui't ces nouvelles, elles l’ennuyerent mer- 
veilleusement. II dit aiors a l’imperatrice qu’elle fut bien tranquille, 
car il les irait voir, et qu’ils ne l’attraperaient pas : « Dame, et vous- 
« meme viendrez avec moi; et s’ils ne vous laissent entrer, il me 
« semble qu’ils se fourvoieront fort. — Sire, je ferai votre commande- 
« menf, et je vous prie, pourDieu! que vous m’aidiez dans mon 
« droit-, sinon je sais bien qu’ils feront tout leur possible pour me 
« deshonorer. » Et le comte, qui entend ces paroles, en est bien joyeux 
en son coeur; car il pense bien toutefois se delivrer, et tant faire que 
les chateaux lui restent. 

616. Et quand l’empereur voit qu’il ne peut avoir les chateaux par 
des messages, cela lui deplait fort. Il dit alors qu’il ira lui-meme 
pour savoir ce que e’est, et qu’il menera avec lui la reine, pour savoir 
si on la laissera entrer en son chateau. Et il y menera tant de gens, que 
si on ne l’y laisse entrer de gre, il y entrera, dit-il, de force. « Sire, 
« dit le comte, que cela ne vous inquiete pas. A tort pour cela vous 
a vous derangerez, et ma dame aussi; car j’irai si vous voulez, et saurai 
« pourquoi ils ont fait cela. Et s’il vous plaisait de me laisser ravoir ma 
« terre et d’oublier votre colere, j e vous rendrais les chateaux sans faute; 
« car j’y menerai Pierre Vent, par qui je les espere bien ravoir. 

617. « Dame, ne craignez pas, dit le comte, de ne pas ravoir vos 
« chateaux. Laissez-moi y aller, et envoyez-y, vous et monseigneur, 


ajoute li empereres 5 C, * venris. — 6 C ajoute fait la dame. — 7 C, car au lieu de se che non. 
— 8 c ajoute par verity. 

616.— 1 C, pour nul mesage qu’il ienvoit, se li anoia molt durement. —2 C,par amours. — 3 C 
ajoute et vostre mautalent. 
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« envoies teus gens por moi garder 1 , dont vous en remeignez 2 sans 
« souspechon; mais ke jou raie me tierre, et ke vous me pardonnes 
« vostre mautalent. — Et jou voel bien, fait li empereres, ke vous et 
« tout li autre raiies chou ke vous avoir 3 deves, par si ke vous a l’em- 
« perreis rendes ses castiaus 4 . » 


XXIII. 

618. Et lors fu li afaires ensi ordenes ke li cuens meismes devoit 
aler a le Serre por chou ke vous aves o'i. Si fu commande a Quenon 
de Biethune, a Ansiel de Chaeu, a Bauduin de Soriel et a Mahiu 
Bliaut, ke il alassent avoec le conte por lui garder. Et il i alerent *, et 
tant menerent avoec aus de chevaliers ke il furent juskes a trente. 

619. Entre ces adevales, a tant es vous venir 1 un message a l’em- 
pereour ki le salua de par ses messages ke il premierement avoit en¬ 
voies a le Serre, et li dist ke li castiaus fu contre aus tenus en telme- 
niere ke il n’i porent entrer. Dont s’en alerent de la a le Gyge, et la se 
reposerent et herbregierent au mius ke il porent. Et chil dou castiel 
avoient envoies messages au bailliu 2 Burille, ki molt estoit outra- 
geus; si manoit a Menelic. Et disent au bailliu k’il venist a le Serre, 
et 3 se il i amenoit forche de gens, li castiaus li seroit rendus et deli- 
vres; car il amoient mius ke il l’eust 4 ke li empereres. 

620. « Sire, or oiies comme li afaires vint a point; car ensi comme 
« il devoit entrer ou castiel a toute se gent, et ke il commenchoit dure- 
« ment a aprocier, li Griphon 1 de le Serre avoient mande de plain jor, 
« par le commun assentement, a vostres messages, ki estoient a le 
« Gyge, ke il venissent a le Serre lorske il seroit anuitie, et il les me¬ 
et teroient ou bourc. Ke vous diroie-jou? Nostre message i vinrent, et 


617. — 1 D, m’i garder; F, avec moi tele gent, en omettant por moi garder. - 2 C, par coi 
vous ensoiUs; D, dont vous me raiies. — 3 DE omettent avoir. — 4 F, rendres ses chastiaus 
tout quitement. 

618. — ID omet et il i alerent. 
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«^ telles gens pour m’y garder, que vous restiez sans inquietude la¬ 
te dessus; seulement laissez-moi ravoir ma terre, et oubliez votre de- 
« plaisir. — Et je veux bien, fait l’empereur, que vous et tous les au- 
« tres ayez ce que vous devez ravoir, a condition que vous rendiez a 
it l’imperatrice ses chateaux. » 

XXIII. Comment les Fran^ais entrerent dansle chateau de la Serre avant 
l’arrivee du comte de Blans-Dras. 

618. Et alors l’affaire fut arrangee de telle sorte que le comte lui- 
meme devait aller a la Serre pour ce que vous avez out. Et il fut 
commande a Conon de Bethune, a Anseau de Cayeux, a Baudouin 
de Sorel et a Mathieu Bliaud, qu’ils allassent avec le comte pour le 
garder. Et ils y allerent, et menerent avec eux tant de chevaliers qu’ils 
furent jusques a trente. 

619. Entre ces incidents, voici venir a l’empereur un messager qui 
le salua de la part de ses messagers qu’il avait premierement envoyes 
a la Serre, et lui dit que le chateau fut tenu contre eux en telle ma- 
niere qu’ils n’ypurent entrer. Alors ils s’en allerent de la a laGige, et 
la se reposerent et se logerent au mieux qu’ils purent. Et ceux du 
chateau avaient envoye des messagers au bailli de Burille, qui etait 
bien outrecuidant; et il demeurait a Menelic. Et ils dirent au bailli 
qu’il vint a la Serre, et que s’il y amenait des gens en force, le cha¬ 
teau lui serait rendu et livre; car ils aimaient mieux qu’il l’eut que 
l’empereur. 

620. « Or ecoutez, sire, comme l’affaire vint a point; car au mo- 
« ment ou il devait entrer au chateau avec ses gens, et qu’il commen¬ 
ce cait a approcher bien fort, les Grecs de la Serre avaient mande en 
« plein jour, du consentement de tous, a vos messagers, qui etaient a 
cc la Gige, qu’ils vinssent a la Serre lorsqu’il serait nuit, et qu’ils les 
« mettraient dans le bourg. Que vous dirais-je? Nos messagers y 

619. — 1 D, venu. — 2 F, a I. baillif qui estoil de la gent. — 3 C omet k’il venist, etc. — 4 C, 
car li chastelains si voet miex que vous I'aiiis; F, quar li chastelains, dist li messajes , veil mieli 
que vos I'aiis. G, car il amoit mieus que Burilles I’eust. 

620. — 1 C, aprochier durement dou chastiel, li Criphon. 


VILLE-HARDOWN, III. — 48 
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« li Griphon les misent dedens le bourch sans autre noise. Dont i ot 
« asses pris des Lombars, et de lor chevaus gaegnies 2 . 

621. « Et li noise commencha dont primesEt Lombart furent 2 
« ou castiel amont; et li nostre message les assegierent la sus, et ar- 
« sent le maistre porte. Sire, la furent 3 trois jours-, et au quart se 
« rendirent 4 , sauves lor vies et lor membres et lor avoirs. Sire, ensi se 
« rendirent 5 , et puis lor fisent li nostre jurer sor sains ke jamais en- 
« contre vous ne se meteroient ne en castiel ne aillours. Sire, tout 
« ensi est avenu ke je vous ai dit. » 


XXIV, 

622. De ceste noviele fu li empereres molt lies 1 ; et por chou ne 
remest-il mie 2 ke Cuenes de Biethune, et li autre ki avoec lui furent 
noume, n’alaissent 3 avoec le conte a Cristople. Dont s’en vinrent a le 
Serre, et s’i herbregierent cele nuit, et molt furent hounere de cels de 
laiens. Au matin, se remisent a le voie por aler a Cristople, et vinrent 
juskes a Dragmes. Et ensi comme li cuens dut mander ou castiel ke 
on li aportast les cles, il apiela Pieron Vent, un fort trahitour, et si 
li consella ke il desist au castelain de par lui, que por cose ke il seust 
dire, faire, ne commander, ke il le castiel ne rendist; car il cuidoit 
bien estre delivres sans le castiel rendre. 

623. Et Pieres Vens dist ke bien seroit fait. Et bien cuidoit faire 
tant par son engien 1 ke il le delivrast 2 ; mais on dist piecha ke « teus 
« cuide autrui engignier ki de cel meismes engien u de samblant est 
« engignies. » Lors ala Pieres Vens a Cristople, et dist au castelain 
le mandement dou conte, si comme il li mandoit. Et li castelains et 
tout li Lombart s’i acorderent; puis prisent unes trives a nostre gent, 
et les creanterent d’ambes-deus pars, tant ke ceste cose fust para- 
sommee 3 . 


620. — 2 G, Quant li messaige entendirenl ce mant, il relournerent a la Serre. Li Grifon de 
la vile leiir ouvrirent les portes; si entrerent ou bourc et coururent par les hostel\ des Lombars. 
Li cris leva, li Lombart s’en fuirent ou chaslel ; mais ainsois i orent asses perdu des leur. 

621. — 1 C omet primes. — 2 C. Art csloient. — 3 C ajoute li nostre. — 4 C ajoute li Lombart. — 
s D omet sauves lor vies , etc. 



TRAHISON DES LOMBARDS A CHRISTOPLE. 


3 79 


« vinrent, et les Grecs les mirent dansle bourgsans autre lutte. II y 
« eut alors assez de Lombards pris, et de leurs chevaux gagnes. 

621. « Et alors la lutte commenca d’abord. Les Lombards etaient 
« dans le chatea u au- dessus; et nos messagers les assiegerent la-haut, 

« et brulerent la maitresse porte. Sire, on fut la trois jours; et au qua- 
« triemeils serendirent, leurs vies et leurs personnes sauves et leurs 
« biens. Sire, ils se rendirent ainsi; puis les notres leur firent jurer sur 
« reliques que jamais ils ne se mettraient contre vou£ ni en chateau 
« ni ailleurs. Sire, il est advenu tout ainsi que je vous ai dit. » 

XXIV. Trahison des Lombards de Christople; le comte de Blans-Dras ramene 
en prison & Salonique. 

622. L’empereur fut bien joyeux de cette nouvelle; et pourtant 
cela n’empecha pas que Conon de Bethune, et les autres qui furent 
designes avec lui, n’allassent avec le comte a Christople. Ils s’en vin¬ 
rent done a la Serre, et s’y logerent cette nuit, et furent tres honores 
deceux qui etaient la. Au matin, ils se remirent en route pour aller 
a Christople, et vinrent a Dragmes. Et au moment ou le comte dut 
mander au chateau qu’on lui apportat les clefs, il appela Pierre Vent, 
un grand traitre, et convint qu’il dirait au chatelain de par lui, que 
pour chose qu’il put dire, faire ou commander, il ne rendit pas le 
chateau; car il pensait bien etre delivre sans rendre le chateau. 

623. Et Pierre Vent dit que la chose serait bien faite. Et il pensait 
bien tant faire par sa tromperie qu’il le delivrerait; mais on a dit il 
y a longtemps que « tel pense tromper autrui qui par semblable ou 
« meme tromperie se laisse tromper. » Alors Pierre Vent alia a Chris¬ 
tople, et dit au chatelain le mandement du comte, ainsi qu’il le man- 
dait. Et le chatelain et tous les Lombards s’y soumirent; puis ils 
firent une treve avec nos gens, et la jurerent des deux cotes, jusqu’a 
tant que cette chose fut consommee. 


622. — 1 C ajoute et molt joians. — 2 F ajoute qu’il n’i vueille. — 3 CF, ne voisent. 

623 . — 1 C, ajoute et par sort mauvais barat. — 2 C, seroit delivres. — 3 G, Quennes de Betune 
et si compaignon envoierent avant pour savoir se on leur renderoit Cristople. Li chaslelains dist 
que il n’en avoit encore pas conseil; mais il donn.rissent trues tant que il en eust parle a aucuns 
qui n'estoient mie Id. Quennes et si compagnon do merenl les trues, et alerent sejourner a Drames, 
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624. Li Lombart avoient une grant trahison pourparlee sor nos¬ 
tre gent; et nostre gens, ki de riens ne se doutoient, ains estoient 1 
tout asseure, s’esparsent cha et la par les casiaus. Et Lombart avoient 
envoie lor espies, un poi devant la mie-nuit, en un liu u quatre de nos 
gens 2 s’estoient herbregie. Ke vaut che? Lombart lor coururent sus; 
si les prisent toz quatre 3 . Et uns de lor siergans escapa; si vint a Drag- 
mes, et conta monsegneur Cuenon l’aventure 4 , dont il ne fu mie 
joians. De ces quatre ki la furent pris, ensi come vos aves 01, fu li uns 
Anciaumes de Biaumont, et li autres Hervius de Garet; mais les deus 
autres ne sai-jou mie noumer. 

625. Quant Cuenes de Biethune sot ceste trahison, il monta, entre 
lui et Ansiel de Kaeu, por aler viers Salenyke; et enmenerent avoec 
aus 1 le conte de Blandras. Dont laissierent Baudouin de Soriel 2 a 
Dragmes atout trente chevaliers. Et Cuenes de Biethune et Ansiaus 
de Kaeu vinrent a Salenyke otout le conte; et le rendirent a l’empe- 
reour, et puis li conterent toute lVjevre 3 . 

626. De choufu li empereres mervelleusement iries; et li cuens 1 li 
pria por Diu ke il evust mierchi de lui. « Vous'aves, dist li empere- 
« res, vostre convenence faussee enviers moi, et chou ke vousaves 
« desiervi, si aiies. Mais sans faille, par moi ne seres vous ja vergon- 
« des. » Lors l’envoia li empereres a l’emperreis; et l’emperreis le 
livreau conte Biertoul, et li cuens Biertous l’emmaine el castiel dele 
Serre, et a tant le fait 2 enchartrer. Mais a tant laisse ore li contes a 
parler delui, et retorne a Bauduin de Soriel, et as trente chevaliers ki 
demoure furent a Dragmes 3 . 


XXV. 

627.- Si comme nostre chevalier sejornoient a Dragmes, et il s’ap- 
parelloient dou 1 paisgarder, siloravintun jour ke nouvieles lor vin¬ 
rent ke li Lombart ki estoient dedens Cristople, venoient por les proies 

624. — ' C, quidoient iestre ■ F, seur nostre gent come cit qui de riens, etc. — 2 C, barons; E, 
de no;; F, des nos. — 3 G, li Lombart de Cristople le sorent; si alerenl une nuit a I. kasal oil ne 
sai quans Fransois gisoient; si em prisent II 1 I. et les en menerent. — 4 C, Quenon de Bietune la 
soie aventure. 
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624. Les Lombards avaient complote une grande trahison contre 
nos gens; et nos gens qui ne se doutaient de rien, mais etaient tout 
confiants, se repandirent ca et la par les hameaux. Et les Lombards 
avaient envoye leurs espions, un peu avant minuit, en un lieu oil 
quatre de nos gens s’etaient loges. A quoibonce discours? Les Lom¬ 
bards leur coururent sus, et les prirent tous quatre. Mais un de leurs 
sergents echappa; il vint a Dragmes, et conta a monseigrieur Conon 
l’aventure, dont il ne fut pas joyeux. De ces quatre qui furent pris la, 
ainsi que vous avez oul, l’un fut Anselme de Beaumont, et le second 
Hervee de Garet; mais je ne saurais nommer les deux autres. 

625. Quand Conon de Bethune sut cette trahison, il monta a 
cheval, lui et Anseau de Cayeux, pour aller vers Salonique; et ils 
emmenerent avec eux le comte de Blans-Dras. Ils laisserent alors 
Baudouin de Sorel a Dragmes avec trente chevaliers. Et Conon de 
Bethune et Anseau de Cayeux vinrent a Salonique avec le comte, et 
le rendirent a Pempereur, et puis lui conterent toute Paffaire. 

626. L’empereur en fut merveilleusement irrite; et le comte lepria 
pour Dieu qu’il eut pitie de lui. « Vous avez, dit l’empereur, fausse 
« votre promesse envers moi, et ce que vous avez merite, ayez-le. 
« Mais sans mensonge, ce n’est pas par moi que vous serez desho- 
« nore. » Alors l’empereur l’envoya a Pimperatrice; et Pimperatrice 
le livre au comte Bertoud, et le comte Bertoud Pemmene au cha¬ 
teau de la Serre, et le fait aussitot emprisonner. Mais ici le conte 
cesse quant a present de parler de lui, et il revient a Baudouin de 
Sorel, et aux trente chevaliers qui sont demeures a Dragmes. 

XXV. Defaite des Lombards de Christople. 

627. Alors que nos chevaliers sejournaient a Dragmes, etqu’ilsse 
preparaient a garder le pays, il leur advint un jour que nouvelles leur 
vinrent que les Lombards qui etaient dans Christople, venaient pour 


625. — 1 C, enmainent avoec lui. — 2 C omet de Soriel. — 3 C, tout Vafaire. 

626. — 1 C ajoute li pria tnerchi et, — 2 c, si I'a fait maintenant . — 3 D ajoute et dist 
que. 

627. — 1C, visoient pour le. 



38a 


HISTOIRE DE l’eMPEREUR HENRI. 


prendre, et por les casaus 2 gaster et destruire, et por nostre gent faire 
anui. Dont se coururent armer et monterent, et les fourclosent a un 
destroit. Et quant Lombart virent che, si vorrent retorner, maisil ne 
porent; car nostre gent se penoient 3 d’els aprocier au plus ke il 
pooient, et d’aus fourclore. 

628. Et quant Lombart virent chou, si furent durement effree, por 
chou ke il 1 savoient bien ke Francois nes amoient de riens. Ilnede- 
siroient mie molt lor assambler, anchois le resoignoient. Nonpor- 
quant il savoient bien ke il estoient asses plus gent ke nostre Fran¬ 
cois n’ierent; et de chou ke il estoient venu si pries d’eus, ne se 
tenoient il mie por sages 2 . Et chou ke no Francois veoient ke il se 
travelloient 3 de lor proies mener en Cristople, les refaisoit auques 
crueus 4 et engries viers les Lombars. Molt se tenoient a decheus 5 , se 
Lombart enmenoient lor proie. Lors baissent les lanches, et poignent 
les chevaus en escriant : Lombars! banieres desploi'es. 

629. Quant Lombart les voient *, si se metent au fuir viers Cris¬ 
tople au plus efforchiement ke il onkes puent; et nostre gens les sivent 
de si pries, ke petit faut 2 ke il ne les ataignent. Et nomporquant il i ot 
aucuns Lombars ki orent honte de chou ke il fuioient; si rendirent 
estal, mais trop le fisent a envis. Pour chou ke Lombart voient bien 
ke combatre les estuet parforche 3 , s’arriestent-il ou valde Phelippe; 

car autrement cremoient il ke il en fuiant ne fussent ochis. Francois 

* 

lor keurent sus, lanches baissies; et fiert cascuns le sien por lui atie- 
rer se il peust. 

63 0. Bauduins de Soriel s’est adrechiesa Pieron Vent, et Pierres 
a lui. Si brisent lor lanches 1 li uns sour l’autre-, mais nul autre mal 
ne se font, ne de sieles il ne se remuent 2 . Dont s’en passent outre pour 
leur poindre parfurnir-, et quant Bauduins a son poindre repris, si 
met main a espee et keurt 3 sus a Pieron Vent, et Pieres a lui. Ensi 
commence li bataille des deus. Il s’entrefierent parmi les hyaumes 
tant ke tout li lach sont depechie, et que li uns l’a a l’autre esrachie 
fors de le tieste. 


627. — 2 EF, castiaus. — 3 CEE, travilloieitt ou traveillierent. 

628. — 1 C, car il. — - C ajoute mais pour fols. — 3 C, penoient. — 4 CEF, felons. 3 — CF 
ajoutent che client. 
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prendre les bestiaux, et pour gater et detruire les hameaux, et pour in- 
quieternos gens. Alorsils coururent s’armer et monterent a cheval, 
et les entourerent pres d’un detroit. Et quand les Lombards le vi- 
rent, ils voulurent retourner, mais ils ne purent; car nos gens s’effor- 
caient de les approcher le plus qu’ils pouvaient, et de les entourer. 

628. Et quand les Lombards virent cela, ils furent fort effrayes, 
parce qu’ils savaient que les Francais ne les aimaientpas du tout. Ils 
ne desiraient pas beaucoup leur attaque, ou plutbt ils la craignaient. 
Neanmoins ils savaient bien qu’ils etaient bien plus nombreux que 
nos Francais n’etaient; mais de ce qu’ils etaient venus si pres d’eux, 
ils ne se tenaient pas pour sages. De voir qu’ils s’efforcaient de mener 
leurs bestiaux en Christople, cela rendait nos Francais assez furieux 
et acharnes envers les Lombards. Ils se tenaient fort pour dupes, si 
les Lombardsemmenaient leurs bestiaux. Alors ils baissentles lances, 
et piquentles chevauxen s’ecriant : Lombards! bannieresdeployees. 

629. Quand les Lombards les voient, ils se mettent a fuir vers 
Christople le plus precipitantment qu’ils peuvent; etnos gens lessui- 
vent de si pres, que peu s’en faut qu’ils ne les atteignent. Et neanmoins 
il y eut quelques Lombards qui eurent honte de ce qu'ils fuyaient; ils 
s’arreterent done, mais ils le firent bien a regret. Parce que les Lom¬ 
bards voient bien que de force il leur faut combattre, ils s’arretent au 
Val de Philippe; car autrement ils craignaient qu’en fuyant ils ne 
fussent occis. Les Francais leur courent sus, les lances baissees, et 
chacun frappe le sien pour le terrasser s’il peut. 

63 0. Baudouin de Sorel s’est adresse a Pierre Vent, et Pierre a lui. 
Ils brisent leurs lances 1 ’un sur l’autre, mais ne se font pas d’autre 
mal, et ne bougent pas de leur selle. Alors ils passent outre pour 
fournir leur course; et quand Baudouin a repris sa course, il met la 
main a l’epee et court sus a Pierre Vent, et Pierre a lui. Ainsi com¬ 
mence la bataille entre eux deux. Et ils s’entre-frappent parmi les 
heaumes tant que tous les lacs sont decoupes, et que l’un a arrache a 
l’autre le heaume de la tete. 


629. — 1 C, virent cou. — 2 C, poi s'en faut. — 3 C, convient par fineforchc. 

63 0. — 1 F, pristrent lor lances par les teneoirs et les brisierent. — 2 C, se misent hors; F, sc 
remuerent. — 3 D, ceurt; CF, cort. 
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63 1. Se il evust en Pieron Vent autant de loiaute comme il avoit 
de trahison, mervelleusement fesist a prisier d’armes. Bauduins de 
Soriel ne le va de riens espargnant ains le fiert de l’espee permi le 
coiffe de fier, si que li espee li coula juskes al tiest 2 , en tel maniere 
ke se il ne se fust sousploies desoz le cop, il evust este mors 3 . Non- 
porquant li cos li coula sour le bras diestre, si ke poi s’en failli ke il 
ne li esloca 4 , etke il nel trebuca jus dou cheval. Et quant Pieres Vens 
vit ke Bauduins Paloit si apriessant, si li rent s’espee et fianche prison 
a tenir. 

. 632 . Et nostre gens ont tant fait, par le divine soufranche de Nos- 
tre Segnour 1 , ke bien ont retenu la moitie 2 de lor anemis. Et Mahius 
Bliaus a pris Raoul le castelain de Cristople, et si l’a fait loier sor 
un povre ronchin, les pies loies par desous le ventre, au plus viument 
k’il peut. Et 3 bien fu drois ke gueredons li fust rendus de le grant 
honte et de le grant vilonnie ke il fist a son segnor, quant il son cas- 
tiel frema contre lui 4 . Ke vaut chou? Il l’enmainent en prison tout 
plaie et ensanglente, et molt durement 5 esbahi de le grant honte ki 
Patent 6 , dont il jamais ne se verra descargie. 

633 . Molt se prouverent bien nostre gent a cele desconfiture, et 
grant hounour firent a lor contree et a toz chiaus dont il estoient 
estrait. Ke vaut chou ? Lombart i furent desconfit, pris et loie, ensi 
comme vous aves o'i. Jehans de Genlaing, ki fu freres Simon de Gen- 
laing, Jakemes Bliaus, ki fu nes deviers Blavegnies, et tout li autre i 
firent si bien leur hounour comme aparant fu; cascuns i fu ou liu 
d’Olivier et de Rollant. Molt en i ot de pris 1 , et chil ki fuir porent 
s’enfuirent viers les montaignes por lor vies garantir; et Grifon lor 
saillirent, si les prisent toz et les ochisent 2 . 


XXVI. 

63 q. Quant li cuens Biertoz sot ke li Lombart estoient ensi pris 1 , 


63 [. — l C, esparengant. — 2 CDE, ties. — 3 C, mors sans doute. — 4 C, deslacha ; D, eslossa; 
E, eslocha; F, brisa. 

632 . — i D omet de Nostre Segnour ; F, par I’aidede Nostre Segneur. — 2 F,jusques a XX. — 
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63 1. S’il y eut eu en Pierre Vent autant de loyaute qu’il y avait 
de perfidie, il eut ete merveilleusement a priser en fait d’armes. Bau- 
douin de Sorel ne 1’epargne en rien, mais il le frappe de l’epee parmi 
la coiffe de fer, si bien que l’epee lui arriva jusqu’au crane, en telle 
maniere que s’il ri’eutplie sous le coup, il eut ete mort. Neanmoins 
le coup lui glissa sur le bras droit, si bien que peu s’en fallut qu’il 
n’eut le bras demis, et qu’il ne trebuchat a bas du cheval. Et quand 
Pierre Vent vit que Baudouin l’allait pressant ainsi, il lui rend son 
epee et promet de garder la prison. 

632 . Et nos gens ont tant fait, par la divine passion de Notre-Sei- 
gneur, qu’ils ont bien retenu la moitie de leurs ennemis. Et Mathieu 
Bliaud a pris Raoul le chatelain de Christople, et il l’a fait lier sur un 
pauvre roussin, les pieds lies par-dessous le ventre, le plus vilement 
qu’il peut. Et il etait bien juste que recompense lui fut rendue de la 
grande honte et de la grande vilenie qu’il fit a son seigneur quand il 
ferma son chateau contre lui. A quoi bon ce discours? Us l’emmenent 
en prison tout blesse et ensanglante, et bien durement ebahi de la 
grande honte qui l’attend, dont il ne se verra jamais decharge. 

633 . Nos gens se montrerent fort bien a ce combat, et firent grand 
honneur a leur pays et a tous ceux dont ils etaient issus. A quoi bon 
ce discours? Les Lombards y furent deconfits, pris et lies, ainsi que 
vous avez out. Jean de Jenlain, qui etait frere de Simon de Jenlain, 
Jacques Bliaud, qui etait ne pres de Blavegnies, et t tous les autres 
s’y comporterent tres bien a leur honneur comme il y parut; chacun’ 
y tint lieu d’Olivier et de Roland. Il y eut beaucoup de Lombards 
pris, et ceux quipurentfuir s’enfuirent vers les montagnes pour sauver 
leur vie; et les Grecs les attaquerent, et les prirent tous et les occirent. 

XXVI. Les gens de Christople refusent de se rendre; les prisonniers lombards 
sont ramenes i Salonique. 

63 q. Quand le comte Bertoud sut que les Lombards etaient ainsi 


® C, et dist que. — 4 F, encontre lui et tint. — & D omet durement. — 6 D, que il atent; E, qui atent. 

633 . ~ 1 C, pris a celle fois. — 8 C, lor salirent illoec qui tous les ont pris et ochis. 

634. — 1 C ajoute et descomjit. 


VILLE-HARDOUIN, III. — 49 
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si en fu molt lies 2 por chou ke il cuide ore molt bien ke por els aten- 
dre 3 et por eus delivrer, li doive on rendre Cristople. Dont s’en vint 
a Dragmes, et mena le conte o lui; et la parlerent ensamble. Apries 
vinrent devant Cristople a toz lor prisons, et disent a cels de laiens 
ke se il lor voloient rendre Cristople entirement, sauves lor vies et 
lor membres et lor avoirs, li cuens et tout il autre prison 4 seroient 
delivre. 

635 . Et chil ki laiens estoient ne lor daignierent respondre, fors ke 
il se traisent en sus d’eus, u il 1 les trairoient; ne ke ja ne renderoient 
le castiel por cose ke il faire pevussent ne seussent, et ke il ne pri- 
soient Pemperoeur le montanche d’un 2 denier; et s’on les assaut, il 
se deffendront bien 3 . Et quant nostre Francois o'irent che 4 , si s’en 
retornent arriere 5 viers Salenyke, et laissierent les deux contes, et 
s’en vinrent a toz les prisons 6 . 

636 . Et 1 li empereres apiela le castelain, et li dist : « Raoul, 
« Raoul! n’est il mie bien drois ke nous vos vengons 2 cierement le 
« honte et le soufraite et le malaise ke vous nos fesistes soufrir devant 
« Cristople, et chou ke vous nos fesistes gesir as cans sous le gielee 
« et sor le noif, sans loge et sans pavellon ? Et li gens ki avoec moi fu 
« venue, fu encore plus a malaise de moi; jou n’oc 3 se bien non aviers 
« aus. Et vous esties en vostre deduit la sus, et avies tout vostre solas 4 . 
« Par mon chief, castelains, chil ki che fait a son segneur, il ne li 
« monstre mie^te il l’aim par amours. Et cele felonnie n’ai-jou pas ou- 
« bliee en tel maniere ke vous n’en aiies 5 gueredon tel come vous aves 
« desiervi. » 


XXVII. 

637. En tel maniere manache li empereres le castelain, et Pieron 
Vent et Vivien. Etke vous diroie-jouplus?Li empereres s’atourneet 
garnist le castiel et le tour dou vesque de SabbaEt en che k’il faisoit 

634. — 2 C ajoute et mout joians. — 3 OF, arendre. — 4 C omet prison. 

635 . — > C, et deviserent entr’iaus que il. — 2 C ajoute tout seul. — 3 C, chou dienl il mout 
bien et cortoisement. — 4 C, ceste reponse. — 3 F, s’en tornerent vers la Serre. — 6 C, et prisent 
lor chemin pour aler d Salenique atout lor prisons; G, Baudoins et si compaignon s’en alerent 
atout leurs prisonniers a Salenike; si les delivrerent a I’empereour qui les fist bien gdrder. 
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prisonniers, il en fut bien joyeux, parce qu’il pense bien maintenant 
que pour esperer de les avoir et de les delivrer, on lui doit rendre 
Christople. II s’en vint done a Dragmes, et mena le comte avec lui; et 
la ils parlerent ensemble. Apres ils vinrent devant Christople avec 
leurs prisonniers, et dirent a ceux de dedans que s’ils leur voulaient 
rendre Christople entierement, leurs vies sauves et leurs personnes et 
leurs biens,le comte ettous les autres prisonniers seraient delivres. 

635 . Etceux qui etaient dedans ne leur daignerent pas repondre, 
sinon qu’ils se retirassent de devant eux, ou qu’ils tireraient sur eux; 
et qu’ils ne rendraient pas le chateau pour chose qu’on put ou sut 
faire , et qu’ils ne prisaient pas l’empereur la valeur d’un denier; et si 
on les attaque, ils sedefendront bien. Etquand nos Francais ou'frent 
cela, ils s’en retournerent arriere vers Salonique, et laisserent les deux 
comtes, et s’en vinrent avec les prisonniers. 

636 . Et l’empereur appela le chatelain, etlui dit: « Raoul, Raoul, 
« n’est-il pas bien juste que nous vous vendions cherement la honte et 
« la souffrance et le malaise que vous nous fites souffrir devant Chris- 
« tople, et de ce que vous nous fites coucher aux champs par la gelee 
« et sur la neige, sans tentes et sans pavilions? Et les gens qui etaient 
« venus avec moi, furent encore en plus grand malaise que moi; je 
« n’eus que du bien en comparaison d’eux. Et vous etiez dans vos 
« divertissements la-haut, et aviez toutes vos aises. Par mon chef, 
« chatelain, celui qui fait cela a son seigneur, ne lui montre pas qu’il 
« l’aime d’amour. Et cette felonie, je ne l’ai pas oubliee en telle ma¬ 
te niere que vous n’en ayez la recompense que vous avez meritee. » 

XXVII. Trahisonde Roland Pice & Platemont. 

637. L’empereur menace en telle maniere le chatelain, et Pierre 
Vent et Vivien. Et que vous dirais-je de plus? L’empereur se pre¬ 
pare et garnit le chateau et la tour de 1 ’eveque de Sabba. Et pendant 

636 . — 1 C , 1 a venu. — * C, nous nous vengions... de la honte; E, nous nous vengons... la honte. 
— 3 C ,jou n'oets; DE, n'oc; F, n’oi. — 4 C, en vostre solas et en grant joie en vostre chastel. — 
8 C, et sachies que celle felounie n’aijoupas encore oubliee que vous la me feistes; si vous di qu’il 
ne pent remanoir que vous n’en aiies. 

637. — 1 C, del Sablat; F, del Sabbat. 
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se garnison et ordenoit, a tant es-vous un message de par Rollant 
Pice 2 , ki donne a 1 ’empereour unes lettres. Etli mandoit 3 ke il li en- 
voiast trente chevaliers, por che ke Lombart, si comme il li mandoit 4 , 
s’ahatissoient de venir sor lui et de prendre dou sien 5 . 

638 . Et li empereres dist ke, puiske il est ses horn, il n’est mie 
drois ke il li faille puiske il li puet aidier h Dont apiela 2 Ansiel de 
Kaeu et Guillaume de Sains, et lor dist ke il lor 3 convenoit aler en 
celui voiage; et si i fu Guillaumes de Blendel. Ke vous conteroie- 
jou? Trente en i ot ki disent ke molt volentiers feroient le comman- 
dement lor segnour, et ke molt volentiers iroient. Dont se metent au 
chemin. 

639. Et li trahitres en le cui aide ilaloient, s’iert aloiies a Lom- 
bars parmi deniers et petpres* d’or ke il en avoit recheues, en tel 
maniere ke il devoit destraindre et guerroier nos Francois 2 par son 
castiel; et ensi avoit fait son marchie as Lombars. Et Ansiaus de 
Kaeu s’en vait a toz ses compaignons a Platemont, en l’aide de celui 
ki les trahist a son pooir etdecoit; mais Dex lor envoia son confort 3 . 
Il vinrent 4 juskes a Platemont, si n’entrerent miededens; ains envoia 
mesire Ansiaus de Kaeu a Rollant Pice. 

640. Mais il n’estoit pas a che point ou castiel; anchois estoit ales 
pour Lombars, por chou ke il presissent 1 nostre gent quant il seroit 
enseri. Teltrahison avoit empensee Rollans Pice enviers nostre gent; 
et Nostre Sires ne le vaut mie consentir, car il mist en volente 2 a 
un siergant ke il lor fist a savoir 3 ke il erramment retornassent arriere; 
car se Rollans puet iestre de nul d’aus en saisine, il aront acreu 4 sour 
lor piaus. Et quant nostre gent o'frent le trahison, si retornerent a le 
Gyge, et manderent a l’empereour comment il estoit 5 ensi comme 
vous avez oi. 


637 - — 2 DE omettent Pice. - 3 F, unes laitres esq ueles Rollans li mandoit. — 4 C, si com ilfai- 
soit a entendre enson escrit; EF omettent ces mots. —C, que il voloient dou sien; F, s'ahatis- 
sent sur lui et dient qu'ilprendront du sien. G, Ne demoura gaires apr'es que li sires de Platemont , 
qui avoit non Rolans Pice et estoit hom I'empereour , fist savoir Vempereour que li Lombart vo¬ 
loient entrer en sa terre, et que il n'avoit pooir de lui deffendre sans s'aide; pour ce li requeroit 
que il li envoiast de sa gent. 
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qu’il formait et ordonnait sa garnison, voila un messager de la part 
de Roland Pice, qui donne a l’empereur une lettre. Et il lui mandait 
qu’il lui envoyat trente chevaliers, parce que les Lombards, ainsi qu’il 
lui mandait, se disposaient a venir sur lui et a prendre du sien. 

638 . Etl’empereur dit que, puisqu’il est son homme, il n’est pas 
juste qu’il lui manque alors qu’il peut l’aider. Il appela done Anseau 
de Cayeuxet Guillaume de Sains, et leur dit qu’il leur fallait aller en 
ce voyage; et Guillaume de Blendel y fut aussi. Que vous conte- 
rais-je? Il y en eut trente qui dirent que bien volontiers ils feraient le 
commandement de leur seigneur, et que bien volontiers ils iraient. Ils 
se mettent done en chemin. 

639. Et le traitre en l’aide de qui ilsallaient, s’etait allie aux Lom¬ 
bards moyennant deniers et perpres d’or qu’il en avait recus, en telle 
sorte qu’il devait tourmenter nos Francais et guerroyer avec eux a 
l’aide de son chateau; et ainsi avait-il fait son marche avec les Lom¬ 
bards. Et Anseau de Cayeux s’en va avec ses compagnons a Plate- 
mont, en l’aide de celui quilestrahit autant qu’il peut et les trompe; 
mais Dieu leur envoya son confort. Ils vinrent jusques a Platemont, 
et n’entrerent pas dedans; mais messire Anseau de Cayeux envoya 
un message a Roland Pice. 

640. Or il n’etait pas en ce moment au chateau; mais il etait alle 
trouver les Lombards, afin qu’ils prissent nos gens quand il serait 
nuit. Telle est la trahison qu’avait meditee Roland Pice envers nos 
gens; et Notre-Seigneur n’y voulut pas consentir, car il mit en tete a 
un sergent de leur faire savoir qu’ils retournassent aussitot en arriere; 
car si Roland peut etre en possession d’aucuns d’entre eux, ils donne- 
ront a gagner sur Ieurs peaux. Et quand nos gens ouirent la trahison, 
ils retournerent a la Gige, et manderent a l’empereur qu’il en etait 
ainsi que vous avez ou'i. 


638 . — 1 C, faille a cest besoing. — 2 c ajoute nostre empereres. -3 C, qu'il li. 

639. — 1 C, deniers donanset tonspourpres ; F, V. C.porpres. — 2 CEF, nous. — 3 CE, decevra 
s’il onques poet, se Diex proprement n'i met son bon conseil. — 4 C, il ont taut chevauchie qu'il 
sont venu. 

640. — 1 C, pour faire prendre. — 2 C, donna volente el talent. — 3 C ajoute et lor dist pour 
Dieu. - * C, acreuf. - 5 C omet comment il estoit. 
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XXVIII. 

641. Quant li empereres oY chou, si en fu molt dolans, et dist ke 
bien le cuidoit 1 li trahitres avoir engignie; mais bien sace il ke il a 
engignie lui avant, et tout son linage aprifes. Et nonporquant li empe¬ 
reres ne s’esmaie de riens, ains atourne son afaire en Salenyke, et 
fait tant ke tout si saudoier se tienent a bien paies de lui. Dont prent 
congie a 1 ’emperreis. Et elle le grassie molt de Pounour ke il li a 
faite. 

642. Dont se part de le ville, et a tant fait, entre lui et ses homes, li 
un par mer et li autre par terre, li un a pie et li autre a cheval, k’il 
sont au Cytre venu. Et il meismes i vint lui dixisme de chevaliers, 
par mer, sans plus. Et plus n’en laissa-il avoec lui entrer; caril avoit 
pleu et negie si durement ke li flun estoient si creu et aparfongie 1 ke 
li pre et le terre en estoient tout couviert; si ke a poi ke li sommier ne 
noioient dedens. Et li home estoient si baignie ke tout estoient ausi 
comme mort, que de le aigue 2 que dou froit. 

643. En cele chevaucie estoit Cuenes de Biethune, ki molt maudis- 
soit durement cels ki la l’avoient mene, et disoit ke chil 1 ki si grant 
penitanche soufreroit por Nostre-Segnour (a che ke tout estoient ausi 
comme trenchie de froidure et de dolour), bien aroit 2 desiervi para- 
dis. Et s’il orent auques grans sodees, bien les durent par droit avoir 3 . 
Ke vous diroie-jou? Il se herbregierent une nuit devant le Verre; de 
la sont ale au Cytre 4 . 

644. Or sont nostre gent au Cytre venu; si ont la trouve l’empe- 
reour et Post 1 ki illuec sejornoit. Et mesire Orris dou Chitre lor a fait 
toute Pounour ke il pot; tant 2 ke li empereres avant, ettout chil de Post 
apries, s’en loerent molt durement. Dont devisa li empereres se cose, 
et s’en ala une viespree en Salenyque, entre li et Cuenon de Biethune; 
car on li dist ke se gens se devoit estre toute revelee contre lui. 

641. — 1 C, quidoient. 

642. — 1 CE, parfongie. — * D , la gielee. 

643. — 1 D omet et disoit que chil. — 2 C, avoit. — 3 C, les ont, che dit, descrvis _ 4 D, Cyn- 
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XXVIII. L’empereur part pour Salonique et va au Cytre. 

641. Quand l’empereur ou'ft cela, il en fut bien triste, et dit que le 
traitre pensait bien l’avoir attrape; mais qu’il sache bien qu’il a at¬ 
trape lui d’abord, et tout son lignage apres. Et neanmoins l’empereur 
ne s’effraye de rien, mais il prepare son affaire en Salonique, et fait 
tant que tous ses hommes soldes se tiennent pour bien payes de lui. 
Alors il prend conge de l’imperatrice, et elle le remercie bien de l’hon- 
neur qu’il lui a fait. 

642. Il part done de la ville, et il a tant fait, lui et ses hommes, les 
uns par mer et les autres par terre, les uns a pied et les autres a che- 
val, qu’ils sont venus au Cytre. Et lui-meme y vint par mer, lui 
dixieme de chevaliers sans plus. Et il n’eii laissa pas entrer plus avec 
lui; car il avait si rudement plu et neige que les fleuves en etaient si 
gros et si profonds que les pres et la terre en etaient tout couverts, en 
sorte qu’a peine les sommiers ne se noyaient pas dedans. Et les 
hommes etaient si trempes, qu’ils etaient tout comme morts, tant de 
l’eau que du froid. 

643. En cette chevauchee etait Conon de Bethune, qui maudissait 
bien rudement ceux qui l’avaient mene la, et disait que celui qui 
souffrirait une si grande penitence pour Notre-Seigneur (de ce qu’ils 
etaient tout comme coupes de froid et de douleur), aurait bien me- 
rite le paradis. Et s’ils eurent d’assez grosses payes, ils durent a bon 
droit les avoir. Que vous dirais-je ? Ils se logerent une nuit devant la 
Verre; de la ils sont alles au Cytre. 

644. Or nos gens sont arrives au Cytre; et la ont trouve l’empereur 
et l’armee qui y sejournait. Et messire Orri du Cytre leur a fait tout 
l’honneur qu’il put; si bien que 1’empereur d’abord, et tous ceux de 
l’armee apres, s’en louerent bien fortement. Alors l’empereur regia 
son affaire, et s’en alia un soir en Salonique, lui et Conon de Bethune; 
car on lui dit que ses gens devaient etre tous revokes contre lui. 


tre, ici et plus bas; mais on trouve plus haut Cytre dans le meme manuscrit. G, Cytre. 

644. — 1 C, lor signor I'empereour et toute son ost. — 2 C, onques lor pot faire et tant lor a 
fait. 
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645. Puis a atorne se garnison de le tour ki estoit sor le mer; si i 
lassa Huon Bliaut et autres chevaliers ke jou mie ne sai noumer; 
apries che s’en retorna al Cytre. Dont apiela Wistasse son frere et 
Ansiel de Kaeu, et lor dist: « Segneur, vous eslires juskes a trente 
« homes des plus preudomes ke vous pores trouver en ceste ost; puis 
« vous en ales ou val de le Venisce, et passes 1 le Closure avant ke li 
« Lombart l’aient garnie, et le gardes pries juskes a nostre venue. » Et 
il dient ke volentiers feront son comandement; puis ont passee le Clo¬ 
sure 2 . 


XXIX. 

646. Entre ces coses *, manderent li Lombart une pais a l’empe- 
reour tel comme vous dirai; et en fu Robiers de Mancicourt mes¬ 
sages a l'empereor et dist: ke il le conte des Blans-Drasdelivrast, et le 
mesist en possession de le baillie ~ del roiaume de Salenyke dont il 
l’avoit dessaisi; et puis alast al Corthiac, et il iront 3 illuec a lui por 
droit faire. « Or, biaus amis, fait li empereres au message 4 , vous 
« meismes poes ore bien savoir se cette demande est raisnable, et 
« s’il i a raison. Or me doinst Dex tant vivre, se lui plaist, ke jou 
« me pensee 5 puisse d’aus esclairier 6 . » 

647. Chis mandemensfu aportes a Pempereour, ensi comme vous 
aves o'i, par un joesdi absolu; et le jour de le Paske, apries mangier, 
se parti li empereres dou Cytre, atout son ost, et dist bien ke mais ne 
retornera arriere, si aura auques se volente acomplie des Lombars, 
ki tant d’anuis li ont fais. Dont passa li empereres le Closure tot se- 
riement, et vint juskes a le Venisce, u il trova se gent en joie et 
en grant solas. Et la renvoierent Lombart por tel parole meismes 
comme vous aves ole 1 . 

648. L’empereres voit bien ke Lombart ne le gaitent seulement 


645. — 1 C, ires... passeres. — 2 CDE omettent avant ke li Lombart , etc. 

646. — 1 C, et endementiers. — 2 CF omettent de le baillie. — 3 D, iroit. — 4 c omet au mes¬ 
sage. — 5 C, mon cuer; F, ma pensee et mon cuer. — 6 G, Quant li Lombart entendirent la venue 
I’empereour, il envoierent a lui Robert de Maucicourt, et li manderent que si il voloit delivrer 
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645. Alors il a ordonne sa garnison de la tour qui etait sur la mer, 
et il y laissa Hugues Bliaud et autres chevaliers que je ne saurais 
nommer; apres quoi il s’en retourna au Cytre. Alors il appela Eus- 
tache son frere et Anseau de Cayeux, et leur dit: « Seigneurs, vous 
« choisirez jusques a trente hommes des plus prud’hommes que vous 
« pourrez trouver en cette armee; et puis allez-vous-en au val de la 
« Venisce, etpassez la Closure avant que les Lombards l’aient gar- 
« nie, et gardez-la de pres jusqu’a notre venue. » Et ils disent qu’ils 
feront volontiers son commandement; puis ils ont passe la Closure. 

XXIX. L’empereur repousse les propositions des Lombards et se prepare 

au combat. 

646. Entre ces choses, les Lombards envoyerent proposer a l’em- 
pereur une paix telle que je vous dirai; et Robert de Mancicourt en 
fut le messager pres de l’empereur, et dit: qu’il delivrat le comte de 
Blans-Dras, et le mit en possession de la regence du royaume de Sa- 
lonique dont il l’avait dessaisi; et puis qu’il allat au Corthiac, et 
qu’eux iront la vers lui pour faire droit. « Or, bel ami, fait l’em- 
« pereur au messager, vous-meme pouvez a present bien savoir si 
« cette deman de est juste, et s’il y a raison. Dieu me donne de vivre 
« tant, s’il lui plait, que je puisse montrer mapensee sur eux. » 

647. Ce message fut apporte a l’empereur, ainsi que vous avez 
ou'i, un jeudi saint; et le jour de Paques (6 avril 1208), apres diner, 
l’empereur partit du Cytre avec son armee, et dit bien qu’il ne retour- 
nera plus en arriere, mais qu’il aura un peusa volonte faite a l’egard 
des Lombards, qui lui ont fait tant d’ennttis. L’empereur passa done 
la Closure tout au soir, et vint jusques a la Venisce, ou il trouva ses 
gens en joie et en grande aise. Et les Lombards renvoyerent la pour 
la proposition meme que vous avez ouie. 

648. L’empereur voit bien que les Lombards le guettent seule- 


le conte de Blandras et remettreen la baillie duroiaume de Salenique en otel point que il en { Ven ) 
osta, il iroient devant lui pour faire droit par le dit de Lombars et de Fransois. De ce mant ol 
li empereres grand desdaing, et dist que t se Dieus plaisoil y encor averoit il raison d'eus. 

647. — 1C, Lombart, chargiet de tele parole d I’empereour come devant aves oi. 
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forspor lui dechevoir. Lors s’en vait viers le pont de Larse; et se lo- 
gent a douze miles pries, car toutes voies oist-il leur renonc 1 volen- 
tiers. Car il avoit envoie un evesque et un viel 2 chevalier par lesquels 
il lor avoit mande ke il feroit volentiers paisa aus, s’il offroientcoseu 
il i evust raison; si k’il demorassent en le terre, et il lor donroit encore 
de le soie por acroistre le lor, mais k’il fussent si home, et k’il li 
fesissent houmage et seurte 3 . Et Lombart disent k’il n’en feroient 
riens; car il ont lor conestable 4 en cui il ont toute lor esperanche 5 . 

649. Li message ke li empereres i avoit envoies revinrent a 1 ’empe- 
reour, et li disent : « Sire, se vous voles 1 avoir pais as Lombars, il 
« convient premierement ke vous delivres le conte de Blans-Dras, et ke 
« vous apries le metes en posession de se baillie, et puis vous en ales 
« al Corthiac, et la vos venront-il faire droit, si avant comme il deve- 
« ront. Et s’il vous desplait a sejorner al Corthiac, retornesvous ent 
« en 2 Constantinoble, et la vos referont che meismes, par le los de 
« Lombars et de Francois. Et bien vous mandent 3 ke il ne vous en 
« responderont 4 autre cose. » 

65 0. Et quant li empereres ot le response 1 des Lombars et le grant 
orguel, il fu si durement estains d’ire 2 ke il ne desist un 3 mot cui li 
donnast grant cose. Il seoit adont au mangier; et il se leva de le ta¬ 
ble 4 par si grant air, k’il trebucha par terre le maistre dois u il seoit. 
Et dont jura ke, puiske Lombart ne voelent enviers lui faire pais 
ne acorde, ke il saura se Lombart aront pooir contre lui. 

65 1. Adont commanda li empereres ke si tref fussent destendu; 
car il vaurra, che dist, jeSlr au pont. Dont fait crier li empereres 
aval Tost ke cascuns s’armast 1 ; puis chevaucierent droit viers le 
pont de Larse. Li empereres fist ses batailles rengier et ordener, et 
se plainst des Lombars a toz ses chevaliers. Lors envoia chevaliers 


648. — 1 E, Venom; F, renons; C. oroit il volentiers lor renonchement. — 2 c, nouvel. — 3 c, 
felite. — 4 Aime Buffois. — 3 G, et pour ce qua il avoit pou de gent pour le pais dejfendre contre 
les Bias , bien vosist que li Lombart demourassent ou pais par si que il feissent vers lui comme d 
seignour. Pour ce envoia d eus savoir se on trouveroit nulle pais raisonnable; mais il ne vot (no- 
rent) autre chose respondre que il avoient mand4. 
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ment pour le tromper. Alors il s’en va vers le pont de Larse, et on se 
loge a douze milks de la, car il eut toutefois ou'i volontiers qu’ils re- 
noncaient. Or il avait envoye un eveque et un vieux chevalier par 
lesquels il leur avait mande qu’il ferait volontiers la paix avec eux, 
s’ils offraient chose ou il y eut raison; de sorte qu’ils demeu- 
rassent en la terre, et que lui leur donnat encore de sa terre pour ac- 
croitre la leur, pourvu qu’ils fussent ses hommes, et qu’ils lui Assent 
hommage et serment. Et les Lombards dirent qu’ils n’en feraient 
rien, car ils ont leur connetable en qui ils ont toute leur esperance. 

649. Les messagers que l’empereur y avait envoyes revinrent a 
l’empereur, et lui dirent: « Sire, si vous voulez avoir la paix avec les 
« Lombards, il convient premierement que vous delivriez le comte de 
« Blans-Dras, et apres que vous le mettiez en possession de sa re - 
« gence; et puis allez-vous-en au Corthiac, et la ils viendront vous 
« faire droit, autant qu’ils devront. Et s’il vous deplait de sejourner 
« au Corthiac, retournez-vous-en a Constantinople, et la ils vous 
« feront la meme chose, au dire de Lombards et Francais. Et ils 
« vous mandent bien qu’ils ne vous en repondront pas autre chose. » 

65 0. Et quand l’empereur ouit la reponse des Lombards et leur 
grand orgueil, il fut si rudement suffoque de colere qu’il n’eut pas dit 
un mot a qui lui eut fait le plus grand don. Il etait alors assis pour 
manger, et il se leva de table en si grande fureur, qu’il renversa par 
terre le beau siege ou il etait assis. Et alors il jura que, puisque les 
Lombards ne veulent faire avec lui paix ni accord, il saura si les 
Lombards auront la force contre lui. 

65 1. Alors l’empereur commanda que ses tentes fussent etendues; 
car il voudra, dit-il, coucher au pont. L’empereur fit done crier dans 
le camp que chacun s’armat; puis ils chevaucherent droit vers le pont 
de Larse. L’empereur fit ranger et ordonner ses corps de bataille, et 
se plaignit des Lombards a tous ses chevaliers. Alors il envoya des 


649. — 1 F , et li distrent que s'il veil, etc. Tout le discours est en style indirect dans ce ma- 
nuscHt. — 2 C, retraiies ariere en . — 3 C, mandent par nous . - 4 C, feront. 

65 0. — 1 C, oi le mandement. — 2 C, orguel quifu en oes , fu si esmeus dire et de rage. — 3 C, 
un tout seul. — 4 C, s'en leva . 

65 1. — 1 C ,fust arm 4 s et apareillies. 
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avant por savoir se Lombart avoient le pont desfait, u se 2 il 
estoit 3 entiers 4 . 

652 . Si i fa envoies Guillaumes de Sains, et chil de Bielmes, 
et Gossiaus li Moines, Hernous de Vilers, Gautiers de le Riviere, 
Robiers de Bove; et che fu chil ki premiers passa 1 le pont. Si i fu 
Aalars de Kieri, Guillaumes d’Arondiel et Raous ses compains, et 
uns chevaliers ki Pieres fu apieles, et iert de le maisnie Guillaume de 
Biaumes. Si y fu Gadous de Kieri, et Gilles de Brebiere, et Gerous 
de Levincourt 2 . 


XXX. 

653 . Lors vinrent nostre chevalier 1 au pont, et arbalestrier 2 avoec 
els ke li empereres i avoit envoies. Et Nostre Sires lor aida tant ke il 
troverent le pont entir. Et Robiers de Bove se met sus premierement, 
et li autre s’aroutent apries. Dont voient 3 descendre Lombars ki lor 
vienent a l’encontre; et li nostre, comme preu et hardi, les recuellent as 
glaives 4 . La ne fu mie Gossiaus li Moines laniers, ains s’i maintint 
comme chevaliers preus et aidans 5 ; et sovent recouvroient entour lui 
si compaingnon. 

654. Et sacies ke il en i ot des autres ki molt furent preudome 
de lor cors a celui besoing, si comme Guillaumes de Sains, Ernous 
de Vilers, Gautiers de le Riviere et Aalars de Kieri. Et tant Assent 1 
ke li pons fu detenus tant ke chil ki estoient arriere furent venu. Nos- 
ye gent passerent le pont comme chil ki bien en conquisent 1 ’entree 
par lor proeches. Et si i ot un petit siergant ke on apieloit Capitiel, ki 
molt s’i prova bien 2 ; et le disent tout li nostre ke che fu uns de cels ki 
la fussent, ki mius le fist. 

655 . Nostre gens coitierent Lombars de si pries ke il les remisent 
par droite forche 1 ou castiel, et conquisent tierre sur aus juskesa le 
maistre porte; et si abatirent de lor chevaliers et retinrent. Molt i ot 


65 1 . — 2 DE omettent se. — 3 C ajoute encore lous; F ajoute seulement encore, — 4 G, Li 
Lombart avoient leur tentes tenduesentrc le chastel et I. pont qui estoit sur une grant eaue. Pour 
ceenvoia li empereres unepartie de sa gent pour le pont saisir. 

652. — l C, tous premiers passa outre. — 1 C. Lemicourt ou Leinicourt 
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chevaliers en avantpour savoir si les Lombards avaient defait lepont, 
ou s’il etait entier. 

652 . Guillaume de Sains y fut envoye, et le sire de Beaumetz, et 
Gosseau le Moine, Arnoul de Villers, Gautier de la Riviere, Robert 
de Boves; et ce fut celui qui passa le premier le pont. Alard de Kieri y 
fut aussi, Guillaume d’Arondel et Raoul son compagnon, et un che¬ 
valier qui etait appele Pierre, et etait de la suite de Guillaume de 
Beaumetz. Gadoul de Kieri y fut aussi, et Gilles de Brebiere, et 
Giroud de Levincourt. 

XXX. Defaite des Lombards au pont de Larse. 

653 . Alors vinrent nos chevaliers au pont, et avec eux des arbale- 
triersque l’empereur y avait envoyes. Et Notre-Seigneur leur aida tant 
qu’ils trouverent le pont entier. Et Robert de Boves se met dessus le 
premier, et les autres s’y engagent apres. Alors ils voient descendre 
les Lombards qui leur viennent a Pencontre; et les notres, comme 
preux et. hardis, les recoivent avec les lances. La Gosseau le Moine 
ne fut pas poltron, mais il se comporta en chevalier preux et vaillant; 
et ses compagnons revenaient souvent a la charge autour de lui. 

654. Et sachez qu’il y en eut d’autres qui furent bien prud’hom- 
mes de leurs personnes en cette rencontre, comme Guillaume de 
Sains, Arnoul de Villers, Gautier de la Riviere et Alard de Kieri. Et 
ils firent tant que le pont fut garde jusques a tantque ceuxqui etaient 
en arriere furent venus. Nos gens passerent le pont en hommes qui 
en conquirent bien Pentree par leurs prouesses. Et il y eut aussi un 
petit sergent qu’on appelait Capitel, qui s’y montra fort bien; et tous 
les nottes dirent que ce fut un de ceux qui etaient la, qui en fit le plus. 

655 . Nos gens serrerent'les Lombards de si pres qu’ils les repous- 
serent de force dans le chateau, et conquirent le terrain sur eux jus- 
qu’a la maitresse porte; et ils abattirent aussi de leurs chevaliers et 

653. — 1 C, .gent et chevaliers 2 C y et avoient arbalestriers. — 3 C, gardenl par devartt iaus, 
si ont vcu. — 4 C, a leur glaives mout jierement. — 5 C, preu et vaillans et poisans J'armes. 

654 . — 1 C ajoute par lor prbeches. — 2 C omet qui molt s'i prova bien. 

655. — 1 C, fisent par droite fine forche rentrer. 
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grant hustin a prendre lepont. La s’aidierent 2 bienGossuins li Moines, 
Arnous d’Armentieres et Gautiers d’Allues : onkes ne s’arriesterent, 
si vinrent devant le porte, et la lor coururent sus. Gautiers abatit un 
Lombart devant le porte 3 , et conquist le cheval; et Ernous d’Armen- 
tieres prist le Lombart sans nulle autre deffense, et le fist garder 
comme prison. 

656 . Anuis seroit de raconter combien cascuns i gaaigna; mais 
tant vous di-jou por voir ke cascuns s’i monstra comme preudom 1 , 
ne onkes mais si poi de gent ne se continrent si bien et si biel. Dont 
lor vinrent doi batailles de nostre gent ki les secoururent; et s’il un 
poi se fussent plus haste de venir au pont, bien evussent retenue le 
plus grant partie de lor gent; mais il ne savoient mie ke nostre gent 
se fussent as Lombars melle. A tant vint Cuenes au pont, et trova ke 
nostre gent s’estoient tant combatu as Lombars ke il lor avoient fait 
guerpir le plache. 

657. Et puis ke Cuenes eut passe le pont, Lombart s’enfuirent en 
leur fortereche, et lor laissierent tentes et pavellons, et quankes il 
avoient de harnois 1 . Dont primes vinrent les novieles a l’empereour 
ke li pons estoit pris, et il en ot si grant joie ke a paines le pot-il croire. 
« Sire, dist Pieres de Douay, hastes vous de tost ensivir vos deu's ba¬ 
il tailles, car en nulle maniere je ne vaurroie que nostre gent fussent 
« descreu par Lombars. » 

658 . Apres le bataille Cuenon de Biethune, passa Ansiaus de 
Kaeu; et lorske Lombart les perchurent, li plus isniaus cuida estre 
li plus lens a rentrer 1 ou castiel. Or ne leur prent il mais nulle 
volentes d’assambler as nostres. Et nostre empereres, ki molt ert 
joians 2 , vint au pont. Ki gaaigner veut illuec faire le puet, si 
comme muls et mules, palefrois et chevaus, reubes et covretoirs, or 
et argent et autres avoirs. Ke vaut che? ,Bien furent Lombart ada- 
magie a celui point, par lor folie 3 , de mil et cinq cens mars de fin 
argent 4 . 


655. — 2 C, se prouverent. — 3 C omet devant la porte. 

656. — 1 C. tout s'imonstrerent comme preudomme et bon chevalier; F, que tout communement 
s’i mostrerent li preudome. 
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en retinrent. II y eut une biep grande lutte pour prendre le pont. La 
s’aiderent bien Gosseau le Moine, Arnoul d’Armentieres et Gautier 
d’Allues : ils ne s’arreterent jamais, et vinrent devant la porte, et la 
leur coururent sus. Gautier abattit un Lombard devant la porte, et 
conquit le cheval; et Arnoul d’Armentieres prit le Lombard sans 
nulle autre defense, et le fit garder comme prisonnier. 

656 . II serait ennuyeux de raconter combien chacun y gagna; 
mais je vous dis seulement qu’en verite chacun s’y montra en prud’- 
homme, et jamais gens si peu nombreux ne firent si bonne et si belle 
contenance. Alors leur vinrent deux corps de bataille de nos gens qui 
les secoururent; et s’ils se fussent un peu plus hates de venir au pont, 
ils eussent bien retenu la plus grande partie des autres; mais ils ne 
savaient pas que nos gens fussent engages avec les Lombards. Alors 
Conon arriva au pont, et il trouva que nos gens s’etaient tant battus 
avec les Lombards qu’ils leur avaient fait deguerpir la place. 

657. Et apres que Conon eut passe le pont, les Lombards s’enfui- 
rent en leur forteresse, et leur laisserent tentes et pavilions, et tout ce 
qu’ils avaient de harnais. Alors tout d’abord vinrent les nouvelles a 
1’empereur que le pont etait pris, et il en eut si grande joie qu’a peine 
le put-il croire. « Sire, dit Pierre de Douai, hatez-vous de suivre vite 
« vos deux corps de bataille, car je ne voudrais en nulle facon que 
« nos gens eussent le dessous avec les Lombards. » 

658 . Apres le corps de bataille de Conon de Bethune, passa An- 
seau de Cayeux; et lorsque les Lombards les apercurent, le plus 
agile pensa etre le plus lent a rentrer au chateau. Alors il ne leur 
prend plus la moindre volonte de se battre avec les notres. Et notre 
empereur, qui etait bien joyeux, vint au pont. Qui veut gagner la le 
peut faire, par exemple mulets et mules, palefrois et chevaux, vete- 
ments et couvertures, or et argent et autres biens. A quoi bon ce dis¬ 
cours? Les Lombards eurent bien a cette affaire, par leur folie, un 
dommage de mille et cinq cents marcs d’argent fin. 


657 . — 1 C, paveillons tout en mi plain et tout quanques il i avoit d’autres harnois. 

658. — 1 C .ne quidsja iestre a tans rentre. — 2 C, lies et joians deceste chose. —3 C ajoute et 
par leur orguel. — i C ajoute et de plus. 
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XXXI. 

65 g. Li empereres s’arma et passa lepont, Id fais estoit de plances 
longhes et estroites 1 ; et li aighe ert si profonde desoz et si radement 
courans, que nus n’estoit sor le pont ki ne fust 2 toz esbahis de regar- 
der en l’aighe. Et quant li empereres fu outre, si monta sor un sien 
cheval ferrant. Apries fist lachier son hyaume, et puis prist son escu 
tel comme li cuens de Flandres le seut porter. Et quant Lombart le 
perchoivent, si le manachent entre els durement; et dientke bien il 
serra mestiers ke li escus ke il porte soit fors, car il ne les trovera mie 
vrais amis 3 . 

660. Lors est passes li empereres, et est venus devant le porte. 
Ensi a les Lombars assegies, ki mie n’en sont joiant; ains vaurroit 
bien estre 1 li plus hardis aillors ke illuec. Dont vint Robiers de Man- 
cicourt a l’empereour, entre lui et Guillaume de Larse, et prierent 
por Diu ke il en lassast aler les Lombars, saus lor cors 2 , et lor amis 
et lor avoirs; car bien sevent ke il n’ont mie forche contre lui. Et de 
chou 3 li reprient tout li preudome de Post ke il, por Diu et por pite, 
les en laist aler quitement. 

661. Il estoient bien laiens set cens ki asses estoient fol (et anious, 
se il en evussent 1 pooir). Et si manoit laiens li freres le marcis 2 , ki au 
rivage estoit ales, entre lui et le connestable et Aubretin 3 , por savoir 
s’il s’enporoient fuir par l’aighe, se besoins en estoit. Ke vous diroie- 
jou? Par les proieres des preudomes ki la furent et des barons, li em¬ 
pereres en lassa aler toz cuites les Lombars; et il s’en alerent vers 
le Flagre 4 tant comme il porent, comme chil ki n’ont cure de la faire 
lone sejour. 

662. Tout ensi avint as Lombars comme vous aves 01. Et quant 
nostre gent aprocierent le pont au matin, Robiers de Mancicourt 
s’enfuit a Platemont. Et ki vausist esgardd- selonc ses cevres, il avoit 
desiervi ore et autre fois ke on le pendist plus haut ke nul autre larron, 


659 . — 1 CE, Ions et estrois. — 2 CE, n'est... soit. — 3 C ajoute ne loiaus. 

660 . — * C, vaulsit bien iestre tous. — 2 C, sauves lor vies et lor cors. — 3 D, et che. 
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XXXI. Le chateau de Larse se rend. 

65 g. L’empereur s’arma et passa le pont, qui etait de planches 
longues et etroites; et l’eau etait si profonde dessous et courant si rai- 
dement, que nul n’etait sur le pont qui ne fut tout ebahi de regarder 
dans l’eau. Et quand l’empereur fut outre, il monta sur un sien che- 
val gris. Apres il fit lacer son heaume, et puis prit son ecu, tel que le 
comte de Flandre a coutume de le porter. Et quand les Lombards 
l’apercoivent, ils le menacent entre eux durement; et disent qu’il aura 
bien besoin que l’ecu qu’il porte soit fort, car il ne les trouvera pas 
de vrais amis. 

660. Alors l’empereur est passe, et il est venu devant la porte. Il 
a ainsi assiege les Lombards, qui n’en sont pas joyeux; au contraire 
le plus hardi voudrait bien etre ailleurs que la. Alors vint a l’empe- 
reur Robert de Mancicourt, lui et Guillaume de Larse, et ils le prie- 
rent pour Dieu qu’il laissaten aller les Lombards, leurs vies sauves, 
et leurs amis et leurs biens; car ils savent bien qu’ils ne sont pas en 
force contre lui. Et tous les prud’hommes de l’armee le prient aussi 
que, pour Dieu et par pitie, il les laisse en aller librement. 

661. Ils etaient bien la dedans sept cents qui etaient assez fous (et 
ennuyeux, s’ils en eussent eu le pouvoir). La dedans demeurait aussi 
le frere du marquis, qui etait alle vers le rivage, lui et le connetable et 
Aubertin, pour savoir s’ils s’en pourraient fuir par eau, s’il en etait 
besoin. Que vous dirais-je? A la priere des prud’hommes qui etaient 
la et des barons, 1 ’empereur laissa en aller les Lombards tout libre¬ 
ment; et ils s’en allerent vers la Flagre tant qu’ils purent, comme 
gens qui n’avaient pas envie de faire la un long sejour.' 

662. Iladvintaux Lombards ainsi que vous avezoui. Et quand nos 
gens approcherent du pont au matin, Robert de Mancicourt s’enfuit 
a Platemont. Et pour qui eut voulu juger selon ses oeuvres, il eut me- 
rite, alors et autrefois, qu’on le pendit plus haut que nul autre larron, 


66 t. — 1 D, il evussent. — 2 Renier deTravas, frere de Boniface. — 3 C, conestable Aubertin . 
— 4 C y la Flagre; F, la Flarge. 
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quant il n’ose 1 mie venir a son segneur, ains se repont 2 . Ke vaut 
chou? Robiers ne vaut mie tant que je plus vous conte 3 de lui. 

XXXII. 

663 . Li empereres s’en vait a l’Amiro, entre lui et se gent; et Griu 
li vont encontre, comme chil ki miervelleusement desiroient ke il ve- 
nist 1 ; et aportent les ancones, et si li font polucrone. Ensi se tienent 
nostre gent dedens le ville sans chou ke 2 a nullui ne mesfont riens, 
tant ke li Grifon dient ke molt ont boin restor de segneur; et ne pla- 
che Diu ke Lombart aient jamais signorie 3 sour aus; car or primes 
se gariront-il a grant hounor, si comme il dient, mais ke Dex lor gart 
l’empereour 4 . 

664. Ensi se tinrent coi 1 une grant pieche, tant ke il avint ke 2 les 
galies Ravant 3 de Nigrepont s’assamblerent entour une grant nef le- 
quele il enmen assent volentiers s’il pevussent. Li empereres 01 le noise, 
et demanda ke chou estoit ki tel noise faisoit la fors. Et on li a 
conte ke c’estoient robeour de vassiaus ki assailloient une grant nef 4 . 
Quant li empereres ot ceste nouviele, il saut sus et haste 5 molt du- 
rement se gent de lever; et dist ke il n’enmenront mie le nef, se Diu 
plaist. 

665 . Dont s’arment li chevalier, et entrent es barges dont il avoit 
asses sor le rive. Et si avoit Capieles ki a nostre gent aidierent molt 
durement. Il alerent secourre le grant nef, ki bien eust ete traite*, se 
li Capielet ne fussent, et se nostre Francois n’evussent mis consel 
au secourre 2 . Et nonpourquant li grans nes se deffendoit molt effor- 
chiement 3 ; mais chil des vassiaus lor jetoient vivechauc 4 es ielx 5 . Ke 
vaut chou? Il ont guerpie le grant nef 6 ; mais il enmenerent une pe¬ 
tite nachiele u il n’avoit riens. 

666. Et ensi comme il estoient illuec, a tant es vous 1 Henri de 
Blois ki venoit de viers Salenyke; et estoit venus paraighe. Et quant 

662 . — 1 C, ne il n'osa. — 1 C, anchois s’enfuit et repunst. — 3 C, do re confer. 

663. — i D, desirent, etc.; CE, desiroient sa venue; F, estoient desirrans de sa venue. — 2 DE, 
saufchou que. — 3 C ajoute ne pooir. — 4 C, tant seulement lor signour I'empereour. 

664 . —1C , se tinrent nostre gent laiens. —2D omet il avint que. — 3 CDE, Rollant. — 

4 C ajoute el port. — 5 C, sus en grant haste et coite. 
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lui qui n’ose pas venir a son seigneur, mais se cache. A quoi bon ce 
discours? Robert ne vaut pas tant que je vous en conte plus de lui. 

XXXII. Sejour de l’empereur a l’Amiro. 

663 . L’empereur s’en va a l’Amiro, lui et ses gens; et les Grecs 
vont a sa rencontre, comme gens qui desiraient merveilleusement qu’il 
vint; et ils apportent les bannieres, et lui font des vivats. Nos gens se 
tiennent ainsi dans la ville sans faire tort de rien a personne, si bien 
que les Grecs disent qu’ils ont un bien bon changement de seigneur; 
et qu’a Dieu ne plaise que les Lombards aient jamais autorite sur 
eux; car maintenant ils vont vivre en surete et en grand honneur, 
comme ils disent, pourvu que Dieu leur garde l’empereur. 

664. Ils se tinrent ainsi tranquilles pendant longtemps, jusqu’a 
tant qu’il advint que les galeres de Ravan de Negrepont s’assemble- 
rent autour d’une grande nef qu’ils eussent emmenee volontiers s’ils 
avaient pu. L’empereur ouit le bruit, et demanda qui c’etait qui fai- 
sait un tel bruit dehors. Et on lui a conte que c’etaient des voleurs de 
vaisseaux qui assaillaient une grande nef. Quand l’empereur entend 
cette nouvelle, il s’elance et presse bien vivement ses gens de mar¬ 
cher; et dit qu’ils n’emmeneront pas la nef, s’il plait a Dieu. 

665 . Alors les chevaliers s’arment etentrent dans les barques dont 
il y avait assez sur la rive. Et il y avait aussi des Capelets qui aide- 
rent bien fort a nos gens. Ils allerent secourir la grande nef, qui eut 
bien ete entrainee, si les Capelets n’eussent ete la, et si nos Francais 
n’eussent songe a la secourir. Et pourtant la grande nef se defendait 
bien vaillamment, mais ceux des vaisseaux leur jetaient de la chaux 
vivedans les yeux. A quoi bon ce discours? Ils ont laisse la grande 
nef; mais ils emmenerent une petite nacelle ou il n’y avait rien. 

666. Et ainsi qu’ils etaient la, alors voila Henri de Blois qui venait 
de devers Salonique, et il etait venu par eau. Et quand il voit i’em- 

665. — 1 D, trahie; CEF, traie. — 2 F, se It Chapelet ne fussent, et le grant secors que nostre 
gent i fist. Cette seconde mention des Capelets manque dans les autres manuscrits. — 3 C, chil 
qui estoient dedens la grant nefse deffendoient mout aigrement. — 4 CE, une cauc. — 5 CF ajou- 
tent qui molt lor grevoit durement. - «C ajoute si ne I'e n emmenerent mie. 

666. — 1 C , es vous la venu. 
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il voit l’empereour, si li dist en s’orelle 2 : « Sire, messire Ponces vous 
« salue et vous mande ke il a bien fait vostre besoigne, et amaine vos 
« deniers et vostre marcheandise. Mais tant i a ke il a eu un poi de 
« destourbier; car li mers a este grosse, et li tempieste cacha vos vas- 
« siaus sor terre, et furent brisie. Et vous fait a savoir par moi ke vous 
« li envoies gens et chevaliers par lesquels il vous puist aconduire 
« vostre avoir. » Et quant li empereres of chou, si i envoia Ansiel de 
Kaeu et autres chevaliers, ki tant firent ke il amenerent tot l’avoir 
de chi a 3 l’Amiro. Et la le fist li empereres rechevoir, et paier* ses 
saudoiers. 


XXXIII. 


667. Or avoient Cuenes de Biethune et Ansiaus de Kaeu devise 
entre eus ke boin seroit ke il pevussent faire 1 par coi 2 cele guerre fust 
apaisie. Si manderent au conestable ke il venist parler a eus; et il i 
vint. Et parlerent ensamble tant ke li conestables s’amolia auques. 
Et si taillierent entre els une pais tel ke les doi parties s’en iroient 3 a 
Ravenyke 4 , et la en responderoient 5 communement. « Et se Guis 
« et Aubretinset Ravans 6 ne vuelent otriier cele pais, bien sacent, 
« dist li conestables, ke ja pour eus ne remanra 7 ; et puis ke il vaur- 
« ront aler contre raison, ja puis , che dist, n’aront aide 8 de lui ne 
« des siens. » 

66?. Dont ont entre eus une trive fianchie, tant ke ceste cose soit 
faite savoir a JofFroi et a Othon de le Roche, et as autres barons ki 
vinrent au parlement, si biel 1 ke li empereres les en mierchia molt. 
Et chi en dedens, manda Ravans 2 Cuenon de Biethune et Ansiel de 
Kaeu, ke il venissent a lui parler; et il i vinrent. Et Ravans issi a 
molt grant doute dou vaissiel 3 ; mais il ne li convenist pas 4 douter. 
Kevous diroie-jou? Asses parlerent ensamble, mais che fu pour 
noient; car a tel paiscomme il devisoient, ne li une partie ne li autre 

666 . — 2 C omet en s'orelle. — 3 C, I’avoir I'empereour dusqnes a. — 4 C, et de chel avoir fist 
paiier; F. et le fist paier a. 

65 7- - i D, faire entre eus. - » C, se il le peussent faire par hounour que. - 3 C, s’en voisent 
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pereur, il lui dit a l’oreille : « Sire, messire Ponce vous salue et vous 
« mande qu’il a bien fait votre besogne, et qu’il amene vos deniers et 
« votre marchandise. Mais tant y a qu’il a eu un peu de contrariete; 
« car la mer a ete grosse, etla tempete chassa nos vaisseaux a terre, 
« et ils furent brises. Et il vous fait savoir par moi que vous lui en- 
« voyiez gens et chevaliers avec lesquels il puisse vous amener votre 
« avoir. » Et quand Pempereur oui't cela, il y envoya Anseau de 
Cayeux et autres chevaliers qui firent tant qu’ils amenerent tout l’a- 
voir de la jusqu’al’Amiro. Et la Pempereur le fit recevoir, et fit payer 
ses hommes. 


XXXIII. Propositions de paix repoussees par les Lombards. 

667. Or Conon de Bethune et Anseau de Cayeux s’etaient dit entre 
eux qu’il serait bon qu’ils pussent tant faire que cette guerre fut apai- 
see. Ils manderent done au connetable qu’il vint parler a eux; et il y 
vint. Et ils parlerent tant ensemble que le connetable s’adoucit un 
peu. Et alors ils preparerent entre eux une paix telle que les deux 
parties s’en iraient a Ravenique, et la en repondraient en commun. 
« Et si Gui et Aubertin et Ravan ne veulent pas consentir a cette paix, 
« qu’ils sachent bien, dit le connetable, qu’il ne restera plus pour eux; 
« et du moment ou ils voudront aller contre la raison, des lors, dit-il, 
« ils n’auront aide de lui ni des siens. » 

668. Ils ont done jure entre eux une treve, jusqu’a tant que. cette 
chose soit mandee a GeofFroi et a Othon de la Roche, et aux autres 
barons qui vinrent au parlement, si bien que Pempereur les en re- 
mercia beaucoup. Et avantcela, Ravan manda a Conon de Bethune 
eta Anseau de Cayeux qu’ils lui vinssent parler; et ils y vinrent. Et 
Ravan sortit avec grande crainte de son vaisseau; mais il n’eut pas du 
craindre. Que vous dirais-je? Ils parlerent assez ensemble, mais ce 
fut pour neant; car a la paix telle que chacnn la proposait, ni Pune ni 


arieres. — 4 G, ou val de la Ravenique. — 5 CEF, le desponderont. — 6 D, Rollans; E, Renaus. — 
1 C, demourra. — 8 C, con/orl ne aide. 

668 . — 1 C. si bien et si biel. — 3D, Rollans. - ID, castiel. — 4 C, ne se devoit point. 
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ne seporent assentir 5 ; ains retornerent cascuns arriere la dont il es- 
toient venu. 

669. Ensi comme jou devantvous dis, fu li parlemens prisou val 
de Ravenyke *. La vint li empereres Henris, li cuens Biertous et Our- 
ris li sires dou Chitre 2 , et autre chevalier asses. Li conestables vint 
a l’empereour, et mist pie a terre sitost comme il le vit; et quant il 
vint devant lui, il s’ajenoilla 3 . Et li empereres Ten leva 4 et lebaisa, 
et li pardonna son mautalent et cankes il avoit mesfait enviers lui. 
L’endemain vint Joffrois de Vile Harduin 5 , et Othes dele Roche et 
Gautiers des Tombes 6 , bien a soissante chevaliers molt bien armes et 
molt bien montes, comme chil ki grant pieche avoient sis devant 
Chorinthe 7 . Et por 01'r le pais, et en quel forme et en quel maniere 
elle seroit 8 ordenee, i estoient-il venu. 

670. Ke vous diroie-jou? Lombart defaillirent dou parlement, 
ke il n’i vinrent point. Si empirierent trop 1 lor plait; carli empereres 
s’afica bien d’eus destruire 2 selonc son pooir. Et la devint Joffrois 
horn l’empereour Henri 3 , et li empereres li acrut son fief de le senes- 
caucie de Romenie; et il en baisa l’empereour en foi. EtAmesBuf- 
fois refu conestables en fief. 


XXXIV. 

671. Quant li empereres voit ke Lombart ne se voelent assentir a 
s’amour, et k’il au parlement ki estoit pris a Ravenyke ne vaurent 
venir, il s’en parti et fist por lui garnir le castiel des Lombars, por 
chou ke il ne set k’a avenir li est *. Li empereres vint jesir a le Bon- 
deice, un merkedi au soir. Dont passa le Closure, et Griphon 2 le 
vinrent encliner. 

672. Li empereres chevauce tant ke il est a Thebes venus; et 
Lombart font le castiel tenir contre lui. Mais li empereres dist bien 
ke il les fera assaillir 1 , et se il a forche les puet prendre, il s’ahatist 

668 . — 5 C, nulement acorder ne asentir. 

669 . — 1 D, Vavenyke ; F, Valenike. — 2 D, Cyntre. - SC ajoute a sespiis. — 4 C, I’en a mout 
tost lev(. — s F ajoute a tort li mareschax ici et dans le paragraphe precedent. — 6 D, de Thom- 
bes. — 1 G, et XL chevaliers qui grant piece avoient sis devant Corinthe; li empereres lor fist 
grant joie, car grant piece avote ( avoient ) demoure en sus de lui. - >C, estoit. 
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l’autre partie ne put consentir; et ils retournerent chacun arriere la 
d’ou ils etaient venus. 

669. Ainsi que je vous ai dit auparavant, le parlement etait fixe au 
val de Ravenique. La vint l’empereur Henri, le comte Bertoud et 
Orri le seigneur du Cytre, et assez d’autres chevaliers. Le connetable 
vint a 1’empereur, et mit pied a terre sitot qu’il le vit; et quand il vint 
devant lui, il s’agenouilla. Et l’empereur le releva et le baisa, et lui 
pardonna sa rancune et tout ce qu’il avait fait de mal envers lui. Le 
lendemain vint Geoffroi de Ville-Hardouin, et Othon de la Roche et 
Gautier des Tombes, bien avec soixante chevaliers tres bien armes 
et tres bien montes, en gens qui avaient longtemps assiege Corinthe. 
Et c’etait pour ou'fr la paix, et en quelle forme et en quelle maniere 
elle serait ordonnee, qu’ils y etaient venus. 

670. Que vous dirais-je? Les Lombards faillirent au parlement, 
car ils n’y vinrent point. Ils empirerent ainsi beaucoup leur cause; car 
l’empereur se promit bien de les detruire autant qu’il pourrait. Et la 
Geoffroi devint l’homme de l’empereur Henri, et l’empereur lui ac- 
crut son fief de la senechaussee de Romanie; et il baisa l’empereur 
en signe de foi. Et Aime Buffois eut le fief de connetable. 

XXXIV. L’empereur entre dans Thfebes, et assi&ge le chateau. 

671. Quand l’empereur voit que les Lombards ne veulent pas con¬ 
sentir a l’aimer, et qu’ils ne voulurent pas venir au parlement qui 
etait fixe a Ravenique, il partit et fit garnir pour lui le chateau des 
Lombards, parce qu’il ne sait pas ce qui lui peut ad venir. L’empe¬ 
reur vint coucher a la Bondeice, un mercredi au soir. Alors il passa la 
Closure, et les Grecs le vinrent saluer. 

672. L’empereur chevauche tant qu’il est venu a Thebes; et les 
Lombards font tenir le chateau contre lui. Mais l’empereur dit bien 
qu’il les fera assaillir, et s’il les peut prendre de force, il se promet 

670. — 1 C, en empirierent trop durement. — 2 C ajoute et de metre au desous. — 3 Fajoute k 
tort : aussi come il avoit esU a I’emperere Baudoin. C’est de Geoffroi le neveu qu’il s’agit dans 
les paragraphes 668, 669 et 670; Geoffroi le marshal etait reste A Constantinople. 

671. — 1C, quel chose il poroit avenir. — 2D, Lombarl, 

672. — 1 Comet il les fera assaillir. 
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bienkeil lesfera 2 honnirdes cors 3 . Et quant il entra en Thebes, dont 
pevussies dir un si grant polucrone de palpas et d’alcontes, et d’oumes 
et de femes, et si grant tumulte 4 de tymbres, de tabours et de trom- 
pes, ke toute li terre en trambloit 5 . Ke vaut chou? Tout vienent en- 
contre lui pour obeir a son commandement. 

673. Li empereres est entres en Thebes; mais avant k’il entrast en 
le ville, il descendi 1 , si ke li archevesques et li clergies le menerent au 
moustier Nostre Dame. La rendi graces a Nostre Segneur de l’ou- 
nour ke il li avoit consentie a avoir en cest siecle. Puis ist hors dou 
moustier etfait asseoir le castiel, et dist ke il 1’assauroit 2 se il ne li 
rendent 3 . Mais Lombart dient ki dedens sont ke il nen renderont 
mie. 

674. Dont fait drechier mangouniaus et arrengier ses arbales- 
triers entour les fosses, et fait traire 1 et jeter a le maistre fremete 2 . 
Mais chou est por noient, car trop est li castiaus fors. Dont fist Hues 
d’Aire faire un cat, et le fist bien cuirier et acesmer; et quant il fu 
tozfais, si le fisent mener par desus le fosse. Et fu, cele viespree, 
mauvaisement gardes; si l’arsent chil dou castiel 3 , en tel maniere 
c’onkes ne pot iestre secourus d’oume 4 de defors. 


XXXV. 


675. L endemain, les assaillirent mesleement siergantet chevalier 
ensamble; et chil dedens se deffendoient molt asprement 1 , et jetoient 
pierres et traioient quariaus molt espessement, et molt blechoient 
des nostres. Guillaumes dou Caisnoit estoit entres el fosse, et fai- 
soit passieres 2 a s’espee pour monter amont. Et quant chil de laiens 
le perchurent, si li jeterent pieres 3 , et tant fisent ke il le navrerent 
ou chief et en le main. Ne onkes por chou ne guerpi l’assaut; 

672. — 2 C ajoute, tons destruire et. — 3 F ajoute que vaut ce? la vile leur fu rendue — 
4 F ajoute de quebres. - SCE, tombist; F, retentissoit. 

673. - 1 C ajoute a piel de son cheval. - 2 C, asaurra. - 3 C ajoute par pais. 
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bien qu’il les fera maltraiter de leur personne. Et quand il entra en 
Thebes, vous eussiez pu ou'fr de si grands vivats de papas et d’ar- 
chontes, et d’hommes et de femmes, et si grand tumulte de timbales, 
de tambours et de trompes, que toute la terre en tremblait. A quoi 
bon ce discours? Tous viennent a sa rencontre pour obeir a son com- 
mandement. 

673. L’empereur est entre en Thebes; mais avant qu’il entrat en la 
ville, il descendit de cheval, en sorte que 1 ’archeveque et le clerge le 
menerent a l’eglise Notre-Dame. La il rendit graces a Notre-Seigneur 
de l’honneur qu’il lui avait accorde d’avoir en ce siecle. Puis il sort de 
l’eglise et fait assieger le chateau, et dit qu’il l’attaquerait si on ne le 
lui rend. Mais les Lombards qui sont dedans disent qu’ils ne le ren- 
dront pas. 

674. Alors il fait dresser des mangoneaux et ranger ses arbale- 
triers autour des fosses, et fait tirer et lancer contre la principale for- 
teresse. Mais c’est pour neant, car le chateau est trop fort. Alors 
Hugues d’Aire fitfaire un chat, et le fit bien cuirasser et preparer; et 
quand il fut tout fait, ils le firent mener par-dessus le fosse. Et il fut, 
cette soiree, mal garde; et ceux du chateau le brulerent, de telle sorte 
qu’il ne put etre secouru par personne du dehors. 


XXXV. Continuation du si6ge; le chateau de Thebes se rend; le comte 
de Blans-Dras est mis en liberte. 


675. Le lendemain, sergents et chevaliers les assaillirent meles en¬ 
semble ; et ceux de dedans se defendaient bien vivement, et lancaient 
des pierres et tiraient des carreaux bien dru, et blessaient beaucoup 
des notres. Guillaume du Chesnet etait entre dans le fosse, et faisait 
des pas dans le mur avec son epee pour monter en haut. Et quand 
ceux de dedans l’apercurent, ils lui lancerent des pierres, et firent tant 
qu’ils le blesserent a la tete et a la main. Mais jamais pour cela il ne 

674. — 1 CE, font traire. — 2 C.fortereche. — 3 C, cilqui estoient ou chastiel I’arsent. - 4 C, 
rescous pour home qui fust chd. 

67 5 . — 1 DEF omettent molt asprement. — 2 F, pas. — 3 D, passieres. 
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ains Ten donnerent le pris au departir tout chil ki a l’assaut es- 
toient. 

676. Mais sans faille 1 , il est verites ke on ne puet mie faire grant 
hardement de legier ke il n’i ait folie. Et li troi ki plus s’abandon- 
noient a cel assaut furent ne de 2 Valenchienes. Si ot non li uns Roi- 
mondins 3 , li autres Sohiers li Panetiers, et li autres Franques de 
ChauSmes 4 ; mais chil Franques i fu navres mortelment en le tieste. 
Molt fu grans li assaus ke li escuier rendirent au castiel en celui jor; et 
molt se travellierent de drechierles escielesau mur; mais chil ki la 
dedens estoient se deffendoient cascuns comme por soi meismes. 

677. Guillaumes dou Gaisnoit faisoit passieres 1 ou fosset de s’es- 
pee, si comme j’ai dit; mais chil de desusli jeterent d’amont pieres 2 por 
lui acraventer, s’il le pevussent faire. Et nostre archier et nostre arba- 
lestrier traioient a cels dedens sajetes et quariaus : mais ne valoit 
riens 3 , car trop se deffendoient asprement 4 en jetant pieres et peus 
agus. Et si avoit vilains ki a nostre gent jetoient de pieres en grans 
fondes 5 ki molt mervelleusement lor grevoient. Molt i estoit grans li 
hus et li noise. Ke vous diroie-jou ? Se chil defors assaillissent ausi 
asprement 6 comme chil dedens se deffendoient, li castiaus eust este 
tost pris; mais il assailloient lentement et perecheusement. 

678. Quant li empereres vit ke par assaut neporroit le castiel avoir, 
si fist sonner le retrait; puis fist querre carpentiers partout por faire 
escieles, et bierfrois et grans cliiers 1 . Et chil dedens se deffendoient 
selonc lor 2 pooir: mais riens ne lor vaut deffense, si comme jou croi; 
car les escieles sont faites, hautes et grans et bien chevillies. Et quant 
Lombart les virent, s’il en furent esbahi che ne fu mie miervelle. Ke 
vous conteroie-jou? Ils fisent parler de le pais, et Aubretins et Ra- 
vans 3 manderent les trives 4 . 

679. Et chi en dedens, il ont mande a l’empereour et mis en aban- 


676. — 1 F omet sans faille; C, mais je vous di sans faille que. — 2 F, ne's devers. — 3 C, Ro- 
moniins; E, Reimondis. — i F, li uns ot non Rouendins, li autre ot a non Seihiers li Panetiers , 
et li tiers Franques de Charmes. 

677. — 1 F, passaje. — 2 C , et cil dou chastiel gietoient li molt grandes pieres. - a C, ne lor 
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laissa Passaut, et en partant tous ceux qui etaient a Passaut lui en 
donnerent Phonneur. 

676. Mais sans mensonge, il est sur qu’on ne peut facilement faire 
grande hardiesse sans qu’il y ait folie. Les trois autres qui s’expose- 
rent le plus a cet assaut etaient natifs de Valenciennes. L’un eut nom 
Remondin, l’autre Sohier le Panetier, et Pautre Franque de Chau- 
mes; mais ce Franque y fut blesse mortellement a la tete. II fut bien 
grand Passaut que les ecuyers livrerent au chateau en ce jour; et ils 
s’efforcerent bien de dresser les echelles contre le mur; mais ceux 
qui etaient la dedans se defendaient chacun comme pour soi-meme. 

677. Guillaume du Chesnet etait dans le fosse, faisant des pas 
dans le mur avec son epee, ainsi que je Pai dir, mais ceux de dessus 
lui jetaient d’en haut des pierres pour Pecraser, s’ils Peussent pu faire. 
Et nos archers et nos arbaletriers tiraient a ceux de dedans des fleches 
et des carreaux; mais cela n’y faisait rien, car ils se defendaient vi- 
vement en jetant des pierres et des pieux aigus. II y avait aussi des 
vilains qui avec de grandes frondes lancaient a nos gens des pierres 
qui leur faisaient merveilleusement de mal. Les cris et le tumulte 
etaient bien grands. Que vous dirais-je? Si ceux du dehors eussent 
attaque aussi vivement que ceux du dedans se defendaient, le chateau 
eut ete bientot pris; mais ils attaquaient lentement et paresseusement. 

678. Quand Fempereur vit qu’il ne pourrait prendre le chateau 
d’assaut, il fit sonnerla retraite; puisil fit querir partout des charpen- 
tiers pour faire des echelles, et des beffrois et de grandes dales. Et 
ceux du dedans se defendaient selon leur pouvoir : mais la defense ne 
leur sert de rien, a ce que je crois; car les echelles sont faites, hautes 
et grandes et bien chevillees. Et quand les Lombards les virent, ce 
ne fut pas merveille s’ils en furent ebahis. Que vous conterais-je? Ils 
firent parler de paix, et Aubertin et Ravan envoyerent demander 
une treve. 

679. Et dans l’intervalle, ils ont envoye a l’empereur et mis en 


valoit nule riens. — 4 CDE, apiertement. — s CEF } jetoient asfondes les grans pierres poignans. 
- 6 C, apertement. 

678. — 1 F, cloies ; D omet et grans cliiers.— 2 C, cascuns de trestout son. — 3 d, Rollans.— 
4 C ajoute dusque a un tierme. 
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don 1 tout lor fies et lor terres. Et li donnerent grans dons, et li ren- 
dirent le castiel; et li empereres en rechut les cles. Et ensi furent 
tout acorde d’une part et d’autre, et si fu li cuens des Blans-Dras 
delivres; mais puis 2 fist-il tant de males oevres ke jamais ne poroient 
estre amendees a s’ounour. Li cuens des Blans-Dras fu delivres, et 
si fu envoiies Poins de Lyons por lui delivrer. Si le trouva en Sale- 
nyke, et li dist ke il le menroit droit a Pempereour por o'ir le droit de 
le court. 

680. Dont se mist li cuens au chemin, et lassa chelui de Thebes par 
mauvais consel, por eschiver l’empereor, et torna viers Negrepont 1 . 
Et Poins de Lyon revint a Pempereour, et li conta comment li cuens 
s’en aloit viers Negrepont, par mauvais consel ke il avoit creu. Et 
quant li empereres o’i chou, si Pen anoia molt. « Comment dont, dist 
« li empereres, ne venra-il mie cha? — Sire, non, fait Poins de 
« Lyons; ains dist bien k’il se vengera de vous. » Ke vous diroie- 
jou? Li castiaus est rendus, et li cose remest ensi : tout fisent leur 
pais a l’empereour, fors seulement li cuens des Blans-Dras. Mais chil 
en esploita si folement, comme li contes devisera chi-apries, s’il est ki 
le vous die. 


XXXVI. 

681. Li empereres ala a le maistre eglyse d’Athaines 1 en orisons; 
chou est une eglyse c’on dist de Nostre Dame; et Othes de le Roche, 
ki sires en estoit (a cui li marchis l’avoit donnee), Pi honnera 2 de tout 
son pooir. La sejorna li empereres deus jors, et au tierc s’en ala vers 
Negrepont. Le nuit se jut a un casal, et se reposa juskes a l’endemain, 
ke Bauduins de Pas li dist ke li cuens des Blans-Dras estoit a Negre¬ 
pont : « Et sacies, sire, ke jou dormi anuit a Negrepont 3 , et la ai-jou 
« entendu ke se vousi ales, il vous prendera. « Et quant li empere¬ 
res PoT, si en fu molt dolans; et dist 4 ke ja por chou ne laira ke il n’i 
voist. 

679. — 1 C, chil endedcns abandonnerent il a Vempereour. — 2 D omet puis. 

680. — 1 C, si s’en tourna pour aler d Negrepont. 
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abandon tous leurs fiefs et leurs terres. Et ils lui donnerent de grands 
dons, et lui rendirent le chateau; et l’empereur en recut les clefs. Et 
ils furent ainsi tout d’accord de part et d’autre, et alors le comte de 
Blans-Dras fut delivre; mais depuis il fit tant de mauvaises actions 
que jamais elles ne pourraient etre amendees a son honneur. Le 
comte de Blans-Dras fut delivre, et Poince de Lyon fut envoye pour 
le delivrer. II le trouva a Salonique, et lui dit qu’il le menerait droit 
a l’empereur pour oui'r le jugement de la cour. 

680. Le comte se mit done en chemin, et laissa la route de Thebes 
par un mauvais conseil, pour eviter l’empereur, et tourna vers Ne- 
grepont. Et Poince de Lyon revint a l’empereur, et lui conta comment 
le comte s’en allait vers Negrepont, par un mauvais conseil qu’il avait 
cru. Et quand l’empereur ou'ft cela, il en eut bien de l’ennui. « Com- 
« ment done, dit l’empereur, ne viendra-t-il point ici? — Non, sire, 
« fait Poince de Lyon; mais il dit bien qu’il se vengera de vous. » 
Que vous dirais-je? le chateau est rendu, et la chose resta ainsi : tous 
firent leur paix avec l’empereur, excepte seulement le comte de Blans- 
Dras. Mais il agit bien follement, comme le conte vous l’expliquera 
ci-apres, s’il y a quelqu’un qui vous le dise. 

XXXVI. L’empereur se rend a Negrepont; danger qu’il y court par la trahison 
du comte de Blans-Dras. 

681. L’empereur alia a la maitresse eglise d’Athenes pour prier; 
e’est une eglise qu’on appelle Notre-Dame; etOthon dela Roche, qui 
en etait seigneur (a qui le marquis l’avait donnee), l’y honora de 
tout son pouvoir. L’empereur sejourna la deux jours, et au troisieme 
il s’en alia vers Negrepont. La nuit il coucha dans un village; et se re- 
posa jusqu’au lendemain, que Baudouin de Pas lui dit que le comte 
de Blans-Bras etait a Negrepont : « Et sachez, sire, que j’ai couche 
« cette nuit a Negrepont, et la j’ai entendu que si vous y allez, il vous 
« prendra. » Et quand l’empereur l’oui’t, il en fut bien triste; et dit 
que pour cela il ne laissera pas d’y aller. 

681. — 1 CF, de Thebes. G nomme aussi Thebes au lieu d’Athenes. — 2 C, «* i hounoura 
Vempereour. — 3 C,joti i gent anuit. — 4 C, mais toutes voies dist bien. 
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682. Dont apiela Ravant et le conestable ki o lui estoit, et Othon 
de le Roche et Ansiel de Kaeu, et lor dist ke ensi s’ahatist li cuens, se 
il va a Negrepont, que il le fera prendre. Et Ravans li dist c’onkes 
n’en soit 1 en effroi: « Vous saves bien, fait-il, ke li chites est moie, et 
« jou vous i prent en conduit sor me tieste. — Jou ne sai, fait li 
« empereres, ke il en avenra ne coi non 2 ; mais jou irai. » Dont se 
mistl’endemainalevoieen une galie, entre lui et Ravant, pour alera 
Negrepont. Mais de quel eur 3 ke il soit ens entres 4 , je cuit ke il aura 
toute paour avant ke il enpuist issir; car li trahisons estoit toute por- 
parlee et ordenee. 

683 . Li empereres Henris entra en Negrepont a grant joie; et 
molt le rechurent joieusement li Grifon de le ville et de le contree, et 
vinrent encontre lui a grant tabureis 1 de trompes et d’estrumens, et le 
menerent a une eglyse de Nostre Dame pour orer. Et quant il ot ore 
tant comme li plot, il s’en parti et issi de l’eglyse. Et li cuens des 
Blans-Dras avoit ja ordene comment li empereres devoit estre ochis. 
Et avoient dit 2 ke il estoit venus auques a escari 3 ; car il n’avoit o 
lui ke trente chevaliers. Si ont devise ke il le prenderont 4 au men- 
gier ou quant il dormira en son lit 5 ; et ensi poront estre vengi^, et 
non autrement 6 . 

684. Trois jors remest ensi li empereres entre eus. Et nouvieles 
vinrent a Thebes ke il estoitpris a Negrepont; et dont veissies ches 
. chevaliers esbahis et courechies estrangement et desconsellies. Et de 
chou esparst 1 li nouviele par tout le pai's. Ensi fu li empereres trois 
jors a Negrepont, c’onkes ne trouva ki li fesist ne deist cose ki li 
despleust. Ettant fist Ravans ke il sot toute le trahison comment ele 
estoit porparlee. Dont vint au conte et li dist : 

685 . « Cuens des Blans-Dras, ke chou est ke tu veus faire? Com¬ 
et ment, por Diu! se poroit tes cuers assentir a si grant desloiaute faire 
« comme d’oehire l’empereour, dont tu ne poroies en le fin escaper 
« ke tu n’en fusses honnis 1 ? Et d’autre part, tu ses por voir ke il est en 

682. — 1 C, sires, fet-il, onques n’en soiiis. — 2 D omet ne coi non. — 3 CDF, cure; E, heure. 
— 4 DE, soit ens; F, soit dedans; C, sera entres. 

683 . — 1 C , a grans taburs. — 2 C, avoit bien entendut. — 3 F, escheri; C, simplement venus 
et a poi de gent. — 4 C, si le prenderont, cou dient. — s G, si ot conseil que il I’ociroit au maingier 
ouen dormant, auquelque il pourroit miens trouver son lieu; F, si atendront tant qu’il sera au 



COMPLOT DU COMTE DE BLANS-DRAS. 


4 i 5 


682. II appela done Ravan et le connetable qui etait avec lui, et 
Othon de la Roche et Anseau de Cayeux, et leur dit que le comte 
s’est ainsi promis, s’il va a Negrepont, qu’il le fera prendre. Et Ravan 
lui dit qu’il n’en soit pas effraye :« Vous savez bien, fait-il, que la cite 
« est mienne, et je vous y prends en sauf-conduit sur ma tete. — Je 
« ne sais dit l’empereur, ce qu’il en adviendra oui ou non; mais 
« j’irai. » II se mit done le lendemain en route dans une galere, lui et 
Ravan, pour aller a Negrepont. Mais sous quelque augure qu’il y 
soit entre, je pense qu’il aura grand’peur avant qu’il en puissesortir; 
car la trahison etait toute convenue et preparee. 

683 . L’empereur Henri entra en Negrepont avec grande joie; et 
les Grecs de la ville et de la contree le recurent bien joyeusement, et 
vinrent a sa rencontre a grand retentissement de trompes et d’instru- 
ments, et le menerent a une eglise de Notre-Dame pour prier. Et 
quand il eut prie tant qu’il lui plut, il partit et sortit del’eglise. Et le 
comte de Blans-Dras avait deja arrange comment l’empereur devait 
etre occis. Et ils avaient dit qu’il etait venu presque en delaisse; car 
il n’avait avec lui que trente chevaliers. Ils sont convenus qu’ils le 
prendront mangeant ou quand il dormira dans son lit; et ainsi ils 
pourront etre venges, et non autrement. 

684. L’empereur resta ainsi trois jours au milieu d’eux. Et les 
nouvelles vinrent a Thebes qu’il etait pris a Negrepont; et alors vous 
eussiez vu ses chevaliers ebahis et courrouces etrangement et deconcer- 
tes. Et la nouvelle s’en repandit par tout le pays. L’empereur fut trois 
jours a Negrepont, et ne trouva personne qui lui fit ou dit chose qui 
lui deplut. Et Ravan fit tant qu’il sut toute la trahison, et comment 
elle avait ete convenue. Alors il vint au comte et lui dit: 

685 . « Comte de Blans-Dras, qu’est-ce que tu veux faire? Com¬ 
te ment, pour Dieu! ton coeur se pourrait-il resoudre a commettre 
« une si grande deloyaute que d’occire l’empereur, d’ou tu ne pour- 
« rais enfin echapper que tu ne fusses honni! Et d’autre part, tu sais 

mengier ou quant il dormira en son lit ; D omet au mengier ou. — 6 C, et ensement s’en venge - 
ront ensi qu'il ont en pense'. 

684. — 1 C, si en espandi. 

685 . — 1 C, tu n’en pens departir que tu n’en soies a la Jin viergondes et hounis de ton cors; 
F. tu n'en pues en la Jin partir que tu n’en soies honis. 
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« Negrepont venus sour me fianche; et si sui ses hom liges. Com¬ 
te ment cuides-tu dont ke jou pevusse consent ir ke on li feist mal 2 ? 
« Cuens des Blans-Dras, ke t’en diroie-jou autre cose 3 ? Si m’alt 
« Dex! jou ne le poroie soufrir 4 . » 

686. Ke vaut che? Se Ravans ne fust, ja li empereres ne fust issus 
de Negrepont sans grant anui, et sans damage rechevoir 1 de son cors. 
Dont dist li empereres ke il voloit retorner a Thebes por veoir ses 
homes, ki de lui estoient en effroi, si comme on li avoit conte. II se 
mut de Negrepont et vint a Thebes. Et se si home 2 vinrent encontre 
lui et li fisent grant joie comme a lor segnor 3 , chou ne fait mie a de- 
mander. Mais a tant se taist ore chi li contes de ceste matere, et re- 
tourne a Burille, ki s’aparelloit 4 d’entrer en le terre l’empereour 
atout grant gent. 


XXXVII. 

687. Quant li empereres oi' ches novieles, si li anoia 1 molt dure- 
ment; et nonporquant il dist k’il li iroit au-devant. Dont fait mander 2 
siergans, chevaliers et arbalestriers, et fait tout son pooir semonre 3 . 
Et li trahitres 4 ki cuens estoit des Blans-Dras, mande a l’empereour 
ke il est aperellies de jurer sor sains ke jamais ne sera contrairesa lui. 
Ke vaut chou 5 ? Tant a fait ke li empereres a recheu son sairement 6 . 
Ensi fist li cuens des Blans-Dras se pais, et remest a l’empereour 
comme baillius. 

688. Or est li cuens de Blans-Dras acordes a l’empereour, si 
comme vous aves o'i, et molt s’ahatist ke il Bias et Commains li ai- 
dera a desconfire - , mais li felonnie de son cuer pensoit tout el 1 . Non¬ 
porquant de lui ne vous dirai-jou ore plus chi endroit; ains dirai de 
Michalis 2 , ki fist tant a l’empereour k’il 3 prist un parlement a lui 
por pais faire 4 . 


685. — 2 C ajoute nenul destourbier. — 3 C omet ke t’en , etc. — 4 c, que vous tt'en feres riens , 
car jou ne le poroie souffrir ne endurer , ne ja tie le consentirai. 

686. — 1 DE, sans damage rechevoir et sans grant anui. — 2 c, et si home. — 3 c omet ici 
comme a lor segnor , et met plus loin car il li Jisent tele comme d lor signor. — 4 c ajoute mout 
durement. 

687. — 1 C, anuierent. - 2 C, lors a fail venir. — 3 c ajoutee/ amonester. - 4 C ajoute mau- 
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« vraiment qu’il est venu en Negrepont sur ma parole; et puis je suis 
« son homme lige. Comment penses-tu done que je pusse consentir 
« qu’on lui fit mal? Comte de Blans-Dras, pourquoi t’en dirais-je 
« autre chose ? Ainsi Dieu me soit en aide! je ne le pourrais souffrir. » 

686. A quoi bon ce discours? Si Ravan n’eut ete la, l’empereur 
ne fut pas sorti de Negrepont sans grand ennui, et sans recevoir 
quelque dommage a sapersonne. Alors l’empereur dit qu’il voulait 
retourner a Thebes pour voir ses hommes, qui etaient en crainte pour 
lui, comme on le lui avait conte. II partit de Negrepont et vint a The¬ 
bes. Et si ses hommes vinrent a sa rencontre et lui firent grande fete 
comme a leur seigneur, cela n’est pas a demander. Mais ici le conte se 
tait a present de cette matiere, et retourne a Burile, qui se preparait 
a entrer dans la terre de l’empereur avec des troupes nombreuses. 

XXXVII. Soumission du comte de Blans-Dras. 

687. Quand l’empereur ouit ces nouvelles, il en eut bien grand en¬ 
nui; et neanmoins il dit qu’il irait au-devant de Burile. II fait done 
mander sergents, chevaliers et arbaletriers, et fait convoquer toutes 
ses forces. Et le traitre qui etait comte de Blans-Dras mande a l’em- 
pereur qu’il est tout pret a jurer sur reliques que jamais il ne lui sera 
contraire. A quoi bon ce discours? Il a tant fait que l’empereur a recu 
son serment. Ainsi fit le comte de Blans-Dras sa paix, et il resta 
avec l’empereur comme regent. 

688. Le comte de Blans-Dras est done accorde avec l’empereur 
ainsi que vous avez ou'f; et pretend bien qu’il l’aidera a deconfire les 
Blaques et les Comains; mais la felonie de son coeur pensait tout 
autrement. Neanmoins je ne vous en dirai pas plus de lui quant 
a present; mais je parlerai de Michalis, qui fit tant pres de l’empe- 
reur qu’il prit un parlement avec lui pour faire la paix. 


vais. — 3 C, que vous diroiejou? — 6 G. adont envoia liquens de Blandras a luipreudommes qui 
parlerent de Id pais , tant que au derrainfulfaile en telle maniere queli quens de Blandras jura 
que il’ seroit loiaus de ce jour en avant a I'empereour; et li empereres en ressut le saire- 
ment. 

688. — 1 C, tout autre chose .— 2 c ajoute le signour de Chorynte. — 3 C omet Jist tant, etc. 
— 4 C ajoute et bone concorde. 
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XXXVIII. 

689. Michalis prist un parlement a l’empereour por pais faire 1 ; et 
fu li lius 2 noumes desoz Salenyke. Li empereres i vint, et se logea de- 
soz les oliviers, puis apiela Cuenon de Biethune et Pieron de Douay, 
et lor dist: Segnor, on me fait entendant ke Michalis, contre cui 
« nos sommes chi venn a parlement, est mervelleusementtrahitres et 
« faus, et agus de parler et trencans 3 . Jou ne doi mie ses dons co- 
« voitier, ne nul n’en covoite; car preudom ne doit covoitier cose ki 
« li tourt* a deshonnour. 

690. « Or vous dirai ke vous feres 1 . Vous ires a lui et li dires de 
« me part ke se il mes horn veut estre, en tel maniere ke il toute se 
« tierre voelle tenir de moi et toz ses tenemens, jou li ferai autant 
« d’onnour comme jou feroie a mon frere 5 proprement 3 ; ets’ilchou ne 
« veut faire, .sace il bien 4 ke jou irai sour lui atout mon pooir 8 . Or 
« ales a lui, et si li dites chou ke je vous ai dit; car aussi vous a-il 
« ambes deux mandes. » 

691. Lors monterent li message et s’en tornerent 1 ; et ont tant 
erre ke il ont trove Michalis en une abbeie u il estoit herbregies. Dont 
descendirent et saluerent Michalis de par 1 ’empereour, et li baillierent 
les lettres, si comme il avoit commande. Et disoient les lettres ke li 
doi message fussent creu de tout chou k’il diroient de par l’empe- 
reour. Michalis fist lire les lettres; et quant elles furent leues, si dist 
as messages ke il desissent lor volente. 

692. Et Cuenes de Biethune et Pieres de Douay se prendent a par¬ 
ler et a dire uns biaus mos polis, et a mettre avant le parole de lor se¬ 
gnor par si grant mesure, et a deffendre se partie en respondant ke 1 
mestiers lor iert si tempreement, ke 5 chil ki encontre eus estoienten 
estoient ausi comme tout abaubi. Et non mie por chou keilderiens 
mespresissent enviers eus; ains lor monstroient tantes bieles paroles 


6S9. _ 1 DF omettent Michalis vrist, etc. — 2 C, li jours de chelui parlement. — 3 C^parler 
mout irenchanment. — 4 C, dons convoitier qui li puissent tourner a honte ne. 

690. — IF omet or vous dirai, etc. — 2 C ajoute giermain. — 3 F, demaine au lieu de pro¬ 
prement. — 4 C ajoute tout chertainement pour verite. — 6 C ajoute efforchiement. 
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XXXVIII. L’empereur negocie la paix avec Michalis, despote d’Epire. 

689. Michalis prit un parlement avec l’empereur pour faire la paix; 
et le lieu designe fut sous Salonique. L’empereur y vint, et se logea 
sous les oliviers, puis appela Conon de Bethune et Pierre de Douai, 
et leur dit: « Seigneurs, on me fait entendre que Michalis, au-devant 
« de qui nous sommes venus ici pour un parlement, est merveilleuse- 
« ment traitreet faux, et que sa paroleperce ettranche. Je ne dois pas 
« convoiter ses dons, et n’en convoite aucun; car un prud’homme ne 
« doit rien convoiter qui lui tourne a deshonneur. 

690. « Or je vous dirai ce que vous ferez. Vous irez a lui et lui 
« direz de ma part que s’il veut etre mon homme, .de telle maniere 
« qu’il veuille tenir de moi toute sa terre et tous ses fiefs, je lui ferai 
« autant d’honneur que je ferais a mon propre frere; et s’il ne veut 
« pas faire cela, qu’il sache bien que je marcherai sur lui avec toutes 
« mes forces. Allez done a lui, et lui dites ce que je vous aidit; car 
« aussi bien vous a-t-il mandes tous deux. » 

691. Alors les messagers monterent a cheval, et s’en allerent; et ils 
ont tant marche qu’ils ont trouve Michalis en une abbaye ou il etait 
loge. Ils descendirent de cheval, et saluerent Michalis de par 1 ’em- 
pereur, et lui baillerent leurs lettres ainsi qu’il avait commande. Et 
les lettres disaient que les deux messagers fussent crus de toutce qu’ils 
diraient de par 1 ’empereur. Michalis fit lire les lettres; et quand elles 
furent lues, il dit aux messagers de dire ce qu’ils voulaient. 

692. Et Conon de Bethune et Pierre de Douai se prennent a par- 
ler et a dire de beaux discours polis, et a presenter la parole de leur 
seigneur avec si grande mesure, et a defendre sa cause en repondant 
ce qu’il fallait si moderement, que ceux qui etaient contre eux en 
etaient comme tout interdits. Et ce n’etait pas qu’ils commissent 
quelque offense envers eux; mais ils leur faisaient entendre tant de 

691. — 1 C omet et s'en tornerent. 

692. — 1 D, respondant car , en omettant si tempreement. — 2 C, en respondant si tempreement 
quemestiers lor estoit et que; E, en respondant car mestiers lor iert si tempreement que; F, res- 
pondent ce que mestiers leur est si atempreement que. 
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et tantes bieles raisons aournees et 3 traites 4 de droit, ke tout chil 
de le partie Michalis, et Michalis meismes, estoient tout desirant de 
venir a nostre amor 5 . 

693. Ke vaut che ? Le mant l’empereour ont il tant courtoisement 
dit et despondu, ke auques ont fait Michalis le cuer amoliier. Adont 
lor dist ausi comme en sozriant: « Segnor, jou ai une moie fille, et 
« li empereres a un sien 1 frere ki a non Wistasses. Se nous ces deus 
« poiemes ensamble ajoindre par manage, dont primes seroit nostre 
« pais legiere a faire. Et jou donrai a Wistasse 2 , avoec [me fille, le 
« tierche partie de toute me terre 3 . Et bien voel ke vous sacies ke jou 
« puis mius l’empereour siervir, et par mer et par tierre, que nus ki 
« soit en toute Romenie. » 

694. Et quant Cuenes de Biethune entent ceste parole, il voit lors 
et pense ke grans biens en poroit venir. Dont dist a Michalis ke'il le 
fera savoir a l’empereour, et l’i fera acorder 1 ; et puis li relaira savoir au 
plus tost k’il pora. A tant se partent li message 2 de Michalis et vie- 
nent a l’empereour, et li dient tout chou ke il ont trove; « et comment 
« il mist avant le mariage de vostre frere 3 et de se fille; et donra 4 a 
« Wistasse 5 le tierche partie de toute se tierre, avoec se fille, en fief; 
« et d’ore-en-avant il vaura de vous tenir tout son tenement 6 . » 


692. — 3 D seul donne aournees et. — 4 CUE, traities; F, tretes. — s CD, a lor amor. 

69!- — 1 D omet sien. — 2 C ,jou donroie Wistasse. — 3 G, il donroit a Vstaisse la tierce part 
de sa terre, et devenroit hom I’empereour, et li aideroit de tout son pouoir. 

694. 1 F ajoute s'ilpuet. — 2 D, le message. — 3 D, son frere; C, Wistasse. — 4 D, et qu'il 
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belles paroles et tant de belles raisons bien arrangees et tirees du droit, 
que tous ceux du cote de Michalis, et Michalis meme, etaient tout de- 
sireux d’arriver a notre amitie. 

6 g 3 . A quoi bon ce discours? Us ont dit et expose le commande- 
ment de l’empereur si courtoisement, qu’ils ont un peu fait adoucir le 
coeur de Michalis. II leur dit done comme en souriant: « Seigneurs, 
« j’ai une mienne fille, et l’empereur a un sien frere qui a nom Eus- 
« tache. Si nous les pouvions unir eux deux ensemble par mariage, 
« notre paix tout d’abord serait facile a faire. Et je donnerai a Eusta- 
« che, avec ma fille, le tiers de toute ma terre. Et je veux que vous 
« sachiez bien que je puis mieux servir l’empereur, et par mer et par 
11 terre, que nul qui soit en toute la Romanie. » 

694. Et quand Conon de Bethune entend cette parole, il voit alors 
et pense que grand bien en pourrait venir. Et il dit a Michalis qu’il 
le fera savoir a l’empereur, et l’y fera consentir; et puis le lui refera 
savoir au plus tot qu’il pourra. Alors les messagers quittent Michalis 
et viennenta l’empereur, et lui disent tout ce qu’ils ont trouve; « et 
« comment il mit en avant le mariage de votre frere et de sa fille; et 
« il donnera a Eustache, avec sa fille, le tiers de toute sa terre en fief; 
« et dorenavant il voudra bien tenir de vous tout ce qu’il a. » 


donroit; C, et donra,font il . — s CE ajoutent voslre frere. — 6 G, dont se partirent de Mikalis 
et revinrent d Vempereour ; si li conterent ce que il avoienl trouve. Li empereres grea bien ceste 
chose ; si furent asseurees les convenances d'une part et d'autre, et fist Mikalis houmaige a 
Vempereour. 






EXTRAIT 


DE LA 

COMPILATION DITE DE BAUDOUIN D’AVESNES 


La mort de l’empereur Henri de Constantinoble, et le regne le conte Pieron 
d’Aufoirre et se mort, et le regne Robiert frere le conte Phelippon de 
Namur, et sa mort; et coument li rois Jehans d’Acre entreprist l’empire a 
garder. Cap. CCXXVI. 


r vous lairons un poi a parler de I’empe- 
reour Fedri et de la terre d’outre-mer; 
si vous dirons de l’empire de Gresce. 

Bien aves 01 desus coument li empe- 
reres Henris alaou roiaume de Salenike, 
et la guerre que il ot contre les Lom- 
bars qui voloient la terre retenir contre 
lui. Quant il les ot vaincus, il fist pais a 
Johennis le roi de Blaquie et a Toldre 
l’Ascre. Il prist la fille Johennis a feme, 
et li donna une soie nieche en mariage; et une en douna a Toldre 
l’Ascre, et la tiercheau roi Andriude Hongrie. Ces trois damoisieles 



1 Le r£cit de Henri de Valenciennes, si brusquement interrompu dans les manuscrits que 
nous en avons conserves, €tait peut-etre plus complet dans un autre exemplaire. Ce qui est 
certain, c’est qu'on trouve dans la compilation de Baudouin d’Avesnes, au folio 320 du ma- 
nuscrit G, la suite du resume auquel j’ai emprunt£ plus haut quelques variantes. Cette conti- 
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estoient lilies le conte Pieron d’Auchoirre et la contesse Yolent suer 
l'empereour. Parces mariages aquistil grant pais et grant aide; mais 
il ne vesqui gaires apries, ains morut sans hoirde sa char; dont che 
fu grans damages, car moult avoit este vighereus et de grant cuer. 
Li baron quien Constantinoble estoient envoiierent hastivement mes¬ 
sages pour querre le conte Pieron d’Auchoire, qui avoit a feme la 
serour l’empereour. Cil quens estoit cousins germains le roi Phelippe 
de Franche. II avoit deus fius de safeme. Li aisnes ot non Phelip- 
pes; chelui avoit il doune la conte de Namur qui eskeue estoit a sa 
feme du conte Phelippon de Namur qui mors estoit sans hoir de sa 
char. Li autres avoit non Robiers. Si.ot pluisors filles de coi nous 
vous avons dit les mariages des trois. Quant li message furent venu 
au conte Pieron, et il li orent dit la mort l’empereour Henri, et cou- 
ment li baron le mandoient pour faire empereour, il atorna ses be- 
soignes, etpuis rnurent entre lui et sa feme. Si enmenoient le conte 
de Sansuerre et grant compaignie de chevaliers et de serjans. Quant 
il vinrent a Roume, li papes les courouna. De la s’en alerent a Bran¬ 
dis, et entrerent en mer. Si s’en ala li empereres Pieres par Duras, 
qui estoit la premiere chites de Gresce deviers Sezille, et l’empeerris 
sa feme s’en ala par iaue jusques en Constantinoble, car elle estoit 
grosse. Elle n’i demoura gaires puis que elle fu arrivee, que elle acou- 
cha d’un fil qui ot non Bauduins. 

Li empereres Pieres ki fu arrives a Duras, fu recheus a grant hou- 
nour dou signour, qui avoit non Toldres li Communies. Mais il n’i 
ot gaires este quant il le fit prendre, et le conte de Sansuerre aussi; 
si les tint tant em prison que il i morurent. L’empeerris Yolens ne ves¬ 
qui gaires apries; ains morut en Constantinoble. Cil de la terre en¬ 
voiierent querre le conte Phelippon de Namur, et li manderent que il 
venist rechevoir l’empire qui eskeus li estoit. Quant li Ascres sot que 
li empereres Pieres estoit mors, et li empeerris Yolens sa feme, il en- 
treprist a conquerre Pempire; si coumencha la guerre. Li baron ki 

nuation est-elle l’abrdge d un texte plus complet de Henri de Valenciennes ou d’une autre 
chronique? c’est ce qu’il est impossible de decider. Mais, quelle que soit l’origine de ce court 
fragment, j’ai pense qu’il convenait de le mettre sous les yeux du lecteur. 

Je reproduis le texte du manuscrit franpais 17264, plus complet en cet endroit que le ma- 
nuscrit 15460 dont j’ai cite plusieurs variantes en le ddsignant par la lettre G. 
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en Constantinoble estoient, envoiierent grant partie de lour gent con- 
tre lui. De chiaus fu chievetainne mesires Gerars la Truie, qui adont 
i estoit. Li autre Gryu se coumenchierent a reveler, et reconquisent 
la plus grant partie de la terre que li empereres Henris avoit gaaignie 
sour iaus. Li message qui estoient ale querre le conte Phelippon de 
Namur li disent que li baron de Constantinoble le mandoient pour 
estre empereres. II n’i ot mie conseil d’aler, ains i envoia Robiert 
son frere. Cil s’en ala par Hongherie, ou il fu recheus a grant hou- 
nour de sa serour, qui estoit roine de la terre, et dou roi Andriu. II 
sejorna tout l’yvier en Hongherie, car il n’avoit mie bien les passages 
a sa volente. Il avoit od lui un serjant qui estoit nes de Lisle en Flan- 
dres. Auchun disoient que il estoit oncles de bas cestui Robiert qui 
aloit pour estre empereres. Cil varies avoit une biele damoisiele qui 
estoit sa fille. Robiers d’Auchoirre le fist richement apparillier, et di- 
soit que chou estoit sa cousine; et puis fist parler de mariage de li et 
dou roi de Servie. Li rois qui cuida ke che fust voirs, s’acorda au 
mariage; si furent faites les noches a grant sollempnite. Par che ma¬ 
riage et par l’ai'de des Bias ala Robiers d’Auchoirre seurement jus- 
ques en Constantinoble, la ou il fu recheus a grant joie. Mais il n’osa 
mener le pere la demoisiele od lui pour chou que la chose ne fust 
seue, ains li douna deniers et le renvoia en Flandres. Quant Gerars 
la Truie et si compaignon sorent que Robiers estoit venus en Cons¬ 
tantinople, il alerent a lui et le courounerent a Sainte Souphie. Poi 
apries, s’entremisent preudoume de pais entre l’empereour Robiert et 
l’Ascre, qui sa serour avoit a feme. La dame meismes s’en pena 
moult, tant ke en la fin s’acorderent; que li Ascres ot couvent a l’em- 
pereour a douner une fille que il avoit de son premier mariage, et 
grant terre avoec. 

Cette chose fu asseuree d’une part et d’autre, et furent delivre tuit 
li prison. Mais en brief tans apries morut li Ascres; par coi li empe¬ 
reres Robiers ne volt aler avant dou mariage. Li baron de la terre en 
orent grant desdaing, si recoumenchierent la guerre. D’une part guer- 
rioient li Coumain, et coumenchierent un chastiel a fremer en une 
montaigne. Li empereres Robiers i envoia de sa millour gent pour 
le desfendre, mais il furent vaincu et en furent li plus ochis. Dont 

V1LLE-HARDOUIN, HI. — 5 + 
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rechiut li empereres tres grant damage; car poi li est remes de gent 
de coi il peust faire grant chose. A daerrains parlerent tant preu- 
doume que li mariagesfu'jures une autre fois de l’empereour Robiert 
et de la fille Toldre l’Ascre; et furent delivre grant plente de pri¬ 
sons que li Gryu tenoient. Si fu li empereres Robiers une pieche em 
pais. Adont avoit une dame en Constantinople; fille avoit este un 
chevalier d’Artois qui avoit non Bauduins de Nuevile. Li empereres 
Robiers Tama tant que il en laissa a parfaire le mariage de la fille 
l’Ascre et de lui. Si espousa cele dame coiement, et le mist avoec lui 
manoir en son palais, et la mere la dame aussi. 

Quant li Franchois ki en Constantinople estoient sorent ceste 
chose, si en furent dolant et esbahi; car li empereres ne soignoit de 
chose que il eust a faire. Pour chou prisent conseil ensamble, et s’en 
alerent a la chambre l’empereour. Si prisent la mere a la dame, si 
l’envoiierent noiier en un batiel, et la dame coperent le nes et les 
baulevres, et puis s’en alerent. Quant li empereres vit le honte que si 
houme li avoient faite, il ne volt plus demourer ou pa'is, ains entra 
en une galie et s’en ala a Roume; si se plainst a l’apostoile de chou 
ke si houme li avoient fait. Li apostoiles le reconforta et li douna dou 
sien; et puis il Ten pria tant ke il le fist raler vers Constantinople. En 
che ke il s’en raloit, il ariva en la terre Joifroi de Vile Harduin, qui a 
grant hounour le rechiut; la li prist une maladie dont il mourut. Quant 
cil de Constantinoble le sorent, il orent conseil que il feroient. Li 
pluisour loerent que il laissaissent la chite; li autre disoient que il 
seroient honni se il laissoient si noble chitet sans cop ferir. 

A daerrains, par coumun acort envoierent messages a l’apostoile 
et li manderent l’estat de la terre, et que il i mesist conseil. Avoec 
chou li priierent que il parlast au roi Jehan d’Acre, par coi il entre- 
presist l’empire a desfendre; car il ne veoient mie que il peussent estre 
legierement aidie d’autrui. Li apostoiles, qui ot pitie de la terre, 
manda au roi Jehan que il entrepresist cele besoigne. Li rois Jehans 
respondi que il ne le feroit en nulle maniere; car uns enfes estoit re¬ 
mes de l’empereour Pieron, qui estoit hoirs de la terre, et il ne se vo- 
loit mie metre en si grant peril pour autrui terre garantir. Li apos¬ 
toiles li dist que se il i voloit aler, il li feroit grant secours de gent et 
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d’avoir. A da^rrains dist li rois que il iroit par tel couvent que li hoirs 
de la terre espousast une soie fille ke il avoit; et apries juerroit sour 
sains que tant coume li rois viveroit, il ne demanderoit signourie en 
l’empire, ains le tenroit li rois Jehans toute sa vie, et li feroient li 
houme de la terre houmage a sa vie; et toute la terre que il conquer- 
roit, qui avoit este as ancisseurs l’enfant, demouerroit a 1’enfant; et se 
il conquerroit autre terre, elle seroit a ses hoirs et le tenroient de l’em- 
pereour. Li apostoiles loa bien ceste chose; si le dist as messages de 
Constantinoble, qui s’en retornerent en Constantinoble, et conte- 
rent as chevaliers chou que il avoient trouve. Cil orent conseil, et 
selonc chou que il virent que li enfes estoit encore jouenes et que il 
tenoient poi de terre dehors Constantinoble, ne leur sambla pas que il 
eussent pooir d’iaus garantir. Pour chou otriierent ceste convenenche. 

Dont remanderent a l’apostoile et au roi Jehan que il acompliroient 
la couvenanche tout ensi que elle avoit estet devisee. Lors s’en ala li 
rois Jehans a l’apostoile qui li douna grant avoir, et li ot couvent que 
il le secourroit de gens. Dont s’en ala li rois en Venisse, si entra en 
mer, et s’en ala en Constantinoble. Li chevalier alerent contre lui, et 
le rechiurent a grant hounour. En brief tant apries, Bauduins qui 
devoit estre empereres espousa la fille le roi Jehan, puis fist sairement 
de tenirla couvenanche qui avoit este devisee, et tuit li houme li firent 
houmage. Or lairons un poi a parler de l’empire de Gresce; si dirons 
dou roi Loeys de Franche. 



Orncment tire d'un Flavius Jos'ephe, ms. du XII° siecle. 
(Bibliotheque de M. Ambr. Firmin-Didot.) 
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es critiques eclaires ont pense que je devais join- 
|dre au texte de Ville-Hardouin un certain nom- 
flbre d’explications ayant pour objet d’en faire 
ppprecier plus exactement l’importance, et d’en 
(resoudre aussi quelques difficultes. C’est pour 
(deferer k leur avis que j’ai ajoute it cette edition 
fexamen de quelques questions d’histoire, d’ar- 
cheologie et de grammaire. J’ai voulu d’abord refuter quelques objec¬ 
tions qui pourraient porter atteinte au fond meme du recit de Ville- 
Hardouin, si on negligeait d’y repondre ou de les prevenir; je me 
suis attache ensuite h justifier tous les details de son livre en expliquant 
les incidents secondaires de la croisade. VoiH pour l’histoire; quant 
& l’archeologie, j’ai eu la bonne fortune de pouvoir m’aider des excel- 
lentes definitions de M. Quicherat, le savant directeur de notre Ecole 
des chartes. Je puis done, grdee it lui, transporter en quelque sorte 
mes lecteurs k ce cours d’archeologie dont ses elfives seuls profitent 
aujourd’hui et dont la publication est si vivement desiree. La demons¬ 
tration est completee par des dessins d’armes et de vetements dus a 
M. Demay, qui connait mieux que personne les sceaux du moyen 
age, et dont le crayon habile est dirige par la critique la plus intelli- 
gente. Enfin j’ai essaye d’ecrire une grammaire speciale qui permit 
d’etudier la langue de Ville-Hardouin, et de bien apprecier cette 
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prose qui est k la fois un coup d’essai et un coup de maitre. J’ai parle 
aussi de la langue de Henri de Valenciennes, mais seulement pour 
en signaler quelques particularities grammaticales : pousser plus loin 
la comparaison, c’eut ete faire injure au gout des lecteurs comme k 
la gloire de Ville-Hardouin. 

I. SUR LA CHRONIQUE D’ERNOUL. 

ille-Hardouin est-il un historien bien informe? A-t-il connu 
les veritables motifs qui empecherent les croises reunis k 
Venise, en 1202, d’executer leur projet primitif, et qui leur 
firent abandonner la route de la Terre-Sainte pour celle de 
Constantinople? Cette question a ete posee et discutee par M. de Mas 
Latrie dans son Histoire de Vile de Ckypre: il n’a point hesite A conclure 
que Ville-Hardouin fut la dupe des Venitiens, et que si M. Michaud, 
l’historien des croisades, n’a pas su demeler la verite, c’est parce qu’il 
lui a accorde trop de confiance. Je vais montrer que cette opinion est 
un paradoxe et qu’elle ne saurait obtenir aucun credit, attendu qu’elle 
choque la vraisemblance, et que d’ailleurs elle a pour unique garantie 
une compilation ou des recits d’origine diverse ont ete accueillis, sans 
controle, par un chroniqueur depourvu de toute autorite personnelle. A 
cette legende sans consistance, qui se contredit elle-meme, j’opposerai 
une histoire oil tout s’enchaine et se justifie, parce qu’elle a ete ecrite 
par un temoin eclaire, qui a pris une part considerable aux evenements 
dont il nous a conserve la memoire. Jeprouverai sans peine que le livre de 
Ville-Hardouin, publie il y a deux siecles sous la garantie de Du Cange, 
doit conserver tous ses titres 4 la confiance comme & l’admiration de ses 
lecteurs. 

Ilimporteavant tout de bien determiner d’apr^s Ville-Hardouin le but 
primitif de la croisade, et la nature des incidents qui oblig^rent & l’aban- 
donner. Tous ceux qui avaient pris la croix s’etaient propose de partir 
pour la Terre-Sainte. Il leur fallait une flotte; ils avaient donneplein pou- 
voir k six d’entre eux pour la leur procurer. Les six negociateurs, au 
nombre desquels etait Ville-Hardouin, resolurent d’allerd Venise, oil ils 
esperaient trouver plus de ressource qu’ailleurs : ils y arriverent dans le 
courant de fevrier 1201 (§ 14). Le marche fut conclu pendant le careme, 
et il fut decide en conseil secret que le but de l’expedition serai t Baby- 
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lone, autrement dit le Caire en Egypte, qu’ostensiblement on parlerait 
en termes vagues d’alleroutre-mer, et que le depart aurait lieu d la Saint- 
Jean (24 juin) de l’an 1202 (§ 3 o). La flotte fut prete & la date indiquee, 
mais les croises ne purent acquitter integralement la somme qu’ils devaient 
payer aux Venitiens, parce que plusieurs d’entre eux manquaient au ren- 
dez-vous, ayanl prefere s’embarquer dansd’autres ports (§ 5 i k 61). Le 
doge offrit alors d’accorder du temps aux croises pour les trente-quatre 
mille marcs d’argent qu’ils devaient encore, et de s’associer k leur expe¬ 
dition, k la condition qu'ils commenceraient par assieger la ville de Jadres 
ou Zara, que le roi de Hongrie avait enlevee aux Venitiens (§ 62 k 68). 
Cet arrangement fut conclu avant le mois de septembre (§69). Survint 
ensuite un message du jeune prince de Constantinople Alexis, qui recla- 
mait l’aide des croises pour retablir son pere sur le trone imperial (§ 70). 
Ces offres imprevues furent renouvelees et acceptees a Zara, pendant 
l’hiver, et il fut convenu qu’Alexis y viendrait rejoindre les croises k la 
quinzaine de Paques, c’est- 4 -dire le 19 avril 1203 (§ 99). 

Letemoignage qu’on oppose cl Ville-Hardouin est tire d’une chronique 
attribute autrefois 4 Bernard le Tresorier, mais qu’on peut considerer 
plus vraisemblablement comme etant (sinon en totalite, du moins en 
partie) l’oeuvre d’un valet de Balian d’lbelin nomme Ernoul. Cette nou- 
velle attribution a ete proposee par M. de Mas Latrie dans une edition 
publieeen 1871 pour la Societe de l’histoire de France. Quoique le sa¬ 
vant editeur n’ait pu determiner avec certitude A quel endroit de cette 
compilation finit le travail personnel d’Ernoul, j’admettrai que le valet 
de Balian d’lbelin est l’auteur des quelques phrases qui expliquent l’a- 
vortement de la croisade par une trahison des Venitiens, dont le sultan 
d’figypte aurait secretement achete l’alliance. Je donne, d’apres l’edition 4 
de M. de Mas Latrie. sinon les paroles textuelles d’Ernoul, du moins une 
traduction qui en est l’equivalent. 

« Quand Saphadin (ou Malek-Adel), frere de Saladin, ou'it dire que les 
« chretiens avaient loue une flotte pour venir en Egypte, il mit une gar- 
« nison A Damas et se rendit en Egypte pour y concerter ses moyens de 
« resistance (p. 343 et 344)..... Puis il fit preparer des inessagers, et leur 
« confia de grands tresors, puis les envoya en Venise; et envoya au doge 
« de Venise et aux Venitiens de grands presents, etleur manda salut et 
« amitie. Et il leur manda que s’ils pouvaient tant faire qu’ils detournas- 


1 Chronique d’Ernoul et de Bernard le Trisorier, 1 vol. in-8°, Paris, M me V' c J. Renouard. 
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« sent les chretiens de venir en la terre d’Egypte, il leur donnerait grande 
« franchise au port d’Alexandrie et grand tresor. Les messagers allerent 
« en Venise et firent bien ce qu’ils avaient A demander, et puis sen re¬ 
ft tournerent (p. 345 et 346). » Un peu plus loin, apres avoir raconte 

comment les Venitiens partirent de Zara et allerent en Constantinople, 
Ernoul ajoute : « Or ils eurent bien oui la priere et la requete que le 
« soudan d’Egypte leur fit de detourner les pelerins d’aller en Alexan- 
« drie, dont je vous parlai ci-devant (p. 362). » 

VoilA le recit d’Ernoul dans toute sa purete, et en meme temps (qu’on 
me permette de le dire) dans toute son invraisemblance. Comment ad- 
mettre que les Venitiens, lies par un traite 4 une armee de croises, aient 
accueilli les propositions d’un prince sarrasin qui leurdemandait de man- 
quer 4 leur parole, ou plutot de trahir la cause de Jesus-Christ pourcelle 
de Mahomet? Qu’on se reporte au commencement du treizieme siecle, 
et qu’on voie s’il y avait pour les Venitiens une autre maniere de se po¬ 
ser la question. Quand meme une telle pensee aurait pu un seul instant 
leur entrer dans l’esprit, est-ce qu’ils auraient ferme les yeux sur le dan¬ 
ger auquel les eut exposes la revelation d’un pareil marche? N’etait-ce 
pas soulever la chretiente entiere, qui, avant d’aller combattre les Sarra- 
sins de Syrieet d’Egypte, aurait voulu aneantir, au fondde l’Adriatique, le 
repaire oh s’abritaient leurs complices? Ce que M. de Mas Latrie appelle 
un hardi marche, etait bien plutot un vrai marche de dupes, qu ’4 defaut 
de tout scrupulereligieux la prudence laplusvulgaire aurait fait repousser. 

Cet oubli des scrupules religieux, qui est si invraisemblable, on n’es- 
saiera pas de le contester; mais on pretendra que les Venitiens pouvaient, 
sans manquer aux regies de la prudence, conclure un marche dont le se¬ 
cret devait etre fidelement garde. Les messagers auront pu venir a Venise 
avec leurs tresors, distribuer de grands presents au doge et aux Veni¬ 
tiens (p. 345), obtenir tout ce qu’ils desiraient et s’en retourner sans 
que rien ait trahi leur voyage, leur sejour et leurs negociations. En effet, 
Ville-Hardouin et ceux qui se trouvaient k Venise ont tout ignore. Mais 
je puis demander en revanche comment il se fait qu’Ernoul, qui etait en 
Syrie, ait appris tout ce qui se passait si loin de lui. Ou bien il doit ces 
renseignements a l’un des agents du sultan d’Egypte qui aura ebruite la 
politique de son maitre; ou bien il n'a fait que recueillir une de ces ru- 
meurs qui servent de pature 4 la credulite populaire, toujours empressee 
de croire 4 la trahison. Entre ces deux explications le choix ne saurait etre 
douteux. 
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II faut n^anmoins revenir A Venise pour y suivre de pres l’execution du 
mysterieux marche dont le valet de Balian d’lbelin a reussi A connaitre 
lesconditions. «Unefoislapromessedonneed’eloigner, s’iletaitpossible, 

« la croisade des Etats du sultan, Venise, dit M. de Mas Latrie, ne chan- 
« gea rien en apparence aux preparatifs qu’elle avait faits et au langage 
« qu’elle avait tenu en faveur des Chretiens de Syrie; mais elle sut saisir 
« les premiers evenements favorables et les faire servir 4 l’accomplisse- 
« ment de ses propres desseinsL » Que faut-il conclure de 14 ? G’est que 
le premier souci des Venitiens aurait du etre, 4 la premiere occasion fa¬ 
vorable , de rompre le traite qu’ils avaient conclu avec les croises avant de 
s’etre laisse gagner par les promesses du sultan d’Egypte. Or cette occa¬ 
sion s’est presentee sans qu’ils l’aient saisie. Les croises, apres avoir 
epuiseleursressources, n’avaient pu leur payer que cinquante et un mille 
marcs sur quatre-vingt-cinq mille', en sorte que la republique etait libre 
de les renvoyer sans mettre 4 leur disposition un seul de ses vaisseaux, 
et neanmoins de garder tout l’argent qu’elle avait recu; c’est- 4 -dire 
qu’elle eut recupere ses avances et sauve sa reputation, tout en recueillant 
les fruits de son parjure. Cependant elle ne l’a pas fait, et c’est le doge lui- 
meme qui a voulu agir 4 la fois aupres du peuple et aupres des croises 
pour que le projet de croisade fut maintenu moyennant l’expedition de 
Zara. II est done certain que le doge n’avait aucun engagement avec le 
soudan d’Egypte. 

Ce n’est pas tout: la ville de Zara une fois prise, les croises avaient le 
droit de se faire conduire en Syrie ou en Egypte, et ils etaient assez nom- 
breux pour l’exiger. D’oii vient qu’ils ne l’ont pas fait? M. de Mas La- 
trie essaie de l’expliquer en disant que le siege de Zara etait un premier 
moyende liberation, etque, ce moyen devenant insuffisant, les Venitiens 
reclamerent la cooperation des croises pour une autre expedition. Mais 
c’est une opinion que n’autorise aucun texte. En prenant l’engagement 
d’assieger Zara les croises s’etaient assure leur independance, puisque, se- 
lon Ville-Hardouin, ils obtenaient, avec l’association des Venitiens 4 leur 
croisade, un delai indetermine pour l’acquittement de leur dette (§ 62 4 
69). Quant 4 Ernoul, il va bien plus loin encore : 4 l’entendre, les Veni¬ 
tiens, en sollicitant le concours des croises pour le siege de Zara, avaient 
promis « qu’ils leur quitteraient l’argent qu’ils devaient avoir pour la 
« flotte, et qu’ils les meneraient 14 oh ils les devaient mener (p. 349). » 


1 Histoire de Vile deChyprej t. I, p. 162. 
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Ernoul, qui suppose les croises completement liberes par l’expedition 
de Zara, ajoute A son recit une nouvelle invraisemblance en rapportant 
que les conditions du traite passe avec le jeune Alexis furent fixees par 
les Venitiens (p. 36 1), en sorteque l’habile republique trouvait moyen, 
apr6s s’etre fait payer, en argent ou en services, la flotte qu’elle louait 
pour une croisade, de substituer d cette croisade une expedition dont elle 
decidait en souveraine maitresse. Ville-Hardouin, qui etait Id et qui 
prit part aux negotiations, etait certainement mieux informe quand il 
raconte que le traite, repousse par une partie des croises, soutenu par 
lesautres, fut definitivement accepte, apres une longue et libre dis¬ 
cussion, par ce motif que c’etait « la chose par quoi on pouvait mieux 
« recouvrer la Terre d’outre-mer (§ 97) ». En effet, les conditions de ce 
traite prouvent qu’il avait un double but, le retablissement du pere 
d’Alexis sur le trone de Constantinople, et la poursuite de la croisade 
avec les ressources stipulees au nom des Venitiens comme au nom des 
croises. 11 est vrai que ce traite a fini par etre viole; mais, au moment 
oti il fut conclu, il n’en etait pas moins une menace contre la puissance 
des musulmans, et les Venitiens en y prenant part montraient assez 
qu'ils ne trahissaient pas la cause de la chretiente. 

On le voit: ce n’est pas seulement l’autorite d’un veritable historien, 
mise en balance avec celle d’un compilateur vulgaire, qui oblige d re- 
jeter le recit d’Ernoul; c’est avant tout l’invraisemblance et la contradic¬ 
tion des faits. A Ten croire, les Venitiens auraient ete assez cupides pour 
vendre en secret aux Arabes la promesse de ne pas executer un traite 
qu’ils venaient de conclure avec les croises; et cependant ils auraient ete 
assez malavises pour ne pas saisir une occasion legitime de resilier ce 
traite. Il y a plus : le doge lui-meme, qui,etant le plus compromis avec 
le sultan d’Egypte, devait etre aussi le plus interesse d degager sa pa¬ 
role en arretant tout ce mouvement, se decide au contraire d prendre la 
croix afin de cooperer de sa personne d une expedition dont il etait le soi- 
disant adversaire. Si un,e telle fable a pu trouver credit aupres d’un sa¬ 
vant ecrivain, c’est parce que les meilleurs esprits ne resistent pas tou- 
jours au dangereux attrait du paradoxe, et que toute opinion nouvelle 
brille d’un faux eclat qui eblouit au lieu d’eclairer. 

Pour etayer cette relation d’Ernoul, qui par elle-meme ne soutient pas 
l’examen, on acherche des arguments dans les textes du temps et dans les 
livres modernes. On a dit que, des la fin du douzieme siecle, les Venitiens 
aspiraient d la suprematie maritime et qu’ils subordonnaient toute leur 
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politique 4 leur commerce, mais que Ville-Hardouin ne sut pas penetrer 
leur but secret, parce qu’il vit seulement les evenements publics des ne- 
gociations ou de la guerre (p. 161). On oublie ce que je suis oblige de 
rappeler, c’est qu’il a dirige toutes les negociations. A un temoignage 
dont l’autorite est si grande par elle-meme, on oppose les chroniques de 
Syrie qui devoilent le but cache de cette politique, et les redacteurs des 
compilations annexees au texte francais de la chronique de Guillaume 
de Tyr qui parlent tous de l’ambassade envoyee par Malek-Adel aux Ve- 
nitiens (p. 162). Or ces chroniques avec tous leurs redacteurs se redui- 
sent en realite a une seule chronique et A un seul redacteur : il s’agit 
uniquement d’Ernoul et de sa redaction. J’accorderai volontiers que le 
texte d’Ernoul a ete reproduit dans beaucoup de manuscrits : cela prou- 
vera seulement qu’il y a eu beaucoup de copistes pour un seul texte et 
pour un seul auteur. 

M. de Mas Latrie se flatte d’avoir ete plus heureux dans les archives 
de Venise, ou il existerait une serie de privileges du sultan Malek-Adel 
del’an i*o 5 A l’an 1217, accordant aux Venitiens de grands avantages 
commerciaux dans le port d’Alexandrie; il y voit la confirmation indi- 
recte du marche qu’ils avaient conclu avec Malek-Adel (p. 1 63 ). Confirma¬ 
tion bien indirecte, en effet, et bien tardive aussi; car, d’un cote, c’est 
par une supposition toute gratuite que l’on presente ces privileges 
comme la consequence du traite secret revele par Ernoul; et de l’autre, 
le doge Henri Dandolo, auteur de cette pretendue trahison, estmort trop 
tot pour connaltre la plus ancienne des concessions qui en auraient ete le 
prix. Il s’agit en realite de six actes sans date d’annee, obtenus par Pierre 
Ziani, successeur de Henri Dandolo, et transcrits dans le recueil officiel 
despactes de la republique de Venise. Les editeurs qui les ont publies 1 
estiment qu’il n’y a pas de date plus probable a leur assigner que l’annee 
1217, c’est-A-dire celle ou Andre, roi de Hongrie, entreprit sa croisade, 
qui est, A leur avis, la cause veritable de ces actes. Cette hypothese, 
que je ne pretends ni soutenir ni combattre, suffit pour prouver tout 
ce qu’il y a d’arbitraire et d’incertain dans l’opinion de M. de Mas La- 
trie. Ce qui est incontestable, c’est d’abord que les archives de Venise ne 
contiennent pas trace d’un privilege accorde A Henri Dandolo par Ma¬ 
lek-Adel; c’est en second lieu que les concessions faites A Pierre Ziani 
n’ont pas empeche la republique de mettre ses vaisseaux A la disposi- 


l Fontes rerum austriacarum, XIII, 184. 
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tion du roi de Hongrie, et que par consequent elle aurait pu obtenir des 
l’an i2o3 des concessions analogues sans etre obligee pour cela de trahir 
la cause des croises. 

Ce traite secret, dont M. de Mas Latrie croit avoir decouvert la con¬ 
firmation indirecte dans les archives de Venise, il se flatte aussi d’en avoir 
lu la reconnaissance implicite dans une histoire composee par M. An¬ 
toine Marin, ancien conservateur des memes archives'. Or cet auteur 
dit seulement que Henri Dandolo conservait un vif ressentiment du 
traitement cruel que lui avait inflige autrefois l’empereur Manuel, en 
lui faisant passer un fer chaud devant les yeux, sans respect pour 
son titre d’ambassadeur de la republique de Venise 4 Constantinople. 
Comment M. de Mas Latrie ne s’est-il pas apercu que plus le doge desi- 
rait venger son injure, plus il etait inutile qu’il y fut pousse par le sultan 
d’Egypte? De 1 & vient que M. Antoine Marin, loin de reconnaitre impli- 
citement cette connivence, va puiser dans Ville-Hardouin le recit de 
tous les evenements de la croisade, en sorte que son temoignage pourrait 
etre invoque au besoin contre le systeme que je combats. C’est ce qui 
explique l’opinion un peu contradictoire de M. de Mas Latrie sur cet 
auteur, qu’il invoque dans son texte comme ayant reconnu implicitement 
ce pretendu marche, et qu’il signale en note comme etant bien loin 
d’avoir utilise les precieux documents de son depot sur cette question 
(p. 1 63 , n. 2). Quand il ajoute que M. Romanin, dans sasavante histoire 
de Venise 1 2 , est reste, sur ce point, en arriere de ce que l’on pouvait con- 
naitredej^ par M. Marin lui-meme, il constate clairement qu’il n’a per- 
sonne avec lui pour soutenir son paradoxe. 

Si les historiens modernes n’ont attache aucune importance au temoi¬ 
gnage d’Ernoul, c’est qu’il n’a pas meme trouve d’echo chez les rivaux 
et lesennemis des Venitiens. « Les Genois et les Grecs, dit M. de Mas 
« Latrie,-sans soupconner les relations de Venise avec Malek-Adel, 
« n’ont vu qu’une ruse de croises dans l’annonce d’une nouvelle ex- 
« pedition contre les Arabes (p. 16 5 ). » Je rn’arrete ici pour constater 
que les plus malveillants des chroniqueurs, propagateurs zeles de tous 
les bruits qui pouvaient discrediter les Venitiens, n’ont rien su de 1 ’am- 
bassade envoyee a Venise par le sultan d’Egyple, et du marche qui s’en 
est suivi. Ce qu’ils ont su ou cru savoir, c’est « que les Venitiens, en 


1 Storia civile e politica del commercio de ’ Vene^iani, IV, 8. 

2 Storia documentata di Venecia, in*8°, 1854, t. II. 
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« equipant une flotte des l’annee 1201, etaient determines a attaquer 
« l’empire grec (p. i 65 )». En s’appropriant cette opinion des continua 
teurs de Caffaro et de Nicetas Choniate, M. de Mas Latrie contredit par 
cela meme le temoignage d’Ernoul, qui ne permet pas de supposer que 
l’ambassade du sultan ait pu arriver assez vite pour influer sur une de¬ 
termination dont la date serait si rapprochee du traite conclu avec Ville- 
Hardouin. En effet, au dire d’Ernoul, le sultan d’Egypte etait a Damas 
quand le bruit de ce traite parvint jusqu ’4 lui. II se rendit alors en 
Egypteou il convoqua les archeveques, les eveques et les pretres de sa loi 
pour leur annoncer que les chretiens avaient equipe une grande flotte, 
et qu’il reclamait leur aide pour les combattre. Le clerge sarrasin ayant 
repondu que la loi religieuse lui defendait de prendre les armes, le sul¬ 
tan demanda aux archeveques et 4 tous les autres, un 4 un, ce que leurs 
terres rapportaient de rentes; puis il saisit toutes ces terres et assigna 
aux proprietaires depossedes un revenu suflisant pour vivre'. C’est apres 
avoir termine cette operation, qui devait exiger un temps assez long, 
qu’il fit preparer ses messagers pour les envoyer en Venise. Mais il est 
evident que si les continuateurs de Caffaro ont dit vrai, la resolution des 
Venitiens etait dej 4 prise quand l’ambassade se mit en marche, et le 
danger qu’elle devait prevenir etait tout conjure. 

Ce recit d’Ernoul, qui choque la vraisemblance, qui se contredit lui- 
meme, qui est en disaccord avec Ville-Hardouin, avec les chroniques 
de Genes et de Constantinople, se trouve-t-il au moins appuye par quel- 
qu’un des historiens arabes? Pour repondre avec certitude 4 cette ques¬ 
tion, que M. de Mas Latrie aurait pu se poser avant moi, j’ai eu recours 
a l’obligeance de mon savant confrere M. de Slane : il a pris la peine de 
faire toutes les verifications necessaires, et n’a rien trouve qui put justi- 
fier l’existence d’un traite conclu avant la conquete de Constantinople 
entre les Venitiens et Malek-Adel. Sans invoquer ce fait comme une 
preuve directe et absolue, j’y vois une presomption de plus dont j’ai 
droit de me prevaloir. Mais ce qui demontre directement et absolument 
que le recit d’Ernoul ne s’appuie sur aucune information digne de foi, ce 
sont les grosses erreurs qui y sont accumulees. Ici encore je m’appuie 
sur l’autorite de M. de Slane pour rejeter comme contraire a la verite 
l’existence chez les musulmans de fonctionnaires religieux qui eussent 
une hierarchie, 4 qui il flit interdit de combattre, et qui possedassent des 

1 Chroniquc d’Ernoul, p. 344 et 345. 
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terres a raison de leurs fonctions. Tous ces details, qui sont purement 
chretiens, montrent assez l’origine et la valeur de la legende dont le 
valet de Balian d’lbelin nous a conserve le souvenir. On peut dire que 
l’auteur de cette fable a veritablement joue de malheur, puisqu’on n’y 
trouve point une seule circonstance qui supporte 1’examen : parmi 
les personnes qui remplissent chez les musulmans un ministere reli- 
gieux, pas une ne peut, comme telle, pretendre 4 une suprematie quel- 
conque, ni etre dispensee de combattre, ni se faire attribuer un pouce de 
terrain. 

Ainsi s’evanouit et disparait au grand jour de l’histoire ce paradoxe 
qui a seduit l’ingenieux editeur d’Ernoul. II affirmait que le depart de 
la flotte des croises pour Constantinople fut le resultat d’un projet inure¬ 
ment reflechi et concu longtemps d’avance a la suite de propositions 
formelles adressees par le sultan d’Egypte aux Venitiens (p. 162). Mais 
ces mures reflexions sont inconciliables avec le recit d’Ernoul. Si on se 
rejette sur les continuateurs de Caffaro qui pretendent que l’expedition 
de Constantinople fut arretee au moment ou le traite des Venitiens avec 
les croises venait de se conclure, la trahison de Venise remonte d l’an 
1201 (p. 16 5 ), c’est-d-dire qu’elle devance de beaucoup les pretendues 
propositions du sultan d’Egypte, en sorte que la legende genoise ruine 
celle de la Terre-Sainte. Quant d la reconnaissance implicite par M. An¬ 
toine Marin du traite secret qui aurait ete conclu entre le doge et le 
sultan, elle consiste d ne pas dire un mot de ce traite et d expliquer par 
une cause toute differente l’expedition de Constantinople. Cette recon¬ 
naissance implicite est un argument de meme valeur que la confirmation 
indirecte contenue dans les archives de Veqise, ou ne se trouve ni le 
traite imaginaire, ni aucun autre acte conclu entre Henri Dandolo etle 
sultan d’Egypte. 

Ville-Hardouin au contraire affirme que l’abandon de la route de la 
Syrie par la flotte des croises fut le resultat imprevu et accidentel du 
voyage d’Alexis l’Ange d Venise. A chaque incident il assigne une cause 
probable et l’intervalle de temps necessaire. Les recits s’enchainent et se 
justifient dans leurs moindres details : c’est un temoin veridique et bien 
informe qui merite d’autant plus de confiance qu'on ne peut le con- 
tredire sans contredire aussi la vraisemblance et la raison. 

Oui, l’expedition de Constantinople fut un evenement imprevu, etle 
triomphe des croises plus imprevu encore. II est vrai que cette con- 
quete detourna la croisade de sa veritable destination, et que les chre- 
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tiens de Syrie, prives alors des renforts qu’ils attendaient, virent plus 
d’une fois dans la suite le nouvel empire absorber sans profit, aux depens 
de la Terre-Sainte, les ressources de 1 ’Europe chretienne. De la des me- 
contentements et d’aveugles soupcons, accueillis par la credulite du 
peuple et par celle des chroniqueurs. Mais il ne faut pas s’y tromper : 
parmi les acteurs qui prirent part a la conquete de Constantinople, il n’y 
avait ni dupes ni traitres; les croises comme les Venitiens croyaient 
rester fideles a la cause de la Terre-Sainte en s’emparant d’une ville qui, 
dans leur pensee, devait etre la base d’operation de toutes les croisades 
a venir. 

Telle etait au lendemain de la conquete l’opinion d’un juge dont 
personne assurement ne contestera l’autorite. Dans une bulle dont je 
doisla communication a mon savant ami M. Delisle 1 , bulle adressee au 
clerge et au peuple chretien qui venait de prendre part a la victoire, 
et qui, en partie du moins, songeait a quitter le nouvel empereur, Inno¬ 
cent III declare que l’etablissement de l’empire latin de Constanti¬ 
nople , arrivant plus tot, aurait pu empecher la desolation de la 
Terre-Sainte, et que Dieu , par ce merveilleux evenement, a ouvert 
la voie pour recouvrer le royaume de Jerusalem. Il exhorte done les 
croises a prolonger d’un an leur sejour en Romanie afin de continuer 
leur assistance a Baudouin. En un mot, pour Innocent III, conserver 
l’empire de Constantinople, e’etait preparer le retablissement du royaume 
de Jerusalem, et non seconder les voeux secrets des sultans d’Egypte. 
Ou je m’abuse etrangement, ou les recits d’Ernoul, malgre l’habilete 
de leur defenseur, ne tiendront pas contre la double autorite de Ville- 
Hardouin et d’Innocent III. 

De meme que nos yeux, faits pour percevoir les couleurs, peuvent nous 
abuser quand nous leur demandons de nous renseigner sur la forme et la 
distance des objets, de meme une legende populaire qui ne recueille a 
travers les temps et les lieux que des rumeurs souvent trompeuses, n’est 
pas faite pour nous apprendre la realite et la suite des evenements histo- 
riques. Ecouter_Ville-Hardouin quand il parle de la conquete de Cons¬ 
tantinople, e’est en croire un acteur mele a tous les incidents du drame 
qu’il raconte; ecouter le valet de Balian d’lbelin, qui a vecu au milieu 
d'une autre generation et dans un autre pays, e’est preter l’oreille a un 
echo qui n’a pas conscience de ce qu'il repute. 


1 Elle a Hi publiee depuis dans la Bibliot h'eqtic de I’Ecole des Charles, annee 1873, p. 408. 
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II. SUR LA CHRONIQUE DE ROBERT DE CLARI. 


obert de Clari, comme Ville-Hardouin, est un chevalier qui 
a pris part 4 la conquete de Constantinople avant d’en ecrire 
l’histoire, « et quoiqu’il ne l’ait point aussi bellement contee 
« que l’eussent fait maints bons auteurs, il en a toutefois 
« conte la droite verite ». Tel est le temoignage qu’il se rend a lui-meme 
en terminant son livre; j’ajoute qu’il avait le droit de parler ainsi, etant 
fort de sa sincerite, et ne se doutant pas d’ailleurs qu’il eut pu meler 4 
son recit des erreurs involontaires. II n’en aurait pas commis s’il se fut 
contente de raconter ce qu’il avait vu; mais il a voulu aussi recueillir 
ce qui se disait autour de lui, c’est- 4 -dire toutes ces rumeurs que la 
passion invente ou exagere, et que la credulite propage. Est-il besoin de 
dire que de telles erreurs appartiennent aussi 4 l’histoire, puisqu’elles 
contribuent 4 faire connaitre l’etat des esprits? Robert de Clari meriterait 
done d’attirer l’attention, alors meme qu’il ne nous aurait pas transmis 
bien des pages oil, racontant ce qu’il avu, il confirme et complete les 
recits de Ville-Hardouin, avec l’autorite d’un temoin sincere et bien 
informe. Grace 4 une communication bienveillante de M. le comte 
Riant, j’ai pu etudier cet ouvrage curieux dans un volume encore ina- 
cheve dont la publication reste suspendue 1 . 

Il est impossible de ne pas etre frappe du rapport qui existe entre le 
debut de Robert de Clari et celui de Ville-Hardouin : ils commencent 
tous deux par de longues listes de croises, oil se reconnaissent souvent 
les memes noms. Mais il est impossible aussi de ne pas s’apercevoir des ce 
moment qu’on est en presence de deux auteurs qui n’pbeissent pas a la 
meme inspiration, lorsqu’on voit Robert de Clari, 4 la fin de cette enu¬ 
meration , diviser les croises en riches et en pauvres, et nommer ceux des 
unsetdesautres qui firentle plus de prouesses (ioi cd) 2 . Ville-Hardouin, 
qui hante les chefs de la croisade, nous fait assister 4 leurs conseils et nous 
revele les secrets de leur politique; Robert de Clari, qui vit avec les 



1 Un savant allemand, M. Hopf, a entrepris de son cote une Edition de cet ouvrage, qui a paru 
tout recemment. 

2 Je citerai, d’apres r edition de M. le comte Riant, les folios du manuscrit; chaque folio con¬ 
sent quatre colonnes, deux au recto et deux au verso; je designe par les lettres a et b les deux 
colonnes du recto, et par les lettres c et d les deux colonnes du verso. 
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pauvres, n’entend que ce qui se dit tout haut et ne voit que ce qui se 
passe au grand jour. 

II est certain qu’il n'avait pas la memoire des dates : pour lui c’est en 
1203 ou en 1204 que Foulques de Neuilly prechajt la croisade, tandis 
qu’A chacune de ces deux annees, memorables entre toutes, se rapportait 
un des deux sieges de Constantinople. Cette erreur grpssiere, inscrite au 
debut de son livre, en aurait entraine beaucoup d’autres, s’il ne s’etait 
pas abstenu partout ailleurs de marquer la date de 1 ’Incarnation. On peut 
lui reprocher aussi d’avoir ete mal instruit des evenements qui ont pre¬ 
cede la reunion des croises A Venise. II place lelection de Boniface de 
Montferrat, comme chef de la croisade, avant le message de Ville-Har¬ 
douin ^ Venise (101 d, 102 a), tandis que le succes de cette negociation 
fut connu du comte de Champagne avant qu’il put etre question de 
confier k un autre le commandement de l’expedition. C’est egalement par 
erreur que l’election de Boniface, faite en 1201, est consideree par lui 
comme posterieure k la mort de Foulques de Neuilly, qui n’arriva qu’en 
1202 (101 c). Robert de Clari est d’accord avec Ville-Hardouin pour ra- 
conter l’arrivee des pelerins k Venise, l’impossibilite oh ils furent de payer 
completement leur dette, et la convention nouvelle qui fut proposee par 
le doge pour empecher l’avortement de la croisade (102 c — io 3 c). Seu- 
lement il fait remarquer que les barons et les hauts hommes furent seuls 
informes de l’expedition de Zara (io 3 c); il est probable en effet que l’on 
crut necessaire de garder le secret pour assurer le succes de l’entreprise. 

C’est .pendant que l’armee hivernait k Zara que Robert de Clari en- 
tendit parler pour la premiere fois de l’expedition de Constantinople. Dans 
le camp, dont il repete les rumeurs, on ne savait pas que des messagers du 
jeune Alexis fussent venus en 1202 k Venise pour entamer cette grave ne¬ 
gociation avec les chefs des croises et le doge. On croyait qu’apres la prise 
de Zara le denuement de l’armee avait oblige de renoncer k passer imme- 
diatement en Syrie, et que, sur 1 ’indication du marquis de Montferrat, des 
envoyes etaient partis pour offrir il l’heritier du trone de Constantinople 
de soutenir sa cause les armes & la main (104 c). Ce n’est done plus, comme 
dans Ville-Hardouin, le jeune Alexis qui fait sollicker l’aide des croises; 
ce sont les croises qui s’inquietent de lui faire accepter leur concours. Ce- 
pendant ils quittent Zara avant de connaitre sa reponse, et c’est k Corfou, 
au moment de commencer la guerre, que le traite se conclut comme H 
l’improviste (108 b c d). Pour reconnaitre l’invraisemblance de ce recit, 
il suffit de le comparer k celui de Ville-Hardouin. 

VILLE-HARDOUIN, Ill. — 56 
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Robert de Clari, qui n’a su ni le point de depart ni la marche des nego- 
ciations, fait d'ailleurs jouer au marquis de Montferrat un role oil l’on 
reconnait plutot le caractere de la legende quecelui del’histoire. L’imagi- 
nation populaire ne s’accommode pas des causes complexes; il lui faut un 
personnage principal qui suffise £> tout expliquer. L’expedition de Cons¬ 
tantinople, dans le recit de Ville-Hardouin, est sollicitee par Alexis, qui 
espere y recouvrer son trone, et obtenue au prix d’une somme conside¬ 
rable que doivent se partager les croises et les Venitiens: tout le monde y 
trouve done son avantage. Dans le recit de Robert de Clari, au contraire, 
e’est Boniface de Montferrat qui les entraine tous, afin de satisfaire 
sa vengeance contre l’empereur de Constantinople (108 d). Ace propos 
surviennent deux longues digressions, l’une sur les empereurs Manuel, 
Alexis II, Andronic, Isaac II et Alexis III (104 d — 108 b), l’autre sur 
l’empereur dont Boniface de Montferrat aurait eu k se venger (108 d— 11 o c). 

Au milieu de toutes les erreurs dont ce recit est rempli, une seule doit 
etre signalee ici. C’etait a cause de son frere Conrad de Montferrat 
que Boniface aurait voulu exercer cette vengeance. Ce frere, apres avoir 
ete bien accueilli par 1’empereur, apres l’avoir delivre d’un ennemi puis¬ 
sant qui l’assiegeait dans Constantinople, avait failli perir victime d’une 
trahison ourdie par celui-D meme pour qui il avait remporte la victoire, 
et la fuite seule avait pu le soustraire k cet indigne complot. L’empereur 
coupable n’est pas nomme dans le recit de Robert de Clari, mais il est evi- 
dentqu’il croyait parlerd’Alexis III, contre qui l’expedition des croises etait 
dirigee. Or Conrad ne s’etait trouve k Constantinople que sous le regne 
d’Isaac II, et, loin d’exercer une vengeance contre lui, Boniface aurait 
prepare une expedition qui avait pour butde retablir sur le trone lui et 
son fils Alexis IV. Ce qui est vrai, e’est que Conrad de Montferrat avait 
epouse Theodora, sceur d’Isaac et tante du jeune Alexis, en sorte que Bo¬ 
niface aurait pu etre porte & soutenir les interets du pretendant. Mais 
Robert de Clari n’a pas entendu parler de ce mariage : ce qu’il raconte 
tout au long, e’est le pretendu mefait dont Boniface se serait propose de 
tirer vengeance et les manoeuvres habiles qu’il aurait employees pour 
entrainer les croises a marcher sur Constantinople (108 d et 110 c). 

Ce ne serait pas tout encore : apr£s avoir assouvi sa vengeance, Boni¬ 
face aurait voulu exploiter la victoire des croises au profit de sa convoitise. 
Quand le trone de Constantinople devint vacant et qu’il fut question d’e- 
lire un empereur parmi les croises, il aurait pretendu, au dire de Robert 
de Clari, faire accepter ses partisans pour electeurs par les autres chefs de 
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la croisade, qui consentaient seulement & ce qu’il en designat quelques-uns 
(123 c). Robert de Clari va jusqu’A lui reprocher d’avoir voulu etre em- 
pereur comme par force (123 d); c’eut ete, on l’avouera, montrer plus de 
maladresse encore que d’ambition. II resulte seulement du recit de Ville- 
Hardouin que le marquis de Montferrat et le comte de Flandre preten- 
daient l’un et l'autre A la couronne imperiale, qu’ils avaient chacun de 
nombreux partisans, et que, de leur consentement reciproque, pour preve- 
nir une rupture dangereuse, il fut assigne d’avance A celui qui ne serait pas 
elu un royaume qu’il devrait tenir sous la suzerainetedu futur empereur. 
Qui pourrait hesiter entre ces deux recits? D’un cote, c’est.l echo des accu¬ 
sations exagerees que les partisans de Baudouin propageaient contre son 
rival; de l’autre, c’est une page d’histoire dictee par un homme d’Etat qui 
avait place aux conseils oh se reglaient les destinees du nouvel empire. 

Robert de Clari ne se montre pas moins partial dans le recit de la 
brouille qui eclata, apres le couronnement, entre Baudouin et Boniface. 
Ville-Hardouin rapporte que le marquis de Montferrat obtint sans con¬ 
testation, a titre d’echange, au lieu de la Grece et des terres situees au 
sud du Bras de Saint-Georges, le royaume de Salonique, qui lui conve- 
nait davantage comme etant plus voisin des Etats de son beau-frere le roi 
de Hongrie. Selon Robert de Clari, il ne s’agissait pas d’un echange, 
mais d’un don, auquel l’empereur ne pouvait consentir sans reserve, 
parce que la plus grande partie du royaume appartenait aux barons de 
l’armee etaux Venitiens. Le marquis, tout courrouce de ce refus, qui ce- 
pendant eut ete parfaitement motive, entre par trahison dans une cite 
appartenant A l’empereur, et met ensuite le siege devant Andrinople. 
Mais bientdt apprenant que Baudouin revient de son expedition, il prend 
peur, perd la tete, reclame l’appui et l’arbitrage des croises qui sont restes 
pour garder Constantinople, et, grace A leur intervention, il echappe au 
chatiment dontil etait justement menace (i 25 a — 125 d). Nous sommes 
loin du recit de Ville-Hardouin, qui impute les premiers torts A Bau¬ 
douin , et qui, charge de menager un accommodement entre les deux 
rivaux, rapporte que l’empereur, egare d’abord par de mauvais conseils, 
finit par entendre la voix de la raison, et par accueillir les justes recla¬ 
mations du marquis de Montferrat. Ici encore la grande voix de l’histo- 
rien domine sans peine les vaines rumeurs de la passion populaire. 

A partir de ce moment Robert de Clari cesse de s’occuper de Boniface, 
sinon pour dire bien sAchement, en une ligne, que dans une bataille contre 
les Blaques, il fut occis et ses gens deconfits (127 d). On ne voit pas, en 
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effet, quel motif il aurait eu de s’apitoyer sur le sort d’un homme qu’il a 
depeint comme astucieux et vindicatif, comme domine tour d tour par 
l'ambition et la lachete. Ville-Hardouin, au contraire, a voulu consacrer 
ses dernieres lignes d la mort glorieuse du marquis de Montferrat et des 
fideles compagnons qui se firent tuer pres de lui. Historien de la croisade, 
il considere sa tache comme accomplie alors que dans un adieu supreme 
au chef de cette croisade, il plaint « 1 ’empereur et tous les Latins de la 
« terre de Romanie, de perdre un tel homme par une telle mesaventure, 
« un des meilleurs barons et des plus larges, et des meilleurs chevaliers 
« qui fut dansle reste du monde (§ 5 oo) ». 

Je ne dis pas que Robert de Clari a ete sciemment injuste, mais je pre¬ 
tends qu’il a ete trompe quand il a, comme d plaisir, altere en le souillant 
ce noble portrait du marquis de Montferrat. La critique historique, aussi 
bien que la conscience, doit protester contre ces bas instincts toujours en- 
clins d rapetisser ce qui depasse le niveau inferieur de la nature humaine. 
La figure vindicative et lache du marquis de Montferrat n’est pas plus 
vraie que la figure venale et parjure du doge de Venise, gagne par les pre¬ 
sents du soudan d’Egypte, et violant la parole qu'il a donnee aux croises. 
Ce sont Id de tristes mensonges dont Ernoul et Robert de Clari furent les 
dupes, et qu’on setonne de voir confondre avec les temoignages de l’his- 
toire. 

Je ne sache pas que personne encore ait songe d s’appuyer sur le recit 
de Robert de Clari pour reprocher d Ville-Hardouin d’avoir ete la dupe 
du marquis de Montferrat, comme on s’est appuye sur la chronique 
d’Ernoul pour lui reprocher d’avoir ete la dupe des Venitiens. Mais cette 
nouvelle these pourrait, aussi bien que l’autre, trouver un defenseur; je 
dirai meme qu’d mon avis, elle aurait quelque chose de plus specieux, et 
qu’elle meriterait la preference. Les deux legendes n’ont qu’un point par 
oil elles se ressemblent, c’est la credulite des croises qui se laissent exploi¬ 
ter par des intrigants : pour le reste, elles se contredisent entierement, 
en sorte qu’on ne peut admettre l’une sans repousser l’autre. Si le doge 
de Venise a conspire avec le sultan d’Egypte pour attirer les croises d 
Constantinople, Ernoul a ete bien informe, et la version de Robert de 
Clari ne merite pas la moindre creance. S’il est vrai, au contraire, que le 
marquis de Montferrat ait eu l’habilete d’exploiter la credulite de ses 
compagnons d’armes et de s’en servir pour venger une injure personnels, 
c’est Robert de Clari qui a su la verite, et le recit d’Ernoul n’est plus 
qu’un^.mensonge. Il ne sera pas inutile d’oublier pour un instant la ve- 
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ritable histoire et de mettre en presence les deux romans qui se contredi- 
sent reciproquement. 

L’intrigue racontee par Ernoul est de beaucoup la plus compliquee : 
concue en Egypte par le sultan, confiee k l’habilete d’une ambassade oc- 
culte, A la'discretion du doge et d’un certain nombre de Venitiens, elle 
reussit loin du narrateur, qui ne fut jamais & portee d’en surveiller les 
developpements. Sans rien voir, il a tout connu, tandis que Ville-Har- 
douin et les autres croises, vivant au milieu des nombreux complices qui 
auraient pu se trahir par une indiscretion, n’ont rien soupconne de ce 
qui se tramait aupres d’eux. 

Tout au contraire, l’intrigue dont Robert de Clari a cru connaitre le 
secret, a ete concue et menee & fin par un seul homme, qui n’a eu que 
des dupes et pas de complices. Le narrateur etait Id. pour surveiller tous 
les incidents qui en ont prepare le succ£s. Ce n’est pas sans rien voir qu’il 
a tout connU; c’est en se tenant toujours cl portee de tout voir et de tout 
entendre. 

Je le demande maintenant; si le recit de Ville-Hardouin nousfaisait 
defaut, et qu’il nous fallut choisir entre l’un ou l’autre de ses contradic- 
teurs, pourrions-nous balancer un instant entre Ernoul, qui n’a rien vu 
ni entendu de ce qu’il pretend savoir, et Robert de Clari, qui n’a pas cessd 
de voir et d’entendre ce qui se passait autour de lui? Evidemment la cri¬ 
tique ne permettrait pas que notre choix tombat sur un compilateur, hon- 
nete si l’on veut, mais incapable de faire le discernement du vrai et du 
faux, et entraine sans le savoir k remplir son recit de contradictions et 
d’invraisemblances. Nous devrions choisir, sauf k le surveiller de pr6s, le 
temoin que sa partialite peut egarer quelquefois, mais qui souvent aussi 
entend et repete la voix de la verite. Si vous retranchez du recit d’Ernoul 
l’alliance imaginaire du sultan d’Egypte et des Venitiens, il n’y reste rien 
qui vaille la peine d’etre ajoute au recit de Ville-Hardouin. Si vous re¬ 
tranchez du recit de Robert de Clari ses accusations contre Boniface et 
ses digressions sur l’histoire de Constantinople, il restera ce que nous 
appellerions aujourd’hui des memoires militaires, oh, k defaut des secrets 
de la politique et de la strategic, on trouve des episodes pleins de vie, 
recueillis dans les camps et sur les champs de bataille. 

Les descriptions de Ville-Hardouin sont esquissees £i grands traits : il 
neglige les details pour ne pas suspendre la marche de son recit. C’est k la 
hate qu’il nous montre la flotte des croises, au depart de Venise, chargee 
de bons destriers, d’armes, de chevaliers et de sergents, d’ecus et de ban- 
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nieres, de mangonneauxet d’autres engins. Robert de Clari, au contraire, 
s’arfete 4 cette description et s’y complait: « Le doge de Venise, dit-il, 
« avait avec lui cinquante galeres, toutes 4 ses frais. La galere oil il etait, 
« etait toute vermeille, et il y avait un pavilion tendu par-dessus lui en 
« satin vermeil. Et il y avait quatre trompettes d’argent devant lui qui 
« trompetaient, et des tymbales qui menaient grande joie. Et tous les 
« hauts hommes, etclercs et lais, et petits et grands, menerent si grande 
« joie au depart, qqe jamais encore si belle joie ni si belle flotte ne furent 
a vues ni ou'ies. Et puis les pelerins firent monter aux chateaux des nefs 
« tous les pretres et les clercs qui chanterent Veni Creator Spiritus, et 
« tous grands et petits pleurerentde bonheur et de la grande joie qu’ils 
« avaient. » Au lieu de s’en tenir 14 , il enumere les differentes sortes de 
batiments dont se composait la flotte; il y compte cent paires de trom¬ 
pettes, et tant de timbales et de tambours et d’autres instruments que 
c’etait une vraie merveille. Une fois que la flotte a gagne la mer, que les 
voiles sont tendues, les bannieres et les enseignes arborees aux chateaux 
des nefs, les expressions lui manquent pourpeindre un si beau spectacle. 
« Il sembla, dit-il, que la mer fourmillat toute, et qu’elle fut tout em¬ 
it brasee des nefs qu’ils menaient et de la grande joie qu’ils demenaient. » 
Il nous apprend alors(ce que Ville-Hardouin ne dit pas) qu’on fitrelache 
k Pola pour se rafraichir et acheter des vivres. Apres quoi on se remit en 
mer, et les transports de joie recommencerent de plus belle: « Si bien que 
it les gens de la ville s’emerveillerent fort de la grande joie et de la grande 
« flotte et de la grande noblesse qu’ils demenaient; et ils dirent bien (et 
« c’etait vrai) que jamais si belle flotte, ni si riche, ne fut vue ni assem- 
« blee en nulle terre, comme il y en avait une 14 (io 3 c— 104 a). » 
Cette description n’est pas la seule ou Robert de Clari laisse eclater Tad- 
miration naive oil le plongeaient les spectacles nouveaux qu’il avait de¬ 
vant le syeux. Il fut sans doute un des premiers k visiter les monuments de 
Constantinople, et les nombreux details oil il entre ne sont pas la partie 
la moins curieuse de son livre (121a — 123 b). Il suffitde quelques lignes 
4 Ville-Hardouin pour peindre letonnement des croises arrivant en vue 
de cette ville, « qui etait souveraine de toutes les autres; » mais apres ce 
cri d’extase, qui luiechappe comme malgre lui, il reprend le cours de son 
recit. Robert de Clari, au contraire, qui a ete bien aise de tout considerer 
4 loisir, prend aussi le temps de tout bien raconter, et de nous rendre 
compte des promenades qu’il fit, au commencement du treizidme siecle, 4 
travers les rues de Constantinople. On ne lira pas avec moins d’interet sa 
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relation du couronnement de Baudouin. Apres en avoir decrit les moin- 
dres ceremonies, il tombe en admiration devant les ornements imperiaux 
et les pierres precieuses dont ils sont charges. Le pauvre chevalier, qui 
jamais n’a vu tant de richesses, en reste veritablement ebloui (ia 3 b c). 

Mais il admire le courage tout autant que Tor et les pierreries. Avant 
de se promener dans Constantinople et d’y couronner un empereur, il 
avait fallu y entrer; et la chose n’etait pas facile. Un corps de croises com¬ 
mands par Pierre d’Amiens etait arrive pres d’une poterne dont l’ouver- 
ture avait ete fraichement muree. Des travailleurs sur lesquels on jetait 
du haut des murs d'enormes pierres et de la poix bouillante, avaient fini 
par y percer un grand trou. Cependant en regardant par ce trou, on 
avait vu tant d’ennemis, qu’il semblait que la moitie du monde flit la. 
Un simple clerc, le propre frere du chroniqueur, entreprit ce qui semblait 
impossible a tous. 

« Quand Aleaume le clerc vit que nul n’y osait entrer, il s’elanca en 
« avant, et dit qu’il y entrerait. Il y avait 14 un chevalier, un sien frere 
« (ayant nom Robert de Clari) qui lui defendit et qui dit qu’il n’y entre- 
« rait pas. Et le clerc dit que si; et il se met dedans des pieds et des 
« mains. Et quand son frere vit cela, il le prend par le pied et commence 
« a tirer & lui; et tant y a que malgre son frere, qu’il le voulut ou non, 
« le clerc y entra. Quand il fut dedans, tant et plus de ces Grecs lui cou- 
« rent sus, et ceux de dessus les murs l’accueillent en lui jetant denor- 
« mes pierres. Quand le clerc vit cela, il tire son couteau et leur court 
« sus. Et il les faisait fuir devant lui comme des betes, et disait a ceux 
« du dehors, a monseigneur Pierre et & ses gens: Sire, entrez hardiment; 
« je vois qu’ils s’en vont se deconfisant et s’enfuiant (119 d). » 

Pierre d’Amiens et ses gens repondirent a l’appel, et la prise de Cons¬ 
tantinople fut des ce moment assuree. C’est 14 un beau fait d’armes dont 
Ville-Hardouin n’a pas eu connaissance; c’est aussi un beau recit, et 
peut-etre la plus belle page du livre. Si l’auteur se met en scene, ce n’est 
pas pour sefaire valoir, mais pour s’effacer devant ce frere, dont il a tente 
en vain d’arreter l’impetueux courage. Mais ce qui est plus honorable 
encore, avant ce frere meme, auquel il se sacrifie pour mieux lui rendre 
justice, il place au premier rang un riche seigneur, Pierre de Bracieux, 
qu’il proclame plus brave encore que ne l’etait le clerc Aleaume de 
Clari : « Ce fut celui, dit-il, qui passa tous les autres et hauts et bas; car 
« il n’y en eut jamais un qui fit tant d’armes et de prouesses de son corps 
« que Pierre de Bracieux (119 c). » 
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Je n’ajouterai rien a cette citation : tout le monde reconnaitra mainte- 
nant que le pauvre chevalier avait le coeur haut place, et que son livre, 
meme a cote de celui de Ville-Hardouin, merite l’attention et la sympa- 
thie des lecteurs. 


III. SUR LES INCIDENTS DE LA CROISADE. 

grande aventure qui detourna de son but primitif la croi- 
sade de 1202, et qui eut pour resultat de faire asseoir un comte 
de Flandre sur le trone de Constantin, a eu pour conse¬ 
quence aussi d’attirer toute l’attention sur la partie la plus 
dramatique du recit, aux depens d’autres faits qui, sans avoir la meme 
importance, meritent pourtant d’etre etudies ou eclaircis. Tout en recon- 
naissant que sans la prise de Constantinople le livre de Ville-Hardouin 
n’aurait pas eu le succes d'une de nos chansons de geste, jepense nean- 
moins que l’interet de ce livre n’est pas tout entier dans la conquete qui 
nous etonne encore, mais qu’il reside aussi dans plusieurs des circons- 
tances qui l’ont precedee et suivie. II ne sera pas inutile d’oublier 
un instant le cote presque merveilleux de cette croisade, pour examiner 
ce qu’elle a de plus conforme d la marche ordinaire de l’histoire. 

Le caractere essentiel d’une croisade, c’est d’etre une expedition guer- 
riere inspiree par le sentiment religieux. Je ne pretends pas apprecier ici 
l’influence bonne ou mauvaise des croisades; je me borne & les definir, 
et je dis qu’elles different profondement de nos guerres modernes, qui 
ont pour mobile la politique. De meme que nos guerres politiques peu- 
vent en certains cas reagir sur les interets religieux, de meme ces gran- 
des guerres religieuses ont reagi sur les interets politiques; mais de tels 
resultats etaient etrangers & la pensee qui les inspirait. La science mo- 
derne a pu chercher d se rendre compte des changements qui se sont pro- 
duits 4 la suite des croisades dans l’etat social et politique de l’Europe; 
il y en a dans le nombre qui nous apparaissent comme la consequence 
naturelle et necessaire de ces expeditions : et pourtant on doit reconnai- 
tre qu’ils furent imprevus pour les contemporains, et qu’ils n’entrerent 
pas dans les combinaisons des chefs de gouvernement. 

II est vrai qu’en Orient plusieurs croises recueillirent des avantages 
considerables, et que beaucoup d’autres purent esperer, sinon une cou- 
ronne comme Godefroy de Bouillon, du moins quelqu’une de ces prin- 
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cipautes dont l’imagination devait exagerer le nombre et l’importance. 
Nier de telles esperances, et pretendre que l’esprit d’aventure ne contri- 
buait pas pour sa part au mouvement des croisades, ce serait supposer 
que la nature humaine n’etait pas alors ce qu’elle est aujourd’hui, et que 
nos devanciers eurent nos qualites sans avoir nos defauts. II est certain, 
au contraire, qu’ils avaient meme nos vices : Ville-Hardouin ne parle- 
t-il pas d’un chevalier que le comte de Saint-Paul fit pendre l’ecu au 
cou, comme voleur, et de bien d’autres, petits et grands, qui subirent 
le meme chatiment, ou qui n’y echapperent que pour n’avoir pas ete 
pris sur le fait(§ 254)? Joinville k son tour ne nous apprend-il pas que 
saint Louis donna conge k tout plein de ses gens qui tenaient des lieux 
de debauche pres du pavilion royal, et cela au temps des plus grandes 
miseres de l’armee? II y a au fond du coeur humain quelque chose qui 
fait k l’occasion les criminels ou les heros, et les grandes epreuves reve- 
lent ce qui serait reste inconnu en temps ordinaire. 

Oui, il y avait parmi les croises des ambitieux et des hommes qui 
revaient je ne sais quelle chance de fortune, comme il s’y trouvait des 
cceurs depraves qu’entrainaient des habitudes perverses ou de basses 
convoitises. Mais une armee de croises, dans son ensemble, ne se compo- 
sait ni d’ambitieux ni de criminels; c’etait en realite une armee de 
chretiens, qui ne cherchaient d’autre recompense que le pardon de leurs 
peches et une priere faite sur le tombeau de Jesus-Christ. 

Un autre caract^re qui distingue les croisades de nos guerres moder- 
nes, c’est que ces grandes armees n’etaient composees que de volontaires. 
Nous pouvons comparer les plus nombreuses k nos levees en masse, 
mais la condition de ne pas oublier qu’on etait libre de ne pas re- 
pondre k 1 ’appel et de rester chez soi. Sans aucun doute, 1 ’exemple d’un 
roi ou meme d’un grand seigneur pouvait influencer un certain nom¬ 
bre de croises : temoin ce chevalier qui etait du conseil de saint Louis, 
et qui se desolait d’avance 4 la pensee que si la croisade de 1270 avait 
lieu, il y prendrait part, non pour l’amour de Dieu, mais par peur du 
roi. Jedirai neanmoins que ce chevalier aurait pu resister a cette peur 
comme fit Joinville, qui, presse de se croiser par ses deux suzerains, 
saint Louis et le roi de Navarre, resista ouvertement & leurs instances, 
et leur remontra que lui et ses gens avaient trop souffert de la pre¬ 
miere croisade pour qu’il fut tente d’en recommencer une autre. Cette 
croisade de 1270, qui fut la derniere, n’aurait pas eu lieu, je le re- 
connais, sans l’exemple et 1 ’ascendant de saint Louis; mais si puissante 
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qu’ait pu etre une telle influence, ce serait l’exagerer et en denaturer le 
caractere que de la comparer A l’action exercee par nos lois militaires. 
Ceux qui obeissentd ces lois, et qui le font la plupart avec un si noble 
devouement, ne seraient pas libres de se soustraire d cette obligation 
quand meme ils ne l’accepteraient pas de bon coeur. Au contraire, 
parmi les croises, ceux-ld meme qui partaient & regret n etaient pas obli¬ 
ges de partir. 

II n’existait pas, au temps dont je m’occupe, de tresor public qui put 
etre charge de pourvoir aux depenses d’une guerre de quelque nature 
qu’elle fut. Cela est vrai surtout des expeditions d'outre-mer qui etaient, 
entre toutes les autres, celles oh chacun se trouvait plus ou moins oblige 
de faire la guerre d ses depens. Je dois ici prevenir une objection qu’on 
ne manquerait pas de m’opposer, c’est qu’il existait, sous le nom d’aide 
pour la croisade, une veritable contribution qui se levait sur les vassaux 
au profit de leur seigneur; mais quoiqu’on manque d’elements pour 
evaluer le produit total d’une telle contribution, il est certain qu’il res- 
tait toujours bien au-dessous de ladepense reelle. Si les seigneurs etaient 
aides par leurs vassaux, ils devaient A leur tour aider leurs compagnons. 
Joinville, qui avait pu profiter de cette contribution comme tout autre 
seigneur, n’en est pas moins oblige, avant de partir, de mettre une grande 
portion de sa terre en gage pour se procurer les deniers dont il avait be- 
soin. A peine arrive en Chypre, il ne lui restait que deux cent quarante 
livres tournois de cet emprunt et des autres ressources qu’il avait pu 
reunir, de sorte que plusieurs de ses chevaliers menacaient de le quitter, 
quand le roi le retint a ses gages et lui mit h uit cents livres dans ses coffres. 

Saint Louis lui-meme, qui avait recu des sommes considerables A titre 
d’aide pour la croisade, n’aurait pu songer A entreprendre une telle expe¬ 
dition, s’il n’avait eu le produit d’une dime de trois ans que le clerge 
s’etait imposee et qui vint s’ajouter d ses propres epargnes et aux autres 
ressources de son tresor. Cependant Joinville rapporteque les deniers du 
clerge etaient absorbes quand les debris de l’armee quitterent l’Egypte 
(§ 427), et que le roi, d la fin de son sejour en Syrie, declarait n’avoir si 
bon tresor qui ne fut epuise jusqu’A la lie (§ 140). On peut conclure de 
1& qu’au moment de partir pour la croisade chacun se munissait de tout 
l’argent qu'il avait pu se procurer, sans etre en etat de se rendre compte 
mieux que Joinville de la depense qu’il auraitd faire. Beaucouftdevaient 
tomber dans le denuement, sanstrouver comme Joinville de protecteur 
qui leur vint en aide. 
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Si les trois caracteres que j’ai indiques conviennent aux croisades en 
general, on peut dire qu’ils appartiennent particulierement & celle de 
1202. Elle est bien le produit d’un mouvement religieux que determine- 
rent les predications de Foulques de Neuilly, et qui ne fut certainement 
pas seconde par les souverains du temps. Deux jeunes seigneurs, le comte 
Thibaut de Champagne et le comte Louis de Blois, sont signales comme 
les plus illustres de ceux qui repondirent k sa voix. Leur exemple ayant 
ete suivi par Baudouin, comte de Flandre, beau-frere de Thibaut, le mo¬ 
ment vint oh 1’on put songer 4 organiser cette croisade, qui s’etait re- 
crutee lentement, et dont les adherents ne devinrent assez nombreux que 
vers la fin de l’annee 1200. Ces adhesions, qui etaient volontaires, puis- 
qu’elles se produisirent surtout en France malgre l’indifference de Phi- 
lippe-Auguste, etaient aussi desinteressees, puisque, dansl’espoirde pre- 
venir l’avortement de la croisade, la plupart des croises s’imposerent de 
grands sacrifices d’argent. Mais pour se rendre compte de l’embarras ou 
ils se trouverent et de la necessity oh ils furent d’accepter la transaction 
offerte par les Venitiens, il faut examiner l’engagement qu’ils avaient 
contracts et les causes qui les empecherent de le remplir. 

Le doge par un acte du mois d’avril 1201 avait stipule une somme to- 
tale de quatrervingt-cinq mille marcs d’argent pour transporter, d’une 
part, trente-trois mille cinq cents hommes, a raison de deux marcs par 
homme, de l’autre, quatre mille cinq cents chevaux, 4 raison de quatre 
marcs parcheval. Dans cette somme etaient compris les frais de nourri- 
ture des hommes et des chevaux, pendant neuf mois selon Ville-Har- 
douin, pendant un an suivant l’acte dont le texte se trouve au dix- 
huitieme volume des Historiens de France (p. 436 ). De plus, les Venitiens 
devaient s’associer avec les croises et fournir cinquante galeres armees. 
La charte du doge ajoute au texte de Ville-Hardouin un renseignement, 
c’est que l’argent devait etre pur et pese au poids de Cologne. II faut 
tacher de determiner, au moins d’une maniere approximative, la valeur 
intrinseque d’une telle somme. 

Du Cange assimile le poids de Cologne au poids de Charlemagne. 
M. Guerard, dans son Polyptyque d’Irminon (tome I, p. 127), evalue 
la livre de Charlemagne 4 7,680 grains. Mais il rappelle que Gruter a 
fait graver la figure d’un poids rond de cuivre portant pour inscription 
pondus Caroli, et pesant 3 onces 20 scrupules ou 2,208 grains : comrrfle 
ce poids devait representer un quart de livre (puisque toute autre suppo¬ 
sition s’eloignerait encore davantage des calculs de M. Guerard), il en re- 
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suite que la livre de Charlemagne aurait pese 8,832 grains. Or la livre de 
Cologne pese aujourd’hui 467 grammes 7 dixiemes, ce qui represente 
8,804 g ra i ns - Je m'en tiens done au poids actuel, d’oii on deduit 4,402 
grains pour le poids probable du marc mentionne.dans l’acte du doge : 
e’est, k 14 grains pres, le marc que donnerait l’etalon de Gruter. 

Un autre motif engage a preferer cette hypo these. II est k croire que 
Ville-Hardouin aurait averti qu’il s’agissait'du marc de Cologne, si l’em- 
ploi de ce marc avait du entrainer une difference notable relativement au 
marc de Paris, et surtout si cette difference avait du etre onereuse pour 
les croises. Or la valeur intrinseque d’un marc d’argent pur est, au poids 
de Paris, de 54 fr. 38 c. 954, et, au poids de Cologne, de 5 i fr. 96 c. 703. 
Si l’on fait attention d’ailleurs que l’argent en France s’employait plutot 
avec un alliage qu’& l’etat de purete, on reconnaitra que la difference de 
titre pouvait rapprocher le marc de Cologne de la valeur habituelle du 
marc de Paris; en effet, un marc d’argent le roi 4 f-f de fin valait intrinse- 
quement 52 fr. 12 c. 33 1 : e’est k i 5 centimes pres la valeur du marc 
d’argent pur au poids de Cologne. 

Comme il n’est pas necessaire de viser & une exactitude rigoureuse que 
de tels calculs ne comportent pas, je supposerai que le marc d’argent sti¬ 
pule par les Venitiens equivaut en nombre rond a 52 francs de notre 
monnaie, en sorte que la valeur intrinseque de 85 ,000 marcs serait 
egale k 4,420,000 francs de notre monnaie d’argent 1 . Les termes de 
paiement avaient ete fixes de la maniere suivante : 

Au i er aout 1201, quinze mille marcs ou 780,000 fr.; 

Au i er novembre 1201, dix mille marcs ou 520,000; 

Au 2 fevrier 1202, dix mille marcs ou 520,000; 

En avril 1202, cinquante mille marcs ou 2,600,000. 

Avant de quitter Venise, les envoyes avaient emprunte cinq mille 
marcs ou 260,000 francs qu’ils remirent k titre d’avance (§ 32); ce ren- 
seignement est le seul que fournisse Ville-Hardouin surle paiement des 
trois premiers termes. 

Robert de Clari en dit davantage; mais je dois faire observer qu’il se 
montre generalement mal instruit de tout ce qui s’est passe avant l’ar- 
rivee k Venise. Selon lui les Venitiens devaient transporter quatre mille 
chevaliers et cent mille hommes de pied moyennant quatre-vingt-sept 
ntille marcs, ce qui est formellement contraire au texte du traite. II 

1 Je fais abstraction ici du rapport entre l'or et 1’argent, me reservant d'expliquer ailleurs 
pourquoiet dans quelle mesure il faut tenir compte de cetdlement. 
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ajoute qu’ils reclamerent vingt-cinq mille marcs d titre d’arrhes, et que 
cette somme fut payee 4 Corbie aux messagers qu’ils y avaient envoyes, 
et qui se trouverent Id au moment oil les croises apprenaient par la bou- 
che de Ville-Hardouin et de ses compagnons les conditions du traite 
passe avec la republique de Venise. Ce qui est necessairement inexact 
dans ce recit, c’est que ce paiement ait suivi immediatement le retour 
de Ville-Hardouin, et surtout que sa mission a Venise n’ait ete accom- 
plie qu’apres la mort de Thibaut, comte de Champagne, et l’election de 
Boniface comme chef de la croisade; mais il est possible qu’un paiement 
a titre d’avances ait ete fait aux Venitiens a Corbie. Or si ce paiement 
avait complete pour eux une somme de vingt-cinq mille marcs, il en 
resulterait que l’assemblee de Corbie, dont la date n’est indiquee ni 
par Robert de Clari ni par Ernoul, qui en fait aussi mention, devrait 
avoir ete tenue au 1" novembre 1201, terme fixe pour un paiement de 
dix mille marcs, qui etait le second, et qui, ajoute d un premier paie¬ 
ment de quinze mille, composait les vingt-cinq mille marcs dont parle 
Robert de Clari. Il en resulterait aussi que jusqu’alors les croises avaient 
pu remplir leurs engagements. 

Le silence de Ville-Hardouin autorise de plus d croire qu’il en fut 
de m£me du troisieme paiement de dix mille marcs, fixe au 2 fevrier de 
l’an 1202; en effet, il ne laisse soupconner nulle part dans son recit qu’au- 
cune difficult^ sur l’execution du traite se soit elevee avant la reunion 
des croises d Venise, c’est-d-dire avant le dernier paiement, qui etait d 
lui seul plus considerable que les trois autres. Mais avant d’examiner les 
causes de cette crise, il faut revenir sur quelques circonstances du recit de 
Robert de Clari. 

Suivant ce chroniqueur, les croises avaient eu recours d trois ressour- 
ces differentes pour trouver les vingt-cinq mille marcs dont le comple¬ 
ment parait avoir ete paye aux Venitiens d l’assemblee de Corbie. Si l’on 
s’en rapporte d son recit, ils auraient preleve vingt-cinq mille livres tour- 
nois sur un legs d’une somme double fait pour les besoins de la croisade 
par le comte de Champagne; ils auraient employe au meme usage tout 
l’argent recueilli par Foulques de Neuilly; enfin le comte de Flandre au- 
rait de ses propres deniers fourni ce qui manquait. 

Ville-Hardouin confirme jusqu’d un certain point la premiere asser¬ 
tion de Robert de Clari en disant que Thibaut, par son testament, fit deux 
parts de l’argent destine par lui d la croisade, et qu’il legua l’une a ses 
compagnons, en reservant l’autre pour les besoins de l’armee (§ 36 ). Il 
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ajoute plus loin, il est vrai, qu’en deferant le commandement de la croi- 
sade a Boniface, marquis de Montferrat, on lui offrit de prendre les 
hommes et l’argent de Thibaut. Robert de Clari, de son cote, affirme 
qu’une portion du legs de Thibaut fut attribute 4 Boniface, et que ce 
don s'elevait k vingt-cinq mille livres tournois. Ainsi, sans s’expliquer 
sur le montant du legs et sans parler du paiement de Corbie, Ville- 
Hardouina su, comme Robert de Clari, que Thibaut avait laisse pour les 
besoins de la croisade une somme d’argent dont une partie avait ete at¬ 
tribute au marquis de Montferrat. 

La chronique de Saint-Bertin rapporte que Foulques de Neuilly avait 
recueilli, en prechant la croisade, une somme considerable d’argent qui 
futdeposee par lui k Citeaux, et envoyee plus tard en Terre-SainteL Ce 
texte, sans etre entierement d’accord avec celui de Robert de Clari, auto¬ 
rise k croire neanmoins qu’une partie de la collecte faite par Foulques de 
Neuilly put etre consacree au paiement des Venitiens. II est egale- 
ment probable que le comte de Flandre avait contribue k un premier 
paiement, sinon de ses deniers personnels, du moins avec le produitdes 
cotisations dues par les croises de son pays. 

En resume, si Robert de Clari a ete bien informe, Thibaut avait legue 
k la croisade cinquante mille livres tournois, dont la valeur intrinseque, 
sous le regne de Philippe-Auguste, pouvait s’elever approximativement 
en nombre rond k 868,720 francs. Le marquis de Montferrat en aurait 
recu la moitie, et l’autre moitie, ou 434,360 francs, aurait ete imputee 
sur la somme de 1,820,000 francs, valeur intrinseque des trente-cinq 
mille marcs que les croises devaient solder en trois paiements du 
i cr aout 1201 au 2 fevrier 1202 inclusivement. II en resulterait que les 
croises en dehors du legs de Thibaut auraient pu se procurer une somme 
de 1,385,640 pour parfaire ces trois premiers paiements. 

Quoi qu’il en soit, les croises, quand ils arriverent k Venise, devaient 
encore cinquante mille marcsou 2,600,000 francs, etils se trouv6rent hors 
d’etat de les payer. Ville-Hardouin A cette occasion accuse ceux qui s’e- 
taient separes de l’armee principale pour aller a d’autres ports (§ 57). II 
ajoute que lorsqu’on reclama les cotisations, beaucoup de gens declare- 
rent n’avoir pas de quoi payer, et qu’on fut oblige de prendre ce qu’on 
en put tirer. Dans cette extremite une collecte generate se fit, mais les 
dons volontaires, la vaisselle et les emprunts ajoutes au produit des coti- 


1 Historiens de France, XVIII, 601 ab. 
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sations, atteignirent seulement k seize mille marcs, en sorte qu’il en 
manqua trente-quatre mille pour parfaire la somme convenue. 

A ne considerer que la situation financidre des croises, un tel resultat 
aurait eu dejd une grande gravite; mais il est facile de comprendre qu’d 
ce deficit dans les ressources pecuniaires devait correspondre aussi une 
diminution considerable dans le nombre des combattants. Une somme 
de trente-quatre mille marcs represente, d’apres les clauses du traite, la 
cotisation de dix-sept mille hommes, ou au moins de treize mille, si on 
reserve une part proportionnelle pour les chevaux qui auraient man¬ 
que. Dans cette derniere hypothese, qui est la moins defavorable, le nom¬ 
bre des croises reunis 4 Venise aurait ete de vingt mille au plus, et treize 
mille autres auraient fait defection. 

Ge nombre de treize mille, si considerable qu’il soit, puisqu’il repre¬ 
sente le tiers et au dela de ceux pour lesquels on avait stipule le passage, 
est encore au-dessous de la verite d’apr^s le propre temoignage de Ville- 
Hardouin. Occupe 4 raconter les incidents du second siege de Constan¬ 
tinople, il interrompt tout A coup son recit pour parler de ceux qui al- 
lerent aux autres ports, et de la flotte de Flandre qui avait sejourne k 
Marseille pendant 1 ’hiver de 1202 k i2o3. Puis il ajoute qu’ils avaient 
effectue leur passage en Syrie pendant l’ete, et en nombre si considerable 
« qu’ils etaient bien plus que ceux qui etaient devant Constantinople 
« (§ 229) ». Il est vrai qu’il ne s’agit pas 14 du nombre des croises qui 
etaient reunis a Venise en 1202, mais de ceux qui assiegeaient Constan¬ 
tinople aumoisde fevrier 1204; or dans l’intervalle quelques defections 
nouvelles avaient encore affaibli l’armee de Venise. Neanmoins on peut 
conclure des paroles citees plus haut que cette armee, au temps ou elle fut 
le plus nombreuse, resta inferieure de moitiedce qu’elle aurait du etre 
si personne n’eut manque au rendez-vous. 

On pourrait croire que Ville-Hardouin s’est contredit lui-meme quand 
il evalue plus loin d vingt mille hommes d’armes le nombre des croises 
qui prirent part en 1204 au second siege de Constantinople; mais je dois 
faire observer que les Venitiens sont compris dans cette evaluation. Son 
intention alors fut de montrer que les forces reunies de tous les assiegeants 
etaient bien inferieures k celles des assieges : « Ils n’avaient pas, dit-il, 
« plus de vingt mille hommes d’armes entre eux tous; et par l’aide de 
« Dieu, ils avaient pris quatre cent mille hommes ou plus, et dans la 
« plus forte ville qui fut au monde (§ 25 1). » Si de ces vingt mille hom¬ 
mes on retranche les Venitiens, on reconnaitra que le reste de l’armee 
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assiegeante pouvait etre inferieur en nombre aux croises qui avaient re¬ 
fuse de s’embarquer k Venise. 

Mais je veux supposer que le nombre des croises reunis 4 Venise re¬ 
presents la moitie et au del 4 de ceux pour lesquels on avait stipule le 
passage, je dis qu’il faudrait se garder de calculer sur ce nombre la force 
reelle de cette armee. En effet, parmi ceux qui s’y etaient rendus, il y 
en avait beaucoup qu’on ne doit pas considerer comrne des partisans 
decides de l’expedition telle qu’elle etait organisee alors. La suite du 
recit prouve que plusieurs n’etaient arrives k Venise qu’4 regret et 
avec l’arriere-pensee de se separer k la premiere occasion. Ville-Har- 
douin nous apprend meme que le comte Louis de Blois, qui d’ailleurs ne 
se joignit pas dans la suite aux mecontents, etait sur le point de prendre 
une autre route, et qu’il fallut insister pres de lui et le supplier pour le 
decider A venir rejoindre les autres croises k Venise (§ 53 ). 

Cet incident est k coup sur un de ceux qui meritent le plus de fixer 
1 attention. Quand on pense que le comte de Blois etait un des trois per- 
sonnages qui avaient designe des mandataires pour conclure en 1201 le 
traite avec les Venitiens, il est impossible de ne pas s’etonner qu’en 1202 
il ait pu songer 4 deserter l’expedition qui avait ete organisee en vertu de 
ce meme traite. Mais ce qui est encore plus extraordinaire que cette reso¬ 
lution du comte de Blois, c’est le silence garde par Ville-Hardouin sur les 
motifs qui 1 avaient inspiree. Ces motifs, il n’a pu les ignorer, puisqu’il fut 
charge avec le comte Hugues de Saint-Paul d’aller A la rencontre du comte 
de Blois et des pelerins qu’il s’agissait de ramener k Venise (§ 52 et 53 ). 
Comment imaginer qu’il ait pu reussir dans sa mission sinon en combat- 
tant les raisonnements ou en dissipant les preventions de ces pelerins 
qui, sans son intervention, s’en fussent alles 4 d’autres ports par d’autres 
chemins ? Outre qu’il n’aurait pu repondre 4 leurs griefs sans les connai- 
tre, il est certain que de tels griefs ne pouvaient etre secrets, puisqu’ils 
etaient partages par un si grand nombre de pelerins. 

En effet, Ville-Hardouin annonce qu’il ne reussit pas aupres de tous, 
et que de bien bonnes gens partirent de Plaisance pour s’en aller en 
Pouille. Il en nomme plusieurs, et entre autres « Gilles de Trasegnies 
« qui etait homme lige du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut; 

« et le comte lui avait donne du sien cinq cents livres pour faire le 
« voyage avec lui (§ 54) ». Il ajoute que de cette defection resulta pour 
1 armee de Venise un grand decroissement et une grande mesaventure 
(§ 55 ). On le voit, il ne s agit pas 14 de quelques pelerins qui pour des 
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motifs particulars auraient renonce 4 se rendre A Venise, mais « d’une 
a grande quantite de chevaliers et de sergents » qui obeissaient 4 un meme 
sentiment quand ils se separaient ainsi des autres croises. Done si Ville- 
Hardouin ne s’est pas explique a cet egard, ce n’est point parce qu'il etait 
mal informe, mais parce qu’il lui a convenu de garder le silence. 

Ce qui prouve d’ailleurs que de sa part une telle discretion etait par- 
faitement premeditee, e’est qu’il a bien su ne pas l’observer en d’autres 
circonstances, et notamment a l’egard d’un grand nombre de Flamands 
qui, s’etant embarques dans leur pays vers le commencement du mois de 
juin 1202, etaient arrives A Marseille, et avaient mande de lA au comte 
de Flandre qu’apres y avoir passe l’hiver ils se rendraient A ses ordres 
(§ 48 et io 3 ). Pour ceux-lA, il ne cache pas le motif de leur defection; il 
leur reproche expressement d’avoir manque A leur parole parce qu’ils re- 
doutaient le grand peril oh ceux de Venise s’etaient engages (§ 49). 

Ce peril, e’etait l’expedition de Constantinople, qui fut definitivement 
decidee pendant l’hiver, et dont les Flamands de Marseille furent instruits 
au retour de leurs messagers. En effet, le comte de Flandre leur ayant 
fait savoir qu’ils eussent A partir A la fin de mars pour venir A sa rencon¬ 
tre au port de Moton en Romanie (§ io 3 ), ils s’abstinrent de repondre 
A son appel. Ainsi done ces Flamands, qui etaient arrives au port de 
Marseille avec l’intention de rejoindre ceux de Venise, et qui s’etaient 
mis A la disposition du comte de Flandre, ne changerent d’avis qu’en 
apprenant qu’on leur donnait rendez-vous en Romanie pour assieger 
Constantinople. 

Il y a, comme on le voit, une double difference entre les croises qui 
allerent en Pouille et les Flamands qui passerent l’hiver A Marseille. Il 
resulte formellement du recit de Ville-Hardouin que les premiers, pour 
un motif qu’il a tenu secret, firent defection pendant l’ete de 1202, alors 
que les croises etaient encore A Venise, et qu’il n’avait ete question ni de 
l’expedition de Zara ni de celle de Constantinople. Les seconds au contraire 
avaient un motif que Ville-Hardouin ne cache pas : redoutant le grand 
peril oh ceux de Venise s’etaient engages, ils ne se resolurent A les 
abandonner que pendant l’hiver de 1202 A i2o3, alors que la ville de 
Zara etait dejA prise e l’expedition de Constantinople definitivement 
arretee. D’autres croises « esquiverent aussi le passage de Venise pour le 
« grand peril qu’il y avait lA et s’en allerent passer A Marseille (§ 5 o), » 
l’eveque d’Autun, par exemple, et le comte de Forez, Pierre Bromont 
et des Francais, c’est-A-dire des pelerins de l’lle-de-France : tous ceux- 
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14 doivent etre ranges dans la meme categorie que les Flamands, puisque 
Ville-Hardouin en assignant le meme motif k leur decision nous apprend 
aussi qu’ils allerent s'embarquer au meme port. 

Puisque ce motif est necessairement etranger aux premiers projets de 
defection qui avaient eclate pendant l’ete de 1202, avant que la penurie 
des croises definitivement constatee eut amene les propositions relatives au 
siege de Zara, il faut chercher ailleurs la cause du changement qui s’etait 
opere des l’origine dans l’esprit d’un si grand nombre de pelerins. Cette 
explication ne peut se trouver que dans un evenement public, qui fut sur- 
venu avant la reunion des pelerins k Venise, et qui en meme temps fut de 
nature 4 modifier les conditions premieres de la croisade. II y a un fait qui 
repond, si je ne me trompe, k ces indications, c’est le choix de Boniface, 
marquis de Montferrat, comme chef del’expedition k la place de Thibaut, 
comte de Champagne. 

La direction d’une croisade essentiellement francaise avait ete tout k 
coup transferee aux mains d’un prince etranger, et les Champenois en 
particulier avaient appris que leur comte devait avoir pour heritier de 
ses tresors et de son autorite un marquis lombard dont ils n’avaient peut- 
etre jamais entendu prononcerle nom. II est vrai que Ville-Hardouin n’a- 
vouenulle part que le choix du marquis de Montferrat ait pu etre impopu- 
laire, mais une circonstance de son recit nous apprend l’interet qu’il au- 
rait eu & n’en pas parler : c’est que, apres avoir echoue aupres du due de 
Bourgogne et du comte de Bar, qui avaient refuse d’accepter la succes¬ 
sion du comte de Champagne, il avait le premier prononce le nom du 
marquis de Montferrat et conseille de lui offrir le commandement de l’ar- 
mee (§ 41). Peut-on s’etonner qu’ayant ete le promoteur de cette mesure, 
il ne se soit pas empresse de la signaler comme la cause reelle des graves 
embarras qui faillirent compromettre des son debut le succes de la croi¬ 
sade? 

A l’explication que je propose, non comme une certitude, mais comme 
une probability on pourrait objecter que le choix du marquis de Mont¬ 
ferrat finit parobtenir l’assentiment de tous, grands et petits, dans l'assem- 
blee oh il avait ete propose par Ville-Hardouin, et que le comte de Blois, 
qui assistait ft cette assemblee 40 & 42), n’aurait pu trouver un motif 
avouable de mecontentement dans un choix auquel il avait consenti. Je ne 
nierai pas qu’il encourait ainsi le reproche d’inconsequence; mais avait-il 
pu prevoir,endonnantceconsentementplusou moins volontaire, quel’op- 
position eclaterait parmi ceux qui n’assistaient point k l’assemblee, et qu’il 
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se formerait un parti considerable qui refuserait de se joindre 4 l’armee 
de Venise? Quoi qu’on fasse, le comte de Blois, au temoignage de Ville- 
Hardouin, a ete sur le point de ne pas rejoindre les croises qui reconnais- 
saient pour chef le marquis de Montferrat, dont il avait approuve l’elec- 
tion, et de se soustraire 4 l’execution du traite que ses deux mandataires 
avaient conclu en son nom, l’annee precedente, avec le doge de Venise. Ce 
n’est done pas l’explication que je propose qui fait peser sur lui le repro- 
che d’inconsequence et de manque de foi; e’est la resolution meme 4 la- 
quelle les prieres de Ville-Hardouin le firent renoncer. 

Je reviens aux Champenois dont je parlais tout 4 1 ’heure : e’est parmi 
eux que se manifesta l’opposition'la plus vive. En faisant le partage de 
son argent entre ses hommes et ses compagnons, le comte de Champagne 
avait decide que chacun, A mesure qu’il recevrait son legs, jurerait sur 
reliques de suivre l’expedition de Venise; cependant il y en eut beaucoup 
qui viol6rent leur serment (§ 36 ). Comme Ville-Hardouin n’ajoute pas 
que ce fut par crainte du peril oh ceux de Venise s’etaient engages, j’en 
conclus que la defection de ces legataires parjures remonte a l’ete de 1202, 
et qu’ils obeirent 4 ce motif sur lequel il n’a pas convenu k Ville-Har¬ 
douin de s’expliquer. Or il est certain que ceux -14 voulurent echapper 
au commandement du marquis de Montferrat; car dans l’assemblee ou 
on lui offrit la direction de la croisade, on lui avait offert aussi l’argent 
et les hommes du comte de Champagne (§ 43). Ce sont beaucoup de ces 
hommes qui se parjurerent plutot que de ratifier ce que l’assemblee des 
croises avait promis en leur nom. 

En dehors de l’explication dont j’ai essaye de demontrer la vraisem- 
blance, il demeure certain qu’en 1202 un nombre considerable de pHe- 
rins avaient pris, des le courant de l’ete, la resolution de ne pas rejoindre 
l’armee de Venise, et que cette armee se trouva 4 la suite de leur defec¬ 
tion dans l’impossibilite de faire honneur & ses engagements. Il est vrai 
qu’elle sortit bientot de ces embarras financiers par une transaction, mais 
elle ne cessa pas depuis lors d’etre travaillee par des dissensions inte- 
rieures qui eclataient 4 mesure que les circonstances y fournissaient 
pretexte ou occasion. 

C’est 4 Venise meme qu’eclaterent les premiers symptomes de ce mau- 
vais vouloir, au moment oh il fut constate que malgre tous les dons vo- 
lontaires et tous les emprunts il s'en fallait encore de trente-quatre mille 
marcs pour qu’on put s’acquitter avec les Venitiens. « Ils en furent bien 
« joyeux, dit Ville-Hardouin, ceux qui avaient garde leur avoir et n’y 
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« voulurent rien mettre; car ils pensArent bien que l’armee allait faillir 
« et se disperser (§ 61). » Commeil n’avait pas encore ete question d’en- 
treprendre ni le siege de Zara ni celui de Constantinople, cet esprit d’op- 
position ne pouvait exister que chez ceux qui, apres avoir eu la pensee de 
s’embarquer dans d’autres ports, s’etaient laisse persuader A regret de re- 
joindre l’armee. Ce sont eux que Ville-Hardouin accuse toujours dans la 
suite de son recit, parce qu'ils ne cessArent pas d’epouser la querelle de tous 
les mecontents; mais ils n’avaient pas attendu pour agir les griefs nou- 
veaux et imprevus que devait fournir l’abandon du plan primitif de la 
croisade. 

Le premier de ces griefs fut le siege de Zara. Etienne du Perche, qui 
etait reste malade A Venise apres le depart de la flotte, ne rejoignit pas 
l’armee, mais il alia sejourner en Pouille avec bien d’autres qui passArent 
en Syrie au mois de mars suivant (§ 79). Ceux-lA du moins n’assistaient 
pas au siAge; mais on vit d’autres pelerins qui s’aboucherent avec les 
habitants de la ville dejA prAs de se rendre, et qui leur conseillArent de 
prolonger leur resistance (§ 81), pendant qu’un abbe de Vaux prechait 
ouvertement pour defendre, au nom du pape, d’entreprendre le siAge, di- 
sant que des pelerins ne devaient pas attaquer une cite chretienne (§ 83 ). 

Le meme orateur se chargea bientot de soutenir encore le meme ar¬ 
gument quand il s’agit de decider l’expedition de Constantinople. 
« L’abbede Vaux, de l’ordre de Citeaux, parla, dit Ville-Hardouin, A ce 
a parti qui voulait disperser l’armee; et ils dirent qu’ils n’y consenti- 
« raient pas; que c’etait marcher contre des chretiens; et qu’ils n’etaient 
« point partis pour cela, mais qu’ils vsulaient aller en Syrie (§ 95). » 
Cette fois encore l’influence des chefs de l'armee l’emporta, et le traite avec 
le jeune Alexis fut conclu. Mais ils ne purent recueillir que douze signa¬ 
tures du cdtedes Francais; aussi le parti de l’opposition continua d’agir 
pendant l'hiver, et les desertions devinrent si nombreuses que « l’armee 
« allait en diminuant fortement chaque jour (§ 98 A 101) ». Il y eut 
meme des chevaliers qui se firent charger de messages, ou en Syrie, ou 
aupres du pape, en jurant qu’ils reviendraient, et qui ne revinrent ja¬ 
mais (§ 102 A 106). D’autres, comme Simon de Montfort, desertArent 
au moment ou la flotte mettait A la voile pour Corfou (§ 109). 

Ces ferments de discorde firent de nouveau explosion pendant le sejour 
des croises dans l’ile, et le nombre des mecontents etait devenu si grand 
qu’il comprenait plus de la moitie de l’armee (§ 114). Dans cette extre- 
mite le marquis de Montferrat, le comte de Flandre, le comte de Blois, le 
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comte de Saint-Paul et les baronsdeleur parti, se resignerent k implorer A 
genoux les chefs des conjures, qui consentirent k rester jusqu’A la Saint- 
Michel, moyennant que, ce delai une fois expire, ils pourraient & leur pre¬ 
miere requisition obtenir une flotte pour les transporter en Syrie (§ 117). 

Dans l’intervalle Constantinople fut prise et le jeune Alexis cou- 
ronne; mais la volonte des pderins qui aspiraient k partir pour la Syrie 
n’avait pas change. Cependant le nouvel empereur obtint par ses pro¬ 
messes que le depart serait ajourne jusqu’A la Saint-Michel de Fan 1204 
(§ T 99)> et sa trahison eut ensuite pour consequence de lefaire differer 
de nouveau jusqu’au mois de mars 1205 (§ 235 ). L’union alors etait re- 
tablie, parce que tous avaient ressenti l’injure commune et poursuivaient 
la meme vengeance. II y avait bien encore quelques mecontents, mais on 
ne voit pas qu’ils aient de nouveau tente d’entraver les operations de 1’ar- 
mee (§ 239). Cependant les revers ne tard^rent pas k suivrelavictoire, et 
le desastre d’Andrinople jeta le decouragement dans les rangs des pele- 
rins. Sept mille d’entre eux partirent malgre les supplications du legat 
et de leurs chefs, non plus pour aller en Syrie acquitter le vceu de leur 
conscience, mais pour echapper aux dangers d’une lutte qui ne leur lais- 
sait plus d’espoir (§ 376 A 379). 

Ce qui etonne, ce n’est pas que cette armee, naguere victorieuse, se soit 
desorganisee apres un grand revers; c’est qu’elle ait pu durer jusqu’ii la 
victoire et accomplir de grandes operations, divisee comme elle l’etait en 
deux partis, et amoindrie par des defections successives. Comment s’ex- 
pliquer que, malgre les manoeuvres secretes et les harangues publiques de 
ceux qui la poussaient k sedissoudre, elle soit cependant restee unie assez 
longtemps pour prendre deux fois d’assaut une ville en apparence impre- 
nable et defendue par un ennemi dix fois plus nombreux? Nous avons 
dans l’histoire moderne plus d’un exemple de victoires .difficiles et peril- 
leuses qu’une armee faible en nombre a pu remporter k force de courage; 
mais il n’y est pas question d’une armee dont la discipline ait resiste aux 
sollicitations d’une partiede ses chefs conjures entre eux pour l’appeler, 
sous un autre drapeau, 4 une guerre qu’ils lui presentaient comme plus 
legitime et plus honorable. 

Je m’empresse de le dire, de tels faits n’avaient pas au moyen %e le 
caractere qu’ils auraient aujourd’hui. Si la defection n’eut ete chose licite, 
un abbe ne l’aurait pas prechee publiquement; et si les chefs qui se con- 
certaient pour la preparer avaient ete coupables, les principaux person- 
nages de l’armee ne seraient pas venus s’agenouiller devant eux pour les 
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supplier de renoncer A leur projet. L’engagement qui liait les consciences, 
c’etait le voeu d’aller A la croisade; or le si6ge de Zara d’abord, etcelui de 
Constantinople avaient certainement fait naitre des scrupules chez beau- 
coup de croises qui n’avaient pas jusque-lA fait cause commune avec les 
mecontents. De 14 vient que le parti de l’opposition finit par £tre plus 
nombreux que l’autre, et qu’il devint necessaire de transiger avec ces 
scrupules religieux qui avaient deplace la majorite et mis le droit du cote 
des opposants. II est evident que la plupart des opposants n’avaient 
que des scrupules et pas d’hostilite contre l’autre parti, puisqu’ils con- 
sentirent k differer l’acquittement de leur voeu jusqu’A la Saint-Michel 
pour etre jusque-la de moitie dans l’expedition (§ 199). 

Ces scrupules, qui s’etaient dejA eleves dans le temps ob les croises se 
preparaient A combattre pour renverser un usurpateur et retablir sur le 
trone le pere du jeune Alexis, se reveillerent encore quand il s’agit de 
s’emparer de Constantinople pour le compte meme des croises. Apr£s le 
meurtre du jeune Alexis par Murzuphle, il se tint une assemblee oil as- 
sisterent avec les barons et le doge de Venise les eveques et tout le clerge. 
Le recit de Ville-Hardouin prouve que le but de cette assemblee etait de 
raffermir ceux qui restaient encore chancelants et indecis. Le clerge, et 
notamment tous ceux qui avaient les pouvoirs du pape, declarerent que 
l’auteur d’un tel meurtre n’avait pas droit, de conserver le pouvoir 
(§ 224). « C’est pourquoi nous vous disons, fait le clerge, que la guerre 
« est bonne et juste; et si vous avez bonne intention de conquerir la 
« terre et de la mettre en l’obedience de Rome, vous aurez l’indulgence 
« telle que le pape vousl’a octroyee, tous ceux qui y mourront confes- 
« ses (§ 225 ). » A quoi Ville-Hardouin ajoute que cette chose fut de 
grand confort aux barons et aux pelerins. 

De telles crises, tant qu’elles duraient, paralysaient les mouvements 
de l’armee; mais le lendemain tout rentrait dans l’ordre parce qu’il n’y 
avait eu ni sedition ni refus d’obeissance. Il est vrai que ces delibera¬ 
tions auraient pu aboutir k la dissolution de l’armee; mais du moment oti 
la conclusion etait qu’il fallait rester ensemble, tous ces corps de volon- 
taires se retrouvaient organises comme auparavant, rangds chacun sous 
la banni£re de leur chef.. La hierarchie feodale reglait les rapports de la 
vie militaire comme ceux d'e la vie civile, et suffisait pour constituer ce 
que nous appellerions le cadre d’une armee. L’unitegenerale manquaiten 
principe, mais comme la subordination existait partout, il suffisait que 
le concert s’etablitentreles chefs pour que tout concourut 4 un meme but. 
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A cote de ces deliberations, que nous ne connaissons plus aujourd’hui, 
oil il etait loisible k un certain nombre de chefs de mettre en question le 
principe meme d’une guerre dej k commencee, il s’en tenait d’autres qui 
peuvent etre assimilees 4 nos conseils de guerre, parce qu’on s’y occu- 
pait surtout de concerter les operations militaires. Quand les habitants 
de Zara offrent de se rendre, le doge en refere aux comtes et aux barons 
(§80). Apr^s le retrait de ces offres de capitulation suggere par les ad- 
versaires de 1’expedition, les comtes et les barons, reunis a ceux qui se 
tenaient a leur parti, decident qu’on aidera le doge a faire le siege de la 
ville(§84). Il est done certain que dans cette derniere circonstance la 
reunion fut plus nombreuse, et qu’on y convoqua au moins les princi- 
paux chevaliers. Il en fut probablement de meme quand on delibera sur 
la question de savoir si on attaquerait Constantinople par terre ou par 
mer. Ville-Hardouin dit a cette occasion que ceux de I’armee (de l’ost) 
tinrent conseil ensemble, et que la conclusion fut que les Venitiens atta- 
queraient par mer pendant que les barons et ceux de I’armee attaque- 
raientpar terre (§ 162). Ce qui prouve clairement que les barons ne se 
croyaient pas toujours autorises k prendre une decision a eux seuls, e’est 
que, sollicites par Alexis de prolonger leur sejour pendant un an, ils re- 
pondirent qu’ils etaient obliges de prendre l’avis commun de l’armee. 
En consequence il se tint le lendemain un parlement oh assisterent, avec 
les barons, les chefs de l’armee et la plus grande partie des chevaliers 
(§ 196). Enfin la plus nombreuse des assemblies dut etre celle oh le 
commun de I'armee demanda qu’on fit un empereur (§ 256 ). 

Quand on compare les differents passages oh Ville-Hardouin parle de 
ces conseils ou parlements tenus pendant la duree de l’expedition, on 
reconnait que la plupart du temps les comtes et les barons y etaient seuls 
admis, mais que dans certains cas on y appelait les autres chefs de l’ar- 
mee, puis des chevaliers en plus ou moins grand nombre, et au besoin 
les combattants d’un rang inferieur ou le commun. Il est impossible de 
ne pas reconnaitre une analogic frappante entre cette maniere de proce- 
der et celle que suivit le doge de Venise pour arriver k la conclusion du 
traite avec les mandataires des croises. Il commence par en deliberer 
avec son conseil prive (§ 18); il en refere ensuite k son grand conseil 
compose de quarante personnes, puis k cent, deux cents, mille et dix 
mille (§ 25 ), arrivant ainsi, par des degres successifs, d’une deliberation 
secrete 4 la publicite d’une assemblee populaire (§26). 

L’experience faite par la republique de Venise est concluante, parce 
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qu’elle a reussi souvent et longtemps; mais le succes de la croisade de 
Constantinople prouve seulement que par un concours heureux de cir- 
constances, une armee de volontaires, au sein de laquelle s’agitaient 
tant de deliberations contraires, a pu remporter des victoires, et ce qui 
etaitplus difficile encore, echapper 4 la sedition. Une telle liberte aurait 
bien vite degenere en licence si elle n’avait ete contenue par le sentiment 
religieux; encore n’en faudrait-il pas conclure que pareille epreuve 
aurait pu recommencer avec le meme succes. Ce qui doit plutot resulter 
de cette revue rapide des incidents de la croisade de Constantinople, c’est 
que les croises, k force d’enthousiasme, de courage et de bonheur, ont pu 
se passer de ce qui est indispensable aujourd’hui, l’argent, la discipline 
et la direction. 

IV. SUR LA VALEUR INTRINSEQUE DES MONNAIES. 

n donnant plus haut 1’evaluation des quatre-vingt-cinq 
mille marcs d’argent stipules par les Venitiens pour le trans¬ 
port des croises, j’ai neglige, pour plus de simplicity un des 
elements du calcul, et j’ai raisonne comme si nous n’avions 
pas d’autre monnaie que notre monnaie d’argent. Cependant la valeur 
de nos francs est fixee aussi bien relativement 4 l’or que relativement 
A l’argent, en sorte, par exemple, qu’une piece d’or de vingt francs est 
l’equivalent monetaire de quatre ecus de cinq francs. Un debiteur qui 
veut faire un paiement est done libre de choisir entre les especes d’or 
et d’argent, puisque la loi donne cours egalement aux unes et aux autres. 

II en etaitde memeau treizieme si£cle, notamment en France, sous le 
regne de saint Louis, ou le debiteur d’une somme de cent sous tournois 
aurait pu se liberer en remettant 4 son creancier huit agnels d’or 
ayant cours chacun pour 12 sous 6 deniers, ou cent gros tournois ayant 
cours chacun pour un sou. Mais les cent sous payes en or ne seraient plus 
aujourd’hui comme alors 1’equivalent des cent sous payes en argent; car 
lesuns vaudraienttl une fraction pres 1 13 fr. 39 c., tandis que les autres 
vaudraient seulement 89 fr. 24 c. Cette difference s’explique par la cir- 
constance que l’or valait en ce temps-la un poids d’argent douze fois et 
deux dixiemes de fois plus fort, tandis qu’aujourd’hui il vaut quinze fois 
et cinq dixiemes de fois son poids d’argent. 

II resulte de la que lorsqu’on recherche quelle etait la valeur intrin- 
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seque du sou tournois sous le regne de saint Louis, on trouve environ 
1 fr. 1 3 c. si on prend pour base du calcul l’agnel d’or, et 89 c. si on 
prend pour base le gros tournois d’argent. Entre ces deux evaluations 
si differentes laquelle faut-il choisir ? Sera-ce tantot l’une, tantot l’autre, 
suivant qu’il s’agira d’une somme payee en especes d’argent ou en especes 
d’or? Mais que faire quand on ignorera si la somme devait £tre payee en 
or plutot qu’en argent? Cette derniere hypothese, qui est peut-etre la 
plus frequente, est une des raisons qui menent A prendre une moyenne 
entre les deux. On trouve alors que la veritable valeur monetaire d’un 
sou tournois de saint Louis est egale 4 1 fr. 01 c. 319. 

II semble, au premier coup d’oeil, que l’hypothese n’est plus la meme 
quand il s’agit, comme dans le traite des Venitiens, d’un paiement 4 
faire en marcs d’argent, qui representent, non des especes monnayees, 
mais un poids determine de ce metal. Toutefois il est certain que ces 
marcs d’argent tiraient leur valeur de ce qu’ils pouvaient etre convertis 
en especes monnayees dont le cours etait connu. Or comme ce cours etait 
dans un certain rapport avec celui des especes d’or, il faut tenir compte 
de ce rapport si l’on veut connaitre quelle serait aujourd’hui la valeur 
monetaire de ces marcs d’argent. En d’autres termes, il faut comparer le 
poids d’or qui aurait ete accepte au commencement du treizieme siecle 
comme equivalent de quatre-vingt-cinq mille marcs d’argent, avec le 
poids d’or qui en serait l’equivalent aujourd’hui. 

L’hypothese la plus probable est que le rapport de l’or 4 l’argent etait 
le meme sous Philippe-Auguste que sous saint Louis, c’est- 4 -dire qu’un 
marc d’or valait douze marcs d’argent et deux dixiemes, ou bien encore 
dix marcs d’or cent vingt-deux marcs d’argent. Aujourd’hui, au con- 
traire, un marc d’or vaut quinze marcs d’argent et cinq dixiemes, ou 
bien encore dix marcs d’or cent cinquante-cinq marcs d’argent. Done 
la valeur intrinsique d’un marc d’argent pur au poids de Cologne, etant 
de 5 2 francs environ, si on la determine eu egard 4 nos especes d’argent, 
croitra dans la proportion de 1224 1 55 , si on la determine eu egard 4 nos 
especes d’or, c’est- 4 -dire qu’elle depassera un peu 66 francs. La moyenne 
entre 52 fr. et 66 ou 59 fr. represented done approximativement la valeur 
monetaire d’un marc d’argent pur au poids de Cologne. A ce compte, les 
croises devaient une somme de 5 ,01 5 ,000 fr. payable ainsi qu’il suit : 

Au i cr aout 1201, quinze mille marcs ou 885 ,000 fr. 

Au i cr novembre 1201, dix mille marcs ou 590,000 

VILLE-HARDOUIN. HI. — 5g 




466 


ECLAIRCISSEMENTS. 


Au 2 fevrier 1202, dix mille marcs ou 590,000 fr. 

En avril 1202, cinquante mille marcs ou 2,950,000 

II faut modifier de la meme maniere l’evaluation des cinquante mille 
livres tournois leguees par le comte de Champagne, parce que je n’ai 
tenu compte dans ce calcul que de notre monnaie d’argent. Si le meme 
calcul avait ete fait en tenant compte seulement de notre monnaie d’or, 
1’evaluation de ce legs eut ete portee de 868,720 fr. d 1,103,700; la va- 
leur moyenne, qui est la plus exacte, est de 986,210, dont la moitie, ou 
493,io5, aurait ete imputee sur la somme de 2 ,o 65 ,ooo, valeur des 
trente-cinq mille marcs que les croises devaient payer jusqu’au 2 fevrier 
1202. 

En resume, je crois que pour determiner exactement la valeur intrin¬ 
seque que des monnaies ou un poidsquelconque d’or ou d’argent avaient 
autrefois, et l’exprimer relativement au cours actuel de nos propres mon¬ 
naies, il faut toujours etablir une distinction entre la valeur intrinseque 
metallique et la valeur monetaire. La valeur intrinseque metallique 
s’obtient en ramenant, d’une part l’or d’autrefois, monnaye ou non, au 
cours actuel de nos espdces d’or, d’autre part l’argent d’autrefois, monnaye 
ou non, au cours actuel de nos especes d’argent. Cette valeur metallique 
depend, pour chaque metal, de son poids et de son titre. Quant d la va¬ 
leur monetaire, elle modifie la valeur metallique eu egard d la difference 
qui existe entre le rapport ancien de l’or d l’argent et le rapport ac¬ 
tuel de Fun d l’autre de ces metaux. 


V. DES ARMES DEFENSIVES. 


e n’aurais certainement pas entrepris de parler des armes de¬ 
fensives et offensives, ni du vetement, si je n’avais eu pour me 
diriger, d’une part les excellentes definitions de M. Qui- 
cherat, professeur d’archeologie d notre Ecole des chartes, 
dont il est en meme temps le digne directeur, de l’autre des dessins exe¬ 
cutes avec une grande fidelite par M. Demay d’apres les sceaux origi- 
naux du treizieme sidcle. C’est une bonne fortune pour moi que de pou- 
voir mettre sous les yeux du lecteur des renseignements qui sont tout d 
fait dignes desa confiance. J’avertisd’avance queje placerai toujours entre 
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guillemets les definitions de M. Quicherat, afin de les distinguer de mes 
propres observations. 

Avant d’examiner en detail les armes defensives, il ne sera pas inutile 
de se faire une idee de l’aspect presente par un chevalier qui en etait re- 
vetu. On en peut voir un exemple sur le sceau de Baudouin IX, comte 
de Flandre (figure 1, p. 487), celui-lA meme qui est devenu empereur 
de Constantinople; ou sur celui de Thibaut III, comte de Champagne 
(figure 3 ), qu’une mort prematuree empecha de prendre part 4 la croi- 
sade dont il etait le chef; ou bien encore sur celui d’Eudes de Ham 
(figure 4), 4 qui Ville-Hardouin reproche (§ 36 y) d’avoir abandonne le 
gros de 1 ’armee apres la defaite d’Andrinople, oh Baudouin venait d’etre 
fait prisonnier, pour se joindre & une compagnie qui fit sa retraite par- 
ticuliere sur Constantinople. Ces trois sceaux nous montrent comment 
des artistes contemporains, qui ne manquaient certainement pas d’ha- 
bilete, representaient les chevaliers de la fin du douzieme siecle ou du 
commencement du treizieme, s’elancant au combat de toute la vitesse de 
leurs destriers. 

La piece la plus importante de l’armure defensive d’un chevalier etait 
le haubert. M. Quicherat le definit « une cotte de mailles k laquelle s’a- 
« justait une coiffe egalement de mailles, qui couvrait le cou et la tete, 
« ne laissant que le visage decouvert. » On voit sur le sceau de Thi¬ 
baut III (figure 3 ) et sur celui d’Arthur, comte de Bretagne (figure 19), 
le haubert couvrant le corps depuis la tete jusqu’aux genoux, et fendu 
au point convenable, par devant et par derriere, pour se separer surcha- 
que cote de la selle. Les sceaux de Pierre de Courtenay et de Jean de 
Corbeil (figures 8 et 9 ) laissent apercevoir plus distinctement l'agence- 
ment du haubert dans sa partie superieure. Sur celui de Jean de Cor¬ 
beil en particular on se rend bien compte de ce quetait la coiffe de fer, 
et de la maniere dont elle enveloppait le front. Elle etait principalement 
destinee & proteger le crane quand le heaume venait k faire defaut. C’est 
ce qui arriva aux deux chevaliers dont Henri de Valenciennes raconte la 
lutte (§ 63 o et 63 1). L’un d’eux recoit sur la coiffe de fer un coup d’epee 
qui lui eut ouvert la tete s’il n’eut plie sous le choc. Aux chevaliers seuls 
il appartenait de porter le haubert, et ce n’etait pas une petite gloire 
que de gagner une telle depouille avec le cheval du vaincu. • 

Il y avait une autre piece qui ne rendait pas de moins grands services; 
c’etait le gamboison, « tunique ajustee ou long gilet k manches, rem¬ 
it bourre et pique, que les chevaliers portaient sous le haubert. Il cons- 



4 68 


ECLAIRCISSEMENTS. 


« tituait la seule armure de corps pour la plupart des combattants de 
« condition inferieure. » Un chevalier flamand (§ 168) se croit assez 
protege par son gamboison pour repousser une sortie des Grecs, et il se 
fait remarquer entre tous par sa vaillance. Le gamboison porte seul 
preservait done de certaines blessures, et porte sous le haubert il atte- 
nuait l’effet des contusions dont le corps avait A souffrir alors meme 
qu’il n’etait pas entame par le fer. Lorsque Henri de Valenciennes ra- 
conte (§ 5 11) que l’empereur se hasarda une fois A combattre, portant 
pour toute defense un simple gasygan, e’est sans doute d'un gamboison 
qu’il entend parler. 

« La cotte d’armes, blouse sans manches et fendue par le bas, se met- 
« tait par-dessus le haubert; elle etait le plus souvent armoriee. » Telle 
est celle qui parait sur le sceau de Savari de Mauleon en 121 5 (figure 6), 
et celle dont Henri de Valenciennes donne la description (§ 541); mais 
au temps de Ville-Hardouin, ce n’etait pas encore l’usage le plus ordinaire. 
La cotte de Baudouin (figure 1) ne laisse pas voir d’armoiries, non plus 
que celle d’Eudes de Ham (figure 4), ou celle de Louis, fils aine de Phi- 
lippe-Auguste (figure 5 ). Le souvenir d’un usage plus ancien encore s’est 
conserve sur le sceau de Thibaut III, comte de Champagne (figure 3 ) et 
sur quelques autres (figures 7, 8,9, io,etc.),oti il n’y a pas de cotte qui 
recouvre le haubert. Le sceau d’Arthur I er , comte de Bretagne (figure 19), 
a cela de particulier que le haubert, au lieu d’etre recouvert par une 
cotte, semble en recouvrir une dont un pan demesurement allonge des¬ 
cend bien au-dessous du pied. Sans atteindre la meme longueur, les pans 
de certaines cottes recouvrant le haubert auraient certainement gene la 
marche des chevaliers (figures 1 et 20); il y faut done voir un vetement 
d’apparat que la course rapide du cheval faisait flotter au vent. Le luxe 
ayant fait des progres, on en vint plus tard 4 porter des cottes brodees, 
dont Joinville condamne absolument l’usage, disant qu’A la croisade per- 
sonne, sans en excepter le roi, n’en portait de pareilles. Or Philippe le 
Hardi avouait A cette occasion qu’il avait des cottes brodees dont le prix 
atteignait huit cent livres parisis, ou environ vingt mille francs de notre 
monnaie. 

Plus d’un lecteur remarquera sans doute que lesdessins qu’il a sous les 
yeux attestent, en ce qui concerne la cotte d’armes, des usages bien dif- 
ferents et pourtant presque simultanes. Je dois faire observer d’abord que 
les sceaux peuvent etre et sont souvent anterieurs a la date de l’acte ou 
ils sont suspendus. En these generale, un seigneur usait du meme sceau 
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depuis sa majorite jusqu’i sa mort, en sorte que des empreintes parfai- 
tement semblables pouvaient etre attachees £ des chartes que separait un 
intervalle de vingt annees ou davantage. En outre les artistes qui gravaient 
la matrice d’un sceau pouvaient etre entraines k imiter un type dejcl connu, 
et surtout k contracter eux-memes certaines habitudes un peu routi- 
nieres qui repandaient sur leurs dessins une sorte d’uniformite. Enfin 
l’experience nous apprend que tout le monde n’adopte pas en meme 
temps un changement de mode ou d'usage, et que par consequent des 
seigneurs independants entre eux, et appartenant k des provinces eloi- 
gnees, pouvaient arriver sur le meme champ de bataille avec des armures 
tres diverses. II resulte de 1& qu’on peut toujours accepter sans crainte le 
temoignage des sceaux quand ils nous attestent l’introduction d’un usage 
nouveau, mais qu’il faut se montrer moins confiant quand il s’agit de 
constater la persistance d’un usage ancien. 

Prenant pour exemple le sceau de Baudouin (figure 1), suspendu 
k un acte de 1197 et grave peut-etre des l’an 1194, je dirai qu’on y 
trouve la preuve suffisante de l’emploi de la cotte d’armes par ce sei¬ 
gneur et probablement aussi par d’autres seigneurs de son temps. Mais 
pour etre certain que Thibaut III continuait £ porter le haubert sans 
cotte d’armes, il ne suffit pas de savoir qu’il etait represente ainsi sur un 
type grave en 1197, ou du moins employe par lui k sceller une charte de 
l’an 1198; on pourrait supposer en effet quel’artiste aprispour module un 
type plus ancien, ou qu’ayant l’habitude de representer les hauberts, il n’a 
pas voulu risquer de mal dessiner une cotte d’armes. II convient, en pareil 
cas, de recourir k d’autres temoignages, tels qu’on en trouve dans les 
sceaux d’Eudes III, de Pierre de Courtenay et de Jean de Corbeil (fi¬ 
gures 7 il 9), qui sont represents sans cotte d’armes, ou meme dans le 
sceau d’Arthur, comte de Bretagne (figure 19), ou ce n’est pas la cotte 
d’armes qui recouvre le haubert, mais le haubert qui recouvre un vete- 
ment analogue k la cotte d’armes. On reconnait alors que s’il y avait 
dejA des cottes d’armes k la fin du douzieme siecle, il devait y avoir encore 
plus d’un seigneur qui n’avait pas commence k en porter. 

Les sceaux des contemporains de Ville-Hardouin constatent pour l’ar- 
mure principale de la tete une diversite d’usages qui n’est pas moins 
grande que pour la cotte d'armes; mais il y a cette difference que les 
changements dont il va etre question- ne furent determines ni par le luxe 
ni par les caprices de la mode, mais par le desir de completer de plus 
en plus la partie la plus essentielle de l’armement. 
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Apres avoir combattu pendant longtemps k visage decouvert, on tinit 
par arriver aux derniers perfectionnements du heaume ou « casque che- 
« valeresque de forme cylindrique. Pose comme on aurait fait d’un pot 
« par-dessus la coiffe du haubert, il emprisonnait la tete tout entiere. 
« II etait garni, sur le devant, de deux bandes de metal assemblies en 
« croix, et dans les cantons de cette croix etaient percees des ouvertures 
« pour les yeux et des trous pour la respiration. » Tous ces details se ve- 
rifient exactement sur la plupartdes heaumes que represented les sceaux 
du regne de saint Louis, mais ils manquent tout & fait sur plusieurs 
des types que le lecteur a sous les yeux, et ne sont realises sans excep¬ 
tion que sur celui de Savari de Mauleon en 121 5 (figure 6). 

Le heaume de Jean de Corbeil (figure 9) se distingue avant tout par sa 
forme conique. On y remarque en arriere un appendice, subdivise k sa 
partie inferieure en trois branches, terminees chacune par une boule. 
Celui qui parait en avant et qui descend parallelement au nez, porte k 
cause de cela le nom de nasal. II avait pour objet d’arreter certains 
coups d’epee; mais il est facile de comprendre que c’etait la une pro¬ 
tection bien incomplete. Sur le heaume spherique d’Eudes III, due de 
Bourgogne (figure 7), le nasal se rattache d une bande de metal qui couvre 
la joue : e’est un acheminement 4 une defense plus complete du visage, 
qui est obtenue ici 4 l’aide d’un moyen dont il ne parait pas subsister 
de trace dans les perfectionnements ulterieurs. Les heaumes de Thi- 
baut III et de Pierre de Courtenay (figures 3 et 8) sont de forme plus 
moderne, puisqu’ils sont cylindriques, mais ils n’ajoutent rien au nasal 
pour proteger le visage. 

Un progres important est constate par les sceaux de Baudouin et d’Ar- 
thur (figures 1 et 10) : le nasal s’est prolonge en s’epanouissant de ma- 
niere k tout couvrir jusqu’aux contours de la machoire : il est perce de 
plusieurs petits trous pour la respiration et de deux ouvertures plus 
grandes k la hauteur des yeux. Le heaume est done transforme dans sa 
partie anterieure; mais il est reste le meme en arriere, s’arretant k la 
naissance de la nuque. On voit que cette partie du cou commence k etre 
couverte par le heaume de Thibaut, comte de Blois (figure 1 5 ), et quelle 
est de mieux en mieux protegee par les types dont les figures 4, 11 et 12 
donnent la representation. A mesure que ce progres se caracterise, la 
ligne inferieure qui se dessine sur la nuque tend de plus en plus ^ devenir 
un simple prolongement de celle qui suit le contour de la machoire. 
C’est ce qui arrive enfin sur le sceau de la figure 1 3 , et sur celui de Savari 
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de Mauleon'(figure 6), ou Ton peut noter aussi les deux bandes assem¬ 
blies, en croix, qui avaient pour objet de consolider la partie anterieure 
du heaume. Outre 1’ouverture des yeux, qui est menagee dans l’epais- 
seur de la bande horizontale, on devrait y voir des trous pour la respi¬ 
ration dans le canton inferieur de la croix. II est probable que si ce de¬ 
tail n’est pas apparent sur l’empreinte du sceau, c’est par suite d’une 
cause accidentelle, en sorte que le heaume de Savari de Mauleon doit 
etre considere comme repondant it la definition de M. Quicherat. 

Bien different du heaume, le chapeau de fer etait « un casque leger, 
« consistant en une calotte garnie d’un bord rabattu, sans jugulaires. » 
On en trouve un modele sur le sceau d’un jure de la commune de Fimes 
(figure 14), et M. Demay croit y voir une indication certaine de jugu¬ 
laires. On peut demander pourtant si cette bande etroite, qui se dessine 
sur la joue le long du haubert, s’engage assez sous le menton pour main- 
tenir le chapeau. On devrait, en tout cas, voir la une exception qui lais- 
serait subsister la rigle posee par M. Quicherat. 

Quoi qu’il en soit de ce detail, un passage de Ville-Hardouin, con¬ 
tinue en plus d’un endroit par Joinville, prouve qu’en cas d’alerte un 
chevalier se contentait souvent du gamboison et du chapeau de fer k 
l’exclusion du haubert et du heaume, qu’on ne pouvait assujettir qu’avec 
des lacs, ce qui exigeait un temps plus long et une assistance etrangere 
(§ 1 55 , 1 56 , 469 et 65 g). Prendre part k un combat avec cette armure 
incomplete, c’etait montrer k la fois de l’empressement et un certain 
mepris du danger : c’est en ce sens qu’il faut comprendre le passage ou 
Ville-Hardoilin signale le nom d’Eustache du Marchais (§ 168). 

Que le chapeau de fer fut en usage^lans un temps ou certains heaumes 
laissaient le visage en grande partie decoujjert, on ne devrait pas s’en 
etonner; mais il est certain que ce casque leger a continue d’etre em¬ 
ploye alors que le heaume avait recu ses derniers perfectionnements. II 
ne sera pas hors de propos de rappeler ici, k cette occasion, que le soir 
de la bataille de Mansourah, saint Louis quitta son heaume et prit le 
chapeau de fer de Joinville pour avoir le vent. Ce devait etre, en effet, 
suivant l’observation de M. Quicherat, un vrai supplice que de porter 
un heaume sous le soleil d’Afrique. II semblerait que Joinville avait 
voulu, ce jour-lft, echapper k ce supplice, puisqu’il put preter au roi son 
Chapeau de fer. On voit d’ailleurs, par un autre recit de Joinville, que son 
pretre avait un simple chapeau de fer quand, £ lui seul, il attaqua huit 
Sarrasins, et que Jean le Grand, chevalier genois, avait la meme coif- 
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fure, dans une circonstance analogue, alors que se preparant k jouter contre 
un Sarrasin, il laissa cet ennemi isole et courut surhuitTurcs qui s’e- 
taient arretes pour jouir du spectacle de la joute. Ne doit-on pas croire 
que le heaume etait quelquefois mis de cote pour le chapeau de fer, 
quand on voit que dans une seule journee, k la bataille de Mansourah, 
parmi les chevaliers de Champagne qui etaient peu nombreux, il y en 
eut un qui fut blesse de trois coups de lance au visage, et un autre 
qui eut le nez tranche d’un coup d’epee? C’est peut-etre & defaut de 
heaume qu’au meme combat, Pierre, comte de Bretagne, fut aussi at- 
teint au visage, et que dans l’espace de peu de jours, le maitre du Temple, 
Guillaume de Sonnac, apres avoir perdu un oeil k la bataille du mardi 
gras, perdit le second k celle du premier vendredi de careme. Je n’insis- 
terai pas sur cette conjecture; car on peut trouver d’autres explications 
aux faits que je viens de signaler. Mais les premiers exemples que j’ai 
cites prouvent, sans aucun doute, que Ton aimait mieux quelquefois cou- 
rir quelques chances de plus que d'emprisonner sa tete sous le heaume. 
C’est ainsi que l’empereur Henri s’elance vers l’ennemi, arme de tout, 
excepte de son heaume (§ 565 ). 

Un element important de l’armure defensive etait l’ecu ou « bouclier 
« chevaleresque de la forme d’un triangle isocele avec deux cotes courbes. 

« Il etait en bois recouvert d’un fort cuir sur lequel etaient peintes les 
« armoiries du chevalier. Une bride que l’on passait autour du cou etait 
« fixee it la partie superieure. » Le type le plus apparent est fourni par 
le sceau de Thibaut, comte de Blois (figure 1 5 ). Sur d’autres figures, oil 
l’ecu se presente de profil, on peut juger de la convexite plus ou moins 
grande de la surface exterieure. Tout en restant suspendu au cou, l’ecu 
etait porte et manoeuvre par le bras gauche quand il fallait parer ou 
amortir le choc d’une arme offensive; mais on pouvait aussi le laisser 
tomber librement sans autre soutien que la bride de suspension. Quoi- 
qu’il dut etre assez solide pour resister k des chocs violents, on voit, 
par un passage de Joinville, qu’il etait cependant assez leger pour sur- 
nager & la surface d’un fleuve. 

La plupart des ecus represents ici portent des armoiries, et l’on peut 
dire que tous en porteraient probablement, si les empreintes des sceaux 
etaient toujours assez nettes pour qu’on y put discerner de tels details. 
C’etait pour preserver de toute souillure la representation de ces armoi¬ 
ries que les ecus etaient recouverts de housses dans l’intervalle des com¬ 
bats (§ 1 32 ). C’etait aussi pour faire admirer cette variete d’embl^mes et 
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de couleurs que pendant une traversee on mettait les ecus en evidence 
sur le pourtour des vaisseaux (§ 75). Enfin c’etait pour fletrir la me- 
moire d’un chevalier coupable qu’on le pendait lecu au cou, en asso- 
ciant ses armoiries k la honte du supplice qu’il avait merite (§ 255 ). 

II est question dans Joinville de deux autres sortes de boucliers, la ron- 
delle et la targe, dont Ville-Hardouin n’a pas eu occasion de parler, mais 
qui devaient etre employes de son temps; car l’ecu etait k l’usage des seuls 
chevaliers, et les autres combattants avaient besoin d’une arme defensive 
qui put remplir k peu pr£s le merae office. 

Par rondelle ou roelle il faut entendre « un petit bouclier rond que 
« les gens de trait portaient attache 4 la ceinture; » et par targe, « un 
« bouclier de forme arbitraire, A l’usage des combattants de condition 
« inferieure, » Joinville raconte qu’un sergent du roi, A qui des vilains 
a pied jetaient le feu gregeois, echappa au danger d’etre brule vifen re- 
cevant sur sa roelle le pot de feu gregeois. II dit ailleurs que des Sar- 
rasins k pied, mis en deroute par les gens du comte de Flandre, aban- 
donnerent en fuyant plusieurs de leurs targes. II parle aussi, et k deux 
reprises, de l’effet produit par les pennons aux armes du comte de Jaffa 
qui flottaient attaches aux targes des gens de ce seigneur, sur sa galere 
quand il aborda en Egypte, ou qui se voyaient avec une targe & chacun 
des cinq cents creneaux de son chateau, en l’honneur 'de saint Louis, 
dont la visite etait attendue. 

Les gants, dont Ville-Hardouin n’a pas eu non plus occasion de 
parler, n’etaient pas un simple objet d’habillement : il faut entendre 
par 1ft « une armure des mains, qui s’ajustait aux manches du hau- 
« bert; ils etaient de peau de daim ou de cerf, et recouverts de mailles 
« de fer. » Ceux de Baudouin (figure 1) recouvrent les manches, sans y 
etre ajustes; mais sur les figures 3 , 4, 19 et 20, on n’apercoit meme 
pas de solution de continuity entre la manche et les gants : ce qui jus- 
tifie parfaitement la definition de M. Quicherat. Il y avait des gants en 
forme de moufles, n’ayant pas de separation pour les doigts, sauf pour 
le pouce (figures 1 et 22); mais sur la plupart des figures la separation 
est nettement indiquee. 

Les eperons s’attachaient par-dessus les chausses de mailles servant A 
la defense des jambes et des pieds. On en a represente ici trois types 
differents, l’eperon A pointe conique (figure 16), l’eperon en fer de lance 
(figure 17) et l’eperon 4 traverse (figure 18), dont une variete assez 
remarquable est reproduite sur le sceau d’Eudes de Ham (figure 4). A 
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ces types a succede l'eperon & trois branches en fleuron, puis enfin l’epe- 
ron k grande molette ou molette rayonnante, dont M. Demay a ren¬ 
contre un exemple tres ancien sur un sceau de Jean de Boury, en 1211. 
Mais c’est beaucoup plus tard que cette sorte d’eperon a fini par exclure 
les autres. Henri de Valenciennes emploie tantot le verbe e'peronner 
(§ 5 11), tantot le verbe brocher (§ 542), qui signifie proprement en- 
foncer la broche, ou enfin la periphrase heurter des eperons (§ 509 et 
539). Sans prendre a la lettre ces deux dernieres expressions, on voit, 
par un passage tres explicite, que les eperons pouvaient attaquer les flancs 
du cheval jusqu’A faire couler le sang en assez grande abondance (§ 5 11). 

II y a dans la chronique de Robert de Clari un recit qui peut servir 
de resume k ce qui vient d’etre dit sur les armes defensives. Au second 
siege de Constantinople, un Venitien qui n’avait probablement ni heaume 
ni haubert (car il n’est pas dit qu’il fut chevalier), entre par,escalade 
dans une tour, et aussitot il est taille en pieces 4 coups de haches et d’e- 
pees. Quelques instants plus tard un chevalier francais, Andre de Dure- 
boise ou d’Urboise, en s’aidant des pieds et des mains, penetre aussi 
dans cette tour, mais 4 genoux; avant qu’il ait pu se relever, les ennemis 
se jettent sur lui et le frappent k grands coups de haches et d’epees. 
Cependant il se releve sans blessure, tire son epee et reste maltre de l’e- 
tage superieur de la tour : dans cette lutte en apparence inegale, sa 
bonne armure avait ete la plus forte. 


VI. DES ARMES OFFENSIVES ET DES ENGINS. 



I’arme offensive par excellence, c’etait 1 ’epee. « Elleetait droite, 
« k deux tranchants, la pointe arrondie, de sorte qu’elle ne 
cc pouvait frapper que de taille. » Si l’on se reporte 4 quel- 
ques-uns des sceaux qui sont ici reproduits (n 08 1, 3 , 4 et 
1 5 ), il sera facile de voir, k la maniere dont les chevaliers tiennent l’e- 
pee, que ce n’est pas un coup de pointe qu’ils se preparent 4 donner : 
ce qu’ils veulent, c’est de rabattre leur pesante lame sur le heaume pour 
le defoncer, ou sur le haubert pour en rompre les mailles. Neanmoins 
parmi les epees qui ont ete dessinees k part (n 08 21 k 27) il n’y en a pas 
dont la pointe semble completement arrondie. On peut croire, d’une 
part, que les artistes charges de graver les sceaux ne s’attachaient pas k 
rendre exactement de tels details; de l’autre, que la regie posee par 
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M. Quich'erat, tout en etant generalement vraie, admettait quelques 
exceptions. L’epee du n° 4 et surtout celle du n° 24 semblent bien faites 
de maniere d pouvoir donner un coup de pointe, et c’est parce qu’on 
pouvait etre atteint quelquefois de cette maniere que Henri de Valen¬ 
ciennes, parlant d’un chevalier blesse & la main, ajoute : « de fleche ou 
« d’epee, je ne sais (§ 5 10). » 

Un autre passage du meme auteur nous apprend qu'on pouvait se 
servir d’une epee comme d’un outil pour pratiquer dans la muraille 
d’un chateau assiege, ce qu’il appelle des passieres (§ 675 et 677), c’est- 
d-dire de petits trous, par oh, en s’aidant des pieds et des mains, on 
put monter a l’escalade. Une telle epeedevait se terminer parune pointe 
assez resistante pour entamer le mortier et pour detacher de petits frag¬ 
ments de pierres. Mais deux passages de Robert de Glari montrent bien 
mieux encore quelle etait la solidite de cette arme. Les Grecs avaient 
enleve les portes d’une fausse poterne et l’avaient muree : ce fut d coups 
de haches et d’epees que les croises percerent dans la maconnerie le trou 
par oh le clerc Aleaume de Clari entra le premier dans la ville. D’autres 
combattants l’ayant suivi, ce fut encore a coups de haches et d’epees 
qu’ils briserent les verrous et les ferrures d’une porte qui s’ouvrit pour 
donner une large entree a de nouveaux renforts. 

On ne s’etonnera pas que les lames de ces sortes d’epees pussent agir 
par leur poids autant peut-etre que par leur tranchant. II y en avait 
qui auraient ete trop massives si l’on n’avait eu soin de les evider au 
moyen d’une cannelure, destinee, tout en servant d’ornement, a 
diminuer la pesanteur de l’arme. Les dessins de dartiasquinerie qui pa- 
raissent sur plusieurs lames (n 08 21, 22 et 25 ) montrent que la fabrica¬ 
tion des epees avait atteint deja une grande perfection : Joinville nous 
apprend qu’d la bataille de Mansourah saint Louis portait une epee 
d’Allemagne, avec laquelle il frappa d grands coups sur six Turcs qui 
avaient saisi le frein de son cheval. Par d’autres passages du meme auteur, 
on voit que ces lourdes epees avaient le tranchant assez bien affile pour 
couper un poing, fendre une main jusqu’au bras, et trancher la tete. 
Pierre Vent, dans son combat contre Baudouin de Sorel, aurait eu, 
malgre sa coiffe de fer, le crane fendu par l’epee de son adversaire, s’il 
n’avait eu la presence d’esprit de plier sous le coup (§ 63 1). 

Outre l’epee qui se portait d la ceinture, on voit, par le temoignage 
de Joinville, qu’il y avait aussi une « epee de rechange qui etait atta- 
« ehee d la sclle du cheval. » Ville-Hardouin ne parle ni de l’epee de 
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rechange, ni du couteau ou « dague que les chevaliers portaient suspen- 
« due k leur ceinture sur le flanc droit, » c’est-tt-dire du cote Oppose a 
lepee. 

II fait mention des haches 4 l’occasion du premier assaut livre it 
Constantinople : un combat it la hache et it l’epee s’engagea sur le haut 
d’une muraille qu’un petit nombre de croises avaient reussi 4 escalader. 
Comme cette muraille etait garnie d’Anglais et de Danois, il pouvait y 
avoir 1 & de ces haches danoises dont Joinville fait mention en plus d’une 
circonstance, notamment lorsque s’attendant k perir comme sainte Agnes, 
il s’agenouilla aux pieds d’un Sarrasin qui tenait, dit-il, « une hache 
« danoise k charpentier. » L’arme etait done semblable k l’outil, mais 
le manche n’en etait pas long; car elle se portait suspendueau cou. Ces 
details justifient la definition suivante de M. Quicherat : « La hache 
a danoise est sans doute une hachette A manche court et & tranchant 
« tres convexe, que l’on voit representee dans l’imagerie du temps. » La 
figure 14 montre un jure de Fimes tenant une hache it tranchant tres 
convexe; le manche seul, & cause de sa longueur, ne peut repondre k la 
definition qui precede et au recit de Joinville. Quant k la partie de 
1’arme qui est opposee au tranchant, elle pouvait entamer une macon- 
nerie et y pratiquer une breche. 

Joinville, qui se sert quelquefois du mot lance, se sert plus souvent 
encore du mot glaive pour designer une seule et meme arme. « Peut-etre 
« y avait-il eu dans l’origine une difference en ce que le fer du glaive 
« etait plus long et plus large que celui de la lance ordinaire; mais, pour 
« Joinville, les deux choses n’en faisaient qu’une, puisque, dans le 
« meme recit, ce qu’il a d'abord appele lancet st ensuite designesous le 
* nom de glaive. » Le passage designe par M. Quicherat est celui 011 
Joinville raconte qu’un jeune valet gentilhomme renversa deux chevaliers 
d’un emir sans briser sa lance, et que d’un troisieme coup il frappa l’emir 
en lui brisant le glaive au corps. D’un autre cote, comme Joinville dit 
ailleurs que les Beduins en bataille portent seulement lepee et le glaive, 
on est bien sur que ce mot de glaive n’avait jamais le sens d ’epee comme 
dans la langue moderne, et qu’il etait seulement synonyme de lance. Il est 
impossible de 1 ’entendre autrement dans un passage oh Henri de Valen¬ 
ciennes montre les troupes de Burille portant des glaives verts avec de 
longs fers de Boheme : ici les glaives sont bien encore des lances et ne 
sauraient etre des epees. Or comme Henri de Valenciennes emploie ail¬ 
leurs le mot lance, on doit en conclure que, pour lui comme pour Join- 
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ville, glaive et lance etaient des synonymes qu’il etait loisible d’em- 
ployer alternativement pour designer une seule et meme arme. 

Quoique je n’aie pastrouve de passage dans Ville-Hardouin oil le mot 
glaive doive necessairement se traduire par lance, il y a toute probability 
que ces deux mots avaient pour lui le meme sens que pour Henri de 
Valenciennes et pour Joinville. Soit qu'il s’agisse de Jacques d’Avesnes 
blesse d’un glaive au visage (§ 160), de combattants qui s’entre-frappent 
de leurs glaives dans un assaut (§ 237), ou de Boniface sautant sur son 
cheval, sans armure, un glaive 4 la main (§ 498), on obtient toujours 
un sens parfaitement naturel en traduisant glaive par lance dans tous 
ces passages. II est vrai.qu’on pourrait egalement le traduire par epee, et 
qu’il est question ailleurs, k deux reprises, de combattants qui dans un 
assaut s’entre-frappent d’epees et de lances (§ 172 et 464), en sorte que 
dans l’assaut du paragraphe 237 les glaives pouvaient etre des epees 
tout aussi bien que des lances. Mais il y a un endroit oh Interpretation 
la plus naturelle du mot glaive semble etre celle qu’obligent d’ailleurs 
k preferer les exemples tires de Joinville et de Henri de Valenciennes. Au 
moment du debarquement des croises, Ville-Hardouin montre les che¬ 
valiers sautant dans la mer jusqu’a la ceinture, tout armes, les heaumes 
laces et les glaives dans les mains (§ 1 56 ); puis il ajoute que quand 
on en vint k baisser les lances, les Grecs leur tournerent le dos (§ 157). 
Ne doit-on pas croire que les croises, au moment ou ils s’elancent dans 
la mer, avaient eu soin de prendre l’arme avec laquelle ils voulaient at- 
taquer? Il n’y a done pas de difference entre les glaives qu’ils tiennent 
en sortant de leurs vaisseaux et les lances qu’ils baissent au moment de 
commencer le combat. 

C’etait d’ailleurs l’usage le plus ordinaire de s’aborder avec la lance 
avant d’en venirfi l’epee. Si Henri de Valenciennes raconte que Lienard 
de Helesme s’elanca dans les rangsennemis l’epee k la main (§ 5 o 8 ), il 
decrit ailleurs plusieurs combats ou e’est avec la lance que la lutte s’en- 
gage (§ 509, 539 et 628). C’est apr£s avoir brise leurs lances l’un sur 
l’autre que Baudouin de Sorel et Pierre Vent mettent l’epee 4 la main 
et tranchent les lacs qui assujettissaient leurs heaumes (§ 63 o). La 
figure 20 represente un chevalier s’elancant contre son ennemi la lance 
baissee. Il tient son arme de la main droite et lui donne un autre point 
d’appui en la serrant au pli de la saignee. Il y avait une autre maniere 
d’assurer la lance en la placant sous l’aisselle, et c’est la seule que Join¬ 
ville indique, soit pour la lance proprement dite, soit pour l’espie que 
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M. Quicherat definit « une lance courte, armee d’un fer en forme de 
« fleche. » II n’est question qu’une fois de cette arme dans Joinville, 
c’est quand il raconte que Geoffroi de Sargines, pour defendre le roi, 
prenait son espie, qu’il avait mis entre lui et 1’arcon de sa selle, et le 
mettait sous son aisselle, puis courait sus aux Sarrasins. Ce passage 
seul suffit pour montrer que Yespie etait une esp£ce de lance, puisqu’il 
s’employait de la meme maniere que cette arme. II est done probable que 
l’on pouvait aussi s’en servir en guise de javelot, puisque la lance meme 
devenait, au besoin, une arme de trait. L’arme tenue par Arthur, comte 
de Bretagne, peut donner 1 ’idee d’un espie; car le manche en est trop 
court pour convenir 4 une lance (figure 19); mais le gonfanon dont il 
est orne n’aurait pas permis de le lancer comme un javelot. 

Ville-Hardouin emploie une seule fois le mot dards k l’occasion de la 
melee qui s’engagea dans les rues de Zara entre les croises et les Venitiens. 
« Il y eut peu de rues ou il n’y eut grand combat d’epees et de lances et 
« d’arbaletes et de dards (§ 88). » En admettant qu’il n’y ait pas ici une 
erreur de copiste, et qu’il ne faille pas lire et dar\ (c’est- 4 -dire et dares) 
au lieu de et de dar\, il reste 4 savoir si dar\ doit s'entendre de javelots 
lances A la main ou de filches tirees avec l’arc. Il est question dans Join¬ 
ville d’une arme de trait qui pouvait, si je ne me trompe, servir de l’une 
et de l’autre maniere, c’est la pile ou le pilet. M. Quicherat pense que e’e- 
tait * un javelot eI fer massif en forme de fuseau. » Joinville parle une 
fois de pilets que les Sarrasins avaient lances en assez grande quantite 
pour cacher la terre. Lk il s’agit bien de pilets lances 4 la main; mais, 
dans d’autres passages, ce n’est pas le verbe lancer, e’est le verbe traire, 
equivalent de notre verbe tirer, qui est employe par Joinville. Dans un 
de ces passages les pilets, tires vers les nues, ont une force de projection 
assez grande pour traverser le fleuve et retomber verticalement sur les 
chretiens, derriere les chateaux de bois qui les cachent aux regards des 
Sarrasins. Il semble qu’il a fallu se servir de l’arc pour obtenir un effet 
aussi puissant. Si done on maintient la lecon dar\ comme exacte, rien 
n’empeche d’entendre par la des traits susceptibles d’etre, suivant les cir- 
constances, lances k la main ou tires avec l’arc. 

Quant aux mots saiette et carreau, ils ont un sens parfaitement de¬ 
termine. M. Quicherat definit la saiette « une fleche d’arc k fer barbele, » 
et le carreau « une fleche armee d’un fer ayant la forme d’une pyramide A 
« quatre pans; » e’etait le trait propre k l’arbalete. La saiette etait plus 
leg^re que le carreau, parce que l’are avait moins de puissance que l’ar- 
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balete, qui etait « un arc monte sur un arbre a coulisse et garni & son 
« sommet d’un anneau de fer ou etrier, dans lequel on passait le pied 
« pour bander l’arme. Les arbaletes & tour etaient bandees au moyen 
« d’un mecanisme adapte a l’arbre, mecanisme dont l’organe principal 
« etait une rouelle (§ 206 et 547). » L’arbalete k etrier tenait le milieu 
pour la puissance entre l’arc et l’arbalete a tour, qui elle-meme etait de 
beaucoup inferieure aux engins proprement dits. Ville-Hardouin parle 
d’arbaletriers 4 cheval (§ 458), dont les armes devaient se bander plus 
facilement et par des moyens plus simples : aussi devaient-elles avoir 
une portee moins grande. Les archers et les arbaletriers se placaient & 
l’avant-garde dans les batailles (§ 147 et 178); on les employait aussi 
dans les sieges (§ 674), et Henri de Valenciennes nous apprend que d’ha- 
biles frondeurs pouvaient lancer leurs pierres assez loin pour leur faire 
beaucoup de mal (§ 677). 

Si les croises n’avaient eu 4 leur disposition que les armes dont j’ai 
parle jusqu’ici, ils auraient pu remporter des victoires en rase campa- 
gne, mais tous leurs efforts auraient echoue devant les remparts de 
Constantinople. En fait, ils n’ont pas livre de grandes batailles, et ce qui 
assura le succes de leur expedition, e’est qu’a deux reprises differentes, 
combattant 4 peine un contre dix, ils enleverent d’assaut une ville dont 
les fortifications avaient trop de developpement pour qu’ils pussent 
meme tenter de la bloquer. Quelle que soit, dans un tel resultat, la part 
des incidents imprevus et du courage des combattants, il en faut aussi 
faire une 4 leur prevoyance et a leur habilete. 

Quand la flotte quitta le port de Venise, elle emportait ce que nous 
appellerions aujourd’hui un materiel de guerre considerable, des pier- 
riers et des mangonneaux au nombre de plus de trois cents, et tous les 
engins qui servent d prendre une ville, en grande quantite (§ 76). Ce 
n’est pas un simple chroniqueur qui parle ainsi, e’est un horn me de 
guerre, qui juge en connaissance de cause que* tout avait ete prepare 
pour le succes. Ces pierriers et ces mangonneaux etaient les engins les 
plus puissants dont on se servit alors dans les sieges pour demolir des 
remparts (§ 442). Seize pierriers dresses par Johannis contre les murs 
du Dimot y ouv/irent quatre breches qui rendaient l’assaut praticable 
(§ 425 et 428). Ce fut un grand danger pour Andrinople que d’etre 
attaquee par trente-trois de ces engins, et l’empereur Henri jugea qu’il 
devaiti tout prix marcher au secours de la ville (§ 471 et 462). II re- 
sulte de ces deux exemples que trois cents engins de cette nature cons- 
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tituaient un moyen d’attaque formidable. Aussi la ville de Zara, compre- 
nant qu’elle ne pourrait tenir contre les engins de Venise, se rendit-'elle 
au bout de cinq jours (§ 85 ). 

Le recit de Ville-Hardouin et celui de Robert de Clari s’accordent 4 
prouver que la flotte joua dans les deux assauts un role decisif. Dans le 
premier, les Venitiens reussirent & s’emparer de vingt-cinq tours alors 
que les autres croises ne l’avaient emporte un instant que sur un point 
d’ou les Grecs avaient fini paries repousser victorieusement (§ 171 et 
175). L’honneur de la journee fut sans partage pour le doge de Venise et 
pour les siens. Au second siege, l’attaque par terre eut un meilleur re- 
sultat, quatre tours prises et trois portes forcees (§ 243); mais ce qui 
determina cet elan, ce fut l’assaut dune premiere tour oil les combattants 
de deux nefs etaient montes par escalade et avaient reussi H se mainte- 
nir. En combinant le recit de Robert de Clari avec celui de Ville-Har¬ 
douin, on peut se faire une idee assez exacte des moyens qui furent em¬ 
ployes dans cette lutte extraordinaire. 

Instruits par le resultat du premier assaut, et secondes par l’hiver, qui 
avait oblige de differer la nouvelle attaque, les Grecs avaient ajoute deux 
ou trois etages en bois aux tours qui dominaient de distance en dis¬ 
tance l’enceinte fortifiee de la ville (§ 233 ). Prevoyant que l’enneml 
tenterait d’incendier ces tours, ils les avaient recouvertes de cuirs, et 
Robert de Clari affirme, que, grace 4 cette precaution, elles furent pre¬ 
serves des atteintes du feu gregeois, dont les croises se seraient servis en 
vain. En outre, les assieges pouvaient diriger des carreaux enormes qui 
mettaient en pieces les engins installes au pied des murs pour proteger les 
mineurs, ou lancer, & l’aide de soixante pierriers, des pierres si lourdes 
qu’un homme n’aurait pu les soulever. Ce fut alors que les croises 
echouerentdans une premiere attaque, qui etait peut-etre mal combinee, 
et que du haut de leurs remparts les Grecs celebrerent leur succes par 
de grossieres insultes (Robert de Clari, 118 bed). 

Pendant ce temps un conseil de guerre se tenait, et les Venitiens insis- 
taient pour que l’attaque fut renouvelee au plus tot et au meme endroit. 
II fut decide en outre que par une nouvelle tactique on attaquerait 
chaque tour avec deux nefs a la fois, qui seraient liees. ensemble et qui 
ayant chacune leur echelle d’assaut pourraient ainsi, en tentant l’esca- 
lade sur deux points differents, lutter avec plus d’avantage contre les 
defenseurs de la tour (§ 240). En parlant des preparatifs faits pour l’at- 
taque qui venait d’echouer, Vjlle-Hardouin avait dit que les echelles des 
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antennes avaient ete dressees sur le haut des mats des nefs, et qu’elles 
etaient merveilleusement hautes (§ 232 ). Puis quand il s’agit d’expliquer 
la maniere dont la tour fut prise, il raconte que les nefs ayant ete pous- 
sees par le vent plus pr 4 s du rivage, l’echelle d’une nef joignit la tour, 
si bien qu’un Venitien et Andre d’Urboise purent y entrer, et apres eux 
plusieurs autres (§ 242). 

Robert de Clari au contraire ne parle pas de ces echelles que Ville- 
Hardouin signale comme le principal moyen d’attaque, mais il decrit 
longuement l’etablissement de ponts suspendus 4 une grande hauteur 
oh trois chevaliers pouvaient marcher de front. « Le doge de Venise, 
« dit-il, fit faire des engins merveilleux et bien beaux; car il fit prendre 
« les antennes qui portent les voiles des nefs qui avaient bien trente 
« toises de long ou plus, et les fit tres bien lier et attacher avec de 
« bonnes cordes aux mats, et fit faire de bons ponts par-dessus (Robert 
« de Clari, 111 d). » Ces ponts, garnis sur les cbtes de vieux vetements 
et de toiles oh s’amortissaient les traits des assieges, debordaient en saillie 
le corps de la nef pour se rapprocher d’autant plus des tours; ils etaient 
eleves de quarante toises au-dessus de terre [lb., 112 a). Le Venitien qui 
entra le premier dans la tour etait sur un de ces ponts avec deux cheva¬ 
liers, et c’est de 14 qu’en s’aidant des pieds et des mains, il put penetrer 
dans l’6tage auquel le pont meme lui donnait acc6s. C’est 14 qu’il fut taille 
en pieces; c'est 14 aussi qu’Andre d’Urboise penetra de la meme facon 
quand la nef, poussee par un nouveau mouvement des flots, vint tou¬ 
cher une seconde fois 4 la tour. 

Ces ponts suspendus, dont Ville-Hardouin ne parle pas, semblent 
cependant necessaires pour expliquer son recit; sans cela on serait amene 
4 croire que les echelles d’assaut reposaient sur le pont meme de la nef, 
eton ne saurait pas pourquoi il les appelle echelles des antennes; tandis 
que Robert de Clari nous apprend qu’elles devaient reposer 4 leur base 
sur les antennes, principal element de ces ponts suspendus ou les assie- 
geants pouvaient attaquer de plain-pied un des etages de la tour. Mais 
il y a un point sur lequel les deux recits ne sont pas d’accord. Selon 
Ville-Hardouin, c’est l’etage superieur qui a etd escalade. Andre d’Ur¬ 
boise n’etait pas sur le pont suspendu; il etait monte au haut de l’echelle, 
malgre sa pesante armure, et il attendait 14 qu’un balancement de la nef 
le rapprochat de la tour et lui permit de s’y elancer. Selon Robert de 
Clari, c’est un etage intermediaire, de niveau ou 4 peu pres avec le pont 
suspendu, qui a ete envahi; c’est 4 l’extremite de ce pont qu’Andre 
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d’Urboise guettait le moment favorable pour penetrer par une etroite 
ouverture dont il etait tour A tour eloigne ou rapproche par les mouve- 
ments de la nef. 

Peu importe que Ton adopte 1 ’une ou l’autre de ces versions, dont les 
differences s’expliquent facilement, puisque Ville-Hardouin et Robert de 
Clari, qui combattaient sur terre, n’ont pu connaitre que par le temoi- 
gnaged’autrui les diverses circonstances de cet episode. Ce qui resulte de 
l’une et de 1’autre relation, c’est qu’on mit autant d’habilete A preparer 
cette attaque que de hardiesse & l’executer. Lorsque Andre d’Urboise eut 
echappe 4 une mort presque certaine et qu’un petit nombre de croises 
l’eurent rejoint, « ils prirent de bonnes cordes, dit Robert de Clari, et 
« li^rent solidement la nef 4 la tour, et quand ils l’eurent liee, assez de 
« gens y entrerent. Et quand la mer reportait la nef en arriere, la tour 
« branlait si fort qu’il semblait bien que la nef dut la jeter en bas, si 
« bien que par force et par peur il leur fallut delier la nef (119 b). » 
Mais alors l’epouvante avait chasse les Grecs de la tour, et pendant ce 
temps -14 une breche donnait entree aux troupes de terre : pour la se- 
conde fois Constantinople tombait au pouvoir des croises. 


VII. DU VETEMENT. 



uandon lit le livre de la Conquete de Constantinople, il est 
difficile de se figurer Ville-Hardouin autrement qu’arme en 
guerre et tout pret 4 combattre. Il en est de meme de ses 
personnages : on en voit qui- s’acquittent d’un message l’e- 
pee au cote (§ 211), ou qui delib&rent 4 cheval au milieu des champs 
(§ r 47 )- Partout ce sont les habitudes guerrieres qui dominent, et la vie 
civile n’apparait pour ainsi dire nulle part. S’il est question de riches 
etoffes, de fourrures et de vetements, c'est surtout 4 l’occasion du butin 
qui a ete gagne (§ 226 et 25 o), et ce n’est guere qu ’4 l’occasion du 
couronnement de Baudouin que les rudes compagnons du nouvel em- 
pereur echangerent un instant leur costume de guerre pour des vete¬ 
ments d’apparat. 

Au lieu de s’arreter 4 decrire ces magnificences, Ville-HardoUin, se- 
Ion son usage, se contented’un mot jete en passant : « Or vous pouvez 
« savoir, dit-il, qu’il y eut mainte riche robe faite pour le couronne- 
« ment; et ils avaient bien de quoi (§ 261). » Ce mot robe est un de 
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ceux qui ont perdu leur ancienne signification. Dans la languedu moyen 
age, « c’est l’ensemble des pieces apparentes qui composaient l’habille- 
<t ment du corps : cotte, surcot, manteau, ou chape, ou housse. •» Ainsi 
quand Joinville raconte que des sergents avaient enleve £ un clerc toute 
sa robe, il faut entendre qu’ils lui avaient enleve tous ses habits. II 
ajoute, en effet, que le clerc rentra chezlui, n’ayant plus que sa che¬ 
mise, « en pure sa chemise. » 

La chemise etait « la premiere piece de l’habillement des gens aises. 
« Elle se portait sur la peau et etait de fil. Je ne me souviens pas, dit 
« M. Quicherat, de l’avoir vue representee : sa forme devait etre celle 
« d’une tunique. » Joinville parle en deux circonstances differentes de 
coupables qui subirent en chemise la punition publique qui leur etait" 
ihfligee. Mais il n’est pas bien certain qu’il faille prendre une telle ex¬ 
pression a la lettre, et entendre que ces coupables ou meme le clerc dont 
il a ete question plus haut portassent une chemise de fil, qui a ete pen¬ 
dant longtemps un objet de luxe. Quand il voulut accomplir un peleri- 
nage en costume de penitent, le jour oil il quittait son chateau en par- 
tant pour la croisade, Joinville portait, au lieu d’une chemise de fil, des 
langes, « vetement de dessous, equivalent de la chemise, mais d’une 
« etoffe de laine. Les tisserands de lange, A Paris, etaient les tisseurs 
« de drap et de serge, tandis que les tisserands proprement dits s’appe- 
« laient tisserands de linge. » Robert de Clari, qui decrit en detail la 
ceremonie du sacre, nous apprend que Baudouin, ce jour-lit, ne por¬ 
tait ni chemise ni langes, puisqu’il se trouva tout nu jusqu'^ la cein- 
ture quand on lui eut deboutonne sa cotte pour lui faire les onctions 
(124 c); mais il est possible qu’il eut ete oblige de quitter d’avance ce 
vetement pour faciliter l’accomplissement du ceremonial. Ce qui est plus 
certain, c’est que les personnes memes qui portaient des chemises, 
femmes ou hommes, avaient l’habitude, jusqu ’4 la fin du quatorzieme 
siecle, de les quitter pour se mettre au lit. Cette observation de M. Viol- 
let-le-Duc, consignee dans son Dictionnaire raisonne du mobilier fran- 
cais (t. Ill, p. 173), est justifiee par une miniature du quatorzieme 
siecle, oti Marguerite de Provence, femme de saint Louis, est represen¬ 
tee dans le lit nuptial avec la poitrine et les epaules entierement nues. 

Qu’ils euss^nt ou non des chemises, les hommes portaient des braies, 
ou « calecon flottant qui s’attachaient sur les flancs par une ceinture ap- 
« pelee braier ». Robert de Clari raconte, en employant des expressions 
impossibles 4 repeter, que le jour ou l’attaque des croises fut repoussee, 
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les Grecs enivres de leur victoire monterent sur les murailles de Constan¬ 
tinople et que, pour insulter & leurs ennemis, ils se montraient k eux 
le dos tourne et les braies baissees (118 b). 

Les chausses ou « habillement des jambes, les bas du francais mo- 
« derne, » se quittaient aussi en signe de penitence et de punition. 
Quand elles etaient garnies de semelles ou semelees, elles remplacaient 
k la fois les bas et ce que nous appelons la chaussure. La seule chaussure 
dont il soit question dans Ville-Hardouin sont les heuses ou bottes ver- 
meilles, qui k cause de leur couleur etaient un des insignes de la dignite 
imperiale (§ 222 et 309). 

La cotte etait « une tunique de dessous toujours garnie de manches 
« etroites. » Elle n’a que le nom de commun avec la cotte d’armes qui 
se portait par-dessus le haubert, qui n’avait pas de manches et qui etait 
fendue jusqu ’4 la ceinture. Elle etait d’ailleurs & l’usage des femmes 
comme des hommes. Le sceau de Marie de Champagne (figure 2) laisse 
apercevoir la manche droite de sa cotte, serrant le bras et descendant 
jusqu’au poignet. 

Parmi les pardessus, il n’y en avait pas qui fut d’un usage plus ge¬ 
neral que le surcot, « tunique que l’on mettait par-dessus la cotte : il y 
« avait des surcots'sans manches, d’autres avec des manches longues ou 
« des demi-manches, d’autres avec des fausses manches ou ailes. » Ce- 
lui de Marie de Champagne est remarquable par l’ampleur et la lon¬ 
gueur des manches. Il est serre par une ceinture un peu au-dessus des 
hanches. Au surcot on pouvait superposer ou la housse « pardessus 
« fendu de haut en bas sur les cotes, et qui ressemblait assez k la dalma- 
« tique actuelle des diacres; » ou la chape, « manteau droit qui se posait 
« sur les epaules, et s’attachait sur la poitrine par une bride ou par une 
« agrafe; » ou le manteau proprement dit, c’est-£l-dire « le manteau k 
« l’antique que l’on agrafait sur l’epaule droite et qu’on relevait sur 
« le bras gauche. » 

Si Ville-Hardouin ne decrit pas les riches robes qui furent faites pour 
le couronnement de l’empereur, on peut penser qu’elles ressemblaient 4 
celles qu’il enumere 4 l’occasion du butin fait & Constantinople (§ 25o). 
Aux etoffes de soie en general et au samit en particular qui designe, 
selon M. Quicherat, du satin d’un tissu croiseplutot quedu velours, se 
joignait la fourrure d’hermine qui est bien connue, puis celle de vair qui 
est fournie par le ventre de l’ecureuil du nord, et le gris qui est fourni 
par le dos du meme animal. A defaut de Joinville, qui n’eut pas de^ai- 
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gne, comme Ville-Hardouin, de raconter en detail cette ceremonie, 
ecoutons le recit de Robert de Clari, qui ne fut ni le moins curieux 
ni le moins emu des assistants. 

« Quand l’empereur fut elu, les eveques le prennent ainsi que tous 
« les hauts barons et les Francais qui en furent bien joyeux; et ils l’em- 
« rftenent au palais de Bouchelion, en bien grande joie et en bien 
« grande fete. Et quand les hauts hommes y furent tous, ils prirent jour 
« pour couronner l’empereur; et quand ce jour fut venu, ils monterent 
<1 a cheval, et les eveques et les abbes et tous les hauts barons, et les 
« Venitiens et les Francais, et s’enallerentau palais de Bouchelion. Alors 
<1 ils emmenerent l’empereur A l’eglise de Sainte-Sophie, et quand ils 
« furent arrives a l’eglise, on mena l’empereur en un detour de l’eglise 
« dans une chambre. L& on lui ota ses habits et on le dechaussa, et on 
« lui chaussa des chausses vermeilles de satin, et onluichaussa des 
« souliers tout charges de riches pierres par-dessus. Puis on le vetit d’une 
« cotte bien riche qui etait toute garnie de boutons d’or par devant, et 
« par derriere les epaules jusqu’a la ceinture. Et puis on le vetit du 
•< poele 1 , espece d’affublement qui battait sur le cou-de-pied par devant, 

« et qui etait si long par derriere qu’il s’en ceignait, et puis il le rejetait 
« en arriere par-dessus le bras gauche, tout comme un fanon. Et ce 
« poele etait bien riche et bien noble et tout charge de pierres precieuses.' 
« Apres, on l’affubla par-dessus d’un bien riche manteau qui etait 
« tout charge de riches pierres precieuses; et les aigles qui etaient au 
« dehors etaient faites de pierres precieuses, et resplendissaient si 
« fort qu’il semblait que le manteau fut allume. Quand il fut si noble- 
11 ment vetu, on l’amena devant 1’autel; et comme on le menait devant 
« 1 ’autel, le comte Louis lui portait son gonfalon imperial, et le comte 
« de Saint-Paul lui portait son epee, et le marquis lui portait sa 
« couronne, et deux eveques soutenaient les deux bras du marquis 
« qui portait la couronne, et deux autres eveques se tenaient a la 
« droite de l’empereur. Et les barons etaient tous bien richement ve¬ 
il tus, et il n’y avait Francais ni Venitien qui n’eut robe ou de satin 
« ou d’etoffe de soie. Et quand l’empereur vint devant l’autel, il s’age- 
« nouilla; et puis on lui ota le manteau, et puis le poele. Il resta 


1 Robert de Clari emploie le mot pallt, en latin palla. Au moyen age pallium s’employait 
souvent comme synonyme de palla, et se traduisait quelquefois par poele. Ce dernier mot m’a 
paru rdpondre a 1’idde d'une etoffe assez ample pour etre drapee autour du corps a la fafon dcs 
manteaux. 
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« ainsi rien qu’avec sa cotte; et on lui detacha les boutons d’or de 
* sa cotte par devant et par derriere, si bien qu’il fut tout nu d par- 
« tir de la ceinture jusqu’en haut; et puis on l’oignit. Quand il fut 
« oint, on lui rattacha les boutons d'or de sa cotte, et puis on le revetit 
« du poele, et puis on lui agrafa le manteau sur l’epaule. Et puis quand 
« il fut ainsi vetu et que deux eveques tenaient la couronne sur l’autel, 
« tous les eveques allerent et prirent la couronne tous ensemble et la 
« benirent, et y firent le signe de la croix et la mirent sur sa tete. Et 
« puis apres on lui pendit au cou au lieu d’agrafe, une bien grande et 
<£ riche pierre que l’empereur Manuel acheta soixante-deux mille marcs. 
« Quand ils l’eurent couronne, ils 1 ’assirent sur une haute chaire, et il 
« fut let tout le temps qu’on chanta la messe; et il tenait en sa main son 
« sceptre, et de l’autre main une pomme d’or avec une petite croix par- 
« dessus; et les atours qu’il avait sur lui valaient plus que ne vaut le 
« tresor d’un riche roi. Et quand il eut out la messe on lui amena un 
« cheval blanc oti il monta, et les barons le remmenerent en son palais 
« de Bouchelion, et on le fit asseoir sur la chaire de Constantin. Alors 
« quand il fut assis sur la chaire de Constantin, tous le tinrent pour 
« empereur; et tous les Grecs qui etaient Id l’adoraient tout comme 
« saint empereur. Et puis les tables furent mises, et l’empereur mangea, 

« et tous les barons avec lui dans le palais. Quand on eut mange, les 
« barons partirent et s’en allerent tous d leurs hotels, et l’empereur 
« resta en son palais (124 a — 124 c). » 

Je n’ai pas besoin de faire ressortir l’interet d’un tel recit, qui nous 
fait assister au spectacle du couronnement en nous associant d l’emotion 
de celui qui en a retrace le tableau. Ce que je veux surtout faire remarquer, 
e’est qu’une bulle d’or de Baudouin II, conservee aux Archives natio¬ 
nals, montre avec quelle exactitude Robert de Clari observait ce qui se 
passait sous ses yeux. Cette bulle d’or, qui doit etre d beaucoup d’egards 
l’equivalent de celle de Baudouin I er perdue depuis longtemps, a ete 
reproduite par Du Cange dans son edition de l’Histoire de Constanti¬ 
nople (p. 320). Si l’illustre editeur avait ete guide par le recit qui pre¬ 
cede, il n’aurait point hesite d reconnaitre sur le bras gauche de l’empe- 
reur l’extremite du poele qui se rejetait en arriere comme un fanon; 
mais trompe par l’aspect peu ordinaire de cette draperie, il y a vu un 
baudrier traversant la robe imperiale (p. 322). On trouve done dans le 
recit de Robert de Clari la veritable interpretation de la bulle, et dans 
la bulle la confirmation entiere du recit. 
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3 . 1 hibaut III, comtc de Champagne. 1198. 4. Eudes dc Ham. 1223. 
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io. Arthur I cr , comte de 
Bretagne. 1202. 


14. Jure de la commune de 
Fimes en Champagne. Vers 1226. 


11. Gaucher de Joigny. 
1211 ■ 



Auguste. 1214. 


teauroux. 1217. 
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16. Raoul de Fou- 
geres. ii 54 — 1196. 
Eperon & pointe co- 



18. Jean de Beaumont. 1217. 
Eperon a traverse. 


19. Arthur I er , comte de Bretagne. 
1202. 



lance. 


de Namur. 1210. 


21. Ep6e de Pierre de Courtenay, comte de Nevers. 1184. 



22. Eple de Pierre de Courtenay,comte de Nevers. 1 193. 



23. Epde de Richard Coeur-de-Lion. 1195. 



E 


p£e de Jean de Corbeil. 1196. 



2 3 . Epee de Thibaut III, comte de Champagne. 1198. 


26. Epee de Thibaut VI, comte de Blois. 121 3 . 



27. Ep£e de Louis, fils de Philippe-Auguste. 
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VIII. LANGUE ET GRAMMAIRE DE VILLE-HARDOUIN. 

S’il avait dependu de moi, j’aurais applique d la langue de Ville- 
Hardouin la methode que j’ai suivie pour celle deJoinville, et je l’au- 
rais etudiee dans des chartes francaises emanees de sa chancellerie; mais 
les actes qui restent de lui sont rediges en latin selon l’usage qui regnait 
au commencement du treizieme siecle, dans les provinces situees au 
nord de la Loire. Quoique prive d’un tel secours, je n’ai pas cru que ma 
tache, comme editeur, se bornat d reproduire servilement le texte de 
notre vieil historien, avec les fautes que les copistes y avaient pu intro¬ 
duce. Je me suis attache au contraire d corriger toutes celles qui offen- 
saient les regies, aujourd’hui bien connues, de la grammaire du trei¬ 
zieme siecle, regies qui ne pouvaient pas etre moins fidelement appli- 
quees du temps de Ville-Hardouin que du temps de Joinville. Je puis 
ajouter qu’une telle revision est justifiee par les manuscrits de la Con- 
quetede Constantinople, oh ces regies ont laisse des traces beaucoup plus 
nombreuses que celles qui subsistent dans les manuscrits de l’Histoire 
de saint Louis. II est done certain que la grammaire dont je vais ex¬ 
poser les principes ne differe pas de celle que Ville-Hardouin dut ob¬ 
server dans son ouvrage. 

Ilya bien des points par lesquels la langue du treizieme siecle res- 
semble & la notre; mais il y en a aussi par lesquels, tout en paraissant 
lui ressembler, elle en differe essentiellement. On y trouve, comme dans 
le francais moderne, un nombre considerable de mots qui prennent ou 
perdent alternativement l’s finale; mais si Ton en concluait que l’s finale 
fut alors comme aujourd’hui le signe constant et caracteristique du plu- 
riel, on tombefait dans une grande erreur. Cela n’etait vrai que des sub- 
stantifs et des adjectifs feminins dont la derniere syllabe etait muette; 
au contraire, quand ces memes mots etaient termines par un son plein, 
ou quand il s’agissait de substantifs et d’adjectifs masculins, l’addition 
de l's finale etait determinee par une autre regie qui est completement 
tombee en desuetude. C’est la un fait singulier et longtemps meconnu, 
dont il faut se rendre un compte exact si Ton veut comprendre la princi- 
pale difference qui existe entre la grammaire du treizieme siecle et la notre. 

Disons d’abord que si les substantifs et les adjectifs modifiaient leur 
desinence par l’addition d’une s finale, e’etait en souvenir de la declinai- 
son latine. Pour le bien comprendre, il n’est pas necessaire de savoir le 
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latin. De merae que nos verbes, en modifiant leur desinence, expriment 
des differences de personnes, de nombres, de temps et de modes; de meme 
en latin les noms, les adjectifs et les pronoms modifiaient leur desinence 
pour exprimer la difference quiexiste entrelesujet et le regime, puisentre 
une espece de regime et une autre, enfin entre le singulier et le pluriel. 
De la, ce qu’on appelle les cas de la declinaison latine. Deux de ces cas 
ont exerce une influence decisive sur la langue du treizieme siecle, le no- 
minatif ou sujet, et l’accusatif ou regime direct. 

A l’egard des substantifs masculins, la regie ordinaire est qu’ils ont deux 
formes, l’une pour le sujet singulier et le regime pluriel ( murs ), l’autre 
pour le regime singulier et le sujet pluriel ( mur ). La forme murs de¬ 
rive, d’une part, du nominatif singulier murus, et de l’autre, de l’accu- 
satif pluriel muros, qui avaient pour caractere commun de se terminer 
par une s. La forme mur a aussi une double origine : l’accusatif singu¬ 
lier murum et le nominatif pluriel muri, qui etaient depourvus l’un et 
l’autre de l's finale. On appliquait meme cette regie a certains substantifs 
qui suivaient en latin une declinaison tout a fait differente, puisqu’ils 
n’avaient pas l’s finale au nominatif singulier, et qu’ils la prenaient au 
contraire au nominatif pluriel. G’est ainsi, par exemple, qu’on ecrivait 
peres au sujet singulier avec une s dont le latin pater etait depourvu, et 
pere au sujet pluriel sans l’s qui existait dans le latin patres. 

A c6te de ces substantifs qui se presentaient sous deux formes seule- 
ment ( murs et mur, peres et pere), il s’en rencontrait d’autres, moins 
nombreux, qui en avaient trois : l’une etait propre au sujet singulier et 
differait sensiblement des deux autres; la seconde servait pour le regime 
pluriel; la troisteme, suivant l’usage ordinaire, etait commune au re¬ 
gime singulier et au sujet pluriel. Je me bornerai d citer nos substan¬ 
tifs comte, homme et seigneur, qui faisaient au sujet singulier cuens, 
hom, sires (en latin comes, homo, senior ); au regime pluriel, contes, 
homes, seignors (en latin, comites, homines, seniores) ; au regime sin¬ 
gulier et au sujet pluriel, conte, home, seignor (en latin comitem et co¬ 
mites, hominem et homines , seniorem et seniores). La forme du sujet 
singulier sires prouve que, conformement & la regie ordinaire, ce mot 
pouvait prendre une s finale quoique le nominatif latin senior en fut 
depourvu; mais 4 cause de l’etymologie latine, on pouvait aussi, sans 
ajouter cette s, ecrire sire. Au contraire, le sujet pluriel restait toujours 
depourvu de cette finale, malgre la forme des nominatifs pluriels comites, 
homines, seniores . 
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En resume, la declinaison latine avait produit pour nos substantifs 
masculins deux ou trois formes distinctes. La confusion entre le sujet et 
le regime d’un meme nombre n’etait pas possible. Ce qui pouvait se con- 
fondre, c’etait le regime singulier avec le sujet pluriel, et le sujet singu¬ 
lar avec le regime pluriel, excepte quand il s’agissait de certains sujets 
singuliers tels que sire, qui avec ou sans l's finale restaient distincts du 
regime singulier seignor, tout comme du regime pluriel seignors. Par 
exception, quelques substantifs echappaient A ces regies, parce que la 
consonne finale de leur radical les rendait invariables comme ceux qui 
se terminent dans le francais moderne par s, x ou \ : les mots pris, pa¬ 
lais, secors, sont de ce nombre. 

Les substantifs feminins termines par un e muet se comportaient 
comme aujourd’hui, n’ayant que deux formes, 1’une affectee au singulier, 
l’autre au pluriel, sans distinction du sujet et du regime. Au singulier, 
notre mot femme (qu’on trouve ecrit dans Ville-Hardouin/emeou/ame) 
represente 4 la fois le nominatif femina et l’accusatif feminam; le pluriel 
femmes est derive de l’accusatif feminas, et il represente aussi, sans en 
etre derive, le nominatif femince. Les substantifs feminins termines par 
un son plein n’ont aussi qu’une forme au pluriel; mais ils suivent au 
singulier la regie ordinaire des substantifs masculins, prenant au sujet 
l’s finale et la perdantau regime. Il r^sulte de lit que dolor ne s’em- 
ployait qu’au regime singulier, tandis que dolors pouvait etre au sin¬ 
gulier comme sujet, ou au pluriel soit comme sujet, soit comme regime. 
On n’oubliera pas qu’il y avait aussi quelques substantifs feminins que la 
consonne finale de leur radical rendait invariables, comme pais ou pai\. 

Il y en a d’autres qui dans certains textes, notamment dans Joinville, 
se presentent au singulier sous une seule forme, quoique leur radical 
ne les empechat pas d’en avoir deux : ainsi gent et riens restaient sou- 
vent invariables au singulier, quoiqu’il fut plus conforme 4 l’etymologie 
de mettre gens au sujet singulier et rien au regime. Il est probable que 
dans les textes les plus anciens, c’etait l’etymologie qui reglait absolu- 
ment l’orthographe de ces deux mots, et Ton peut croire aussi que cette 
influence, oubliee au temps de Joinville, s’exercait encore jusqu’4 un 
certain point au temps de Ville-Hardouin. C’est ainsi qu’d cote du regime 
irregulier riens, on trouve quelquefois, dans le manuscrit A, la forme re- 
guliere rien. Quant au mot gens, il suivait (alors qu’il etait feminin) la 
regie des substantifs feminins termines par un son plein, c’est-H-dire que, 
dans la langue de Ville-Hardouin, gent s’employait au regime singulier 
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seulement, tandis que gens ou gen% pouvait etre au singulier comme 
sujet, ou au pluriel soit comme sujet, soit comme regime. En tant que 
masculin (car ce mot, feminin d’origine, pouvait, comme aujourd’hui, 
etre transforme en masculin par l’idee hommes qu’il exprime), ce sub- 
stantif etait employe au pluriel seulement, avec la forme gent pour le 
sujet, et la forme gens ou gen\ pour le regime. 

Pour s’expliquer de telles variations, il suffit de faire observer qu’il 
n’y avait pas alors d’orthographe officielle qui fut fixee par des corps sa¬ 
vants, par des dictionnaires et par la pratique journaliere de 1’imprime- 
rie. C’etait l’etymologie latine, 1’analogie et la prononciation qui exer- 
caient sur les habitudes des clercs une influence souvent contradictoire. 
L’etymologie conseillait, par exemple, d’ecrire au sujet singulier sire et 
emperere A cause des nominatifs latins senior et imperator; mais l’analo- 
gie engageait 4 soumettre tous les sujets singuliers masculins 4 une regie 
uniforme, et 4 les ecrire avec l’s finale, comme s’ils avaient eu en latin 
un nominatif en us. De 14 vient que dans Ville-Hardouin on rencontre 
sire et sires, emperere et empereres : j’ai cru que de telles variations 
devaient etre conservees, et qu’il eut ete arbitraire d’exclure l’une ou 
l’autre de ces orthographes. Ce sont 14 d'ailleurs des exceptions bien 
rares, qui laissent une large place 4 l’application des regies generales. 

Cette declinaison de l'ancien francais semble bien incomplete quand 
on la compare4 la declinaison latine; mais il n’en estplusde meme quand 
on la compare 4 ce qui en subsiste dans la langue actuelle. J’ajoute que 
pour s’en faire une idee plus exacte, il faut considerer avec les modifica¬ 
tions des substantifs celles que subissaient l’article, les adjectifs et les 
pronoms. 

Notre article masculin parait avoir trois formes diflerentes au singulier 
et trois autres au pluriel; mais en realite du et des, au et aux ne sont que 
les articles le et les combines avec les prepositions de et a. Dans l’ancien 
francais, independamment du regime singulier le, lo ou lou, et du re¬ 
gime pluriel les, il y avait un sujet li qui servait tant pour le singulier 
que pour le pluriel. Il est facile de voir que, par 1’addition de l’article, 
on rendait impossible toute confusion entre le regime singulier et le sujet 
pluriel des substantifs masculins, comme entre le sujet singulier et le 
regime pluriel: mur precede de le etait necessairement au regime singu¬ 
lier, et precede de li au sujet pluriel; par la meme raison, li murs ne pou¬ 
vait 6tre qu’un sujet singulier et les murs qu’un regime pluriel. Le 
combine avec de, a et en produisait les formes del ou dou, al ou au et 



494 


ECLAIRCISSEMENTS. 


enfin el dont je n’ai pas rencontre l’equivalent ou dans le manuscrit A. 
Au pluriel les formes correspondantes (des, als, as ou aus et es) etaient 
communes aux deux genres, parce que les, qui concourait 4 leur forma¬ 
tion, etait un article des deux genres. II y avait toutefois cette diffe¬ 
rence qu’au masculin les servait seulement pour le regime, tandis qu’au 
feminin il servait aussi pour le sujet. 

Les adjectifs, aussi bien que les participes passes et les participes pre¬ 
sents, se comportaient comme les substantifs du genre auquel ils appar- 
tenaient. Mais il faut savoir que, contrairement 4 l’usage moderne, il y 
avait des adjectifs qui ne se terminaient point au feminin par un e muet, 
ayant en francais comme en latin une forme unique pour les deux genres. 
Ainsi, comme grandis en latin, granp en francais pouvait se joindre 
aussi bien 4 un feminin plente{ (§ 49 ), qu’4 un masculin pardons (§ 2 ). 
Ces sortes d’adjectifs suivaient au masculin la r4gle ordinaire, et au fe¬ 
minin la regie propre aux substantifs feminins termines par un son plein, 
c’est-4-dire qu’ils avaient au singulier deux formes, l’une pour le sujet 
[gran\ ou grans), l’autre pour le regime [grant), et au pluriel feminin 
une forme unique ( gran% ou grans) qui servait indistinctement pour le 
sujet et pour le regime. 

Parmi les mots qui pouvaient, comme l’article, en se joignant aux sub¬ 
stantifs, aider 4 la distinction des sujets et des regimes, je citerai d’abord 
les adjectifs possessifs. Les formes mes, tes, ses, au masculin, represen- 
taient 4 la fois le sujet singuler et le regime pluriel. On trouve aussi dans 
Ville-Hardouin mis, mais au sujet singulier seulement. On employait 
mon, ton, son pour le regime singulier masculin, et mi, ti, si pour le sujet 
pluriel masculin. Au feminin on disait, sans distinction de sujet ou de 
regime ma, ta, sa pour le singulier et mes, tes, ses pour le pluriel. L’a 
dans ma ta, sa devait s’elider comme dans 1 ’article la ( t’ost, s’autorite 
au lieu de ta ost, sa autorite). Au sujet singulier masculin, nostreet 
vostre pouvaient s’employer sans l’s finale 4 cause de l’etymologie latine 
( noster, vester). Ils ne prenaient jamais l’s au sujet pluriel masculin 
(nostre et vostre ), mais seulement au regime pluriel ( nostres et vostres). 
Outre nostre et vostre, il y avait des monosyllabes pour lesquels aucune 
regie bien fixe ne parait avoir ete suivie. Au singulier, vos se rencontre 
pour le sujet masculin et no pour le regime feminin. Au pluriel, la 
forme no\ servait pour le sujet masculin, et les formes no\ ou nos pour 
le regime des deux genres; on trouve aussi vos ou vo\ pour le regime 
pluriel feminin. Toute irregularite cesserait si on supposait qu’au sujet 
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pluriel masculin no\ doit se corriger en no. Quant & notre adjectif pos- 
sessif leur, qui s’ecrivait aussi lor dans la langue de Ville-Hardouin, 
il etait invariable, parce que l’etymologie latine illorum empechait d’y 
ajouter l’s finale. 

Les pronoms possessifs mien et sien ou suen suivaient la regie ordinaire 
des substantifs masculins. Au feminin on trouve moie, soe ou sue. Les 
pronoms nostre, vostre et lor ou lour sont commons aux deux genres; 
au regime pluriel on disait lesnostres et les vostres, plutot que les nos. 
Tous ces pronoms pouvaient se joindre A un substantif : un suen car- 
donal (§ 2 ), la soemaisnie (§ 160 ). 

Deux sortes d’adjectifs demonstratifs pouvaient se joindre aux substan¬ 
tifs. Le premier faisait cil et icil au masculin pour le sujet singulier et 
le sujet pluriel; il faisait au regime singulier cel, celui ou icel, et au re¬ 
gime pluriel cels, celx, ce\, ces, caux. On pouvait employer cels avec 
le sens de ceux-ci ou ceux-la : «. par l’eslecion de cels (§ 23q); de cels 
« si fu chevetaines Pierres de Braiecuel (§ 3o5). » Au feminin, sans dis¬ 
tinction de sujet ni de regime, on trouve au singulier cele ou icele (plus 
celi pour le regime), et au pluriel celes ou iceles. L’autre adjectif de¬ 
monstrate se presente au masculin sous les formes suivantes : sujet 
singulier, cist ou cis; sujet pluriel, cist; regime singulier, cest, cestui; 
regime pluriel, ces. Au feminin, la forme du singulier est ceste (plus 
cesti au regime seulement), et celle du pluriel ces ou ices. Quand ces 
adjectifs demonstratifs s’employaient comme pronoms, ils suivaient les 
memes regies. 

Parmi les adjectifs et les pronoms indefinis, il y en avait qui se decli- 
naient suivant la regie ordinaire, comme un, aucun, chascun, autre, 
nul. Neanmoins, & cause du nominatif latin alter, on ecrivait quelque- 
fois autre au sujet sans l’s finale; en outre la forme al pouvait rem- 
placer au, dans la premiere syllabe du mot. Je dois signaler aussi, a c 6 te 
des regimes habituels autre et nul, certains regimes particuliers ( altrui, 
nelui et nullui) qui ne s’employaient que comme pronoms. La forme 
nuls, au sujet singulier masculin, pouvait se changer en nus. Je n’ai pas 
remarque nul au pluriel dans Ville-Hardouin. Notre mot tel, qui rentrait 
dans la classe des adjectifs ayant line seule forme pour les deux genres, 
faisait au sujet singulier tels, tens, telx, tiels et tielx; les memes formes 
servaient soit pour le regime pluriel masculin, soit pour le pluriel fe¬ 
minin sujet ou regime. La forme tel s'employait, d’une part, pour le 
sujet pluriel masculin, d’autre part pour le regime singulier masculin ou 
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feminin : je n’ai pas maintenu la desinence feminine tele, parce qu’elle 
devait etre une rare exception, sinon une faute de copiste. Notre mot 
tout, en tant que masculin, faisait au sujet pluriel tuit, au sujet singu- 
lier et au regime pluriel to au regime singulier tot, rarement tout. Le 
feminin faisait au singulier tote, et au pluriel totes. 

II y avait alors, comme aujourd’hui, deux pronoms relatifs lequel et 
qui. Dans le premier, l’article est combine avec le mot quel sans rien 
perdre de la liberte de ses flexions, c’est-4-dire qu’il se decline exactement 
de meme que s’il etait joint 4 un substantif. Quant au mot quel, il suit 
generalement les regies qui viennent d’etre exposees pour tel, parce qu’il 
rentre, aussi bien que tel, dans la classe des adjectifs ayant une seule 
forme pour les deux genres. Je dois dire neanmoins que la combinaison 
de l’article avec le mot quel est tres rare dans Ville-Hardouin, qui em- 
ploie de preference le relatif qui. Cela n’empeche pas qu’il ne se serve 
de l’adjectif indetermine quel. Comme exception & ce qui vient d’etre dit 
pour tel, je signalerai au feminin quele et queles alternant avec quel et 
quels : ce melange n’est pas sans exemple dans les chartes de Joinville. 
Le second pronom relatif servait generalement pour les deux genres et 
pour les deux nombres, faisant au sujet qui et au regime que. A ce re¬ 
gime il faut en ajouter un autre, qu’on peut considerer comme equiva¬ 
lent de notre mot qui precede d’une preposition, puis de notre mot que; 
c’est-4-dire qu’on ecrivait, d’une part, d cui, de cui , pour cui, au lieu de 
a qui, de qui, pour qui; de l’autre, cui nos eslirons (§ 260 ), cui il avoit 
asseure% (§ 420 ), au lieu de que nous elirons, qu’il avait assures. On 
rencontre aussi cui Diex donra (§ 258), pour a qui Dieu donnera. Le 
meme mot s’employait pour signifier de qui : dans ces passages par cui 
conseil (§ 277 ), de cui terre et de cui pais il estoient (§ 370 ), il faut 
traduire : « par le conseil de qui, de la terre de qui et du pays de qui 
« ils etaient. » 

Les pronoms personnels avaient & peu pres les memes formes qu’au- 
jourd’hui. Au sujet singulier de la premiere personne on trouve je et 
par exception ge; au regime, me ou moi. Ville-Hardouin, en certains 
cas, met je ou nous mettrions moi, parce qu’il n’employait moi qu’au 
regime, tandis que nous l’employons quelquefois au sujet : « Nus ne 
« vos sauroit si governer com ge (§ 65). » Pour la seconde personne, il 
se servait de tu au sujet, de te et de toi au regime. Au pluriel, sans dis¬ 
tinction de sujet ni de regime, il disait pour la premiere personne nos, 
et pour la seconde personne vos. Il lui est arrive plus d’une fois d’em- 
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ployer, comme equivalents, dans un meme discours, les pronoms tu et 
vos; toutefois c’est par exception qu’il recourait 4 la forme du tutoie- 
ment. 

II, sujet singulier masculin de la troisieme personne, fait au regime : 
i° le, V et lo, 2 0 lui ou li, 3° se ou soi. Ville-Hardouin preferait toujours il 
4 lui comme sujet: « et ilet lesautres gens (§ 1 5); il meismes (§ 179 ), ail 
ses cors (§ 93 )». Li et lui prenaient sans doute le sens reflechi, comme dans 
Joinville, mais je n’en ai pas note d’exemple. Le sujet masculin pluriel 
est toujours il et jamais ils. De meme qu’au sujet singulier on disait il 
meismes au lieu de lui-meme, on le disait au pluriel (§ 3j3) au lieu de 
eux-memes. Les regimes sont: 1 0 les; 2 ° els, elx, als, alx, aus, as; 3° lor, 
plus frequent que leur. Als se presente (§ 233) avec le sens reflechi, 
puisqu'il pourrait se traduire par soi aussi bien que par eux. On trouve 
(§ 106 ), contrairement 4 1 ’usage moderne, lor precede d’une preposi¬ 
tion : « que vos 4 lor commandoiz. » Les exemples analogues sont fre¬ 
quents dans les chartes de Joinville. 

Le pronom feminin faisait elle ou ele au sujet singulier; la, l’, lui et 
li au regime; elles ou eles au sujet pluriel; les, au regime; les exemples 
de lor font defaut; mais les formes reflechies se, s’ et soi ne sont pas 
rares. Je dois signaler aussi ses pour si les (§ 217 ), forme contracte 
analogue 4 nes, qui se presente pour ne les au masculin (§ 26 et 465 ). 

Avant de parler du verbe, il faut revenir en arriere pour montrer 
qu’il subsiste dans la langue de Ville-Hardouin des traces certaines du 
genre neutre. En ce qui concerne la langue de Joinville, la demonstra¬ 
tion de ce fait ne laisse place 4 aucun doute. En relevant dans les chartes 
emanees de sa chancellerie tous les passages auxquels pouvaient s’appli- 
quer les regies de la declinaison qui ont ete exposees plus haut, il a ete 
constate qu’elles etaient 4 peine violees une fois sur deux cents, sauf 
quand il s’agissait de certains participes, qui, tout en etant au sujet sin¬ 
gulier, s’ecrivaient uniformement sans I’s finale. Or il s’est trouve que 
ces participes repondaient 4 des participes latins neutres qui font leur sujet 
singulier en um, et non en us : done l’etymologie latine ne permettait 
pas que de tels sujets singuliers se terminassent en francais par la finale s, 
qui represente la desinence masculine us. De 14, cette consequence ri- 
goureuse que de tels participes restaient au neutre en francais comme ils 
etaient au neutre en latin. Il en est ainsi dans les passages suivants du 
manuscrit A : « ensi com il fu devise si fu fait (§ 87 ); lors fu cri 6 que 
« (§ 252 }; ce ere avenu (§ 412 ); est-il acostume'(§ 214 ). » Si les parti- 
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cipes devise, fait, crie, avenu, acostume, n’ontpas la finale s quoiqu’ils 
soient au sujet singulier, c’est parce qu'ils represented des participes 
latins neutres termines en um et non en us. Cet exemple suffit pour mon- 
trer que l’influence du neutre latin s’exercait dans la langue de Ville- 
Hardouin comme dans celle de Joinville. 

Mais puisque les participes que je viens de citer etaient au neutre en 
francais, on en doit conclure que les pronoms il et ce, auxquels ces par¬ 
ticipes se rapportent etaient aussi au neutre; car, en pareil cas, ce sont 
les pronoms qui, relativement aux participes, jouent le r 61 e ;’principal. 
Ces pronoms il et ce n’ont que l’apparence du masculin : ils sont vir- 
tuellement neutres, parce que ne representant pas un substantif exprime 
auparavant, ils ne peuvent se prendre que dans un sens indetermine. A 
l’exemple des pronoms - neutres latins dont ils etaient l’equivalent, ils 
reagissaient sur les participes qui leur etaient subordonnes et en determi- 
naient le genre. 

Les chartes de Joinville fournissent aussi la preuve directe que les 
pronoms tout, tel et mien pouvaient s’employer au neutre; car on les 
trouve, au sujet singulier, depourvus de l’s finale qu’ils auraient du 
avoir si, au lieu d’etrepris dans un sens indetermine, ils avaient ete en 
rapport avec un substantif masculin. De 1 & on peut conclure, en these 
generale, qu’en l’absence de preuve contraire, tout pronom pris dans un 
sens indetermine, et sans relation avec un substantif precedent, etait 
au neutre dans l’ancien francais comme il aurait ete au neutre en latin. 
J’en citerai quelques exemples tires de Ville-Hardouin, et je rappelle que 
c’est le sens indetermine de ces pronoms qui oblige de les considerer 
comme ayant conserve en francais le genre neutre qu’ils avaient en latin : 
« quanque (tout ce que) il nos ont paie nos V avons tot gaaignie (§ 62); 
« quant que (tout ce que) il pot(§442);se Diex le vuelt soffrir (§ 18); 
« ce qui remaint dou mien (§ 122); li avoit done del suen (§ 54); li 
« donerent tant dou lor (§ 123 ); vos avez mis le vostre (§ 93); il orent 
« (ils eurent) bien de quoi (§ 261). » La preuve directe fournie par les 
chartes de Joinville k l’egard des pronoms mien et tout ecrits sans 1 ’$ finale 
au sujet singulier, conduit par induction h reconnaitre des neutres dans 
ces mots employes au regime, et par consequent aussi dans les mots 
quanque ou quant que, le, ce, mien, sien, lor, vostre, quoi, qui sont 
exactement dans les memes conditions grammaticales. 

Au contraire, le genre neutre tendait £ s’effacer dans le pronom relatif 
employe au sujet singulier. Le neutre latin quod avait pour equivalent en 
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francais que, et Ville-Hardouin a employe cet equivalent comme sujet 
dans la phrase suivante : « Or dites ce que vos plaira (§ 142). » Mais 
ailleurs il emploie qui, equivalent du masculin latin qui, dans une 
phrase oil le neutre quod efit ete necessairement prefere en latin : « ce 
« qui remaint (§ 122). » Or il n’y a pas 1 A de faute de copiste A corri- 
ger; car les memes variations existent dans les chartes de Joinville, oil 
l’on trouve alternativement pour le sujet neutre que A cause de l’etymo- 
logie latine, et qui A cause du travail dejA ancien qui tendait A eliminer 
le neutre de notre langue. 

Pour les substantifs, on peut dire quece travail etait acheve au treizieme 
siecle et qu’il n’y avait plus que des substantifs masculins ou feminins; 
car les exceptions qu’on peut signaler sont si peu nombreuses qu’on doit 
les considerer comme tout A fait accidentelles. A l’egard des adjectifs, il 
n’est pas certain que le changement fut tout A fait accompli. Ville-Har¬ 
douin, comme Joinville, fournit sur ce point des exemples contradictoires. 
L’adjectif voirs (vrai) y est ecrit avec une s finale, comme un masculin, 
dans une phrase ou iL se rapporte A un pronom neutre : « ce soit voirs 
« (§ 175);» mais l’adjectifie/ est ecrit sans l’s finale dans une phrase oil 
il repond au neutre latin bellurn : « mult lor ert bel (§214).)) Ainsi done 
de deux adjectifs employes dans un sens indetermine et sans relation avec 
un substantif precedent, l’un prenait, l’autre ne prenait pas l’s finale; 
autrement dit, l’un etait considere comme un sujet masculin et l’autre 
comme un sujet neutre. 

Si les changements en matiere de langage etaient regies par la logique, 
l’orthographe du neutre aurait du se maintenir pour tous les adjectifs 
qui etaient neutres in latin A cause de leur sens indetermine. Au fond, de 
tels adjectifs sont essentiellement neutres, et 1‘addition de l’s finale, au 
sujet singulier, pouvait seule en faire abusivement des masculins; mais 
ils doivent etre reconnus pour neutres, soit qu’etant au sujet ils echap- 
pent A l’application de cette mauvaise orthographe, soit qu’etant au re¬ 
gime ils n’aient point A la subir. C’est l’equivalent du neutre firmum 
qu’il faut reconnaitre dans ce passage : « et tenront ferm ce que vos 
ferez (§16). » De meme dans les locutions « al mains (§ 21), al pis 
« (§106), devers le mielx (§ 2 3 1), » on retrouve les neutres latins mi¬ 
nus, pejus, melius. Il est A remarquer que les mots pis et mielx, repon- 
dant aux accusatifs pejus et melius, sont remplaces par pejor et meil- 
lor dans une phrase oil on se serait servi en latin des ablatifs pejore et 
meliore (§ 199). Ce n’est I A qu’une exception, piais dont i.l faut tenir 
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compte, parce qu’elle prouve combien etait grande encore, dans certains 
cas, l'influence du latin sur la langue du treizieme siecle. 

Cette influence etait bien plus sensible encore dans les verbes; car le 
systeme de la conjugaison a survecu tel it peu pres qu’il etait au temps 
de Joinville. Je n’hesiterai done pas k suppleer par des exemples tires de 
sa langue k ceux qui manquent dans le texte de Ville-Hardouin, afin 
de rendre plus completes des observations qui (A part un petit nombre de 
cas dont j’aurai soin d’avertir), leur sont reellement communes, ainsi 
qu’a tous les ecrivains du treizieme siecle. D’ailleurs, pour eviter toute 
confusion, je renverrai aux numeros des paragraphes pour les citations 
tirees de Ville-Hardouin. . 

Injinitifs. Les quatre desinences de nos infinitifs actuels (er, ir, oir, 
re) existaient dejA, sans etre pour tous les verbes ce qu’elles sont aujour- 
d’hui : k cause de 1’etymologie latine, on disait querre et corre (§ 42 et 
445) au lieu de querir et courir. II en etait de meme par consequent 
des composes de ces verbes, tels que conquerre et secorre. A cote de 
l’infinitif hair .(§ 3 o 3 ), on rencontre les formes heent (§ 195) au lieu de 
ha'issent, et haioient (§ 3 10) au lieu de haissoient, qui derivent d’un 
autre infinitif tombe en desuetude. L’imparfait paroient (§ ,241) sup¬ 
pose l’infinitif par oir et non notre infinitif paroitre. II serait difficile 
aussi de rattacher it nos infinitifs coudre et choisir les preterits cousie- 
rent (§ 68) et choisierent (§ i 3 9); mais j’ai considere comme des fautes 
ces lecons que les autres manuscrits rectifient. 

Indieatif present. A la premiere personne du singulier, il y avait ten¬ 
dance 4 terminer par une consonne des verbes qui se terminent aujour- 
d’hui par un e muet : Ville-Hardouin, comme Joinville, aurait dit 
j’aim, plutot qu tj’aime, puisqu’il a dit ye claim (§ 122). A plus forte 
raison aurait-il dit je commant plutot quey'e commande. Dans commant 
le t n’etait qu’un equivalent du d, qui subissait toujours cette transfor¬ 
mation a la fin des mots. Ville-Hardouin, qui a dit ferm (§ 16), aurait 
pu dire je conferm, quoique les chartes de Joinville conservent Ye final 
aansye conferme. On terminait par une 5 la premiere personne du sin¬ 
gulier quand cette consonne appartenait au radical du verbe, et qu’elle 
devait par ce motif reparaitre au pluriel avant la desinence ons : e’est- 
a-dire qu’on ecrivait je connois et je fais, 4 cause de connoissons etfai- 
sons, tandis qu’on ecrivait je consant etye promet avec un t, 4 cause de 
consantons et prometons. II y avait des exceptions k cette r 6 gle : par 
exemple,y'e.dfi et nous disons,je puis.e t nos poons; mais di se justifie 
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par le latin dico et puis par possum A la troisieme personne du singu¬ 
lar on ecrivait aime et commando, parce que la desinence de cette troi¬ 
sieme personne en latin (at), comparee a celle de la premiere (o), avait 
laisse plus de traces dans la prononciation. Dans des textes plus anciens, 
cette desinence at est representee par et plutot que par un simple e muet: 
on avait commence par ecrire il commandet avant d’ecrire il commande. 
II y avait, pour la troisieme personne du singulier du verbe alter, deux 
formes differentes, s'en va (§ 72) et s’en vait(§ 326): la derniere n’existe 
plus dans la conjugaison moderne, quoiqu’on ait conserve a la premiere 
personneye vais avec je vas. On trouve quelquefois dans Ville-Hardouin, 
a la premiere personne du pluriel, la finale omes au lieu de ons, fet k la 
seconde oi\ au lieu de e\. Ces formes archa'iques, qui se rencontrent sur- 
tout au futur, auraient pu etre employees au present de l’indicatif 
puisque les desinences de ces deux temps sont reglees par la meme loi. 

Imparfait et conditionnel . Dans ces deux temps, la premiere personne 
du singulier se terminait par oie, la seconde par oies, et la premiere 
personne du pluriel par iens : « je paieroie (§ ag 5 ), tu voloies (§ 325 ), 
* nous porriens (§ i 3 o).» Pour le verbe etre, ilfaut signaler A la troisieme 
personne du singulier de l’imparfait l’emploi simultane de la forme estoit 
(§ 39), empruntee A l’imparfait latin d’un autre verbe ( stabat ), et d’une 
forme plus ancienne ert, ere ou iere (§2, 5 i et 376) qui n’a pas sur- 
vecu, quoiqu’elle derivat regulierement du type latin erat. Sauf cette 
forme archaique , qui s’employait aussi au pluriel, erent (§ 3 ), il existait 
alors comme aujourd’hui tout un imparfait emprunte, ainsi que les 
participes estant et este, au verbe latin stare (en francais ester)-: Ville- 
Hardouin, qui employait le mot estoit comme synonyme de ere & l’im- 
parfait du verbe etre, aurait pu l’employer aussi, a Pexemple de Join- 
ville, comme imparfait du verbe ester signifiant se tenir debout. .Cest 
en ce sens qu’il s’est servi du gerondif en estant (§ 129). 

Preterit dejini. Les desinences de la premiere conjugaison etaientdeja 
fixees comme elles le sont aujourd’hui, mais il n’en etait pasde meme 
pour les trois autres. La desinence i etait plus ordinaire que is k la pre¬ 
miere personne du singulier : je menti, j’entendi. J’emprunte ces deux 
exemples A Joinville, parce que je n’ai pas rencontre dans Ville-Har¬ 
douin un seul preterit en i a la premiere personne du singulier. En re¬ 
vanche, on en trouve beaucoup dont la troisieme personne se termine 


1 On trouve alternativement dans Ville-Hardouin je puis et je pui. 
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par i au lieu de it, comme il menti (§ 120), il chat (§ 307), il defendi 
(§ 36 o); et bien des exemples prouvent que quand la desinence i existait 
k la troisieme personne du singulier, elle existait aussi k la premiere, et 
entrainait pour le pluriel des formes imes, ites et irent. Au contraire , la 
desinence is de la premiere personne du singulier caracterise generalement 
des verbes qui faisaient la troisieme personne du singulier en ist, et les trois 
personnes du pluriel en ismes, istes et istrent, comme je mis, il mist, nous 
meismes, vous meistes, il mistrent. Le radical du verbe ne se maintient 
pas intact dans ces sortes de preterits; il se modifie plus ou moins en se 
combinant avec l’s qui les distingue des preterits dont j’ai parle plus 
haut. On en rencontre dans Ville-Hardouin k la troisieme 'personne du 
singulier et du pluriel. Plusieurs derivent de preterits latins de forme 
semblable ou analogue, comme requist (§ 264) de requisiit, mistrent 
(§ i 3 ) de miserunt, ou bien retraist (§ 424) de retraxit, et distrent 
(§ i 5 )de dixerunt, ou l’articulation de l'jr a ete remplacee par celle de 
l's. Mais d’autres, comme sist (§ 33 1) et pristrent (§ 11), ne peuvent 
venir des preterits sedit et prehenderunt : ils sembleraient plutot formes 
des participes sessus et prehensus, qui auraient donne naissance 4 nos 
mots sis et pris, servant k la fois pour le preterit et pour le participe'. 
Dans la conjugaison moderne, ces preterits n’ont conserve l’s de leur 
radical qu’ti la premiere personne du singulier. Je dois signaler' ensuite 
dans Ville-Hardouin, & cote de preterits qui font la troisieme personne 
du singulier en ut et la troisieme du pluriel en urent, comme morut 
(§ 37 ), esmut (§ 272), corut (§ jurent (de gesir, § 440), d’autres 
preterits, qui ont aujourd’hui ces memes desinences, mais qui alors se 
terminaient en ot et en orent comme pot, sot, plot (§ 61, i 83 , 223 ), 
porent, orent, sorent 2 (§11, 3 q, 174). Ville-Hardouin employait 
aussi, au preterit du verbe venir, deux formes qui sont tombees en de¬ 
suetude, venimes (§ 146) et vindrent (§ 14) : de l’emploi de venimes on 
peut conclure que venites etait en usage. L’analogie autorise £t croire 


1 Jentcnds par la que le preterit se serait developpe a cote du participe sis, par analogic 
avec le participe et le preterit du verbe mettre. Mais on ne voit pas que le preterit latin sub- 
monui, ni le participe submonilus aient puconduire aux formes scmoust (§ 443), semonstrent 
(5 57), et semostrent (§ 197). On ne s'explique pas davantage comment Ville-Hardouin a pu 
employer ardi (S 247), a la troisieme personne singulieredu prdterit,quand il emploie ailleurs 
art (§ 400), et surtout arst (§432) qui etait formd regulierement du preterit latin arsit. 

1 II est certain que trois de ces preterits faisaient leur premiere personne du singulier en of; 
car on trouve dans Joinville^e poi et je soy, puis dans Ville-Hardouin comme dans Joinville 
je oi. 
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que le preterit de tenir se conjuguait de la meme maniere. II me reste 
maintenant k indiquer quelques exceptions. Dans la classe des preterits 
en i on trouve o'it et respondit (§ 11 5 et 17) £i cote de o'i et de respondi' 
(§ 179 et 96); dans celle des preterits en is , on trouve dissent et 
quisent (§ 428 et 391) & cote de distrent et de quistrent (§ i 5 et 85 ); 
dans celle des preterits en nt, morn (§ 223 ) A cote de morut (§ 37); 
dans celle des preterits en ot, eurent (§ 434) k cote de orent (§ 34); enfin 
& cote de vindrent (§ 14) se presente la forme plus moderne vinrent 
(§ 78 ). 

Futur et conditionnel. Nos futurs ne sont pas nes du futur latin; ils 
sont formes de l’infinitif combine avec 1’indicatif present du verbe avoir. 
C’est par une exception unique qu’on employait autrefois, concurrem- 
ment avec sera, it la troisieme personne du singulier, la forme archa'ique 
ert (§ 198) ou iert (§ 21), derivant directement du latin erit. Partout 
ailleurs les desinences etaient cedes du present de l’indicatif. Toutefois a 
la premiere personne du pluriel on trouve encore quelques exemples d’une 
desinence ancienne , iromes (§60 ), feromes (§ 21), metromes (§ 23 ), 
prendromes (§ 86), parmi les exemples plus nombreux de la desinence 
moderne, aurons (§ 23 ), porons (§ 11 5 ), etc, A la seconde personne du 
pluriel la desinence moderne est au contraire la moins frequente : au lieu 
de e\ qui parait dans saure\ (§ 19) et dans are 4 (§ 225 ), on voit 0/4 
dans conseilleroi\ (§ 20), devroi^ (§ 146), porroiq (§ 20), troveroi 4 
(§ 24), vendroi 4 (§ 34), verroi\ (§96), vo/ro/4 (§ 327). Quant au 
conditionnel, qui s'est forme de la soudure de l’infinitif avec l’imparfait 
de l’indicatif, il avait, comme je l’ai dit plus haut, les desinences de ce 
dernier temps dans l’ancienne conjugaison. Cette combinaison de l’infini- 
tif avec le present et 1’imparfait de l’indicatif a produit des resultats qui 
ne sont pas toujours les memes dans Ville-Hardouin que dans Joinville. 
Des exemples fournis par les chartes de Joinville et par son Histoire 
prouvent que plusieurs verbes de la premiere conjugaison perdaient, en 
se contractant, Ye de nos infinitifs en er repondant kVa des infinitifs 
latins en are; et q.ue. par un effet contraire, plusieurs verbes de la seconde 


l On trouve aussi dans Ville-Hardouin il vit {% 56 ). De telles exceptions ne doivent pas sur- 
prendre, puisque en latin ces troisiemes personnes du preterit singulier se terminaient en it. 
Ce qui est extraordinaire, c’est de voir concourir dans Joinville, d'une part, les formes je W, il 
vit , nous veimes , dont on peut se rendre raison par les formes latines, vidi, vidit , vidimus , et de 
1 ’autre, je vis , il vist, nous veismes, qu’on serait tente de ratlacher au preterit du verbe visere 
f visi , visit , visimus), qui aurait €te detourne de son sens r£el pour fournir comme un second 
prltlrit au verbe voir. 
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et de la troisieme conjugaison conservaient, 4 cause des infinitifs latins 
en ere d’ou ils derivent, un e qui a disparu de nos futurs et nos condi- 
tionnels. De 14 , d’une part, je donrai, vous comparre\, il menroit, au 
lieu d cje donnerai, vous comparereq, il meneroit; de l’autre, meteroit, 
perdera, venderont, au lieu de mettroit, perdra, vendront. Ces formes 
sont plus rares dans l’Histoire, mais dans les chartes on en trouve de 
nombreux exemples, meme pour le verbe avoir, soit au futur, soit au 
conditionnel ( averons, averoit, averiens, etc.). Dans Ville-Hardouin 
on trouve un seul exemple de durra (§ 23 ) au lieu de durera, mais on 
n’y voil; point paraitre Ye des infinitifs latins en ere, et en ce qui con- 
cerne le verbe avoir, au lieu de averons, averoit, etc., on ne rencontre 
que aurons, aroit, etc. Des infinitifs assaillir et defaillir Joinville forme 
assaura et defauroient, tandis que Ville-Hardouin de saillir et de re- 
cueillir form e saldroient (§ 177) et recueildroient (§ 154). Tous deux 
s’accordent pour le futur archa'ique j'envoierai (§ 92), de meme que 
pour l’emploi alternatif des formes revenront et revendrons (§ 403 et 
324), tenroient ettendrai (§ 11 5 et 327). On peut aussi rapprocher de 
volroi\ (§ 327) et de voldroit (§ 143) dans Ville-Hardouin, vourroit et 
voudroit dans Joinville. Au contraire, le d du verbe prendre, conserve 
dans les futurs et les conditionnels de Ville-Hardouin, disparait presque 
toujours chez Joinville ( penrons, panroit, etc.). 

Imperatif. Un des caracteres de ce mode etait comme aujourd’hui de 
supprimer les pronoms, 4 la premiere et 4 la seconde personne, ordenons 
(§ 429), escolte\ (§ 41). Si Ville-Hardouin a dit, saches tu (§ 21 3 ), 
c’est pour appuyer davantage, comme nous pourrions le faire en disant 
sache toi. C’est probablement par exception qu’il a mis 4 la fin de sache 
une s qui devait etre generalement supprimee 4 la seconde personne du 
singulier de l'imperatif de toutes les conjugaisons, comme elle Test en 
latin. Mais cette exception s’explique en ce que saches (ferive certaine- 
ment du subjonctif latin sapias. Dans la conjugaison moderne l’impera- 
tif du verbe savoir, comme ceux des verbes etre et avoir, est tire tout 
entier du subjonctif, tandis qu’en these generate la seconde personne 
du singulier derive de l’imperatif latin. Or, de meme que nous ecrivons 
aime sans 5, nous devrions ecrire Jini, recoi, met: c’est ce que Ton faisait 
au treizieme siecle, parce que tous ces imperatifs etaient depourvus en 
latin de l’s finale que 1 ’orthographe moderne y a mal 4 propos ajoutee. 
On remarquera que la desinence omes est employee par exception au 
lieu de ons dans alomes (§ 1 3 1). Quant 4 la seconde personne du plu- 
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riel, on y avait dejd introduit les finales es ou eq, qui sont contraires a 
l’etymologie latine : dites (§ 16), en latin dicite; veeq (§ 29), en latin 
videte; escolte\ (§41)) en l at >n auscultate; destruie\ (§ 276), en latin 
destruite. On a fini par ecrire detruiseq, en faisant subir a ce verbe une 
alteration qui setend a plusieurs parties de la conjugaison, comme de- 
truisons, detruisois, etc., en sorte que les formes derivees regulierement 
de l’infinitif reel detruire, sont melees a d’autres qui sembleraient sup- 
poser l’existence de l’infinitif detruiser. 

Subjonctif present. 11 est probable que dans la langue de Ville-Har- 
douin, comme dans celle de Joinville, Ye muet final caracterisait la 
premiere personne du singulier. Par exception cette voyelle se supprimait 
a la troisieme personne du singulier dans certains verbes de la premiere 
conjugaison, tels que doint (§ 258 ), gart (§ 92), otroit (§ 20). Au plu- 
riel, d cote de desinences qui appartiennent au subjonctif ( ions ou iens 
et ie\ ), on en rencontre d’autres qui sont celles du present de l’indicatif 
(ons eteq ou oiq). Dans ce dernier .cas il arrivait tantot que ces verbes, 
tout en conservant les desinences de l’indicatif, prenaient une forme qui 
les rattachait au subjonctif, comme poissons (§ 159); tantot qu’ils se 
confondaient entierement avec des indicatifs, comme asseureq (§ 188), 
commandoiq (§ 109). Cependant il est certain que ces mots, tout en con- 
servant l’apparence de l’indicatif, devaient avoir la meme valeur que 
des subjonctifs reguliers, puisque Joinville les employait tour d tour et 
indistinctement dans une meme phrase : «’ Et vous comm^ndons que 
« vous en rale% vers vostre signour, et dedens quinzainne vous sole's ci- 
« ariere, et apporte\ au roy, » etc. On ne doit pas s’etonner de I’exis- 
tence de ces formes flottantes et indecises, quand on voit qu’aujourd’hui 
meme notre present du subjonctif se confond trop souvent au singulier 
avec le present de l’indicatif, et au pluriel avec l’imparfait. Parmi les 
subjonctifs de forme indecise je citerai tu asseures (§ 187), vos asseure\ 
(§ 188), il honissent (§ 1 15 ). Quant aux subjonctifs caracterises, ils sont 
plus nombreux : tu preignes, tu sequeures (§ 38 ); il place pour plaise 
(§ 359), puisse (§ 189), recoive (§ 43), ait (§ 247), soit (§ 22), nosfa- 
ciens (§ 372), aions qu’il faudrait peut-etre corriger en aiens (§ 63 ), vos 
taignoi% (§214), veigne\ (§ 66), revegnieq{$ 144), voillieq (§ 2 j),aieq 
(§ 17), soie\ (§ 144), il toillent (§ 11 5 ), facent (§ 214), aient pour ab- 
dent](§ 63 ), aient de avoir (§ 71), soient (§ 16), puissent (§ 18), etc. 

Imparfait du subjonctif. C'est seulement par certains details que l’or- 
thographe ancienne s’ecartait de l’usage actuel. La desinence reguliere 

VILLE-HARDOU1N , 111. — 64 
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Je la premiere personne da pluriel etait iens au lieu de ions, chdissiens 
(§ 27), defaillisiens (§ 59). L’a de nos desinences assions, assie% et as¬ 
sent se changeait quelquefois en e ou en ei: demandesie\ (§ 77 ), demo- 
ressie\ (§ 195), leveissiens (§ 17); dans Joinville, on le trouve change 
en i ( alissiens , esveillissiens, amissieseingnissent). On peut citer 
comme archa'ismes les formes tenist (§ 100), meintenissent (§ 402), 
venissent (§ iq3). Dans plusieurs verbes de la troisieme et de la qua- 
trieme conjugaison, les desinences ordinaires de l’imparfait du subjonctif 
etaient precedees d'un e aujourd’hui disparu, qui repre'sentait une voyelle 
dir radical latin que la chute d’une consonne avait fortement modifie. 
J’en cite quelques exemples, en separant cet e de la desinence, et en indi¬ 
quant ensuite le mot latin correspondant : pe-ust (§ 39) de pofuisset, 
ve-issent (§ 68) de vi<fissent, i /e-tjszen.s (§ 38 ) de fecissemus, de-issent 
(§ 210) de diarissent. Des formes plus anciennes encore subsistent dans 
Henri de Valenciennes, par exemple desissent (§ 6 gi), fesist (§ 552 , 
fesissent (§ 529 ). Je dois faire observer aussi que la finale tent remplace 
quelquefois ent 4 la troisieme personne du pluriel: aussient (§448), 
fussient (§ 162), fuissient (§ 383 ). 

Participes. Les participes etant, dans l’ancienne langue, de veritables 
adjectifs, il en resulte que le participe present ne restait pas invariable : 
sean\ en deus chaieres (§ 212). Quant au participe passe joint au verbe 
etre, il s’accordait toujours avec le sujet, meme quand il etait pris dans 
le sens reflechi : on ecrivait done ; « s’estoient demene (§ 2 53 ); se furent 
« horde (§467), »sans l’s finale, parce que demene et horde etaient con¬ 
siders comme des sujets pluriels; et « s’en fu tornez (§ 1 58 ), » avec un 
parce que torne\ etait considere comme un sujet singulier. 11 y a plus : 
un grammairien du treizieme siecle 1 constate qu’il etait loisible d’ecrire, 
je me teing por paies aussi bien que por paie; e’est-a-dire que l’usage 
autorisait a donner la desinence du sujet d un participe qui etait un ve¬ 
ritable regime, probablement parce que l’on considerait surtout la rela¬ 
tion qui existe entre ce participe et le sujet principal je. L’usage autori¬ 
sait deux sortes d’orthographe pour le participe joint au verbe avoir : on 
pouvait ne pas le faire accorder avec le regime direct, ou au contraire le 
faire accorder, soit que le regime precedat ou suivit le verbe. Cette tole¬ 
rance etait peut-etre preferable a la complication de nos regies modernes 
Parmi les formes de participes qui s’eloignent de l’usage actuel, je si- 

1 Raymond Vidal. Yoyez la deuxieme edition des Gramtkaires provencales, publics par 
F. Guessard, p. 78. 
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gnalerai : i° les participes feminins de la premiere conjuga'ison qui se 
terminent en ie au lieu de iee, comme logie ■(§ 112), brisies (§ 453), 
chargies (§ 75), repondant a logee, brisees, chargees; 2° esli\ (§ 53 ) 
repondant a elu, quoique /cues se rencontre ailleurs (§ 141) pour lues; 
3° ai convent (§ 195) repondant a ai convenu, dans le sens de ai promis; 
4 0 trois participes tombes en desuetude, rentes (§ 79), revoiq (§ 255 ), 
semoute (§ 268), et signifiant reste, convaincu, convoquee par se¬ 
ntence. 

Prepositions et adverbes. Les mots dedans et dehors (autrefois de/ors), 
qui ne s’emploient plus aujourd’hui que comme adverbes, s’employaient 
aussi comme prepositions : « dedenz la quinzaine (§ 102), defers la porte 
« (§ 216). » C’est par exception que dans l’usage actuel on conserve cette 
double valeur aux mots dessus et dessous. Nous ne nous servofis plus de la 
preposition atot, qui pour le sens ne se distinguait pas d'avec : elle se com- 
posait de la preposition a soudee au mot tot, qu’on pouvait cependant en 
separer, mais en le faisant accorder avec le substantif suivant : « a totes 
lor armes (§ 1 35 ); a tote sa fame (§ 3 oo), » ce qu’il faut traduire simple- 
ment par avec, sans tenircompte de l’adjectif tot, qui n’a plus de signifi¬ 
cation distincte alors meme qu’il est separe de la preposition a. Nos ad¬ 
verbes terminesen ment sont formes d’un adjectif qui estau feminin parce 
que cette finale ment represente un substantif latin du meme genre, par 
exemple bonnement, qui equivaut a bona mente. Mais tandis que nous 
disons grandement, Ville-Hardouin disait grantment (§408), parce que 
l’adjectif grant e tait un de ceux qui servaient pour les deux genres. Notre 
languemoderne a conserve la trace de cet usage dans les adverbes derives des 
adjectifs qui ont pou# desinence ant ou ent: c’est parce que ces desinences 
masculines servaient pour le feminin qu’on en a forme une classe consi¬ 
derable d’adverbes, tels que patiemment, prudemment, vaillamment, 
dont l’orthographe etymologique serait patientment, prudentment, vail- 
lantment; Ville-Hardouin a employe pesament (§ 408), qui serait plus 
regulierement ecrit, pesantment. Comme il y a d’anciens exemples du fe¬ 
minin presente, c’est sur ce feminin que s’est forme par exception l’ad- 
verbe presentement. Par la meme raison les adjectifs en al et en el, pour 
lesquels on a fait de bonne heure des infractions & l’usage ancien, ont 
produit des adverbes de forme feminine, comme specialement et perpe- 
tuellement. Dans Ville-Hardouin les adverbes de cette categorie n’ont pas 
encore perdu la forme masculine : « comunelment (§ 234), desloialment 
(§ 272), loialment (§ io 5 ), mortelment(§ 499). » Cependant il eut cer- 
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tainement ecrit dolcemenl, puisqu’il a employe le feminin dolde, dont la 
chanson de Roland fournit dej& des exetnples, quoique dulcis fut des 
deux genres en latin. On pourra remarquer l’emploi des deux adverbes 
delivreement (§ 1 56 ) et delivrement (§ 172) : l’un derive du participede- 
livree, l’autre de l’adjectif delivre. On doit rapprocher de cet exemple ce- 
lui des adverbes honoreement et honorablement (§ 193 et 223 ). 

Conjonctions. II est bon d’avertir que dans Ville-Hardouin, commc 
dans Joinville, notre conjonction conditionnelle si est ecrite se, et que 
l’orthographe si est employee exclusivement pour l’adverbe si, derivant 
du latin sic. Les exceptions a cette regie sont si rares qu’on les doit consi- 
derer comme des fautes de copie. L’z de si et Ye de se pouvaient s’elider. 
Quoique ces deux particules aient aujourd’hui la meme orthographe, il 
ne faudrait pas les confondre comme on l'a fait dans le Dictionnaire de 
l’Academie, puisqu'elles'different A la fois de signification et d’etymo- 
logie. 

Regimes indirects. Grace k la declinaison, la langue la tine pouvait 
souvent, par un simple changement de desinence et sans recourir & l’em¬ 
ploi d’une preposition, exprimer qu’un mot etait regi par un autre. Notre 
ancienne langue avait conserve en partie cette faculte. Au lieu de dire, 
comme aujourd’hui, « ainsi qu’il plait a Dieu, » on etait parfaitement 
compris en disant « ensi con Dieu plaist (§ 34), » c’est-&-dire en repro- 
duisant par un caique fidele la phrase latine, « sicut Deo placet. » La 
preposition a est necessaire aujourd’hui pour donner la valeur de regime 
au mot Dieu, qui s’emploie aussi comme sujet; elle pouvait s’omettre 
autrefois parce que le mot Dieu, meme sans preposition, etait necessai- 
rement un regime. On ne pouvait pas dire, comine aujourd’hui, « si 
« Dieu le veut souffrir; » il fallait au lieu du regime Dieu employer le 
sujet Diex, et dire « se Diex le vuelt soffrir (§ 18). » 

Avec un verbe neutre comme plaire, qui ne peut avoir qu’un regime 
indirect, la suppression de la preposition a necausait aucune obscurite : 
on etait sur que le regime Dieu signiiiait a Dieu. Il en etait de meme 
aprSs le verbe etre : au lieu de dire « qui etait (qui appartenait) au 
« Vernas, » on se faisait parfaitement comprendre en disant « qui ere le 
« Vernas (§ 41 3 ). » C’est par la meme raison qu’apresun verbe passif, qui 
ne peut pas non plus avoir de regime direct, on n’etait pas oblige d’ex- 
primer la preposition a comme nous le faisons dans cette phrase : « ainsi 
« que ce palais fut rendu au marquis Boniface; » on pouvait dire, « au- 
« tressi cum cil palais fu renduz le marchis Boniface (§ 2 5 o). » Cette sup- 
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pression pouvait encore avoir lieu apr6s un verbe actif dont le regime 
direct se distinguait suffisamment du regime indirect par le sens general 
de la phrase. J’en cite quelques exemples, en employant des caracteres 
italiques pour le regime devant lequel nous serions obliges d’exprimer 
la preposition a; « et tendi ses letres le marchis (§ 141); envoia les 
« dras emperials /'empereor (§ 3 og); et la dona Joffroi (§ 33 o); puis les 
« rendirent le roi (§ 345 ). » Enfin, quoique ce fut plus rare, on sup- 
primait la preposition a devant le regime indirect d’un verbe actif dont 
le regime direct n’etait pas exprime : « et donerent lor chevals 4 mengier 
« (§ 3 y 3 ). » Cette phrase, qui signifierait necessairement aujourd’hui 
« donnerent leurs chevaux pour les manger, » pouvait signifier autrefois 
« donnerent d manger d leurs chevaux », et l’on n’hesitait pas a choisir 
cette derniere interpretation qui presentait le sens le plus raisonnable. . 

On pouvait egalement supprimer la preposition de lorsque le sens per- 
mettait de la suppleer sans peine : « conquerre la terre sa fame (§ 33 ); 
« par la proiere le due de Venise (§ 283); et dist le message son seignor 
« et les autres barons (§292). » Les deux premiers exemples ne presen- 
tent pas d’equivoque, tandis que dans le troisieme on pourrait suppleer 
a aussi bien que de; mais le sens du recit oil figure cette phrase oblige a 
traduire « le message de son seigneur et des autres barons. » II subsiste 
dans la langue moderne un petit nombre de locutions analogues comme 
Hotel-Dieu, Dieu merci, pour hotel de Dieu, merci de Dieu; il ya sur- 
tout des noms de lieux composes du mpt Villeneuve et d’un regime de¬ 
vant lequel la preposition reste supprimee, comme « Villeneuve /’Abbe, 
« Villeneuve la Comtesse, Villeneuve le Roi, Villeneuve les Chanoines, » 
etc. Mais ce sont Id de rares exceptions, et qui sont reellement contraires 
d la pratique moderne de la langue. 

II est conforme au contraire d l’usage moderne de supprimer dans c.er^ 
tains cas la preposition a devant nos pronoms personnels, parce qu’ils ont 
(sauf notes et votes) une forme particuliSre.pour le regime : nous disons 
done ec elle lui est otee. » Mais nous sommes obliges de l’exprimer quand 
le regime est place apres le verbe, « elle est otee a lui et d son pere ; » tandis 
qu’autrefois on pouvait dire, « ele est tolue lui et son pere (§ 72). » Ce- 
pendant lorsque le verbe est d l’imperatif, l’usage veut que . les pro¬ 
noms personnels au regime indirect se placent apres l’imperatif sans pre¬ 
position, « 6tez-/nz. » 

Une chose est encore d noter pour le regime indirect, e’est que dans 
tous les cas ou nous sommes obliges d’exprimer les prepositions a et de, 
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l’ancienne langue pouvait les exprimer aussi, quoiqu’elle les supprimat 
quelquefois. On disait done « ne plot a Dieu (§ 384), fu renduz a Henri 
« (§ 25 o); par le conseil aus autres barons (§ 144), fils de son frere 
« (§ 144), la proiere del conte f§ 283 ), » tout comme on pouvait dire, 
« ne plot Deu (§ 223 ), fu renduz le marchis (§ 25 o,) par le conseil le 
« due (§ 144), filz le conte (§ 48), la merci son nevou (§ 144). » 
Inversions. Quoique dans la langue moderne le verbe soit habituelle- 
ment precede du sujet et suivi du regime, le contraire a cependant lieu 
quelquefois, par exemple dans les phrases interrogatives. Mais on peut 
dire que ces inversions, devenues rares aujourd’hui, ne l’etaient pas dans 
l’ancienne langue, parce que la distinction qui existait souvent entre le 
sujet et le regime permettait d’en varier davantage la position, sans nuire 
4 la clarte du discours. Voici une phrase oil l’ordre assigne au verbe et 
aux sujets est tout different de celui qu’on devrait observer aujourd’hui, 
parce que les sujets avaient une desinence qui permettait de les recon- 
naitre : « Cel jor faisoit Henris li freres le conte Baudoin de Flandres 
« et de Hennaut l’agait as engins devant la porte de Blaquerne, et Ma- 
« hius de Vaslaincourt et Baudoins deBelveoir (§ 177). » Deux autres 
exemples suffiront pour faire comprendre que des inversions, qui sont 
impossibles aujourd’hui, se faisaient sans inconvenient dans l’ancienne 
langue : « conseil prist li marchis (§ 298); une autre partie commanda 
« li cuensde son avoir d retenir (§ 36 ). » 

Constructions diverses. II y avait dans l’arrangement des mots cer¬ 
tains details qui se reglaient autrement qu’aujourd’hui. On pouvait se- 
parer le sujet du verbe par un adverbe ou meme par un regime compose 
de plusieurs mots : « qui bien ere trois jornees loing d’iqui (§ 366 ); que 
« vos onques o'fssiez (§70); ne soiez si hardiz que vos plus i revegniez 
K (§ H 4 )i tant c um il plus porent (§ 263); se il ces deus abatoit 
« (§ 422); que vos por Dieu voilliez (§ 27) ; ne que on si pou que on 
« avoit de la crestiente meist en aventure (§ 426). » Les mots acces- 
soires que nous placons entre le sujet et le verbe se succedaient dans 
un ordre different, le regime direct etant place avant le regime indirect 
et en avantj- : « et le te ferons jurer (§ 38 ); et si le vos prions (§ 82); 

« et vostre gent le m ont tolu (§ 83 ); se il mal vos voloit faire (§ 143); 
<1 si con vos lenos avez jure (§ 197)' ;et Id en i ot assezde noies (§161); 

1 Danstous les exemples qui precedent, nous intervertirions aujourd'hui l'ordre des pronoms 
pour donner le premier rang au rdgime indirect. Cependant nous commenfons comme autre¬ 
fois par le rdgime direct quand les deux regimes sont exprimds par un pronom personnel de la 
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« dont il en i avoit mult (§ 2o3); il n'en i ot mie cinq (§ 464). » Void 
cependant une phrase oh par exception i precede en : « et ce que il i en 
« pot traire de la soe gent fors (§ 179). » Plusieurs exemples prouvent 
que lesparticipes combines avec les verbes auxiliaires pouvaient, contrai- 
rement & l’usage moderne, ou les preceder ou en etre separes : «. qui 
« croisie estoient (§ 33 ); destruite fust la crestientes (§ 289); perdue 
« avoit la vue (§ 67); cil qui ale s’en estoient (§ 3 q 6 ); etli fu Salenique, 
« rendue (§ 299); ainz ot ses nes et ses vissiers et ses vaissiaus ordene\ 
« d’un front (§ 172). » Cette derniere phrase doit se traduire « mais il 
« eut ordene ses nefs, » etc., comme s’ily avait « ot ordene ses nes, » etc. 
Au contraire, il n’y a pas de preterit anterieur dans les deux phrases 
suivantes : « et enqui ot Guillaumes de Chanlite brisie le bras d’une 
« pierre (§ 167); et plus ot arses maisons (§ 247); » il faut traduire eut 
le bras brise, et ily eut plus de maisons brulees. 

Verbes accouples. Independamment des auxiliaires proprement dits, 
il y a des verbes qui, en s’accouplant avec d’autres verbes, amenent, 
pour la construction de certains mots, des combinaisons qui n’etaient pas 
autrefois celles que l’on prefere aujourd’hui. On disait « il /’estoient 
« venu querre (§ 297); notre gent les alerent ferir (§ 149); vos vos en de- 
«' vez raler (§ 195); les comenca d refermer (§ 454); si ne s’en sorent 
« a cui prendre (§ 2o5); li Gre ne s’oserent venir ferir en lor estal 
« (§ 180); vos la m’aideriez & conquerre (§ 83 ). » Aujourd’hui l’usage 
le plus habituel est de rapprocher le pronom de 1’infinitif dont il est le 
regime; cependant la construction ancienne serait encore permise pour 
les trois premiers exemples qui viennent d’etre cites, tandis qu’elle ne le' 
serait pas pour les quatre derniers. Quand le regime n’etait pas un pro¬ 
nom, il pouvait se placer entre les deux verbes accouples quels qu’ils 
fussent : « les galies n’osoient terre prendre (§ 172); ne vos puet to\ 
« les noms raconter li livres (§ 409); si fist le fil que il avoit en prison 
« deus foiz ou trois enpoisonner (§ 223 ); qui avoient aidie la mellee & 
« faire (§ 294); s’il voloit a la merci son nevou venir (144); quant il 
« voloit ses gen\ d’Andrenople aler secore (§472). » Les mots « il en or 
« un chevalier blasmer (§ 484), » ne se diraientque d’un chevalier expri- 
mant un blame, tandis qu’ils pouvaient s’appliquer a un chevalier contre 
lequel un blame etait exprime. Mais un tel regime aurait pu aussi se 
placer apres les deux verbes : « ensi me voelent cil de Id dedens rendre 

troisieme personne. Nous conserverions done la construction suivante ; « et que il le li feroit 
mult volentiers (§ 264). t> 
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« la cite (§82), » de meme qu'il pouvait indifferemment les separer 
ou les preceder : « qui voloit lost depecier (§81 et 95); qui lost vo- 
loient depecier (§ 85 ). » Toutefois les regies de la construction moderne 
devaient etre habituellement suivies quandle premier des verbes accou- 
ples etait un imperatif; dans ce cas le regime aurait passe au second rang 
(venez les querre), mais il aurait pu prendre le premier devant un se¬ 
cond imperatif, comme dans le vers de Boileau : 

Polissez-lc sans cesse et le repolissez. 

Verbes composes. Presque toutes les particules qui entrent aujoqr- 
d’hui dans la composition des verbes font corps avec eux et ne peuvent 
sen detacher. Cependant l’usage autorise encore 4 dire : « II sen est 
« alle, il sen est venu, allez-vous-en, venez-vous-en. » Mais nous ne 
dirions plus : « et en lairoient Post aler (§ 1 13 ); il s'en comencierent A 
« venir (§ 462). » Lasoudurede cette part’icule en, qui est devenue defi¬ 
nitive dans nos verbes emmener, emporter, enfuir, ne letait pas au temps 
deVille-Hardouin: « s’il nos en vuelent mener (§ 6o);ce que il en porent 
« mener (§ 109); ce que il en pot porter (§ 182); et en fu portez en litiere 
« (§ 396); et apres lui s’enfui qui fuir en pot (§ 246); s’en ere fuiz 
« (§ 182); s’ercfustfuiz (§ 248). » L’usage moderne ne nous permettrait ni 
de placer la meme particule apres un preterit, « et torna s’en li marchis 
« arriere (§ 287),» ni de couper en deux le mot bienvenu, « et l’empereres 
« respondi que bien fust il venuz (§ 270). » Je dois noter aussi la combinai- 
son du verbe etre avec la particule par qui s’ajoutait autrefois 4 bien des 
mots pour en augmenter la force : « mult parere de grant cuer (§ 67). » 
La particule re, quine se combine plusaujourd’hui avecle verbe avoir q\i'k 
l’infinitif, se combinait aussi avec d’autres temps de ce verbe ( ravoit, ra- 
voient, rot, rorent). Elle se joignait aussi au verbe etre pour former res- 
toit, refu, refurent, et avec plusietirs verbes, dont quelques-uns forment 
encore aujourd’hui les memes combinaisons. Cette particule conservait 
une certaine mobilite, puisque l’on pouvait dire « rot assemblies ses gens 
« (§ 451), » au lieu de « otr assemblies ses gens. » Ce qu’il faut noter 
surtout, c’est qu’elle exprimait souvent une idee de reciprocity : « et l’en 
« chairent as piez mult plorant, et il lor rechiet as piez (§43 ); li Grieu 
« alerent encontrelor amis, et li pelerin ralerent encontre les lor (§207); 
« il cuiderent que cil fuissient Grieu, et cil recuiderent altressi d’aus 
k (§ 383 ). » Ces verbes rechiet, ralerent, recuiderent, au lieu de signi- 
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fier i pour la seconde fois il tombe, ils allerent, ils penserent, » signi- 
fient « reciproquement il tombe, » etc. Par consequent lorsque, apres les 
mots « la cite de Visoi qui mult ere fors et bien garnie de Griex, » on 
trouve «la cite de Naples qui mult restoit bien garnie de Griex (§ 390), » 
il faut traduire restoit par etait aussi, et ne pas prendre pour l’impar- 
fait de notre verbe rester l’imparfait estoit combine avec la particule re. 
Enfin il y a des cas 011 cette particule semble purement expletive, en sorte 
qu’il est difficile de traduire « lors revint une novelle en l’ost (§ io 3 ), » 
autrement que s’il y avait « lors vint une novelle en l’ost. » 

Temps des verbes. Il y a dans Ville-Hardouin plusieurs passages qui 
prouvent qu’il n’existait pas de distinction bien nette entre l’imparfait et le 
preterit defini : « Cil Grieus avoit k non Morchuflex (§ 221); un chastel 
« qui ot a nom Cristople (§ 280); li chevetaines qui ere apelez Reniers 
« de Mons (§ 3 oo): et fu apelez Beghes de Fransures (§ 292); A cele fois 
<1 ne furent mie venu tuit li baron, car encore n 'ere mie venuz li mar- 
« chis de Monferrat (§ 79). » Les preterits ot, fu et furent seraient ne- 
cessairement remplaces aujourd’hui par des imparfaits, qu’on pouvait 
employer aussi du temps de Ville-Hardouin, mais sans qu’on fut oblige 
de le faire. Dans le dernier exemple, il n’est pas rigoureusement exact de 
dire que le preterit defini furent alterne avec l'imparfait ere; il s’agit en 
realite du preterit anterieur furent venu et du plus-que-parfait ere venuq. 
Ilya encore d’autres exemples du preterit anterieur employe au lieu de 
notre plus-que-parfait : « Les noveles li furent venues (§ 289); une me- 
« saventure lor fu avenue (§ 290). » Quant au preterit^M mor\, il se pre¬ 
sente tan tot avec le sens passif de fut tue (§ 160), tantot avec le sens 
neutre de mourut (§ 290); on peut voir aussi au paragraphe 476 le pre¬ 
terit anterieur de mourir, employe avec le sens actif au lieu de notre 
plus-que-parfait, « et li orent mor p {et lui avaient tue) de ses hommes 
« assez. » Ce qui est surtout frequent, c’est l’imparfait du subjonctif em¬ 
ploye avec la valeur du plus-que-parfait, c’est- 4 -dire avec la valeur du 
temps latin d’ou il derive : « De cest eschange se soffrissent mult bien li 
« perelin se Diex volsist (§ 46); 14 veissieq mainte lerme plorer (§ 371). » 
Cela n’empechait pas de se servir aussi de l’imparfait du subjonctif avec 
son acception moderne : « Ne n’orent nul pooir que plus assemblassent 
« en l’ost (§ 34). » 

Comme l’influence du latin etait encore puissante au commencement 
du treizieme siecle et que la conjugaison latine ne possedait pas tous les 
temps passes que l’emploi des verbes auxiliaires a permis de former dans 

VILLE-HARDOUIN, III. — 65 
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la notre, il en resultait naturellement que Ton confondait quelquefois des 
nuances qu’on n’avait pas encore appris k discerner bien exactement. Mais 
ce n’est pas 14 ce qui peut expliquer que dans une meme phrase on employat 
tour k tour le present de l’indicatif et le preterit defini, c’est- 4 -dire deux 
temps dont la difference est trop grande pour n’etre pas saisie : « Nostre 
« gent vienent de totes parz, et les mistrent enz mult laidement (§ 161); 
« et vottt devant la vile, et nus de la cite n’issi fors encontre als (§ 1 63 ); 
« si se tint chascuns k honi, et vont k la terre tuit (§ 174); et quant li em- 
« pereres Alexis vit que il furent ensi entre dedenz la vile, si comence ses 
« gens k envoier... (§ 176). » On se permettrait aujourd'hui de passer du 
preterit au present dans le cours d’un recit, mais on ne le ferait pas dans 
une meme phrase et sans motif apparent. 

Modes des verbes. Les regies pour l’emploi de l’indicatif et du sub- 
jonctif differaient quelquefois de celles que nous suivons aujourd’hui. Il 
etait rare, mais non sans exemple, qu’on employat le premier mode au 
lieu du second : « Nos ne somes mie tent de gent que par nos passages 
« paier poons les lor attendre (§ 5 q); trosque adonc que Diex les nos 
« laira conquerre ensemble (§ 63 ); se vos cuidiez que mielz sera 
« (§ 93). » C’est par exception aussi 4 ue i dans la premiere partie de la 
phrase suivante, deux conditionnels remplacent des imparfaits du sub- 
jonctif, qui auraient pu y etre preferes comme dans la seconde : « Ensi 
« fu la fins de lor conseil : que li dus de Venise s’en riroit en l’ost et 
« conforteroit sa gent; et que chascuns fust armez de ses armes et se 
« tenist coi 'en sa heberge et en son paveillon (§ 365 ). ». Ce n’etait pas non 
plus l’usage le plus general de mettre l’indicatif apres sembler et faire 
semblant : «il lorsembla que il n'avoient (§ 11); et fist grant semblant que 
« lui pesoit (§ 223 ). » Joinville en pareil cas a dit au contraire : « il li 
« sembloit que toute sa chambr efust pleinne de Sarrazins. » Ce qui est 
tres frequent dans Ville-Hardouin, et en meme temps conforme &ux 
regies de notre ancienne langue, c’est de mettre le subjonctif apr6s le 
verbe cuider (penser), alors meme que ce verbe n’est pas accompagne 
d’une negation : « Lors cuiderent il bien que li os fust faillie et de- 
« pecast (§61); lors cuiderent il bien que tote la conqueste que il avoient 
« faite/wst perdue (§ 282); et cuiderent que jamais li Franc n’aussent 
« force (§ 399); et cuiderent bien que li remananz fust toz perdus 
« (§ 368 ); il cuidoient que ce fussent li GrieU (§ 370). » Il faut surtout 
remarquer les deux derniers exemples, oil les subjonctifs fust tt fussent 
s appliquent, non & an fait & venir et incertain (comme dans les exemples 
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precedents), mais 4 un fait accompli, en sorte que la grammaire mo- 
derne obligerait d’y substituer des imparfaits de l’indicatif. Elle prefere- 
rait d’autres tournures a celles oti Ville-Hardouin, en obeissant A son 
insu au genie de la langue latine, a pu faire entrer les subjonctifs sui- 
vants : « Ne j 4 , par pooir que nos aions, recovree ne sera (§ 63 ); je ne 
« voi pas comment elle puisse estre ferme (§ 189); et plus ot arses 
« maisons qu’il n 'ait es trois plus granz citez del roialme de France 
« (§ 247). » Cetait egalement l’influence persistante du latin qui amenait 
souvent A supprimer la conjonction que devant le subjonctif : « Por Deu 
a si mette chascuns de son avoir (§ 59); mais soit chascuns confes et 
<1 commeniez (§429); mais alassetit en la terre de Surie (§ 97); et se 
« il le yoloit faire preissent le, et s’il nel voloit faire desfiassent le 
« (§ 210). » 

Emplois divers de Vinfinitif. L’intinitif pris substantivement ne peut 
plus aujourd’hui avoir de regime direct : on dit bien le boire, le man¬ 
ger, on ne dirait pas le boire son vin, le manger son pain. II en etait 
tout autrement au temps de Joinville, qui a donne des regimes directs 
4 plusieurs de ces infinitifs : « it l’esmouvoir lost; au tourner que je 
« fiz ma teste; au penre congie que il fesoit it aus. » A defaut de regimes 
directs que je n’ai pas notes dans Ville-Hardouin, je puis citer differents 
passages 011 des infinitifs pris substantivement se combinent soit avec un 
regime indirect, « li alers de Andrenople (§ 478), » soit avec un adverbe, 
« A l’en% metre (§ 168), par son bien faire ( 332 ), » soit avec un ad- 
jectif, « sanz nul recovrer(§ 371). » Contrairement 4 l’usage actuel on 
pouvait faire suivre la preposition en de l’infinitif : « Cil qui tel murtre 
« faisoit, n’avoit droit en terre tenir (§ 224). » Quoique nous mettions 
quelquefois l’infinitif apres la preposition par, nous ne pourrions pas 
dire : « Nos ne somes mie tant de gent que par nos passages paier, 
« poons, etc. (§ 59); » nous serions obliges de mettre en paiant nos 
passages. Mais on pouvait aussi, apr6s la preposition par, mettre autre 
chose que l’infinitif; et de meme que l’on trouve dans Joinville par la 
pais faisant, au lieu depar la pais faire, il n’est pas douteux que Ville- 
Hardouin aurait pu dir e par nos passages paiant , au lieu de par nos 
passages paier. Je puis citer un passage equivalent de Henri de Valen¬ 
ciennes : <c par treuage donnant (§ 5 yg). » Or ces mots faisant et don- 
nant ne sont pas des participes presents; ils n’en ont que l’apparence : 
ils derivent d’un participe latin qui a la forme du gerondif, celui qui est 
appele dans le rudiment participe en dus, da, dum. En effet, de meme 
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que nos gerondifs francais, enfaisant, en dormant, repondent aux geron- 
difs latins in faciendo, in donando, et non aux participes presents in 
faciente, in donante, de meme dans les locutions citees plq^ haut les 
mots faisant et donnant repondent aux participes passifs faciendam et 
donandum des locutions latines : « per pacem faciendam, per tributum 
« donandum. » C’est un de ces participes que Joinville combine avec le 
verbe faire quand , au lieu de firent ou fit entendre, il dit : « firent 
« entendant, fist entendant. » J’en trouve la preuve dans un passage de 
Henri de Valenciennes ou ce meme participe est precede de la prepo¬ 
sition a : « on me fait a entendant (§ 547), » ce qui represente evidem- 
ment les mots latins ad intendendum. Quand on rapproche de cette locu¬ 
tion celle de faire a. savoir dont les exemples sont si frequents, et dont 
Ville-Hardouin s’est servi (§ 175), on y voit un nouvel exemple de 
l’emploi simultane dans notre ancienne langue de l’infinitif et des parti¬ 
cipes qui tiraient leur desinence ant des participes latins en dus, da, 
dum. Nos mots ordinand, reverend {devant etre ordonne, devant etre 
revere ), sont au nombre de ces participes; tel est aussi le mot creant 
{devant etre cru) par lequel Ville-Hardouin designe un messager digne 
de foi (§299). Lesinfinitifs qui peuvent etre consideres comme repre- 
sentant les participes latins dont je viens de parler, sont tous precedes 
d’une preposition (telle que a, de, par) qui les regit, par exemple a la 
villeprendre (§ 396), locution qui s’exprimerait en latin par advillam 
prehendendam, et que nous exprimerions aujourd’hui par a prendre la 
ville, en nous contentant de changer l’ordre des mots. Mais il arrivait 
souvent que la preposition se soudait avec l’article , en sorte que pour 
ramener les locutions de Ville-Hardouin k nos locutions modernes, il 
faut commencer par isoler la preposition qui regit le verbe de l’article 
qui est 1 annexe du substantif. Ainsi les passages suivants, « as lances 
« baissier(§ i 5 j),al bore prendre (§ 392), pensons del remanant garir 
« (§ 364), si pristrent conseil del Dimot secoure (§ 426), » ne pour- 
raient etre ramenes k notre construction moderne que par la decomposi¬ 
tion des mots as, al, del, en a les, a le, de le. Ce serait en isolant les 
prepositions et les articles que nous dirions : « a baisser les lances, a 
« prendre le bourg, de garantir le reste, de secourir le Dimot. » 
Ellipses. La plus simple des ellipses, comme la plus frequente, con- 
siste A supprimer le pronom qui sert de sujet au verbe. Nous ne le faisons 
qu’A 1 ’imperatif; mais Ville-Hardouin le faisait parfois k l’indicatif et 
au subjonctif : « Ne sai par cui conseil (§ 277); et si fu mult liez de 
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« sa venue (§ 35 ); la moitie en aurons (§ 23 ); seignor, acompaignie 
« estes k la meilor gent dou monde (§ 65 ); demoressiez trosque al marc 
« (§ 195). » La meme ellipse avait lieu pour le pronoin il des verbes im- 
personnels : « mais ne plot k Dieu (§ 384); poi i ot des rues (§ 88); mult 
« i ot genz navrez et morz (§ 88); 14 ot parle en maint endroit (§ 95 ); 

« une aventure dont mult pesa k cels de l’ost (§ 109). » Lorsque deux 
membres de phrases separes par la conjonction et exprimaient deux idees 
correlatives, Ville-Hardouin pouvait,comme nous le faisons aujourd’hui, 
sous-entendre dans le second membre un verbe dej& enonce dans le premier, 
quoique ce verbe ne fut pas au meme nombre ou k la meme personne : 
« Si en prendromes la moitie et vos l’autre (§ 86); ensi fu la convenance 
« faite et les chartes baillies (§ 99); mult le tindrent bien li troi et li 
« quarz malvaisement (§ 106). » Dans la locution faire que saiges, il y 
a une double ellipse qui porte d’abord sur le pronom ce, antecedent du 
relatif que, ensuite sur le verbe fait dont saiges est le sujet : « si fait 
« ce que saiges fait qui se tient devers le mielx (§ 23 1). » Notre locu¬ 
tion « a qui mieux mieux » est elliptique; on l’employait dej 4 du temps 
de Ville-Hardouin, mais sans la preposition a : « et il comencent A saillir 
« des galies, qui ainz ainz, qui mielz mielz (§ 243). » 

Il y a deux espbces d'ellipse employees par Ville-Hardouin comme 
par Joinville, qui semblent exiger des complements analogues a ceux 
que j’ajoute en italiques. Void la premiere : « Onques uns n’en eschapa 
« dont il s'en fallut qu’il ne fussent ou mort ou pris (§ 2 3 1); de toz 
« les six vins chevaliers n’en eschamperent mie plus de dix dont il s'en 
« fallut que tuit ne fussent mort ou pris (§409). » Nous aimerions 
« mieux dire aujourd’hui : « il n’y en eut pas un.... il n’y en eut pas 
dix qui ne.... » C’est aussi la tournure que Ville-Hardouin emploie 
« ailleurs : « il n’en i ot mie cinq qui ne fuisent navre (464). » La se- 
conde espece d’ellipse n’est pas moins frequente : « Encore est-il mielx 
« que nos metons toz nos avoirs ci que ne seroit ce que nos perdis- 
« siensce que nos i avons mis (§ 59); mielx voluns nos tot nostre avoir 
« metre et aler povre en l’ost que nous ne voudrions ce que elle se de- 
« partist ne faillist (§ 60). » Il faut suppleer il s’en fallut dans la locu¬ 
tion suivante : « et il s’en fallut par poi que 1’os ne fu tote perdue (§ 89); 
« si que il s'en fallut por poi que li uns ne neoit l’autre(§ 4i5). » 
Ville-Hardouin supprimait aussi quelquefois apres l’imperatif sachie\ 
un complement que nous exprimerions par le ou par que : « et sachiez 
« le (ou que) nos ne venimes mie por vos mal faire (§ 146); sachiez le, 
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« se vos me laissiez, li Gre me heent por vos (§ 195); et sachiez vos de 
« voir que je n’irai mie avec vos (§ 277). » Dans d’autres cas au con- 
traire il repete surabondamment que .- « Et sachiez que en cele ost oti 
« l’empereres ala que tuit Grieu vindrent 4 lui (§ 202); et cha'i de si 
« halt que quant il vint 4 terre que il fu toz esmiez (§ 307). » L’emploi 
de notre conjonction sinon entrainait comme aujourd’hui une ellipse, et 
de plus la separation des deux elements dont elle se compose: « on n’i puet 
« passer se par un pont de pierre non (§ i 63 ); ne pooient dormir ne 
« mengiers’arme non (§ 168). » 

Observations diverses. Il serait trop long de signaler tout ce qui dif- 
fere de notre langue moderne dans la langue de Ville-Hardouin; j’en ci- 
terai pourtant quelques exemples. Un verbe pouvait se mettre au pluriel 
quand il avait pour sujet un nom collectif : « Il voloit que la gent; la 
a veissent (§ 68). » Un pronom masculin pouvait se rapporter 4 un sub- 
stantif feminin exprimant une collection d’hommes : « Les batailles se 
« comencent A rengier si com il devoient (§ 157). » Un verbe pouvait 
etre qualifie par deux adverbes qu’aucune conjonction ne separait: « Cle- 
« rement fu seu prochainement (§ 224). » Le mot en\ signifiant dedans 
pouvait preceder les articles contractes el et es, bien qu’ils contiennent la 
preposition en; on disait done: « en\ el port (§ 47); ern; es paveillons 
« (§ 33 1); » ce qui doit se traduire litteralement « dedans en le port, 
« dedans en les paveillons 1 . » Void d’autres exemples oti je retablis 
entre parentheses la locution que nous devrions preferer aujourd’hui : 
« et distrent que ausi (autant) feroient il d’Andrenople (§ 422); il en 
a feroit au tret el com (autant que) il avoit fait des autres (§ 424); Uses 
« cors (lui de sa personne) ira (§93); et li Grifon orent mis de (des) 
« Danois 4 totes les haches k la porte (§ i 85 ); il perdi mult del (de) sane 

(§ 499 )i 4 U * pl us l’avoit des (que les) autres servi (§ 209); cele colone 
« dont (d’oii) 2 il cha'i aval (§ 3 o 8 ); cil qui A la lor (k leur) partie se te- 
« noient (§ 84); lequel (ce) que il voldroient des trois (§ 393); mandent 
« 4 vos que vos a lor [k eux ou leur) commandoiz vostre comandement 
«■ (§ 106); et l’endemain ala parler k l’empereor et lui (le) veoir (§ 275); 
« se Johanis venoit mais (encore, § 356 ); totes les genz parmi (par 14 ) 

1 Cic£ron employait la meme locution quand il disait « intus in mundo, intus in corpore. » 

2 D'ou est le sens primitif de notre mot dont, qui renferme deux figments (de ont ou d'ont 
repondant au latin de unde). La soudure etait faite au temps de Ville-Hardouin, et dont s'em- 
ployait i la fois avecle sens primitif d'ou (dont ilchal) et avec le sens moderne duquel, desquels: 
(i le Dimot dont il ere saisiz (§ 299); cil... dont Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliens erent 
« chevetaine (§ 319). » 
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« oh il passa (§ 272); cil prodom aust si (tr£s) grant ochoison de rema- 
« noir (§ 67); si (tellement) que uns venz les mena el port (§ 377). » 

II n’est pas sans interet de faire remarquer que Ville-Hardouin, apres 
un comparatif d’inegalite, exprimait le mot Me quand la proposition prin- 
cipale etait affirmative, et le supprimait quand elle etait negative; en 
d’autres termes, il observait tr6s exactement une distinction fort delicate 
du grammairien Beauzee. Il disait done, d'une part, « cil de la vile les 
« doterent mains que il ne firent premiers (§ 241) *, » et de l’autre, « on- 
« ques sur mer ne s’aiderent genz mielz que li Venisien firent (§ 218). » 
J’aurais du suivre son exemple dans ma traduction, mais j’avoue que 
j’ai eu le tort d’y introduire la negation ne, parce que je ne connaissais 
pas la regie de Beauzee; et je dois dire a ma decharge .que de bons ecri- 
vains l’ont ignoree comme moi. 

On ne manque pas non plus d’autorites pour faire suivre avant que de 
la negation ne; mais les meilleurs ecrivains du dix-septieme siecle n’em- 
ploient pas de negation en pareil cas. Tel etait aussi l’usage de Ville-Har¬ 
douin : « ainz que li estors parfinast (§ 168); ancois que l’empereres 
« partist (§ 269); devant ce que la granz messe commancast (§64). » Il 
se conformait en cela au latin oil la conjonction avant que n’etait sui- 
vie d’aucune negation; il s’y conformait aussi en mettant ne apres les 
verbes qui expriment l’idee de defense ou de crainte, quoique la propo¬ 
sition subordonnee k ces verbes soit reellement affirmative. Il disait done, 
comme on le fait aujourd’hui sous l’influence du latin : « Je vos deffent 
« que vos ne assailliez ceste cite (§ 83 ); si dota (craignit) que il ne le 
« rendissent & Johannisse (§ 400 ) 3 . » Mais il ne se conformait ni 4 
1’usage du latin ni k celui du francais moderne quand il remplacait et par 
ne (avec 1 ’acception de ni 3 } dans les phrases suivantes : « 'Se vos iestes 
« povre ne diseteus (§ 143 ); mult se merveille por quoi ne it quoi vos 
« iestes venu (§ 143); ainz pristrent lor avoirs que il en porent traire 
« del feu ne eschamper (§ 2o5); ne plus n’en pooient avoir (§ 99). » 

Dialecte. La langue de Ville-Hardouin constitue-t-elle un dialecte re- 
lativement k celle de l’lle-de-France? Pour resoudre cette question, il fau- 
drait connaitre ces deux langues dans leurs moindres details. Je me conten- 

1 On trouvera des exemples analogues dans les paragraphes 242, 247, 33 o et 35 1. 

2 Pour s’assurer que la negation ne n’empeche pas de telles propositions d’etre affirmatives, il 
suffit d’en modifier la tournure en disant: « Je vous defends d’assaillir cette cite, — il craignit 
c d'etre livr6 & Johannis. » 

5 Le non et le ne des Latins sont reprfsentes par ne dans le franfaismoderne, et leur nec par 
mi ; hiais le ne de Ville-Hardouin r^unissait les trois acceptions. 
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terai de dire que jusqu’d present je n’ai pas eu occasion d’y observer de 
difference caracteristique. C’est un simple fait que j’enonce, et non un 
jugement que j’entende porter, meme d titre provisoire. 


IX. SUR LA LANGUE DE HENRI DE VALENCIENNES. 

Bien que la langue de Henri de Valenciennes fdt soumise aux memes 
regies que celle de Ville-Hardouin, elle en differe neanmoins par un 
certain nombre de traits tout k fait caracteristiques. Pour eviter d’inu- 
tiles redites sur la declinaison et la conjugaison, je me bornerai d signa¬ 
ler ce qui distingue essentiellement ces deux dialectes. Mais avant tout 
je dois expliquer en quoi consistent les corrections que j’ai introduces 
dans le texte de Henri de Valenciennes. 

En etudiant l’orthographe du manuscrit D (n° 12203 du fonds fran- 
cais), qui est incontestablement plus ancien et plus correct que les trois 
autres, je me suis assure que le copiste n’avait pas ete consequent avec 
lui-meme, et que des mots tout k fait usuels, tels que l’article feminin 
et la conjonction que, n’y etaient pas toujours ecrits de la meme ma- 
niere. Ainsi les substantifs feminins feme et desraisons, employes au 
sujet singulier, sont precedes, l’un de l’article la (§ 502), l’autre de l’ar- 
ticle li (§ 586 ). Les substantifs larghece et desconfiture, employes au 
regime, sont precedes, l’un de l’article la (§ 502), l’autre de Particle le 
(§ 5 oi). Enfin dans une seule et meme ligne (§ 5 o 2 ) notre conjonction 
que est ecrite alternativement que et ke (que quant Nostre Sires voit 
ke). En poursuivant cet examen, j’avais reconnu que ces variations se 
reproduisaient dans toute l’etendue de ce manuscrit, et que le copiste, 
en s’acquittant de sa tache, n’avait pas cesse d’obeir k deux influences 
contraires, dont l’une l’entrainait 4 s’ecarter de l’orthographe qui nous 
est la plus familiere pour l’article feminin et la conjonction que, tandis 
que l’autre le ramenait frequemment k l’orthographe qu’il venait d’a- 
bandonner. 

Apres avoir compare le manuscrit D avec lui-meme, je l’ai compare 
successivement avec le manuscrit C (n° 12204 du fonds francais), avec le 
manuscrit E (n° 24210) et avec le manuscrit F (n° i5ioo). J’ai acquis 
alors la certitude que dans ce dernier manuscrit tout est conforme k l’or- 
thographe ordinaire, mais que dans les deux autres il existe de nom- 
breuses variations qui sont analogues k celles du manuscrit D. J'ai cons- 
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tate en meme temps que ces variations, en ce qui concerne l’article la et 
la conjonction que, ne se produisent pas toujours au meme endroit dans 
les trois manuscrits, et que l’orthographe ordinaire pouvait etre aban¬ 
donee dans l’un tout en etant observee dans les deux autres. De 14 re- 
sultait cette consequence que s’il y avait quelque motif qui obligeat & 
considerer ces exceptions k l’orthographe ordinaire comme derivant du 
texte original, il fallait introduire dans le texte du manuscrit D toutes 
les variantesde cette nature que fournissaient les deux autres manuscrits. 
Si au contraire il fallait voir dans ces exceptions des fautes qui eussent 
ete introduites par les copistes, on devait s’attacher A les faire disparaitre. 

Entre ces deux alternatives le choix ne pouvait etre douteux. Puisque 
Fauteur par son surnom meme appartient A la province de Hainaut, 
puisque d’ailleurs il parle de cette province (§ 5 o 6 ) et de la ville de Va¬ 
lenciennes (§ 676) de maniere A justifier cette presomption, les excep¬ 
tions dont je parlais tout 4 l’heure ne sont pas des fautes, mais des lecons 
parfaitement regulieres qui caracterisent le dialecte du nord de la France. 
Je nedevais done pas songer k faire disparaitre de telles lecons, mais A 
les retablir partout ou elles avaient pu exister dans le texte original. 

Quelques personnes penseront que j’aurais dd me contenter de faire 
entrer dans le texte D celles de ces lecons qui pouvaient m’etre fournies 
par les deux autres manuscrits. Si je ne me suis pas arrete A ce moyen 
terme, e'est parce que e’eut ete un remede bien incomplet; car tout en 
augmentant le nombre des variantes conformes au dialecte de Fauteur, 
j’en aurais laisse subsister un grand nombre qui lui sont evidemment 
etrang£res. Le manuscrit D, qui est le plus ancien de tous , ne peut re- 
monter, selon l’opinion la plus favorable, qu’au milieu du treizieme 
sidcle. Or il n’est pas douteux que la langue de l’lle-de-France exercait 
d6s lors une grande influence, et que les copistes de manuscrits etaient, 
plus que d’autres, exposes k la subir. Occupes k transcrire des ouvrages 
en vers ou en prose, qui n’etaient pas du dialecte de leur province, ils 
ne pouvaient pas s’empecher de meler a leur orthographe locale quelques 
habitudes empruntees k cette langue centrale, qui, etant en contact avec 
chacun des dialectes provinciaux, tendait sans cesse k se les assimiler. 
Les provinces d’ailleurs envoyaient k l’universite de Paris des etudiants 
qui revenaient, au bout de quelques annees, capables de parler plus ou 
moins bien le langage de la capitale, et d’ecrire l’orthographe qu’ils y 
avaient etudiee. Del&,dansla plupartdes manuscrits, un melange d’e- 
lements contradictoires qui ne representent exactement aucun dialecte, 

VIlle-hardouin, hi. — 66 
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mais qui sont un compromis entre les habitudes du copiste et le texte 
original. 

Tels sont les motifs qui m’ont decide k chercher dans un recueil de 
chartes appartenant au nord de la France les regies que je devais appli- 
quer h la correction du texte de Henri de Valenciennes. On m’objectera 
peut-etre que la ville d’Aire en Artois n’est pas du Hainaut, et qu’on pou- 
vait y parler un dialecte qui ne fut pas celui de Valenciennes. Je repon- 
drai d’abord que, de l’avis des critiques les plus competents, le dialecte 
picard ou flamand s’etendait bien au del& des limites de la Picardie et de 
la Flandre francaise; car on en retrouve les caracteres principaux jusque 
dans le nord de la Normandie. J’ajouterai que je n’ai rien emprunte aux 
chartes d’Aire qui ne fut dans les manuscrits eux-memes. Ainsi, pour me 
borner k ce qui concerne Particle feminin et la conjonction que, j’ai re¬ 
trouve dans les chartes d’Aire ces mots ecrits comme dans certains pas¬ 
sages des manuscrits de Henri de Valenciennes, et j’en ai conclu qu’en 
me modelant sur ces chartes pour ce detail orthographique, je ne risquais 
pas d’introduire un seul element qui fut etranger au dialecte de l’auteur. 
J’ai opere de meme pour le reste, commen^ant par constater qu’il y avait 
identite entre le systeme orthographique des chartes et certaines lemons 
des manuscrits, pour etre sur de n’operer aucune correction qui ne fut 
justifiee par l’analogie la plus rigoureuse. II me reste maintenant k indi- 
quer avec precision les changements A l’aide desquels j'ai essaye de reta- 
blir dans le texte de Henri de Valenciennes une orthographe plus exacte 
et plus uniforme. 

Comme ce sont les chartes d’Aire qui m’ont servi de regie pour mo¬ 
difier le texte du manuscrit D, il est naturel que j’expose ici en quoi le 
systeme orthographique de ces actes differe de celui qui regne dans le 
texte de Ville-Hardouin'. 

Un des caracteres distinctifs de la langue des chartes d’Aire, test que 
1 article feminin singulier fait au sujet li comme le masculin. Dans les 
chartes de Joinville on trouve quelques rares exemples de li au lieu de 
la; dans les chartes d Aire, la ne parait pas, meme k titre d’exception, 
et li sy presente trente-trois fois; un copiste y a substitue trois fois, par 
erreur, la forme le, ce qui donne en tout trente-six passages oh Particle 


i J'ai publie dans le tome XXXI de la Bibliotheque de I'Ecole des chartes le teite de ces 
actes, et dans le tome XXXII les observations grammaticales dont je vais reproduce ici la par- 
tie essentielle. Depuis lors, mon travail a ete insert dans la 2° partie du tome XXVIII des 1 W/- 
moires de VAcademie des Inscriptions. 
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feminin singulier est employe au sujet sans que la forme la se produise 
une seule fois. Elle ne se rencontre pas davantage au regime; car on ne 
doit pas tenir compte d’une erreur commise dans un passage oil la se 
trouve combine avec le relatif quele, Partout ailleurs le est la forme 
constante de l’article feminin singulier employe au regime : j’en ai note 
deux cent quatre-vingtmn exemples. Ce double resultat prouve que j’e- 
tais autorise 4 retablir dans le texte de Henri de Valenciennes ces deux 
formes de l’article feminin singulier. 

Quoique la forme le soit commune k l’article masculin et au feminin, 
il existe cependant entre l’un et l’autre deux differences; la premiere, 
c'est que le, article feminin, pouvait ne pas s’elider devant une voyelle, 
quoique les cas d’elision fiissent beaucoup plus frequents que les cas con- 
traires; la seconde, c’est qu’il ne se contracte pas avec les prepositions 
de, a et en. Puisque l’article feminin le ne se contractait pas avec les 
prepositions de, a et en, on en peut conclure qu’il avait un son moins 
sourd que Particle masculin le, qui s’effacait plus ou moins dans les 
formes contractes du, del, au , el et ou. Au pluriel, Particle feminin ren- 
trait dans la r6gle ordinaire. 

J’ai note dans les chartes d’Aire quatorze exemples du pronom per¬ 
sonnel je, et quarante-cinq de la forme jow, qui est egalement frequente 
dans le manuscrit D : l’equivalentyn se presente une seule fois dans les 
chartes de Joinville. Je n’ai pas observe que l’e d eje s'elidat devant une 
voyelle dans les chartes d’Aire; j’ai meme remarque que dans les cas oh 
cette elision aurait pu se faire, la forme jou s’employait plutot que l’autre. 
D’ou l’on peut conclure que le son du pronom personnel etait assez sen¬ 
sible. Je crois encore, sans pouvoir l’affirmer, qu’on preferait la form ejou 
quand il y avait lieu d’appuyer davantage sur la prononciation. Ainsi 
jou se rencontre dix-sept fois devant des noms de personnes qui sont 
parties principales dans les actes, « jou Jehans, jou Bauduins, jou Bea- 
« tris, » etc., tandis que je n’est employe que quatre fois dans des cas 
analogues. J’ai rencontre une fois « je et mes oirs » ou, comme nous di- 
rions aujourd’hui, « moi et mon heritier; j> mais, k dote de cet exemple 
unique, j’ai note seize fois jou au lieu d e je dans des phrases ou nous 
mettrions plutot moi, afin d’attirer davantage l’attention sur le pronom. 
C’est seulement lorsque le pronom est immediatement reuni au verbe 
dont il est sujet qu’on emploie indifferemment je ou jou dans les chartes 
d’Aire. '■ 

Au regime, le pronom de la premiere personne se presente sous deux 
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formes, me et mi. Comme dans la langue actuelle, me est un regime tantot 
direct, tantot indirect, toujours place avant le verbe. J’ai note seize fois 
mi sans rencontrer une seule fois moi, tandis que moi se presente k l’ex- 
clusion de mi dans le manuscrit D et dans les autres. Je me suis done 
abstenu d’y introduire la forme mi; au pluriel j’ai laisse subsister l’em- 
ploi alternatif de nos et de nous, qui sont de veritables equivalents. J’a- 
vertis toutefois que dans les chartes la forme nous est employee 4 l’ex- 
clusion de l’autre. 

Je n’ai pas non plus introduit dans le texte de Henri de Valenciennes 
les regimes men et sen, bien que les chartes les emploient plus souvent 
que les regimes ordinaires mon et son. II etait plus sur d’en agir ainsi,. 
parce que le manuscrit emploie exclusivement mon et son, formes 
dont la regularity est suffisamment prouvee par ces chartes. Je n’ai point 
hesite au contraire k remplacer partout ma, ta, sa, par me, te, se. Ici l’u- 
sage des chartes est constant, et il est atteste par pres de soixante exem- 
ples pour les pronoms me et se (te n’y paraissant pas). En outre notre 
pronom personnel la, au regime, y est ecrit le, en sorte que le remplace- 
ment de 1 ’a par l’edans l’article feminin le, dans le pronom personnel le , 
et dans les pronoms possessifs me et se a ete evidemment regie par une 
seule et meme loi. Or si les exemples de cette orthographe manquent 
dans le manuscrit D pour les pronoms se et te, on en trouve, comme on 
l’a deji vu, pour l’article le et de plus pour le pronom personnel le, ainsi 
que pour le pronom possessif me. Retablir pour tous ces mots l’unifor- 
mite d’orthographe, e’etaitdone suivre les indications les plus certaines 
que puisse fournir l’analogie grammaticale. 

Dans les chartes d’Aire, e’est la forme feminine quele qui domine, 
tandis que e’est la forme masculine tel qui est seule employee au regime 
feminin : j’ai verifie que les manuscrits fournissaient sur ces deux mots 
des indications 4 peu pr£s semblables; j’ai done prefere pour le premier 
la forme feminine, et pour le second la forme masculine. La forme tuit, 
qui est le sujet pluriel masculin du pronom tout dans Ville-Hardouin 
comme dans Joinville, ne parait pas dans les chartes d’Aire : elle y est 
remplacee par la forme tout, qui se retrouve egalement dans les manus¬ 
crits C, D et E; e’est un rapport de plus entre la langue des chartes d’Aire 
et celle de ces manuscrits. 

J ai note aussi dans la conjugaison plus d un point de ressemblance, 
notamment la terminaison iemes, qui remplace frequemment la termi- 
naison iens a la premiere personne du pluriel de l’imparfait et du con- 
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ditionnel. De part et d’autre 1 V se redouble quelquefois au futur du verbe 
etre (serrunt dans les chartes, serra dans Henri de Valenciennes); Ye de 
certains infinitifs latins de la seconde et de la troisieme conjugaison ne 
disparait pas toujours au futur et au conditionnel (viverai au lieu de 
vivrai, renderiemes au lieu de rendriemes dans les chartes; deveront 
au lieu de devront, renderoient au lieu de rendroient dans Henri de 
Valenciennes). Le subjonctifpremie est remplace dans les deux textes par 
prenge. Mais je n’insiste pas sur ces details, dont plusieurs se retrouvent 
dans des textes qui n’appartiennentpas au dialecte picard : je me contente 
de dire que je n’ai pas eu k modifier la conjugaison telle qu’elle se pre¬ 
sente dans le manuscrit D, parce qu’elle est generalement d’accord avec 
celle des chartes d’Aire. J’arrive maintenant k d’autres formes orthogra- 
phiques qui n’affectent pas les desinences de la declinaison et de la gon- 
jugaison. 

Je signalerai d’abord l’emploi de la lettre/r, non seulement dans notre 
conjonction que, mais encore dans les pronoms relatifs que et qui. Comme 
j’ai trouve une seule fois dans les chartes qui au lieu de ki et qu’ele au 
lieu de k'ele, comme d’ailleurs ces memes mots sont ecrits plus d’une 
fois par un k dans les manuscrits C, D et E, je n’ai point hesite & reta- 
blir sur ce point dans le texte de Henri de Valenciennes une orthographe 
que justifiaient de si nombreux exemples. II ne faut pas considerer comme 
des exceptions deux passages des chartes oh on lit c’on pour qu’on- car 
on n’y trouve pas un seul exemple de la combinaison du k avec l’o, et 
l’usage le plus ordinaire etait aussi de ne pas le combiner avec Ya et Yu; 
en d’autres termes, le k se combinait de preference avec les voyelles e et i 
devant lesquelles le c devient une sifflante. J’ai done laisse subsister dans 
Henri de Valenciennes la lecon c’on (§ 58 o) et d’autres semblables, sans 
cependant rien changer aux passages oh le k parait devant un a (§ 518 
et 53 o). 

La combinaison du k avec Ye et l’i, tout en etant constante pour les 
mots ke et ki, subit pour d’autres mots dans les chartes un certain 
nombre d’exceptions. Les lettres etymologiques qu y sont toujours pre¬ 
fixes pour aquerre, requeste, aquis, requis, requier, requist, requisist, 
quince, quinsainne, et dans les nombreux exemples du pronom relatif 
quel combine avec l’article. Je me suis done abstenu de rien changer k 
l’orthographe du manuscrit partout oh j’y ai rencontre des mots sem¬ 
blables ou analogues. Quant aux syllabes muettes que et ques, elles s’y 
presentent sous deux formes differentes dans des mots tels que Paskes et 
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Pasques, quankes et quanques , avoekes et avoeques : il n’y avait done 
pas de regie absolue, mais l’usage le plus general etait l’emploi du k. 

Par la meme raison qu’on pouvait ecrire c'on au lieu de qu’ott, l’on 
ecrivait aussi coi au lieu de quoi; mais en pareil cas l’orthographe seule 
etait changee, et la prononciation restait sans doute la meme. II ne devait 
pas en etre ainsi quand on remplacait ch par c dans des mots tels que 
capelain, cascun. Cette permutation de lettres qui est tres frequente 
dans les chartes, etait sans aucun doute un des caracteres du dialecte 
picard; je l'ai done generalisee dans le texte de Henri de Valenciennes, 
comme j’y etais autorise par de nombreuses lecons des manuscrits C, D et 
E, parmi lesquelles je citerai ces memes mots capelain et cascun, puis 
cans pour champs (§ 519), cantoient, coisis, etc. 

La permutation du c avec ch avait lieu aussi devant les voyelles e et i: 
on trouve par exemple dans le manuscrit D sace et cierement au lieu 
de sache et chierement. Je suis porte k croire que dans ce cas le c avait 
l’articulation du ch; mais ce qui n’est pasdouteux, e’est que ces variantes 
orthographiques (qu’elles fussent ou non sans influence sur la pronon¬ 
ciation) etaient un des caracteres du dialecte picard, et que les manuscrits 
s’accordent avec les chartes pour en fournir des exemples. II en est de 
meme d’une autre permutation qui consistait 4 remplacer le c par ch, 
par exemple dans pieche, justiche, serviche, et dans les differentes formes 
des pronoms demonstratifs che, chil, chist, cheste, etc. Comme l’usage 
des chartes n’est pas constant pour ce genre de permutation, je n’ai pas 
voulu introduire sur ce point l’uniformite d’orthographe dans le texte de 
Henri de Valenciennes : je me suis attache plutot A recueillir les exemples 
que fournissent les differents manuscrits. 

II arrive aussi frequemment que dans les chartes comme dans les ma¬ 
nuscrits le c est remplace par ch : ainsi on trouve l’adverbe de lieu ca et 
les preterits annonca, commenca, recurent, ecrits cha, annoncha, com- 
mencha, rechurent. Ici il n’est pas douteux que Yh n’eflt pour objet d’a- 
doucir le son guttural du c devant les voyelles a et u; mais cet adoucis- 
sement pouvait se produire ou bien en donnant au c l’articulation d’une 
s, ou bien en lui conservant l’articulation intermediate qui nous est re¬ 
presentee aujourd’hui par sa combinaison avec Yh. Cette derniere hypo- 
these est celle qui se Concilie le mieux avec l’ensemble des exemples cites 
plus haut. 

Il resulte des observations recueillies dans les chartes de Joinville, 
qu’il etait d’usage autrefois d’introduire dans l’orthographe de certains 
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mots un i surnumeraire ou parasite qui s’employaij apres les lettres ch 
et apres le g, comme dans marchier et mangier, puis apres les con- 
sonnes d, r, s, t, quand ces consonnes etaient immediatement prece¬ 
des d’un autre i. Les memes faits se trouvent constates dans plusieurs 
passages du texte de Henri de Valenciennes, et les mots Mikiel, markie, 
toukier, tires des chartes d’Aire, prouvent de plus que \’i parasite s’em- 
ployait aussi apres le k lorsque cette consonne tenait lieu des lettres ch. 
Mais ce que je veux surtout signaler ici, ce sont des combinaisons de 17 
parasite dont les chartes de Joinville ne fournissent pas d’exemple, et 
d’oii l’on peut conclure que cette voyelle se placait dans le dialecte pi- 
card apres la plupart des consonnes : « Robiers, gracie, iestre, fiestes, 
« molieste, apiele, pries, siet (pour sept), tiesmoingnage, viertu. » A ces 
exemples tires des chartes d’Aire j’en pourrais ajouter beaucoup d’autres, 
fournis par le texte de Henri de Valenciennes. C’est Id un des indices de 
l'affinite qui existe entre ce texte et celui des chartes d’Aire. Un emploi 
aussi frequent de 17 parasite devait etre la consequence de certaines 
habitudes de prononciation; mais comme cette voyelle etait parfois sup- 
primee dans plusieurs des mots qui precedent, on doit croire qu’elle avait 
un son peu distinct, qui se confondait plus ou moins avec celui de la 
voyelle suivante. 

Ilya dans les chartes d’Aire un autre emploi de 17 qui merite d’etre 
note, c’est le redoublement de cette voyelle dans l’interieur d’un mot. 
Ainsi, en meme temps qu’on ecrivait « seel, seaus, seals, saiel, seiel, 
« saiaus, » formes qui se retrouvent dans les chartes de Joinville, on 
ecrivait aussi saiiaus, ou bien encore « doiien, otroiie, paiie, paiis, 
« priiere, proiiere, » etc. C’est parce que le texte de Henri de Valen¬ 
ciennes represente le meme dialecte qu’on y trouve « cumeniies, gra- 
« ciies, otriier, solaciier. » 

En resume, il resulte des observations precedentes que les chartes d’Aire 
offrent avec l’Histoire de Henri de Valenciennes des rapports de gram- 
maire et d’orthographe nombreux et caracteristiques, qui appartiennenl 
& un seul et meme dialecte. Trouvant dans les chartes un type plus pur 
de ce dialecte, j’etais autorise d y chercher des regies, soit pour corriger 
les fautes que les copistes avaient introduites dans les manuscrits, soit 
pour retablir i’uniformite d’orthographe lorsque l’usage constant des 
chartes m’autorisait d le faire. J’espere ainsi avoir ameliore ce texte sans 
le denaturer, et n’y avoir introduit que des elements propres au dialecte 
dans lequel il a ete primitivement ecrit. 
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£claircissements. 


X. EXTRAITS TEXTUELS DES MANUSCRITS. 



e complement necessaire d’une edition critique oil I’on a 
essaye de ramener le texte des manuscrits & une forme plus 
reguliere, consiste A reproduire litteralement quelques pas¬ 
sages de ces manuscrits, afin que le lecteur puisse se rendre 
compte des modifications qu’a entrainees le systeme adopte par l’edi- 
teur. J’ai eu soin de comprendre dans les extraits suivants les diffe- 
rentes families de manuscrits 1 par lesquelles nous sont parvenus le texte 
de Ville-Hardouin et celui de Henri de Valenciennes; mais comme la 
troisieme famille se compose de trois manuscrits, il a suffi de choisir 
pour la representer celui qui est 4 la fois le plus ancien et le plus cor¬ 
rect. Le lecteur aura done sous les yeux quatre textes pour Ville- 
Hardouin (A, B, D et F), et deux seulement pour Henri de Valen¬ 
ciennes , qui n’est pas reproduit dans les manuscrits des deux premieres 
families. Les personnes qui prendront la peine de collationner la lecon 
tiree du manuscrit F pour le paragraphe 65 , auront un exemple des 
alterations que les remaniemerits des copistes ou des jongleurs ont fait su- 
bir au texte de Ville-Hardouin. 


EXTRAITS DE VILLE-HARDOUIN. 


TEXTE DU MANUSCRIT A. , 

1. Sachiezque M. et C. et quatre vinz 
anz a pres l’incarnation Nostre Sengnor 
Jesu Crist, al tens Innocent apostoille 
de Rome, et Phelipe roi de France, 
et Ricchart roi d’Engleterre, et un saint 
home en France qui ot nom Folques de 
Nuilli (cil Nuillis si est entre Ligni sor 
Marne e Paris); et il ere prestres, et te- 
noit la parroiche de la ville. Et cil Fol¬ 
ques dont je vos di, comenca 4 parler 
de Deu par France et par les autres 
terres entor; et Nostre Sires fist maintes 
miracles por lui. 

2 . Sachiez que la renomee de cel saint 
home ala tant qu’ele vint 4 l’apostoille 


TEXTE DU MANUSCRIT B. 

1. Seigneur, sachiez que mil anz et 
quatre vinz et XVII anz aprfes l’incar- 
nation Ihesu-Crist au tans Innocent 
apostele de Ronme, et Phelippe roy de 
France, et Richart roy d’Engleterre ot 
i. saint home qui ot 4 non Forques de 
Mielli (ce Nuelli siet entre Laigni sus 
Marne et Paris); et il iert prestres et te- 
noit la parroisse de la vile. Et cil Four- 
ques dont je vous di, comenca 4 parler 
de Dieu par France et par les autres pais 
d’entour; et sachiez que Nostres Sires 
fist maintes miracles pour lui. 

2 . Sachiez que la renonmde de cel 
saint home ala tant que ele vint 4 l’a- 


i J’ai fait connaitre, dans la Notice sur la presente Edition (p. xi et suivantes), les motifs qui 
ont determine le classement de ces manuscrits en quatre families. 
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de Rome Innocent; et l’apostoille en- 
voya en France et manda al prodome 
que il penchast des croiz par s’autorite. 
Et aprfes i envoia un suen chardonal, 
maistre Perron de Chappes, croisie; et 
manda par lui le pardon tel con je vos 
dirai : Tuit cil qui se croisseroient et 
feroient le servise Deu un an en l’ost, 
seroient quites de toz les pechiez que il 
avoient faiz dont il seroient confes. Por 
ce que cil pardons fu issi granz, si s’en 
esmurent mult li cuers des genz; et 
mult s’encroisierent por ce que li par¬ 
dons ere si granz. 

3. En l’autre an apres que cil preudon 
Folques parla ensi de Deu, ot un tornoi 
en la Campaigne, 4 un chastel qui ot 
nom Aicris; et par la grace de Deu si 
avint que Tibauz, quens de Campaigne 
et de Brie, prist la croiz, et li quens Loeys 
de Blois et de Chatein; et ce fu & Ten- 
tree des Avenz. Or sachiez que cil quens 
Thibauz ere jones horn, et n’avoit pas 
plus de xxii. anz; ne li quens Loeys n’a¬ 
voit pas plus de xxvn. anz. Cil dui conte 
erent nevou le roi de France et si cousin 
germain, et nevou le roi d’Engleterre 
de l’autre part. 

65. Devant ce que la grant messe 
commencast, et li dux de Venise, qui 
avoit nom Henris Dandole, monta el 
leteril, et parla al pueple et lor dist: 
« Seignor,acompaignie estes allameilor 
« gent dou monde et por le- plus halt 
« afaire, que onques genz entrepreis- 
« sent; et je sui vialz hom et febles, et 
« auroie mestier de repos, et maaigniez 
« sui de mon cors; mes je voi que nus ne 
« vos sauroit si governer et si maistrer 
« com ge, qui vostre sire sui. Se vos vo- 
« liez otroier que je preisse le signe de 
« la croiz por vos garder et por vos en- 
« seigner, et mes filz remansist en mon 
« leu et gardast la terre, je iroie vivre 
■■ ou morir avec vos et avec les pele- 
« rins. » 


postele de Rome Innocent; et l’aposteles 
envoia en France et manda au preudome 
que il preeschast de la croiz par s’auto¬ 
rite. Et aprfes y envoia 1 . sien cardenal, 
mestre Perron de Chapes, croisie; et 
manda par li le preudome ce que je 
vous dire : Tuit cil qui se croiseroient 
et feroient le servise Dieu 1 . an en Tost, 
seroient quite de touz leur pechiez que 
il auroient fez dont il seroient confes. 
Pour ce que ce pardon fu si grant, si 
s’en esmurent mult les cuers des genz; 
et mult s’encroisierent pour ce que le 
pardon estoit si grant. 

3. En 1’autre an aprfes que ce preu¬ 
dome Fourques parla ainsi de Dieu, 
ot 1 . tornoi en Champaigne, 4 1 . chas¬ 
tel qui ot non Eris; et parla grace de Dieu 
si avint que Thibaut, quens de Champai¬ 
gne et de Brie, prist la croiz, et li quens 
Loeis de Blois et de Chartain; et ce fu 
il l’entree des Avanz. Et sachiez que cil 
quens Thibauz estoit juenes hom, et 
n’avoit pas plus de xxii. anz; ne li quens 
Loys n’avoit pas plus de xxvii. anz. Cil 
dui conte estoient neveu le roy de 
France et ses cosins germains, et neveuz 
le roy d’Engleterre de l'autre part. 

65. Devant que la messe commen¬ 
cast , li dus de Venice, qui avoit non 
Henri Dandoille, monta au leteri, et 
parla au pueple et leur dist : « Seigneur, 
« acompaignie estes a la meilleur gent 
« dou monde et pour le plus grant afere 
« que gent entrepreissent; et je sui viel 
« home et feble, et auroie mestier de 
« repos, et mehaigniez sui de mon cors; 
« mes je voi que nus ne vous sauroit si 
« gouverner ne si mestroier conme je, 
« qui vostre sires sui. Se vous voliez que 
« je preisse le signe de la croiz pour 
« vous garder et pour vous enseignier, 
« et mon filz demorast en mon leu et 
« gardast la terre, je iroie vivre ou 
« morir avec vous et avec les pelerins. » 


VILLE-HARDOUIN, III. — 67 
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TEXTE DU MANUSCRIT D. 

1. Segneur, sachies que mil et cent 
quatre vint et dis set ans apries l’incar- 
nation Ihesu Crit, au tans Innocent l’a- 
postole de Rome, et Phelippon roi de 
France, et Richart roi d’Engleterre, ot 
un saint home en France qui ot non 
Fouques de Nuelly (cil Nuellys siet 
entre Nuelly sour Marne et Paris); et il 
estoit priestres, et tenoit la perroche de 
la ville. Et ichil Fouques dont je vous 
di commencha it parler de Diu par France 
et par les autres pais entour; et sachies 
que Nostre Sires fist maintes bieles mi¬ 
racles pour lui. 

2 . Et tant que la renommee de cel 
saint home ala tant qu’ele vint it l’apos- 
tole de Rome Innocent; et l'apostoles 
manda en France au saint home que il 
preechast des crois par s’auctorite. Et 
apriesienvoiaun sien cardonnal, maistre 
Pieron de Capes, croisie; et manda par 
lui le pardon tel com je vous dirai : 
Tout chil qui se croiseroient et feroient 
le siervice Diu un an en l’ost seroient 
quite de toz lor pechies qu’il auroient 
fais dont il seroient confies. Pour chou 
que chius pardons fu si grans, si s’en 
esmurent molt li cuer des gens, et molt 
s’encroisierent pour chou que li pardons 
estoit si grans. 

3. En l’autre an apriSs que chil preu- 

dom Fouques parla de Diu, ot un tornoi 
en Champaigne, a un castiel qui a non 
Aicri; et par la grace de Diu si avint ke 
Thiebaus, quens de Champaigne et de 
Brie, prist la crois, et li cuens Looys de 
Bloys et de Chartaing; et che fu k l’en- 
tree des Avens. Et chil cuens Thiebaus 
estoit jouenes horn et n’avoit pas plus 
de vint deus ans; ne li cuens Looys n’a¬ 
voit pas plus de vint set ans. Chil doi 
conte ierent neveu le roi de France et 
cousin germain, et neveu le roi d’Engle¬ 
terre de l’autre part. 


TEXTE DU MANUSCRIT F. 

1. Sachiez que mil etcent et uu.xx et 
xvn anz emprezl’incarnation Ihesu Crist, 
au tenz Innocent l’apostole de Rome, 
Phelippe le roi de France, et Richart 
le roi d’Engleterre, ot i. saint home 
en France qui ot non Fouquez de Nulli 
(cil Nullis siet entre Laigni seur Marne 
et Pariz); il estoit prestre de Nulli et te¬ 
noit la paroisce. Cil Fouques commenca 
& paller de Nostre Seigneur et par les 
autres pal's d’entor; sachiez tout certai- 
nement que Nostre Sire fist maint es- 
pert miracle pour lui. 

2 . La renommee de ce saint home ala 
tant qu’ele vint k l’apostole Innocent; 
dont li manda l’apostoiles Innocent qu’il 
sarmonast de la croiz, et Ten donna le 
pooir. Et emprez li envoia i. chardo- 
nal, qui ert apelez mestre Peron de 
Capez; et manda par lui le pardon tel 
come je vos dirai : Il manda que tuit 
cil qui se croiseroient por qu’il servissent 
i. an en l’ost Nostre Seigneur seroient 
quitez de touz les pechiez qu’il auroient 
fez pour tant qu’il fussent confez. Et 
por ce que cil pardonz fu si granz, s’ez- 
murent maint cuer de preudome, si 
que maint s’encroisierent par le monde. 

3. En l’an aprez que cil preudon ot 

commencie a parler en tel maniere, ot 
i. tornoiement en Champaigne, tout 
droit it i. chastel que l’en apele Ecri; si 
avint, si come il plot a Nostre Seigneur, 
que li quenz Tibauz de Champaigne 
et de Brie prist la croiz, et li quenz 
Looys de Blois et de Chartain la prist 
autresi; et ce fu k une entree des Avenz. 
Et sachiez que cil quenz Tibauz estoit 
jennez horn si come de l’aage de xxii. 
anz; et li quenz Looys n’en avoit mie 
plus de xxvii. Cil dui conte estoient cou¬ 
sin germain et neveu le roi de France, 
et neveu le roi d’Engleterre. 
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65. A ins que la grans messe com- 
menchast, li dux de Venisse, qui avoit 
non Henris Dandole, monta el letrin et 
parla au pueple et lor dist : « Segnor, 
« acompaignie iestes Si la melleur gent 
« dou monde, et ont entrepris le plus 
« grant afaire c’onques gens euussent; 
« je sui viex hom et foibles et mehaignies 
■< de mon cors; mais je voi que nus ne 
« vous saroit mius gouvrener ne mas- 
« troier comme jou, ki vostre sires sui. 
» Se vos volies otroier que je presisse le 
« signe de la crois por vous garder et 
« ensegnier, et mes flex remansist en 
« mon liu et gardast la terre, je iroie 
>■ vivre u morir avocques vous et avoec 
« les pelerins.» 


EXTRAITS DE HENRI 

TEXTE DU MANUSCRIT D. 

632. Et nostre gens ont tartf fait, par 
la divine souffance, que bien ont retenu 
le moitie de lor anemis. Et Mahius 
Bliaus a pris Rauoul lecastelain de Cris- 
tople, et si l’a fait loier sor un povre 
tonci, les pies loies par desous le ventre, 
au plus viument k’il peut. Et bien fu 
drois que gueredons li fust rendus de 
le grant honte et de le grant vilonnie 
que il fist a son segnor, quant il son cas- 
riel frema contre lui. Que vaut chou? 

Il l’emmainent en prison tout plaie et 
ensanglante, et molt esbahi de la grant 
honte que il atent, dont il jamais ne se 
verra descargie. 

633. Molt se prouverent bien nostre 
gent 4 cele desconfiture, et grant hou- 
nour firent Si lor contree et a toz chiaus 
dont il estoient estrait. Que vaut chou? 
I.ombart i furent desconfit, pris et loie. 


65. Et devant ce que l’en commen- 
sast a chanter la grant messe, li dux de 
Venise monta en haut, et leur dist: 
•< Seigneur, il est einsint que nos pour 
« la plus haute chose qui soit somes 
« acompaignie a la plus haute gent du 
« monde ne qui orendroit soit en vie en 
« la crestiente; et je sui mes i. vielz hom 
« et foibles de corz et mehaigniez; si 
■< auroie des ore en avant mestier de re- 
« poser; mes il est ainsint que je ne voi 
« orendroit nul home en nostre comun 
•< qui avant moi vous seust conduire ne 
« guerroier. Se vos voliez otroier que 
« mes filz demorast en la terre en mon 
« leu pour garder la et gouverner, je 
« prendroient meintenant la croiz et 
« iroie avec vos vivre ou mourir, lequel 
« que Dex m’aura destine.» 


DE VALENCIENNES. 

TEXTE DU MANUSCRIT F. 

632. Et la nostre gent ont tant fet, 
par l’aide de Nostre Segneur, que bien 
ont retenu de lor anemis jusques a xx. 
Et Mahis Bliaus a pris le chastelains 
Raoul de Cristople, dont le fist her de- 
seur i. povre roncin, les pies desouz le 
ventre, au plus vilainement qu’il porent. 
Et bien fu drois que guerredons li soit 
rendus de la grant honte et de la vilenie 
qu’il fist a son seigneur, quant il son 
chastel ferma encontre lui et tint. Que 
vau ce ? Il le menerent en prison tout 
plaie et ensenglante, et durement es¬ 
bahi de la grant honte qu’il atent, dont 
jamds ne se verra deschargiez. 

633. Mout se proverent bien nostre 
gent a cele desconfiture, et grant aneur 
firent a lor contrees et a tous cex dont 
il estoient estres. Que vaut ce? Lom- 
bart furent pris et desconfit et lie, si 
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ensi comme vous aves o'i. Jehans de 
Genlaing, qui fu freres Symon de Gen- 
laing, Jaquemes Bliaus, Id fu nes deviers 
Blavegnies, et tout li autre i firent si 
bien lor hounour comme aparant fu; 
cascuns i fu ou liu d’Olivier et de Rol- 
lant. Molt en i ot de pris, et chil qui 
fuir porent s’enfuirent viers les montai- 
gnes por lor vies garantir; et Grifon lor 
saillirent, si les prisent toz et les ocisent. 


come vos avds oi. Jaquemes de Bliaus 
et Jehen de Galeing, qui fu freres 
Symon de Galeing, et tuit li autre i 
firent si bien lor aneurs A l’aide Deu, 
come aparant fu; et chascuns fu eleu 
(el leu ) de Rollant et d’Olivier. Mout 
en i ot de pris, et cH qui foi'r porent se 
mistrent vers 1 (les) montaignes por elz 
garantir; et Grifon lor saillirent, silles 
(si les ) ocistrent tous et pristrent. 



D'apres une miniature de VHistoire des Croisades de Guillaume de Tyr, 
manuscrit de la premiere moitie du xiii c si£cle. 

(Bibl. de M. Ambr. Firmin-Didot.) 
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AVERTISSEMENT 


POUR l’uSAGE DU VOCABUUAIRE. 


Les lecons du texte sont en romain, et les explications ou tracductions en 
italique. — Les le 9 ons placees entre parentheses sont des fautes ou des variantes i 
qui ne figurent pas dans le texte. Les manuscrits ont fourni souvent pour le 
meme mot une lecon correcte, qui est reproduite dans le texte, et d’autres le¬ 
cons qui n’y figurent pas. L’editeur s’est contente de renvoyer it un passage 
pour chaque espece de lecon. — Le vocabulaire renvoie aux numeros des para- 
graphes, non a la pagination. Les paragraphes i it 5oo appartiennent au texte 
de Ville-Hardouin, et les paragraphes suivants it celui de Henri de Valen¬ 
ciennes. — Toute lecon qui n’est pas accompagnde d’une lettre alphabetique 
designant le manuscrit qui l’a fournie, est tiree du manuscrit A quand elle ap- 
partient au texte de Ville-Hardouin, et du manuscrit D quand elle appartient 
au texte de Henri de Valenciennes. — Les noms de nombre suivis de 1'indi- 
cation ( abrdv .) sont ceux qu’on n’a pas trouves ecrits en toutes lettres dans le 
texte. 


LISTE DES ABREVIATIONS. 


abrdv. abreviation. 

act. actif. 

adj. adjectif. 

adv. adverbe, adverbiale. 

art. article. 

Cf. confer. 

conj. conjonction, conjonctive. 

dem. ddmonstratif. 

f. feminin. 

fut. futur. 

ger. gerondif. 

imparf. imparfait. 

imper. imperatif. 

impers. impersonnel. 

ind. indicatif. 

loc. adv. locution adverbiale. 

loc. conj. locution conjonctive. 

m. masculin. 


s. p. m. 
s. s. f. 


s. p. f. 


s. 

s. n. 


r. s. m. 
rel. 


r. p. m. 
r. s. f. 


r. p. f. 


prep, 
prds. 
pr£t. 
pron. 
r. n. 


pers. 
poss. 
pr. 
pr. n 


personnel. 

possessif. 

propre. 

pronom neutre. 

preposition. 

present. 

preterit. 

pronom. 

regime neutre. 

regime pluriel feminin. 

regime pluriel masculin. 

regime singulier feminin. 

regime singulier masculin. 

relatif. 

singulier, sujet. 

sujet neutre. 

sujet pluriel fdminin. 

sujet pluriel masculin. 

sujet singulier fdminin. 

sujet singulier masculin. 

subjonctif. 

vocatif. 

voyez. 


n. 


neutre. 


n. pr. r. nom propre regime, 
p. pr. s. nom propre sujet. 
p. pluriel. 

part participe. 


subj. 

voc. 

voy. 


s. s. m. 





VOCABULAIRE 


A 

A,prep., vint 4 , 2 ;se traistrenta une part, 1:7; 
atroislieues, 127; —atauchent la croiza,44 ; 

— ot un tornoi a un chastel, 3 ; a Bruges, 8 ; 
assemblerent a un palais, 259 ; ere a ostel, 
259; a Tentree, 3 ; a parlement, it; — d’ui 
a butt jorz, 19; a cel jor, 36 ; a un dimanche, 
64; a cele foiz, 79; a raienuit, 217; 4 cler 
jor, 220; a Tissue de, to 3 ; — comenja a 
parler, 1; comanda 4 retenlr, 36 ; jura a te- 
nir, 3 1; — il beent 4 , ig; aidier a recovrer, 
72; tournent 4 repentanchc, 5o2 ; porter a, 
61; parla4,62;penser4, 19; respond re 4 ,379; 

— fait assavoir, 175; — 4 bone foi, 3 i; 4 tel 
tort, 71; 4 force, 238 ; 4 desroi, 355 ; 4 son cs- 
cient, 120; 4 grant joie, 56 ; — a grant travail, 
89; 4 grant plente, 53 ; 4 pou de gent, 498 ; 

— 4 genoilz, 68; 4 pie, 21; 4 cheval, 642; 

— estoient 4 venir, 126; furent 4 ceste ouvre 
faire, 114; qui ont mestiera vileprendre, 76; 
vuissiers 4 passer chevaus, 21; — lez 4 1ez, 
212; coste 4 coste, 236 ; rez 4 rez, 146; — 4 
travers, 204; 4 lareonde, 128; 4 terre, 78 ; 
4 lor piez, 28; 4 plain del mur, 243; — a ma 
merci, 82; 4 ma volontd, 83 ; — avons pris 4 
conseil, 20; avoit 4 nom, 70; avoit 4 fame, 
70; — corz 4 riche prince, 212; —ardoir a 
feu, 203 ; —veoir 4 oil, 120; vdist 41 ’oil, 128; 

— 4 une voiz, 66 ; — 4 ancre, 238; — se tint 
4 pou que, 216; — 4 ce que, 104. — Nota 
Bene. A est remplace par ad , I” dans quel- 
ques passagesdu manuscrit E, appartenant 
4 huit paragraphes de Ville-Hardouin et 4 


six paragraphes de Henri de Valenciennes 
(§ 100 4 259 et 538 4 643); 2” dans d’autres 
passages du manuscrit Fappartenant 4 vingt- 
huit paragraphes de Ville-Hardouin (§ 38 4 
295). 

Aage,r. s. m. 3 -j. 

Aaisier, 557. — Cf. Aise. 

Aalars. Voy. Alars. 

Aancrer; — aanerdrent, 78; se ancreerent, 1 36 ; 

— furent aancre (aancrez), 470. — Cf. Ancre. 
Abale, s.s.f. 164; abbeye, 573; — abale, r. 

43; abbaie , 127; abbele, 691. — Cf. Abbes. 
Abaissier, 203 ; — abaissent, 628 ;— fustabais- 
sie, s. s-f. 57 d, 58 o (abassie 57 a). 
Abandon, r. s. m. 532 c (habandon, d). 
Abandoner; — s’abandonnoient, 676; — aban¬ 
dons, 327; — s’abandonnirent, 540. 

Abatre, 108 ; — abatent, 539 ; — abatoit, 422; 
il abati, 473, 655 ; abatti, 442 ; — abatirent, 
419, 655 ;— ont abattu , r. m, 428; avoit 
abatue, r. f. 456 ; — ce que Johanis en ot 
abatu, r. n. 442; — ere abatuz, s. s. m. 455; 

— iert abatue, s. s.f. 329; — abatues, s. p.f. 
489. 

Abaubi, part. s. p. m. 692. 

Abbes, s. s. m. 83 d ; abes, 83 a; — abbS, s. p. 
97; abd, 44 ; — abbds, r.p. 45 d; abez, 45 b. 

— Cf. Abale. 

Abrahan, r. 537 (Abraham, c ; Abreham,e; 
Habraham, f). 

Absolu, adj. ou part. r. s. m. 647. — Cf. Aso- 
dre. 

Acesmer, preparer, parer, 674; —acesmees, r. 
p.f. i 85 . 
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Achars, n. pr. s. 3+5 (Acars, c, e; Arciiars, f; 
Chars, a). 

Acochier;— s’acocha, a6;acoucha, ioo b; 
furent acolchid, s. p. m. 290. 

Acointance, r.s.f. 55 g. 

Acointement, r. s. m. 279. 

Acompaingnier, associer , 325 ; —acompaignie 
estes, 65 . — Cf. Compaignier. 

Acomplie, part. r. s.f. 647. 

Aconduire, 666. 

Acorde, r. s.f. 606. 

Acorder, n, 591; — vos acordez, 41; — 
s'acordent, 583 ; — s’i acordoit, 601;—s’a- 
corda, 224 ; — s'i accorderent, 42; s’i acor- 
derent, 623; — s’acorderoit, 55 o; — s’i ac- 
corderoient, g 5 ; — est acordds, 688; — fu 
acordez, t4; — nos somes acorde, 260; — 
furentacordd, 679. 

Acorre ; — acorrut, 307. 

Acort, r. s. in. 27. 

Acostumer; — 11’est il mie acostumd, s.n. 214. 

Acoucher. Voy. Acochier. 

Acraventer, ecraser, 677. 

Acreu, r. s. 640 (acreut, c). 

Acroissanche. r. s.f. (acroissance), 559. 

Acroistre, 601; — acrut,67o; — vous iestes 
acreu, 676. 

Acrossement, r. s. m. S44. 

Ad. Voy. A. 

Adamagier;— furent adamagie, 658 ; — sera 
adamagids, s. s. m. 577. 

Adan, «. pr. r. 537 (Aden, f). 

Adds, toujours, 226; adies, 5 o 5 . 

Adevales, r. p.f. incidents, 619. 

Adonc, alors , 17 ; adont, 5 o 5 . 

Adrecier, 285 ; — s'adrecha, 509 ; — s’est adre- 
chids, s. s. m. 63 o c (adrecids, d). 

Aesmer, estimer; — aesmdrent, 429. 

Afaitier, arranger , 1 63 ; — fu afaitiez, s. s. 
m. i 63 . 

Afeblir; — fu afeblie, s, s.f. 291. — Cf. Afoi- 
blier. 

Afermer; affirmer ;— il aferme, 53 i. 

Affaires, s. s. m. 128 ; afaires, 184, 618. — al- 
faire, r. s.m. 1 5 ; afaire, 19, 604 — afaires, r. 
p. m. 253 . 

Afferir, appartenir; — aferoit, 140; — il af- 
feri, 87. 

Afichier; — s’afipa, se promit, 670 c (s’afi- 
cha, d). 

Afoiblier; — afoibloioit, 545. — Cf. Afe¬ 
blir. 

Afuir; — i estoient afui, 420 d. 

Agait, r. s. m. guet, 167; embuscade, 227. 


Agenoiller; — s’agenoillent, 28; — s'age- 
noilla, 3 i; s’ajenoilla, 669. 

Agesir, accoucher; — la dame ajut d’une file, 
pret. 317 

Agnes, n. pr. s. 458 (Annies, d; Agnids, e); 

— Agnes, r. 496. 

Agraver; — agrava, 200 b. 

Agus, adj. s. s. m. 689; — agus, r. p. m. 
677. 

Ahatir, exciter; il s’ahatist, se flatte, 672; — 
s’ahatissoient, 571, 637. — Cf. Enhastir. 

Aidans, adj. s. s. m. 653 . 

Aide, r. s.f. 493, 5 o 5 . 

Aidier, 404, 566 ; — aidons, 84; — aida, 3 11, 
653 ; — aidierent, 665 ; s’aiddrent, 218; s’ai- 
dierent, 655 ; —aidera, 688; — aiderons, 
72; — aideroit, 270; — aideriez, 83 ; — il 
alst, subj. 602 ; ait, 685 ; — aidids, 61 5 ; — 
arent, 63 ; — aidast, 507; — avoient aidie, 
r s. m. 71 ; avoient aidid, r. n. 294; — ai¬ 
dant, s. p. m. 260 

Ale, r. s.f. aide, 32 , 507; ayue, 5 o 5 . 

Aighe, i .s.f. eau, 659 ; — aigue, r. s.f. 239, 
642 c; aighe, 566 ;—aigues, r.p.f. 554. 

Aillours, adv. 621 ; aillors, 660. 

Aimeris. Voy. Haimmeris. 

Ainc,jamais, 120; ainc mais, 26.— Cf. On- 
ques. 

Ainz, adv.avant, 144; qui ainz ainz, 174; — 
prep, ains, 5 10; — ainz que, 111 

Air, r. s. m. colbre, 65 o. 

Aise, r. s.f. 323 , 432; — aises, r. p.f. 569. 

— Cf. Aaisier. 

Aisi, adv. ainsi, 3 i. — Cf. Ensi, Issi. 

Ajoindre, 6 g 3 . 

Ajornde, r. s.f. point dujour, 369. 

Ajorner, faire jour, 184. 

Al. Voy. Li. 

Alars, n. pr. s. 12; Aalars, 652 ; — Aalart, 
r. 53 o (Allart, e; Alart, c). 

Alas. Voy. Halas. 

Alcontes, r. p. m. archontes, 672. 

Aleman, s. p. m. 1 53 (Alemant, b). 

Aler, 40, 556 ; en lairoient l’ost aler, 11 3 ; — 
aler s’en voldrent, 182; — il va, 63 1; vait, 
5 i 3 ;s’enva, 72; s’en vait, 326; —alons, 
i 3 o; alommes, 586 ; — alez, 92; aids, 53 o; 

— vont, 71, 502; s’en vont, 24; — aloit, 
564; en aloit, 33 ; s’en aloit, 33 ; —alie- 
mes, 537; — aloient, 642 (haloient, 239); 
s’en aloient, 5 i ; — jou i alai, 5 x 3 ; — ala, 
2, 5 u; s’en ala, 54; — alerent, 38 ; s’en 
alerent, 32 , 596: — irai, 122, 6 x 5 ; — ira, 
g 3 , 534; — iromes, 60; irons, 60, 6 x 3 ; — 
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irds, 690; iront, 646; — je iroie, 65 ; — 
iroit, 3 o, 61 5 (ieroit, 283); — iroient, 3 o d, 
5 o 5 ; — alez, imper. 35 g; aids, 53 o; vous 
enalds, 645; — alons, n 5 ;alomes, i 3 i, 
276; — il voist, subj, 681; — vous en aids, 
649;— alast, 23 g, 56 o; — alassent, 53 , 
574; alaissent, 622; (hailassent, 1 3 ); — 
sont aid, s. p. m. 643; — estoit aids, s.s.m. 
5 11; — estoient ale, 67; — s’en fu alez, 
324; — del termine ot ja tant ale, r. n. 
69; — en seroit alee, s. s.f. 11 3 ; — avoir 
aid, r. n., 573. 

Alers, s. s. m. 478. 

Aleure, r. s.f. allure, 362 b (alehure, a). 

Alexis, n. pr. s. 70 (Alms, b; Alexi, 143); — 
Alexi, r. 144 (Alexis, 146). 

Alier; — s’alierent, 170 b; — s’iert aloiids, 
s. s. m. 63 g. 

Alixandres, n. pr. s. 74 (Alixandre, b). 

AMart. Voy. Alars. 

Allumer; alumer, 247; — alluma, 217. 

Aloes, s.p..f. alouettes, 540. 

Alonge, s. s.f. 556 ; — alonges, r. p.f. 56 o. 

Alongemens, s. s. m. 532 . 

Alongier; — alongeroie, 195. 

Alquant, s. p. m. quelques-uns, 161. 

Als. Voy. Li. 

Alsi, Altant. Voy. Ausi, Autant. 

Alte. Voy. Halz. 

Altels, Altres, Altresi, Altretel, Altrui. Voy. 
Autels, Autres, etc. 

Altesce. Voy. Haltesce. 

Amas'er; — amassa, 328. 

Ambes, r. p. m. ambes as, double as, 597. — 
Cf. Andui. 

Amender, 439; — amendera, 565 ; — estre 
amenddes, s.p.f 679. 

Amener; — il amaine, 666; — amenoit, 619; 
en amenoit, 275; — amena, 3 o 6 ;— ame- 
nerent, 458 , 666 (anmenerent, 440); — 
amenrai, 276; — avoit amends, r. p. m. 
44 d (amend, a); en avoit amende, r. s.f. 
266; — avoient amend, r. s. m. 3 o 6 ; altant 
cum en avoient amend, r. s. a. 35 1; — fu 
amenez, s. s. m. 414. 

Amenuisier, diminuer; — en amenuissant, 
tot. 

Amer, 253 , 55 g; — il aime, 601; — aiment, 
194, 608; — amoit, 549; — amoient, 619; 
— ama, 327; — ameroit, 496; — il aim, 
subj. 636 ; — amast, 104; — il ere amez, 
s. s. m. 286; — fu amds, 37; — amez, r.p.m. 
200. 

Amds, a. pr. s. 670 (Amiez, f). 


Amirals, s. s. m. 476; amiraus (ammiraus), 
479 - 

Amis, s. s. at. 327; — biaus amis, voc. s. 646; 
— ami, r. x. m. 214; —ami, s. p. m. (amis). 
488; amic, 5 S1; — amis, r. p. m. 47. 
5 4 5 . 

Amistd, r. s.f. 574. 

Amoliier, amollir, 693; — s’amolia, 667. 

Amonester; — il amonieste, 517; — amon- 
nestes, r. p. m. 517. 

Amont, adv. 614. 

Amor, r. s. f. 23 , 555 ; amour, 596; — par 
amours, 636 . 

An, r. s. m. 2; — anz, r. p. 11 ans, 567. 

Anchiaus. Voy. Ansiaus. 

Anciaumes, n..pr. s. 624 (Anthiaumes, f). 

Ancienement, adv. (ancienemente), 454. 

Anciiens, adj. r. p. m. 534. 

Anfois, adv. avant, 1 56 ;—anpois que, 269; 
anchois (anjois) ke, 557; — anchois, conj. 
mais, 5o2. 

Ancone, r. s.f. bannibre. 228; — ancones, 
r. p.f. 663 . 

Ancore. Voy. Encor. 

Ancre, r. s.f. 238 ; — ancres, r. p.f. i 33 . — 
Cf. Aancrer. 

Andemain. Voy. Endemain. 

Andrius,«.pr. s.409 (Andro, 242 a; Andrier, 
b; Andrieis, c; Andriz, f; Andrui, 409 b; 
Andrieus, e); — Andriu, r. 407 (Andri, 
b, f; Andrieu, c, e). 

Andui, x. p. m. 238; ambedui, 458 ; — an- 
deus, r. p. m. 459, 5 ii; ambedeus. 258 ; 
ambes deus, 608, 690; — andeus, r. p.f. 
324; ambedeus, 90, 287; ambes deus, 536 . 
— Cf. Ambes. 

Anelet, r. s. m. 610. 

Anemis, x. x. m. 109; — anemi, r. s. m. 294, 
5 o 6 ; — anemi, s. p. m. 408, 526; — anemis, 
r. p. m. 218, 524. 

Anfanz. Voy. Enfes. 

Angelier. Voy. Engelier. 

Anglois. Voy. Englois. 

Angoisse, r. s. /. 220. 

Anious, adj. s. p. m. dangereux, 563 . — Cf. 
Anuier. 

Annids. Voy. Agnds. 

Anonchier; — anoncha, 524. 

Anor. Voy. Honors. 

Anquins. Voy. Henris. 

Ansiaus, n. pr. s. 9; Ansials, 322 ; Ansols 
484, 485 (Ansieaus, c; Anchiaus, e; An- 
ceaus, 149 f; Hansiaus, 462 c; Anssiaus, 
43 o f; Anssiax, 478 f; Anselet, 322 b; Ans- 
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sel, 667 f); — Ansiau, r. 453; Ansel, 403 
c; Ansiel, 618 (Anseel, 618 c; Ansials, 4g3; 
Anser, 403 a; Enel, b; Ancbiau, 453 e; 
Anssiau, 625 f; Anssel, 493 f). 

Antaines, r. p.f. 232 . 

Anthiaumes. Voy. Anciaumes. 

Anuier; — anoia, 680; — anuiierent, 61 5 ; 

— anuiast, 567. — Cf. Anious. 

Anuis, s. s. m. ennui, 564; — anui, r. s. m. 

5 o 3 ; — anuis, r. p. m. 647. 

Anuit, adv. cette nuit, 68ii 
Anuitier , faire nuit; — il seroit anuitie, 
s. s. n. 620. 

Anz. Voy. An. 

Aost, r. s. m. aout, 441; auoust, 525 ; au¬ 
gust, 193. 

Aournees, part. r. p.f. ornees, 692. 

Apaisier; — apaisa, 226; — fust apaisie, s. s. f. 
667. 

Aparant, part. s. s. n. 633 . — Cf. Appari- 
sant. 

Aparellier; — s’aparelloit, 686; — s’aparel- 
loient, 627; — nous nos aparellons, subj. 
585 . —orentappareillil, r. s. m. 56 ; — sont 
aparellil, s. p. m. 539; — estoient apareil- 
lil, 469;— fu apareillils, 519; — fussent 
apparellil, 596; — estre appareillil, s. p. m. 
3 o; — appareilliez, s. s. m. 276; apparel- 
lifs, 5 a 5 ; —aparellils, r.p. m. 611. 
Aparfongil, s. p. m. profonds, 642. 
Apartenances, r. p.f. 423; apertenanches, 
599 c (apertenances, d). 

Apeler; apieler, 570; — il apelle, 123 ; apcle, 
123 ; apiele, 549; appelle, 392; appele, 3 10; 

— apeloit, 280; apieloit, 654; — apela, 271; 
apiela, 529 (apela 53 o); —ere appelez, s.s. m. 
109; estoit apiells, 522 ; ere apelle, s. s. f. 
337; ert appelle, 417; — apell furent, 
a. p. m. 259. 

Apendre; — il apent, 584. 

Apertement, adv. 5o2. 

Apiert, adj. r. s. m. 543. 

Aporter, 252 , 577; — il aporte, 584; — apor- 
tent, 663 ; — aportoit, 290; — aporta, 253 ; 

— aporterent, 3 i 8 ;— aportast, 568 ; — fu 
aportes, s. s. m. 647; — furent aportees, 
s.p.f. 3 i; — seroit aportez, 234. 

Apostoiles, s. s. m.pape, 2 (apostoille, 2 a; 
aposteles, b; apostoles, c); — apostoile, 
r. s. m. 3 i (apostoille, t); apostole, 538 . 
Apostres, r. p. m. 262 b. 

Apparisant, j. a. n. 2i3. — Cf. Aparant. 

Aprls, adv. 42; apries, 5 61; (apres), 634; — 
apres, prip. 1; apries, 593, (apres), 504. 


Apresser; — avoit appressis, r. p. m. 3 11; — 
apriessant, ger. 63 1. 

Aprochier, 172; aprocier, 620 e (aprochier, 
526); — s’aprocent, 536 ; — aprocha, 22S 
(aproca, 69 a; aproucha, b; aproica, 263 a); 
— aprochierent, 242; aprocierent, 662 (s’a- 
prochierent, 533 ); — avoit aprochil, r. s. n. 
43i; — ere aprochie, s. s. f. 478; — fu 
aproichiez, s. s. m. 355 ; — refurent apro- 
chies, a. p.f. 237. 

Aprocier, r. s. m. 5 og e (aprochier d). 
Aquerre; — estre aquise, s. s.f. 198. 

Aquiter, 201 c, 555 (aquirer, 201 a). 
Arbalestees, r. p.f. porties d'arbalele, i 65 ; 
arbalestrees, 172. 

Arbalestre, r. s.f. 172; — arbalestres, r. p.f. 
88. 

Arbalestrier, s. p. m. 653 ; arbalestier, 1 56 ; — 
arbalestriers, r. p. m. 674; arbalestiers, 
147. 

Archevesques, s. s. m. 673; — archeresque, 
r. s. m. 401 d (arcivesque, a); — archeves- 
que, s. p. m. 594. 

Archie, r. s.f. portee d’arc, 567. 

Archier, s. p. m. i 56 ,677; —archiers, r.p. m. 
147, 5 18. 

Ardiz. Voy. Hardiz. 

Ardoir brulcr, 203 , 529 (hardoir, 401); — il 
ardi ,prit. 247; art, 400; arst, 432; — ar- 
trent, 470; arsent, 621, 674; — arsist, subj. 
imparf. 217; — fu arse, s. s.f. 220; — fust 
ars, s. s. m. 220; — totes ardanz, r. p.f 
218 b; — ars, r. p. m. 204; —arses, r. p.f. 
247 d (ars, a); — ardant, gir. 204, 218, 
542. 

Arester, 239; — s'arriestent, 629; —s’areste- 
rent, 33 g; s’arriesterent, 655 ; — orent ares- 
tls, r. p. m. 5 1 5 . 

Argent, r. s. m. 3 i, 547. 

Ariere, adv. 42; ariers, 180; arriers, 78 (ar- 
ries, 399); arriere, 61, 552 ; arrieres, 81. 
Ariere garde, s. s. f. 227; — ariere garde, 

r. s. f. 1 53 , 5 o 6 ; arriere garde (varde), 

498 . 

Ariver; — il arive, 1 56 ; — ariva, 1 56 ; — ere 
arivez, s. s. m. io 3 ; ere arrivez, 112. 

Armer, 145, 5 16; — s’arment, 665 ; —s’arma, 

1 63 , 524; — armerent, 477; s’armerent, 
123 ; — s’armast , 65 1; — fu armez , 

s. s. m. 168; fuarmls, 5 19; — furent arml, 

1 55 ; —furent armies, t 55 ; — fust armle, 

1 65 ; — armle, r. s.f. 48; — armez, r.p.m. 
25 1; armls, 5 o 6 ; — armies, r. p.f. 23 . 

Armes, r. p.f. 75, 541. 
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Arnous, tt. pr. s. 655 ; Ernous, 654 ; Hernous, 
652 (Ernaus, Ernouls, 655 e; Hernol, fler- 
nox, f; Hiernous, 652 e). 

Arouter; — s’aroutent, se mettent en route, 
653 ; — s’ercnt aroutdes, s. p.f. 119. 
Arrengier, 674 e (arrenghier, d); — furent 
arengid, s. p. m. 236 . 

Ars, r. p. m. arcs, 363 . 

Ars, part. Voy. Ardoir. 

As. r. p. m. 597. 

As, aux. Voy. Li. 

Asodre, absoudre; — je assoil, 538 ; — il 
asolt, 107 (asol, a; asost.b)assaurrons, 
594. — Cf. Absolu. 

Asprement, adv. 507. 

Assaillie, r. s. f. attaque, 160; — assaillies, 

r. p.f. 164 (assailliez, 472). 

Assaillir, 170, 525 ;— il assaut, 635 ; —as- 
sailloit, 241; — assailloient, 664; — il as- 
sailli, 417; —assaillirent, 101, 675 (assail- 
lierent, 464); —assailiront, 81 (asaudront, 
b; assaurront, d); — assauroit, 673; — 
asauroient, 162; assauroient, 162; assau- 
droient, 395 ; — il assaille, subj. 569; — vos 
assailliez, 83 ; — assaillist, 4.1 6; — assaillis- 
sent, 247, 677 ; — avoit assailli, r. s. n. 240 ; 

— avoient assaillis, r. p. m. 5 1 5 . 

Assals, s. s. m. 236 ; asals, 85 ; assaus, 241, 

676; assauz, 171 (assauls, 170; assaut, 465); 

— assaut, r. s. m. 675; asaut, 170, 338 ; as- 
salt, 353 (assault, 164); — assaus, r. p. m. 
473. 

Assambler, r. s. m. 628. — Cf. Assembler. 
Assegier, 164; asseja, 324; — assegierent, 
621; — a assegies, r. p. m. 660; — avoit 
assigie, r. s. f. 285; — fu assegie; s. s. f. 
78; — furent assegid (assegiez), s. p. m. 
t 65 ; — assigid, r. s. m. 439. 

Assemblde, s. s.f. 384; — assemblde, r. s.f. 

140; — assemblees, r.p.f. 454. 

Assembler, 178; asembler, 47; assambler, 
552 ; — assemblent, 53 g; s’assemblent, 
498;—assembla ensemble, 25 ; asambla, 
490; assambla, 5 o 8 ; — assemblerent, 91; 
assambldrent, 540; assanblerent, 5 g 3 ; s'a- 
semblerent, 147; s’asenbldrent, 338 ; — as- 
sembleroierit, 48; — assemblast, 226; — 
assemblassent, 11; —rot assemblees, r.p.f. 
45 i ; i ot assemble, r. s. n. 463; — fu assem- 
blds, s. s. m. 359; — furent assemble, 

s. p. m. 64; furent assambld, i 83 , 5o4(asam- 
bld, c); se furent assembld, 498; furent as- 
sambldes, 504; — fust assemblez, s. s. m. 
25 a; — assembld, r. s. m, iy. 


Assener, atteindrc a, 3 o 3 . 

Assentement, r. s. m. 577. 

Assentir, 668; — assentons, 5 po; —s'i as- 
sentoit, 604; — s’assentoient, 600; — 
m’assentirai, 6 o 3 ; — assentirons, 589; — 
s’i assentesist, 600. 

Asseoir, assieger, asseoir, 437, 6 y 3 ; — assist, 
392; asist, 281; — asistrent, 182; assirent, 
35 o b; — aserroient, 349; — avoit asis, 
r. p. m. 282 ; avoit assis, 461 d (assist, a); 
avoit assise, r. s.f. 289; — sont assis, 465; 

— ere assise, j. s. f. 463; — fu assis, 346; 
61 5 — asise, s. s.f. 125 . 

Asseur, adj. s. p. m. 374, 5 n ; — (asseurpour 
a seur, 61 5 d). Voy. Seur.. 

Asseurer, 94; aseurer, 24;—asseura, 189; — 
asseurerent, 98, 545; — aseurerai, 295 ;— 
tu asseures, subj. 187 d; — vos asseurez, 
188; aseurez, 293; — asseurast, 184; — 
aaseuree, r.s.f. 188 b; ot asseurez, r. p. m. 
401; — avoit asseurees, r. p.f. 189; avoit 
asseurd, r. s. it. 288; — il ere asseure, s. s. n. 
252 ; — estoient asseure, s. p. m. 6; — fu 
asseurez, s. s. m. 450; fu asseurde, s. s.f. 
235 ; — furent asseurd, s. p. m. 343. 

Assez, adv. u, 525 ; — assez plus, 229. 

Assovir, achever, 195;— fu assovie, s. s f. 
423 . 

Ataindrc, 479 b, 554 (atendre, 479 a); — atai- 
gnent, subj. 629. 

Atauchier, attacker; — atauchent, 44. 

Atel. Voy. Autels. 

Atendre, attendre, observer, 126, 5 io; atten- 
dre, 59; — il atent, 632 ; — atendons, 198, 
592; — atendent, 529; — atendoit, 1 56 ; 
attendoit (attendroit), 347; —atendoient, 
467, 614;—i! atcndi, 504; — atendirent, 
78; attendirent, 18; — attendroit, 210; — 
atendroient, 356 ; attendroienl, no; —aten¬ 
dons, impir. 535 ; — atendes, 61 3 ; — atten- 
dist, 264; — orenf attendues, r. p. /. 57; 

— seroit atendue, s. s.f. 195. 

Atierer, terrasser, 629. 

Atiranche, s. s. f. arrangement, 58 i c (ati- 
rance, d); — atiranches, r. p.f. (atirances), 
56 o. 

Atirement, r. s. m. 577. 

Atirier, arranger; — atirons, subj. 56 l. 

Atorner, preparer, disposer, 44; — il atourne, 
641; s'atourne, 637; — s’atornent, 502 ; — 

— alorna, 322 ; — atomerent, 108; s’atro- 
nerent, 46; — atornast, 44; — a atourr.e. 
r, s. 11. 645 ; — avoit atorne, r. s. n. 177; — 
ere atornde, s.s.f. 78; — fu atornez, s. s. m. 
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170; fu atorn£, s. s. n. 122 b, 440 c; — fu- 
rent atomies, s.p.f. 1 55 . 

Atot, avec, 411; atout, 543; otout, 625. — 
Cf. Toz. 

Atretel. Voy. Autretels. 

Au. Voy. Avoir cl Li. 

Aubretins, n. pr. s. 5 j 3 (Aubertins, c, e, f); 

— Aubretin, r. 572 (Aubertin, c, e, f). 
Aucube, r. s. m. tente, pavilion, 590. 

Aucuns, s. s. m. 56 1; — aucun, r. s. m. 5 o 3 ; 

— aucuns, r. p. m. 565 ; — aucune, r. s.f. 
5 oi. 

August. Voy. Aost. 

Auques, adv. presque, unpeu , 307, 507. 

Aus. Voy. II et Li. 

Ausi, adv. 422, 553 ; aussi, 540; alsi, 188 (al- 
sis, 38 ). 

Autant, adv. i 5 ; altant, 35 1. 

Autel, r. s. m. 68. 

Autels, pron. tel; — autel, r. s. m. 5 12; — 
atel, r. s.f. 378; — altelx, r. p. f. 184; — 
aut£, r. s. n. ou adv. 525 . 

Autorisier; — est autorisi£s, s. s. m. 5 oi. 
Autorit€, r. s. /. 2. 

Autrefois, adv. 11 3 ; altreloiz, i 3 o. 
Autremcnt, adv. 106, 584. 

Autres, pron. s. s. m. 52 , 5 10; autre, 3 o 3 ; — 
autre, r. s. m. 3 , 5i2;altre, 89;—autre, 
s. p. m. 28, 514; altre, to^hautre, 6);— 
autres, r. p. m. 27, 507 ; altres, 60 ; — au¬ 
tre, s. s. f. 3 1, 549; altre, 101; — autre, 
r.s.f. 3 , 509; altre, 417; — autres, s.p. f. 
1 5 , 540; altres, 201 (hautres, 5 ); — autres, 
r.p.f. i. 543; altres, 208. — Cf. Autrui et 
El. 

Autresi, adv. oussi, 39; autressi, 25 o; altressi, 
97 - 

Autretant, adv. autant, 11. 

Autretels, pron. tel; — atretel, r. s. m. 85 ; — 
autretel, r. s.f. 541; altretel, 39; — autre- 
tel, r. s. n. 424. 

Autrui, ^roa. r.s. m. 525 ; altrui, 214. 

Avaine, a. s.f. 514. 

Aval, adv. 45 ; — aval, prdp. 3 o 8 , 65 1. 

Avaler, descendrc; — avala, 68. 

Avangarde, s. s. f. 147; — avangarde, r. s.f. 

1 58 , 533 ; avantgarde, 5 o 6 . 

Avant, adv. 42, 5 o 5 ; en avant, 117, 574. 

Avec, adv. 309; — avec, prep. 4; avoec, 526. 
venir, 299; — avienent, 34; — avint, 3 , 504; 

— avenra, 682; — il aviegne, subj. 257; — 
avenist, 89, 5 12. — est avenuz, s. s. m. 38 ; 
est avenu, s. s. n. 621; — ere avenu, s. s.n. 
412, 485; — fu avenue, s. s. f. 290. 


Aventure, s. s. f. 109: — r. s.f. 74, 56 1; — 
aventures, S. p. /. 3 4; — r. p.f. 70. 

Avenz, r.p. m. avent, 3 . 

Averer; — fu averse, s. s.f. 3 o 8 . 

Aviers ,prep. en comparaison de, 636 . 

Avis, s. s. mi. 294, 5 18. 

Avoez, s. s. m. 8; — avou£, r. s. m. 610. 

Avoir, 18, 523 ; — ai, 16, 5 i 3 ; — as, 425; — 
a, 188, 517; ha, 187; — avons, 16, 5i2; 
avommss, 583 , 587; — avez, 14; av6s, 5 ri; 
— ont, 18, 5 1 5 : — tu avoies, 577;—avoir, 
3 , 5 o 5 ; — aviez, 83 ; — avoient, 2, 5 1 5 ; — je 
oi, prdt. 601; oc, 636 ; — il ot, 1, 5 o 8 ; eut, 
577 (oit, 38 i); —orent, 34, 5 io; eurent, 
434; — il aura, 1 3 1, 578: ara, 187, 563 ;— 
aurons, 23 ;arons, 592; — arez, 225 ; ar£s, 
555 ;— aront, i 32 , 65 o; — j’auroie, 65 ; 
aroie, ig 5 ; — aroit, 17, 527; — aricz, 
195; — aroient, 116; —ai£s, imper. 5 16; 
aiies, 537; — >• ait, subj. 247, 5 oi; — 
aions, 63 ; — aiez, 17; aii£s, 523 ; — aient, 
71, 539; — j’eusse, 529;—tu eusses, 577; — 
il evust, 5 o 8 ; aust, 46; eust, 88 , 519; — 
evussent, 507: aussient, 448; aussent, 52 ; 
eussent, 420; — il a eus, r. p. m, 576; — 
vous av£s eu, r. s. n. 523 ; — avoient eu, 
495. — Locutions a Vitnpers. il i a isles, 
i 3 i;ilaentre vous, 527; il n’i avoit, 5 ig; 
dont il i avoit tant, 128; il en i avoit mult, 
227; mull i avoit (if estoit) bon chevalier 
de cors, 246; n’i ot celui qui, 216; ot un 
tournoi, 3 ; maint conseil i ot pris, 11; mult 
i ot de cels qui, 36 ; en i ot mult poi de 
croisiez, 68; do couardie n’i aroit pense, 
527; il n’aust de genz, 56 ; avoit au, il y 
avait eu, 454. 

Avoirs, s. s. m. 57; — avoir, r. s. m. 22; — 
avoirs, r.p. m. 244, 634 . 

Avresaire, adversaires,s. p.m. (avresaircs', 520 . 

Avril, r. s. m. 473. 

Ayue. Voy. Ale. 

B 

Bacons, r. p. m. salaison, 1 6 . 5 . 

Baiart, n. pr. r. 533 ; Bayart, 541. — Cf. 
Bayart, adj. 

Baignier; — estoient baignid, s. p. m. 642. 

Bailies, r. p. f. palissades, 437. 

Baillie, r. s.f. regence, 610; bailie, 6 o 5 . 

Baillier, 38 ; — bailla, 111; — baillierent, 691; 
baillerent, i 5 ; bailment, 32 ; — bailleroient, 

1 3 ; — bailiez, impir. 197. 
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Baillir, Iraiter; — nos sommes mal bail li, 
11 5 . 

Baillius, s. s. m. bailli, 687; — bailliu, r. s. m. 

619; — bailli, s.p. m. 336 . 

Baing, s. p. m. bains, 452; — bainz, r.p. m. 
271. 

Baisier; — baisa, 546. 

Baissier, 157; — baissic, r. s. f. 539; — bais- 
sies, r. p.f. 629. 

Balduins. Voy. Baudoins. 

Bals, s. s. m. regent, 395; balz, 3 gi; baus, 
385 ; bauz, 386 (bail, 402; bauls, 441); — 
bal, r. s. m. 398 (bait, 411). 

Banieres, s.p.f. 75, 525 ; — r. p. f. 628. 
Banir; — iestre banis, s. s. m. 534. 

Baptezier; — estoient baptezie, s. p. in. 352 . 
Baptiste, n. pr. r.' vtj (Bauptiste, 43o d). 
Barat, r. s. m. tromperie, 604. 

Barbacane, r. s.f. avant-mur, 171. 

Barge, r. s. f. barque, 121; — barges, r. p. f. 

160, 665 . 

Baron. Voy. Ber. 

Barres ,r.p.f. barrieres, 166. 

Bas, adj. s. s. m. 244; — r. s. m. 363 . 

Bas, adv. 1 83 . 

Bastir; — il basti, pret. 572; — avoit basti, 

r. s. m. 572. 

Baston, r. s. m. 597. 

Bataille, s. s.f. bataille , corps de troupes, 
170, 225 , 519 ; — bataille, r. s.f. 148, 526; 
bataile, 244; battaille, 1 53 ; — batailles, 

s. p.f. 157, 525 ; battailles, 219; — batailles, 
r. p. f. 139, 526 ; batalles, 525 (baulle, 
522 d); batailes, ? 23 . . 

Batel, r. s. m. iq 5 ; — batiaus, r. p. m. 175. 
Batre, 371; — batant , gdr. en courant , 465, 
485 . 

Baudoins, n. pr. s. 8; Bauduins, 681; Bal- 
doins, 226; Balduins, 40 (Baudouinz, 8, f, 
Baudouyns, 40 b; Baudewins, 40, cl; — Bau- 
doin, r. 48 (Bauduyn, 48 b; Baudewin, c; 
Baudun, 3 o 6 c; Baudoyn, 343 b\ 

Bauptiste. Voy. Baptiste. 

Baus. Voy. Bals. 

Bayart, adj. r. s. m. bat, 519. — Cf. Baiart, nom 
propre. 

Beer, desirer; — joubd (bde), 616; — il bde, 
569; — bdent, 19. 

Begues, n. pr. s. 292 f (Geghes, 292, a; 
Beges, 413 a ; Buerges, b; Beghes, c; Ber- 
ghes, 414 a). 

Bel. Voy. Biax. 

Ber, s. s. m. 46; bers, 450; — baron, s. p. m. 
4, 56 o; — barons, r. p. 18, 5 oi. 


Bergoignon. Voy. Borgueignon. 

Bernarz , n. pr. s. 7 (Bierniers, 7 d; Bemaus, 
5 o e). 

Bertous, ti. pr. s. 74 d; Biertouz, 669 d ; Bier- 
toz, 634 d (Beltous, 74 a; Bierthous, 279 
d; Berthos, e; Bertouls, 669 e); — Biertoul 
r. 600 (Bertoul, c; Bertol, f). 

Besans, r. p. m. 53 o. 

Bescuil, adj. r. s. m. biscuit, 514. 

Besoigne, s. s.f. 198; — r s.f. 140, 5 i 8 . 
Besoins, s. s. m. 533 ; — Besoing, r. s. m 
378, 5 11; — besoins, r. p. m. 585 . 

Bestance, r. s.f. dispute, 147. 

Beste. Voy. Bieste. 

Bestorner, retourner; — bestorna, 134. 
Beubant, r. s. m. vanite, 5 o 8 .. 

Bialtez, s. s.f. beaute, 127. 

Biaz, adj. s. s. m. 18; bials, 33 o; biaus, 5 ig; 
bels, 56 ; biels, 1 56 ; — biaz, voc. 325 ; 
biaus, 529; bel, 144; biels, 142; — bel, 

r. s.m. 56 ; biel, 21 5 , 53 1; — bel, s. p. m. 
96; — biau, voc. p.m. 523 ; — biaz, r. p. m. 
134; bials, 25 g; biaus, 67, 588 ; bels, 432; 

— bele, s. s.f. 3 y, biele, 555 ; — biele, voc. 
558 ; —bele, r. s.f. 25 ; belle, 56 ; — beles, 

s. p.f. 182; — belles, r. p. f. 3 o; bieles, 
517; — bel, s. s.n. 214; biel, 576. 

Biel, adv. 3 qa, 5 oi. 

Bien, adv. 19, 5 oi. 

Biens, s. s. m. 5o2; — bien, r s. m. 122,534; 

— biens, r. p. m. 86, 544. 

Bierfrois, r. p. m. beffrois, 678. 

Bierser, lancer des traits, 507; — biersoient, 
5 o 8 . 

Biertouz. V'oy. Bertous. 

Bieste, s. s. f. 568 ; — bestes, r. p. f. 445 
Blanc, adj. s.p. m. 44. 

Blanche, n.pr. s. 3 q (Blance, 37, c). 

Bias, s. s. m. Valaque, 202 d (Blaque, a); — 
Blac, s.p. 406, 515 ; Blascois, 504 (Brae, 
363 ; Bias, 405; Blaquois, 504, e); —Bias, 

r. p. 352 . 

Blasme, r. s. m. 62 (plasme, 367). 

Blasmer, 484; — blasmoit, 209; — blasme- 
roit, 542; — est blasmee, s. s.f. 558 ; — 
furent blasme, s. p. m. 36 ; — serai blasmcs, 

s. s.m. 5 10; — soiesmeS blasme, s. p. m. 
534 . 

Blecier; — blechoient, 676 c (blefoient, d); — 
bleciez, r. p. m. 168. 

Bl£s, s. s. m. 514; — ble, r. s, m. 492; — blez, 
r. p. m. 126. 

Boche. Voy. Bouche 
Bogre. Voy. Bougre. 
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Boins, r. p. m. ce qui plait, 579. — Cf. Bons. 
Boire; — burent, 181. 

Boire, r. s. m. nom d'un vent , 241 (Boure, f; 

Bourre, c; Bysed). 

Bois, r. s. m. 227, 573. 

Bonifaces, n. pr. s. 41 (Bonifaesez, 123 c; 
Bonifasses, x53 c; Bonifases, 245 d): — 
Boniface, r. 72 (Bonifacsse, 43 c; Bonifa- 
che, 141 c; Bonifasse, 183 c). 

Bons, adj. s. s. m. 29; — bon, r, 5. m. 25; 
boin, 527; —bon ,s.p.m. io5; boin, 538; 

— bons, r. p. m. 36; — bone, s. s. f, 3y, 

— bone, r.s.f. 31; boine, 58i; — bones, 
s. p. f. 5 ; — r. p. f. 13; boines, 517; — 
boin, s. s. n. 667. — Cf. Boins. 

Bore, r.s. m. 392; boure, 620; bourch, 620; 

— bors, r. p. in. 400. 

Borgueignon, s. p. m. 167 (Bergoignon, b; 
Bourgeignon, c; Bourguignon, e); — Bor- 
goignons, r. p. 170 (Bergoingnons, b; Bour- 
ghegnons, d). 

Bort, s. p. m. bords, i 32, d; — borz, r. p. m. 
75- 

Boter, pousser , — bota, 242 ; — botterent, 470 ; 

— fu botez, s. s. m. 3op. 

Bouclie , s. s. f. 563; — bouche, r. s. f. 71 
b, 563; boche, 125 c (bouque, 71 a; bo- 
que, 125 a). 

Bougre, $. p. m. Bulgares, 498, b (Bougres, 
a); — Bogres, r. p. 352 ; Bougres, 459 (Bo- 
ghres, 389). 

Boure. Voy. Bore. 

Boure. Voy. Boire. 

Bozines, r. p. f. trompettes, 156. 

Brae. Voy. Bias. 

Braz, s. s. nt. 125 ; — r.s.m. 125; bras, 631, 
braiz, 127. 

Bregiers, r. p. m. bergers, 585. 

Brisier; — brisent, 63o; — ot brisies, r. p.f. 
453; —furent brisie, s. p, in. 666; — brisid, 
r. s. m. 167. 

Brochier, eperonner ; — brofoient, 542. 
Bruhier, s.p.m.eperviers bdtards, 520 c (bru- 
hiers, dl. 

Bruiere, r. s.f. 526. 

Bruis, s.s.m 216; — bruit, r. s. m. 28. 

Bues, r. p. m. bceufs, 445, 492. 

Buties, r. p. m. 445, 492. 

Bullees, part. r. p.f. scellecs dune bulle, 189. 
Buriles, «. pr. s. 526; Buriiles, 5o6; — Bu- 
rile, r. 5oi; Burille, 5o5. 

Buymont, n.pr. r. 23o (Buiemont, d, f; Buia- 
mont, c, e; Biaumont, b). 

Byse. Voy. Boire. 


C 

adv. 41; chJ, 5io; — de cb, 463; de cha, 
540. 

Cachier. Voy. Cliacier. 

^iaiens, adv. ceans, 187; chaiens, 577 c (caiens, 

d). 

^aintes,y>arf. r. p.f. 211. 

£ainture, r. s.f. i56. 

Carr. Voy. Chaoir. 

Calles. Voy. Charles. 

Campaigne, s. s.f. 179; — r. s.f. i77(cham- 
paigne, 178). 

Cancelier. Voy. Chancelier. 

Candelor. Voy. Chandclor. 

Cankes. Voy. Quanque. 

Cans. Voy. Champs. 

Canter; — cantoient, 53i e (chantoient,d|. 
Capelains, s. s. m. 522 c (chapelains, d); — 
capelain, r. s. tn. 524 c (chapelain, d); — 
capelain, s. p. m. 524 c (chapelain, d). 
Capiel£s, r. p. m. Capelets, 665 (Chapelis, 
f). 

Capitiel, n. pr. r. 664 (Capitel, e, f)- 
Capitre. Voy. Chapitre. 

Car, conj. 35, 507; quar, 60 (qar, 106). 

Car, chair. Voy. Chars. 

Cardonialx, s. s. m. 377; cardonax, 107; car- 
donaus Ichardonaus), 427; — cardonal, 
r. s. m. 2 (chardonal, a; cardenal, b). 
Cargier. Voy. Chargier. 

Cariier, charier (chariierj, 566. 

Carpentiers, r.p.m. 678. 

Cartre. Voy. Charte. 

Casal, r.s. m. village. 381, 528; —casiaus, 
r. p. m. 624; casaus, 627. 

Cascuns. Voy. Chascuns. 

Cassist. Voy. Chaloir. 

Castelalns. Voy. Chastelains. 

Castiaus. Voy. Chastiaus. 

Cat, r. s. m. engin de siege, 674. 

Caut. Voy. Chaloir. 

Ce. Voy. Cis. 

Cel, ccle. Voy. Cil. 

Celebrer; — celebrirent, 524. 

Celer; — estre celez, s. s. m 224. 

Cendres, r.p.f. 8. 

Cent, 1 ( abrev .), 53o; — cens, multiple, 540; 
cenz, 21 (abrev.). 

Cerchier, parcourir; — cerchierent, 138. 
Certes, adv. 19, 591; ciertes, 5i3. 

Cesar, 11. pr. s. et r. 570 (Cliesar, e). 

Cest, ceste. Voy. Cis. 

Ceils, cez. Voy. Cil. 
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Chi. Voy. Ca. 

Chace, s. s.f. deroute, 363 ; — r. s.f. 36 a. 
Chacier, poursuivre; cachier, 567 c, e (cha- 
cier, d); — cachent, 6 o 3 c (chacent, d); — 
chacoient, 363 ; — chapa, 498; cacha, 666; 

— chacierent, 338 , 335 , 479; — avoient 
chacie, r. s. m. 3 1 3 b (cacie, a); — cacant, 
ger. 54a e (chacant, d). 

Chaiene, s. s.f. chaine, 159; — r. s. f. 1 5 9; 

chaene,401; chaaine, 78. 

Chaiens. Voy. £aiens. 

Chaiere, r. s./. trone, 144; — chaieres, r. p.f. 
212. 

Chaitif, adj. s. p. m. captifs, 446; — chaitis, 
r. p. m. 444; — chaitives, s. p. f. 446; — 
r. p.f. 4 -m.. 

Chaloir; —que nous caut? que nous imports? 
535 ; — chaloit, 199; — il caut, subj. pres. 
616; — chausist, 239 b (cassist, a). 
Chambre, r.s.f. 18. 

Champaigne, campagne. Voy. Campaigne. 
Champenois, r. p. m. 170 (Champeignoiz, c; 
Champegnois, e). 

Champs, s. s. m. champ; cans, 519; —champ, 
r.s. m. 36 o (camp, 35 g); — champs, r.p. m. 
1 35 , 394; cans (chans), 390. 

Chanceliers, s. s. m. 290, 600 (canceliere, 
io 5 ); — chancelier,r. s. m. 186, b 
Chandelor, r. s.f. 228 f (Candelor, a). 
Changans, adj. s. s.f. 558 . 

Chanter. Voy. Canter. 

Chaoir, choir, 117; cair, 546 c (chatr, d); — 
il chiet, 125 ; —cieent, 53 g e (chieent, d); 
chaoit, 3 o 8 d; — il chat, pret. 3 oy, cal 
(chal), 5 og; — chairent, 43; chdirent, 116; 

— clieons. imper. 11 5 b; — chalssiens, 27; 

— ot este chaus, s. s. m. 33 g. 

Chapelain. Voy. Capelain. 

Chapele, r s.f. 25 . 

Chapelds. Voy. Capieles. 

Chapiaus, j. s. m. — chapel, r. s. m. 68 . 
Chapitre, r. s. m. 45 b (capitre, a). 

Chapuisier, charpenter, 353 . 

Chargier; —charja, 322 ; carga, 349; —char- 
gierent, 3 g d (cargierent, 3 g a; charchierent, 
3 g b, 492 a); — chargeroit,, 446; — ere 
chargiez, s. s. m. 463; — fu chargiez, 160; 

— furent chargie, s. p. m. 460; furent 
chargies, s. p. f. 75; — chargiez, r. p. m. 
(cargiez), 448; — chargies, r. p.f. 48 (char- 
gides, b; cargies, d). 

Chariier. Voy. Cariier. 

Charles, n. pr. s. 408 (Karles, c; Chalon, f; 
Calles, 409, c, d, e; Challes, f). 


Charretcs, r. p.f. 446 b. 

Chars, r. p. m. 446 (char 38 i). 

Chars, s. s. f. chair , 128 d (car, a) ; — char, 
r.s.f. 1 65 . 

Charte, s. s.f. 189; — chartre, r. s.f. 577; — 
chartres, s. p. f. 99; — r. p. f. 3 o; char- 
tes, 188 (cartres, i 3 a). 

Chartre, r. s. f. prison, 222. 

Chascuns, s. s. m. 34 (cascuns, 44); cascuns, 
5 t 6 ; — chascun, r. s. m. 87 (cascun, 101); 
cascun, 502 ; — chascune, s. s. f. i 56 ; 
cascune, 58 1; — cascune, r. s.f. 543. 

Chastelains, s.s. m. 48; chatelains, 8; (chas- 
tellains, 7); castelains, 568 (chastelains, 
612); — castelains, voc. s. m. 636 e (chaste¬ 
lains, d); — castelain, r. s. m. 538 . 

Chastiaus, s. s. m. 162 (chaustiaus, 320); 
chastials, 33 o; castiaus, 55 1; — chastel, 
r. s. m. 3 (castel, 164); castiel, 523 ; castel, 
549; — chastel. s. p. m. 326; castiel, 61 5 ; 

— chastiaus, r.p. m. 282; chastiauz, 391; 
chastials, i 32 (chaldeals, 75); chastiai,4i9; 
castiaus, 545. 

Chauch, r. s.f. chaux, 55 o; chauc, 665 . 

Chaucier, chausser; — chauca, 222. 

Chaut, adj. s. p. m. chauds, 452. 

Che. Voy. Cis. 

Chemin, r. s. m. 611 ; — s. p. m. 302 ; — 
chemins, r. p. m. 5 t. 

Chevalerie, s. s. f. i* 36 . 

Chevaliers, s. s. m. 46, 5 o 8 ; — chevalier, 
r. s. m. 112, 541; — chevalier, s. p. m. 102, 
5 1 5 ; — chevaliers, r.p. m. 23 i (chevalier, 
21). 

Chevaucheures, r. p.f. montures, 255 . 

Chevauchie, r. s. /. 226; chevaucie, 643 ; — 
chevauchies, r. p. f. 207 (chevauchiez, 
495); chevauchiees, 397. 

Chevauchier, 1 58 d (chevachier, a); chevau- 
cher, 180; chevaucier (chevauchier), 533 ; 

— il chevauche, i 58 ; chevauce, 541 e 
(chevauche, d); — chevauchent (chevau- 
cent), 177; chevaucent, 521 (chevauchent, 
536 ); —chevaucoient, 542; — chevaucha, 35 
(chevauca, 249); chevalcha, 35 (chevalca, 
371); chevaufa, 573 e (chevaucha, 5 o 5 ); — 
chevauchiirent, 14; chevauchirent, 53 ; 
chevalchierent, 328; chevalcherent, 387; 
chevauciercnt (chevauchierent), 564; —che- 
vaucera (chevauchera), 56 o; — chevauche- 
roit, 35 ; — chevalcheroient, 435; — che¬ 
vauche, imper. 399: —chevaucast, 528 e 
(chevauchast, 5 o 6 ): — avoient chevauchie, 
r. s. n. 3 j 3 . 
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Chevaus, s. s. m. 5 i i; — cheval, r. s. in. 21, 
509; I cheval, 642; — cheval, s. p. tn. 372; 

— chevaus, r. p. tn. 21, 523 ; chevax, 157; 
chevas, 243 ; chevals, 355 . 

Chevetaines, s. s. m. chef, io 3 ; chevelei- 
nes, 332 ; chevetaignes (chevetaigne), 48 
(chievetains,. 48 d); —chevetaine, r. s. m. 
289; — chevetaigne, s. p. m. 196; cheve¬ 
taine, 319; — chevetains, r.p.m. 114 b. 

Chevillier; — chevillies, s.p.f. 678. 

Chi. Voy. Ci. 

Chienaille, r. s.f. canaille , 5 i 6 . 

Chiers, adj. r. p. m. chers, 25 o. — Cf. Ciere- 
ment. 

ChiSs, s. s. m. 455; — chief, r. s. m.40, 541; 
venir a chief, a bout , 563 . 

Chil. Voy. Cil. 

Chitez. Voy. Citez. 

Choisir, apercevoir ; — il choisi, pret. (choi- 
sist), 437; —choisirent, 139 b (choisierent, 
a); — ont coisis, r. p. tn. 5 1 5 . 

Chose, s. s.f. 3 o; cose (chose), 5 i 3 ;—chose, 
r.s.f. 19; cose, 5(2 (chose, 5 oi); — cho- 
ses, r. p.f. 147; coses (choses), 646. 

Ci, adv. 22; chi, 5 12 ; ci pres, 1 3 1; de ci, 1 3 1. 

Cials. Voy. Cil. 

Ciel, r. s. m. 3 oi. 

Cierement, adv. 636 . — Cf. Chiers. 

Ciertes. Voy. Certes. 

Cil, pron. dem. s.s. m. 1; chil, 5 o 5 ; chils, 
601; chius, 568 ; icil, 70; ichil, 545; — cel, 
r.s.m. 11, 5 11; celui, 216, 5 o 5 ; icel, 68; 

— cil, s. p. tn. 2 (cel, 404); chil, 507; icil, 
378; — cels, r. p. m. 36 , 507 ; chels, 566 ; 
celx, 188; cez, 122; faus, 409; chiaus, 
5 oi c (cels, d), 532 d; — cele. s. s. f. 26; 
icele, 81;—cele, r. s. f. 11, 5 11; celle, 
169; icele, 397; celi, 179, 570; — iceles, 
r. p.f. 453. 

Cine, 21 (abrev.) ; cinq, 540. 

Cinquante, 23 (abriv.), 543. 

Cinquismes.s. s. tn. 604; — cinquisme,r. s. m. 
433, 604; cinquiesme, i 63 . 

Cis, pron. dim. s. s. m. 44; cist, 72; — che, 
r. s. m . 570; ice, 220 b; cest, 22, 527; ces¬ 
tui, 38 , 535 ; icestui, 188; — cist, s.p. m. 1 5 ; 
chist, 583 c, e (cist, d); — ces, r. p. m. 4, 
522 ; ches, 584; — ceste, s. s.f. 475, 542; — 
ceste, r. s- f. 24, 5 o 3 ; cheste, 5 o 8 c ; cesti, 
94; — ces, s. p. f. 538 ; ices, 493; — ces, 
r. p.f. 2i; — ce, s. s.n. 3 ; e’ere, 196; e'est 
539; che, 5 o 6 ; chou, 5 o 5 ; — ce, r. s. n. 
146; che, 504. 

Citez, s. s.f. 123 ; chitSs, 570 c (cites, d); — 


citS, r. s. f. 70; chitS (cilS), 579; — citez, 

a. p.f. 386 ; —r. p. f. 63 ; cliitSs, 585 c (ci- 
tSs, d). 

Clamer, proclamer, riclamer; — je claim, 
122; — clamoit, 3 1 3 b (chamoit, a). 
Clarenbaus, «. pr. s. 5 ; Clarembaus, 114 d 
(Clarambaut, 1 5 1 f; Clarashauz, 114a). 
Cierement, adv. 209, 53 1. 

Clergiez, s. s. tn. 154; clergiSs, 673; — cler- 
giS, r. s. m. 235 b. 

Clers, s. s. m. clerc (cliers), 290; —clers, 

r. p. m. io 5 . 

Clers, adj. s. s. m. clair, 119; — cler, r. s. m. 
25 . 

CISs, r. p.f. clefs, 622. 

Cliiers, r. p. m. claies, 678 e. 

Clore; — clooit, 454; — se closent (chosent), 
395 a (s’enclosent, d); — ere close, s. s. f. 
128. 

Coenes, n. pr. s. 8; Cuenes, 377 (Cuennes, 
8 c; Quennes, b; Quannes, f; Quenes, 
12 b; Canon, f; Quaines, 144 f; Quanes, 
2i3 f; Queines, 268 f); — Coenon, r. 496; 
Cuenon, 368 (Coenes, 286 a; Quennon, 

b, f; Quenon , 368 b; Queinon, f; Que- 
nons, 584 e; Quienon, 595 e; Cuennon, 
668 d). 

Coi,pron. quoi. Voy. Qui. 

Coi, adj. r. s. m. tranquille , 365 ; —coi, 

s. p. m. 664; quoi, 178, 363 . 

Coiement, adv. en secret, 3 o 6 . 

Coiffe, r.s.f. 63 1. 

Coisis. Voy. Choisir. 

Coisoner, reprocher; — coisona, 285. 

Coitier, presser; — coitiirent, 655 , 

Col, r. s. m. 168. 

Coherent. Voy. Couler. 

Colonne, r. s. f. 307 (colompne, coiumpne, 
3 o 8 ). 

Colpe,s. s.f. faute; — coupe, r. s.f. 588 ; — 
colpes, r. p.f. 23 1. 

Colper, couper, 394; — avoient colpS, r. s. m. 

i 63 ; — colpSe, r. s.f. 5 oo fcaupSe, d). 
Com. Voy. Con. 

Comain, s. p. m. 363 .; Commain, 357 (Cou- 
main, 357 f '» Commein, 359 Comein, 
386 f; Conmain, 419 b); — Comains, 
r. p. m. 404; Commains, 355 ; Cumains, 
352 (Comeins, 352 f; Commeins, 355 i; 
Cou meins, 358 f; Conmanz, 389 b; Co¬ 
mans, 5 o 5 c). 

Comandement, r. s. m. 106, 645 f;comandc- 
mant, 202; commandement, 224, 504 — 
Cf. Commant. 
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CONSEIUER 


5 4 5 


Comander, commander, 568 ; —je commant, 
538 ; — commandoit, 107; — comanda, 36 ; 
commanda, 36 , 504; — comanderent, 27; 

— commanderai, 53 o; — vos commandoiz, 
subj. 106; —avoit commande, r. s. m. 112; 

— 1'ot command^, r. s. n. 514; — fu com¬ 
mand^, s. s.f. 430, 522 ; fu commande, 
s. s. n. 542. 

Combatre, i 3 g; — se combatoient, 171; — 
se combati, 570; — se combatirent, 23 o; 

— nos sommes combatu, s.p. m. 578. 
Combien, adv. 429, 656 . — Cf. Con. 

Come, adv. 27, 533 ; comme, i 5 , 5 o 6 . — 

Cf. Coment, Con, Ensi. 

Comencier, 32 ; — il comence, 61; com¬ 
mence, 237, 606; — commenfommes, 587; 

— comencent, 68; commencent, 358 ; — 
commenchoit, 620 e (commenpoit, d); — 
commenchai (commenpai), 5 o 3 ; —comen- 
9a, 1; commenpa, 3 oi; —commencha, 522; 

— comencierent, 47; commencierent, 89; 
commenchi&rent (commencident), 526; — 
comenpast, 465; commenpast, 65 . — Cf. 
Com mender. 

Coment, adv. 18; comment, 189, 5 1 3 - — Cf. 
Come, Con. 

Commant, r. s. m. 55 o. — Cf Comande- 
ment, Comander. 

Comme. Voy. Come. 

Commenpaille, r. s.f. commencement , 568 . 
Commenchement, r. s. m. 5o2. 

Commencier, r. s. m. 535 . —- Cf. Comen¬ 
cier. 

Commenier; — estoitcumenii€s, s. s. m. 527; 

— furent comment, s. p. m. 43o; — soit 
commeniez, s.s. m. (comment), 429. 

Commun, adj. r. s. m. 193, 577; comun, 
196. — Cf. Comuns. 

Compaignie,$. s.f. 23 (compaigne, 74; chom- 
paigne, 1 38 ; compainge, 383 ); — compai- 
gnie, r. s.f. 29, 5 n (chompaignie, 367). 
Compaignier, preter aide, concours, 27. — 
Cf. Acompaingnier. 

Compains,s. s.m. 652 ; —compaignon, s.p.m. 

542; — compaignons, r.p. m. 36 , 639 . 
Comunalment, adv. i 65 ; comunelment, 234; 

communement, 5 ox. 

Comunel, adj. s. p. m. 192, 2o5. 

Comuns, s. s. m. 256 ; — commun, r. s. in. 
20. — Cf. Commun. 

Con, adv. comme , 2; com, 182, 5o2; cum, 
128 (co, 111); — si cum, 1 58 ; — con, com - 
bien, 35 . — Cf. Come, Ensi. 

Concorde, s. s.f. 199. 


Conduire; — il conduist, pr&t. 3 r ]3 \ —con- 
duiroit (conduroit), 3 g 3 ; — conduiroient, 
297 b (conduroient, a); — furent conduit, 
s. p. m. 1 85 . 

Conduit, r.s. m. conduite, sauf-conduit, n 3 , 
682. 

Conestables, s. s. m. 402; connestables, 604; 

— conestable, r. s. m. (conostable), 408, 
connestable, 648. 

Confanon, s. p. in. gonfalons, 1 32 ; — confa- 
nons, r. p. m. 35 o. Cf. Gonfenon. 
Confermer, 3 1; — fu confrem^e, s. s. f. 
5 4 6 . 

Confes, s. s. m. 429; confifes, 523 ;— confes, 
s.p. m. 2; confies, 523 . 

Confiesser; — se confiessferent, 524; — iestes, 
confiess€, s. p. m. 538 . 

Confiessions, s. s. f. 523 ; — confiession, 

r. s.f. 5o2. 

Confors, s. s. m. 225 ; — confort, r. s. m. 53 , 
5 11. 

Conforter, 52 ; — conforteroit, 365 ; — avoit 
conform, r. s. n. 290; — furent conform, 

s. p.m. 162. 

Confrem£e. Voy. Confermer. 

Congi€, r. s. m. 32 , 641. 

Connissanches, r. p.f. armoiries , 525 c (con- 
nissances, d). 

Connoistre; — quenoisons, 9(quenoisiens, a; 
connessons, b; connissons, d); — conos- 
soient, 210; — conut, 264; — conurent, 
196; connurent, 540; — avons queneu, 
r. s. n. 16. 

Conquerre, 18, 507; — conquist, prit. 655 ; 

— conquistrent, 171; conquisent, 654 ; — 
conquerriens ( conqueriens), 325 ;—con- 
querons, impe'r. 327; — avons conquise, 

r. s.f. 86; avommes conquis, r. s. n. 
587; — ont conquise, r. s. /. 562; — 
avoit conquis, r. s. n. 202; — avoient 
conquises, r. p. f. 176: — fu conquise, 

s. s.f. 257. 

Conqueste, s. s.f. 282; — r. s.f. n 5 , 548; 

— conquestes, r. p.f. 23 . 

Conquester; — avons conqueste, r. s. n. 

578. 

Conreer, metlre en ordre; — estoit conreee, 
s. s.f. 507. 

Conroi, r. s. m. troupe en rang, 5 1 3 ; — con- 
rois, r. p. m. 526; corroiz, ■ 56 . 

Conseilier, 19; consellier, 56 o; — il con- 
seille, 61; — consellies, 548; — consella, 
622; — conseillierent, 24; — vos vos con- 
seilleroiz, fut. 20, 214; — s’en conselle- 
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roit, 602; — s'en conseilleroient, 378; — 
conseilliez , imper. 23 ; — conseillast, 25 ; 
se consellast, 607 ; — consellassent, 58 o; — 
avoit este conseilliez, s. s. m. 296. 

Conseils, s. s. in. 25 ; consels, 85 ; conselx, 
139; consaus, 527; consaux, 14; —conseil, 
r. s. m. 17; consel, 5 o 5 ; consoil, 14; — 
consaus, r. p. m. 5 oi. 

Consentement, r. s. m. 222 b (consentiment, 
a). 

Consentir, 598; — consentent, 579; — con- 
sentant, s. p. m. 224; — avoit consentie, 

r. s.f. 673 ; — evust consenti, r. s. n. 553 . 
Consirer, se consoler, se passer de, 5 14. 
Consivre, poursuivre; — il consivi, pret. 

5 u. 

Constantins, n. pr. s. 167 e; Costentins, 323 
(Cofretins, 167 a; Costantins, b; Consten- 
tins, d ; Constants, f; Coustantins, 323 f); 
— Costentin, r. 322 (Constantin, c, e; Cons- 
tentin, d). 

Conte. Voy. Cuens, Contes. 

Contenir, maintenir; — se contindrent, 472; 
se continrent, 656 ; — se contendroient, 
234; — se contenist, 533 . 

Contenz, r. s. m. debat, 293. 

Contei-,204, 596; — il conte, i 83 ;— content, 
184; — conta, 34, 624; — cont&rent, 216, 
565 ; —il contera (conterai), 129; — conte- 
roie jou, 638 ; — je conte, subj. 662; — a 
conte, r. s. n. 664; — avons coiltd, r. s. n. 
73; — ot cont£e, r. s. f. 35 ; — seroit con- 
tez, s. s. m. (contenz), 62. 

Contes, s. s. m. conte , 626; — conte, r. $. in. 

compte, 429, 5 g 6 . 

Contesse, s. s.f. 8; — r. s.f. 317. 

Contraires, adj. s. s. m. 687. 

Contralier, combattre; — fu contraliez, 

s. s. m. 63 . 

Contr e,prep. 3 o, 5 o 5 . 

Contredit, r. s. m. 514. 

Contrec, s. s.f. 1 35 ; — r. s.f. i 38 , 523 ; — 
contrdes, r. p.f. 266. 

• Contremont, adv. 127; — prep. 125, 243. 
Contrester, resister, 528. 

Contreval, adv. 122; — prep. 218. 

Convenance, s . s.f. convention, 21; — r. s.f. 
23 ; convenence, 626; — convenances, 
r.p.f. 1 3 ; convenences, 595. 

Convenant,_r. s. m. convention, 188. 
Convenir; — il convient* 37, 56 i; covient, 
19; — convenoit, 472, 541; covenoit, 159; 
— convint, 56 , 514; couvint, io7;covint, 
493 (convit, 480); — convenra , 579; — co- 


vendroit, i 3 o; — convcnist, 525 ; — je le 
vosai convent, r. s. n. 196; — vos lor avez 
convent, r.s.n. 21 3 ; — il lor avoit convent, 
r. s. n. 208;— il lor ot convent, r. s. n. 394. 
Convent, r. s. m. convention , 49; covent, 210, 
601; avoit en convent, 599; — convenz, 
r. p. m. 3 1. 

Convine, r. s . m. etat , disposition, i 3 o, 429, 
4 38 . 

Convoier; — convoia, 557; — ot convoi 6 , 
r. s. m. 572. 

Convoitans, adj. s. s. m. 527. — Cf. Covotous. 
Cop. Voy. Cos. 

Coranz, s. s. m. courant, 23 g; — corrant, 
r. s. m. 218. — Cf. Courans. 

Core. Voy. Corre. 

Coreor, s. p. v 1. . coureurs, 492; — coreors, 

r. p. m. 492; corrcors (correor), 493. 
Corone, r. s.f. 143 (chorone, 16 a; coronne, 

b; couronne, c). 

Coronement, r. s. m. 261. 

Coroner; — Couronna, 6 o 5 ; — coronferent, 
222; — couronneroit, 6 o 5 ; —coroneroient, 
441; — couronnast, 6 o 5 ; — coronez fu, 

s. s. in. 193. 

Corpus Domini, 524. 

Corre, 445; core, 355 ; — il cort, 442; keurt 
(ceurt), 63 o; — corent, 160; corrent, 217; 
keurent, 629 ; — couroit, 545;— corut, 123 ; 
corrut, 227; — corurent, 88; corrurent, 
124; coururent, 624; — corrons,/af. 198 d 
(corons, a); — orent coru, r. s. n. 386 . 
Correr, cottier, 122 a (couler, b, c, d, e). 
Corroiz. Voy . Conroi. 

Corroucier. — Voy. Courechier. 

Cors, s. s. m. corps, personne, 36 o; scs cors, 
93; — cors, r.s.m. 1 5 , 5 w ; — cors, r. p. m. 
56 , 660. 

Cort, adj . r. s. m. court, ig 3 \ — corz, r. p. m. 

! 65 . 

Cortoisie, r. s. f. 5 o 8 . — Cf. Courtois. 

Corz, s. s.f. cour (cort), 212; cours, 609; — 
court, r. s.f. 571. 

Cos. 5. s. m. coup , 63 1; — cop, r. s. m. 

90, 509; — cops, r. p. m. 168. 

Cose. Voy. Chose. 

Cosin. Voy. Cousins. 

Coste, r. s. f. coste a coste, 236 . 

Cost6, r. s. in. 5 og; — costes, r.p. m. 5 u. 
Costement, r. s. m. cout, depense , 195. 
Costentins. Voy. Constantins. 

Costumes, r. p.f. coutumes , 280. 

Cote, r. s.f. cotte , 541. 

Coton, r. s, m. 68. 
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Couardie, r. s.f. 5 o 8 . 

Couart, adj. r. s. m. 517. 

Couchier; — se coucierent, 575. 

Coudre; — cousirent, 68 b (cousierent, a). 
Couler (122 b, c, d, e ; Cf. correr); — coula, 
63 1; — collirent, 377, 379. 

Coupe. Voy. Colpe. 

Couper. Voy. Col per. 

Courans, adj. s. s.f. 6 5 0. — Cf. Coranz. 
Courechier; — fu corrouciis, s. s. to. 332 f; 
fu corrouchiis, 554; — courechiis, r.p. m. 
684. 

Courous, r.s.tn. 527. 

Court. Voy. Corz. 

Courtois, adj. s. p. m. 576; — courtoise, s.s.f. 

555 . — Cf. Cortoisie. 

Courtoisement, adv. 6 g 3 . 

Cousins, s. s. m. 38 b, 5 o 5 ; cosins, 39 (cusin, 
42); — cousin, s.p.m. 3 ; cosin, 3 i 5 . 
Covenir. Voy. Convenir. 

Covoitier, 689; — je covoite, 689. 

Covoitise, s. s. f. 253 , 3 o 3 . 

Covotous, adj. s. p. m. 253 (convoiteus, d). — 
Cf. Convoilans. 

Covretoirs, r. p. m. couvertures , 658 . 

Covrir; — estoient couviert, s. p. m. 642; — 
furent covert, s. p. m. 1 55 ; — fust coverte, 
s.s.f. 179. 

CrSance, r. s. f. 1 5 . 

Cr£ant, r. s. m. garantie , agrement, 187, 260. 

— Cf. Croire. 

CrSanter, promettre; —cr€anta, 299; — crean- 
tfcrent, 25 , 623;—creantast, 209;—avoient 
cr€ant6, r. s. n. 114; — fu creantee, s. s. f. 
489. 

Cremir, craindre; — cremoient, 247, 629; — 
cremes, impe'r. 602; — cremons, subj. 587; 

— seriesmes cremu, s. p. m. 5 i 3 . 

Cremor, r . s.f. crainle, 146 c (tremor, a; cre- 

mour, c, d; cremeur, b, f). 

Crestiens, adj. s. s. 111. 56 ; — crestien, r. s. m. 
194; —crestien, s. p. m. 143, 538 ; — cres¬ 
tiens, r. p. m. 83 , 544. 

Crestientez, s. s. J. 229 (crestientes 57 d); — 
crestienle", r. s.f. 22. 

Crever;—crevoit, 563 . 

Crier, 52 , 65 1; — crient, 27; — crioient, 97; 

— crie, imper. 71 d ; —crions, 11 5 ; — (criez, 
71a);— criast, 423 ; — fu crie, J. J. n, 
252 . 

Crist, n. pr. r. 1. 

Criz, s. s. m. 161; — cri, r. s. m. 219. 

Croire, 128,657; — ) e croi > 5 19; —crions, 
535 ; — croient, 184; — crut, 327; — crea¬ 


tes, 293 d (crestes, a); — crurent, 439 ; — 
crions, subj. 16; — creist, 1 5 ; — avoit creu, 
r. s. m. 680; — fussent creu, s. p. m. 691; 

— criant, part. pass, devant etre cru, 299. 
Crois, s. s.f. 524; — croiz, r. s. f. 3 ; crois, 

536 ; — cro'7, r. p.f. 2. 

Croisetes, r. p.f. 541. 

Croisier,68; — croisa, 5 : croissa, 8; — crois- 
serent, 4; — croisseroient, 2; — estoient 
croisii, s. p. m. 11; — fu croisiez, s. s. m. 
69; — croisii, r. s. m. 2 ; — croisiis, r. p. m. 
11 b. 

Croistre; — croissoit, 5 o 5 ; — crut, 36 ; — 
estoient creu, s. p. m. 642; — furent creu, 
404. 

Crooes, r.p. f. 178. 

Cros, r.p. m. crocs, 218. 

Criialtez, r.p./. 271. 

Cruelment. adv. 5 o 8 . 

Crueus, adj. s.s.m. 536 ; — cruel, r. s.m. 592 ; 

— crueus, r. p. m. 628; — crueus, s. s. f. 
53 o; — cruel, r. s.f. 502 . 

Cuenes. Voy. Coenes. 

Cuens, s. s. m. comte, 12, 570; quens, 3 ; — 
cuens, voc. s. m. 577; — conte, r. s. m. 
5 , 574; — conte, s. p. m. 3 ; — contes, 
r. p. m. 4, 635 . 

Cuers, s. s. m. cceur, 538 ; — cuer, r. s. m. 67, 
502 ; — cuer, s. p. m. (cuers), 2; — cuers, 
r.p.m. 5 o2. 

Cui. Voy. Qui. 

Cuidler, 128; —je quit, 53 o, 682; — cuides 
tu, 685 ; — il cuide, 562; — cuidiez, pres. 
g 3 ; — cuidoit, 3 oi, 622; — cuidoient, 14, 
528; — cuida, 101, 568 ; — cuiderent, 
61, 383 ; — cuideroient, 234; — quidas- 
sent, 5 16. 

Cuirier, garnir de cuir, 674. 

Cuites. Voy. Quites. 

Cum. Voy. Con. 

Cumains. Voy. Comain. 

Cumeniiis. Voy. Commenicr. 

Cure, r.s.f. 5 10. 

D 

Daignier; — daignierent, 635 . 

Dam, s. s. m. seigneur; 253 ; — r. s. m. 162, 
359 . 

Damages. Voy. Domaiges. 

Dame, s. s.f. i 85 , 6 o 3 ; damme, 45o; — 
dame, voc. 602; — r. s. f. 43, 596; damme, 
410; — dames, s. p. /• 207 ; — r. p.f. i 85 . 
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Damoisiele, s. s.f. 555 ; — r. s. f. 549. 
Danois, r.p. m. 171 (Dengs, b). 

Danquins. Voy. Henris. 

Darraien, adj. r. s. m. 493; — darraiens, 
r. p. m. 110. 

Darz, r.p. m. dards , 88 . 

David, n. pr. s. 552 ; — David, r. 55 1; Davit, 
55 1. 

De, prep. 1, 5 10; d* 1, 5 10 (da, 459); — roi de 
France, 1, — grace de Deu, 3 ; — pooir de 
faire, 11; — prest de, 24; — parler de, 

— maaigniez de mon cors, 65 ; — rachatg 
de prison, 70; quite de, 2; — Folques de 
Neuilli, 1; parti de, 76; — fermge de murs, 
77; chargies de dras, 48; — contraliez de 
cels, 63 ; habitees de genz, 1 3 1; — flori de 
ngs, 127; — laborges de blez, i3i; — s'a- 
cocha de maladie, 46; plorge de pitig, 47; 
liez de sa venue, 35 ; — vos Iaironsde cels, 
5 t; — descendirentdelor chevaus, 116; — 
de l'autre part, S; — de part l’empereor, 
141; de par les barons, 18; — pou de gens, 
459; — plus de, 3 ; plus biel jour de celui, 
53 1; — de la saint Johan en un an, 3 o; — 
ainc n’i menti de mot, 120; — de halte 
hore, 226; — de fi, i 32 . 

Dg, r. s. m. 597. 

Deable, s. p. m. diables, 543. 

Deboinaire, adj. s. s.f. 555 . 

Debonairement, adv. 264; debonnairement, 
258 : deboinairement, 5 1 3 . 

Decevoir; dechevoir, 648; — defoit, 639; — 
soiigs decheu, s. p. m. 576; — decheus, 
r.p. in. 628. 

Dechaoir, tomber; — estoient dechau, s. p. m. 
454. 

Dedenz, adv. 82; —dedenz, prip. 102; de- 
denz cel sejor, i 38 ; dedens, 569; par de¬ 
denz, i 63 b. 

Deduit, r. s. m. divertissement, 569. 
Defaillement, r. s. m. faule, 582. 

Defaillir; — defaillirent, 670; — (defaillist, 
subj. imp. 59 a); — defaillisiens, 5 g. 
Defaute, r.s.f. 5 g, 56 o. 

Defendre, 81; deffendre, 146, 525 ; desfendre, 
172; — je deffent, 83 ; — se deffendoit, 665 ; 

— se deffendoient, 675; — sedefendi, 36 o; 

— se defendirent, 338 ; se desfandirent, 464; 
se desfendirent, 464; — deffendront, 635 ; 

— desfendroient, 481. 

Deffense, s. s.f. 678; — r. s.f. 655 . 

Definer, finir; — ot define, r.s.m. 53 g c. 
Defors, adv. dehors, 190; pardefors, 170; par 

dehors, 25 q b; — defors, prep. 216, 56 g. 


Degaster, devaster; — estoit degastgs, s. s. m. 
55 o. 

Deguerpir, laisser, quitter; — nosontdeguer- 
piz, r. p. m. 96. 

Dehors. Voy. Defors. 

Dejoste, prep, pris, 1 85 ; dejouste, 5 26. 

Del. Voy. Li. 

Delez, adv. 112; — delez, prip. 3 y, deles, 
600. 

Delit, r. s. m. delices, 25 1; — deliz, r. p. m. 
134. 

Delitables, adj. r.p. m. dilicieux, 134. 
Delivrgement, adv. librement, 1 56 ; — decre¬ 
ment, a f:ison, 172. 

Delivrer , 61 5 ; — delivra, 489; — delivrgs, 
subj. 649 ; — delivrast, 623; — fu delivrgs, 
s. s. m. 489; fu dglivree, s. s. f. 189; — 
seroit delivrgs, s. s. m. 619 *, — seroient de- 
livre, s. p. m. 634 - 

Demain, adv. 17, 24, 5 o 6 , 592. — Cf. Ende- 
main. 

Demainement. Voy. Domaignement. 
Demande, s. s.f. 601 ; — r. s.f. 583 ; — de- 
mandes, r.p.f. 591. 

Demander, 552 ; — Demandent, i 56 , 5 g 3 ; — 
demandoit, 599; — demandoient, 598: — 
demanda, 429, 555 ; — demandgrent, 429; 

— demandast, 185,602; — demandesiez, 77 
(demandissiez, b). 

Demener; — demenommes, 586 ; — demene- 
rent, 569; — s'estoient demefig, s. p. m. 
253 . 

Demeure, r. s.f. 598. 

Demi, adj. r. s. m. 542; — demie, r. s. /. 
204,406, 408. 

Demonstrer; — demonstra, 566 . 

Demorer, 205 ; demourer, 609;— demora, 
207; demoura, 557; — demorerent, 355 ; 
demourerent, 55 o; — dcmourrons, 58 1; 

— demorroient, 235 b (demoroient, a);— 
demourast, 552 ; — demoressiez, 195; — 
demorassent, 377, 648; — ot demourg, 
r. s. n. 599 ; — est demourgs, s. s. m . 610; 

— ierent demourg, s. p. m. 614. 

Dengs. Voy. Danois. 

Denier, r.s. m. 125 d, 567 (dener, 125 a, 448 
a); — deniers, r. p. m. 639 - 
Departir, partager, partir; 36 , 5 12; — se de- 
parlent, 559; — R departi, 36 ; se departi, 
102; — department, 89; sedepartirent, 266; 
—departirons, 22; — departiroient, 234; — 
sedepartist, subj. imp. 63 (departesist, 60 d); 

— vous vos iestes departis, s. s. m. 5 12; — 
estoient departies, s.p.f. 462; — fu despar- 





DEPARTIR 


DESSEGIER 


540 


ttz, s. s. m. 254; — furent departi, s. p. m. 
87; furent departies, s. p.f. 7b; — seroit 
departiz, s. s. m. 234. 

Departir, r. s. tn. depart, 47, 55 g. 

Depecier, 81; — depecast, 61;—sont depe- 
chid, s. p. m. 63 o. 

Deporter; — jou me deporte, subj. 591. 
Derriere, adv. 114; derrer, 566 ; — par der- 
riere, prep. 178. 

Derver, enrager; — diervoient, 598. 

Des. Voy. Li. 

Des, prep. 22 b (de, 22 a); — des chi, 584; 
des ci que, i 63 ; — dds enqui, 117;—des 
hore en avant, 214; — des lors, 556 ; — dds 
que, 247. 

Desacointier, diviser, brouiller ; — furent de- 
sacointid, s. p. tn. 2o5. 

Desarmer, 514; — se desarmerent, 181; — 
desarmez, s.s. m. 498; — desarmd, s. p. tn. 
564. 

Descargie, part. r. s. tn. 632 . 

Descendre, 493, 653 ; — il descendi, 179, 
553 ; — descendirent, 78, 691; — estoient 
descendu, $. p. m. 238 ; — fu descendus, 
s. s. m. descendit de cheval , 359. 

Deschauz, adj. r. p. m. 394. 

Descolper, disculper, — se descolpa, 285. 
Desconfire, 35 g, 535 ; — se desconfisent, 242; 
se desconfissent, 271; — se desconfissent, 
pret . 338 , 415; se desconfirent, 320 , 543; 
— desconfirons, 520 ; — estre desconfiz, 

r. p. tn. 493; —fu desconfiz, s.s.m. 228; fu 
desconfis, 545; — furent desconfit, s. p. m. 
408, 544. 

Desconfiture, s. s. f. 542; — r. s.f. 368 , 5 oi. 
Desconforter, 499; — estoient desconfort^, 

s. p.m. 5 11; — furent desconfort£, 162. 
Desconforz, 5. s. m. 40; desconfors, 520. 
Desconnissanches, r. p. f. (desconnissances), 

armoiries, 541. 

Desconreer, disperser; — desconrea, 5 11. 
Desconsiliez, part. r. p. m. deconcerte's, 61; 
desconseili£s, 684. 

Descorde , s. s.f. 256 d (discorde, a); — des- 
corde, r. s.f. 60, 434 (discorde, 97). 
Descroissemens, s.s. m.diminution, 55 d (des- 
croisement, a); — descroissement, r. s. in. 
588 . 

Descroistre; — fussent descreu, s. p. m. 657. 
Desdaignier; — il desdaigne, 558 . 

DeseritS. Voy. Deshireter. 

Deservir, meriter; — av£s desiervi, r. s. n. 
626; — avoit desiervi, r. s. m. 643; — ariez 
vos descrvi, r. s. tn. 189. — Cf. Desierle. 


Deseur. Voy. Desor. 

Desfaire; — ont desfait, r. s. m. 84; — 
avoient desfail, r. s. tn. 65 1. 

Desfiance, r. s.f.def, 21 5 . 

Desfiement, r. s. m. desaveu , 604. 

Desfier, 21 5 ; — desfiassent, 210; — aussent 
desfi£, r. s . m. 214. 

Deshaiti£, part. r. s. m. ddfait, abattu , 35 d 
(deshaitids, a). 

Deshireter, 6 o 3 ; — iestes deserit£, s. p. tn. 
71; — sont desherite, 92. — Cf. Desirete- 
ment. 

Deshonnour, r. s.f. 689. 

Deshonorer; — fussiemesdeshouner£, s.p. tn. 
5 l 2 . 

Desierte, r. s. f. recompense, 5o2. 

Desirans, adj. s. s. m. 527; desirrans, 517; 

— desirant, s. p. m. 692. 

Desirer; — il desire, 556 ; — desirent, 663 ; 

— desiroient, 3 i 8 b, 628;— avoient desird 

r. s. tn. 490; — ot desire, r. s. n. 53 i; — 
desirant, ger . 542. — Cf. Desirrier. 

Desiretement, r. s. m. 6 o 3 . — Cf. Deshireter. 
Desirrier, r. 5. m. desir , 5 o 6 . — Cf. Desirer. 
Desjeuner; — s’est desjeunes, s. s. m. 514. 
Deslier, 107. 

Deslogier; — se desloja, 87; sedesloga, 524; 

— se deslogierent, 470; —• se fu deslogiez, 

s. s. m. 479. 

Desloia), adj. s. p. m. 332 . 

Desloiaument, 146 b (disloiaumenf, a); des- 
loialment, 272. 

Desloiautd, r. s.f. 592. 

Desor, adv. 421; desore, 169; desus, 147, 570; 
al dcsore, i 83 ; au desseure, 208; — desor, 
prep. 1 36 ; deseur, 559; desus, 169,525; par 
desor, i 63 ; par desus, 674. 

Desoz, adv.; al desoz (a, al desor; c. d. e. f. 
au desou>), 421; — prep. 172, 499, 689; de- 
sous, 573; par desoz, 528. 

Despense, r. s.f. 93. 

Despit, r.s.m. 194, 5 g 3 . 

Desplaire; — il despiaist, 616; — despleust, 
684. 

Desploles, part. r. p. f. 628. 

Despondre, exposer; — ont despondu, r. s . m. 
693 . 

Desraisons, s. s. f 586 . 

Desrengier; — se desrenge, subj. sorte des 
rangs , attaque, 53 o. 

Desroi, r. s. m. desordre, 335 . 

Dessaisir; — avoit dessaisi, r. s - tn. 646. 
Dessegier, debloquer , 28q; — fu desscgie, 
s. s.f. 287. 
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Desseure. Voy. Desor. 

Dessevrer, separer, 89; — avoient dessevr£ t 
r. s. n. 89. 

Destendre; — fussent deslendu, s. p. m. 65 1. 

Destorber, empecher, 526. 

Destorner, 84 b; — il destorne, 53 o; — (des- 
torn£ l’ont, r. s. n. 84 a). 

Destourbier, r. s. m empechement , 55 o. 

Destraindre, 63 g; — destraing, imper. 588 ; 
destraigni^s, imper. 582; — destraignant, 
ger. 525 . 

Destre, adj. r. s. m. 102; diestre, 63 1. 

Destrece, r. s. f. 352 ; destresce, 400; destre- 
che, 563 c (destrece, d). 

Destrier, r. s. m. 78 (destrer, 112); — destriers, 

r. p. m. 1 55 , 536 . 

Destroit, r.s. m. 594; — destroiz, r.p. m. 48, 
492. 

Destroiz, adj. $. s. m. serre, entbarrasse, 83 , 
462; —destroit, r. s. m. (destroiz), 472; — 
destroit, s. p. m. 283. 

Destruiement, r. s. m. 442. 

Destruire, 3 o, 627; — destruistrent, 451; — 
destruiez, imper. 276; — destruisons, subj, 
588 ; — ont destruite, r. s.f. 293; — avoient 
destruit, r. s. m. 444; — estre destruite, 

s. s. f. 191; — erent destruit, s. p. m. 
420; — sera destruite, s. s. f 5 Sy. 

Desus. Voy. Desor. 

. Detenir; — fu detenus, s. s. m. 654. 

Detriier, retarder, allovger, 604 

Deu. Voy. Diex. 

Deus. Voy. Dielx et Dui. 

Devant, adv. 22 ; par devant, 114 ; — devant, 
prep. 17, 5 x 5 ; au devant, 687; par devant, 
i 33 , 537; — devant ce que, 46; devant che 
ke, 53 o. 

Devenir; — devint, 208, 546. 

Devers, prep. 85 ; deviers, 571; par devers, 
162, 521 ; par deviers, 520 . 

Devin, adj. r. s. m. 502; — divine, r. s. f. 
502 . 

Devise, r. s.f. testament , 36 ; — difference , 
5 + 3 . 

Deviser, dire, expliquer, regter, 147; — devi- 
sons, 22; — devisoienl, 668 ; — devisa, 372, 
552 ; — devisirent, 349, 522 ; — devisera, 
680; — deviserunt, 71; — deviseroient, 234; 
— ont devisees, r. p. f. 5 p 5 ; — avoient de¬ 
vise, r. s. n. 667; —ere devisee, s. s.f. 
453; — fu devisez, s. s. m. 1 55 ; fu devise, 
s. s. «. 3 o; — furent devisd, s. p. m. 268 ; 
furent devisdes, s. p.f. 3 o; —devisant , ger. 
5,9. 


Devoir; — je doi, 689; — il doit, 134, 5 oi; — 
devons, 257 , 585 ; — devez, 92; devds, 60S. 

— doivent, 63 , 599 ; — devoit, 36 , 545; — 
devoient, 3 o, 539; —dut, 37, 622;—du- 
rent, 140, 643; — vos devroi z,fut. 146; — 
deveront, 649; —deveroit, 5 o 8 ; — devroient, 
271; — 11 doive, subj. 634; — doions, 592 ; 

— je deusse, 5 1 3 ; — deust, 120, 564; — 
deussiez, 2i3; deussids, 585 ; — deussent, 
4 3 1 

Devotement, adv. 524. 

Dicta. Voy. Ditier. 

Dielz, s. s. m. deuil , 46; diels, 200; duels, 
(duel), 3 18; dials, 332 (deus, 46 d ;does, 46 
c); — duel, r. s. m. 37, 5 g 3 . 

Diemenche, r. s. m. 441; dimenche, 240. 
Diervoient. Voy. Derver. 

Diestre. Voy. Destre. 

Diei, s. s. m. 18; Dex, 502 ; —Dei, voc. 529; 
— Deu, r. s. m. 1; Dieu, 18 ; Diu, 5 12 (Dio, 
90). 

Dire, 17, 5 oi; — je di, 1, 546; di jou, 656 ; 

— il dit, 43; il dist, 5 ot; — disons, 225 ; — 
vos dites, 72, 578; — dient, 84, 562; — di- 
soit, 210, 545; —disoient, 2 56 , 567 (dis- 
soient, 60 a); — je dis,j 5 re'f. 669; — il dist, 
24, 5 io;— distrent, 1 5 ; dissent, 428; di- 
sent, 5 o 8 ; — dirai, 2, 5 i2; — dirons, 17, 
6 i 3 ; — direz, 16; dirds,6go; — diront, 58 t; 

— diroie jou, 517; — diroient, 604; — di¬ 
tes, imper. 16, 574; — il die, subj. 680; — il 
desist, 585 ; deist, 684; — desissent, 691; 
deissent, 210; — j’ai dit, r. s. n. 5 i 3 ; — avez 
dit, r. s. n. 144; — furent dites, s. p. f. 20; 

— fust dis, s. s. m. — dites, r.p.f. 
189; — disant, ger. 527. 

Discrecion, r. s.f. 5 o 3 . 

Discrds, adj. r. p. m. 5 ot. 

Diseteus, adj. s. p. m. i 3 o (disetels, 143; di- 
serteus, 492). 

Disner, r. s. m. 357. 

Ditier; —dita, 218; dicta, 120 b. 

Divierses, adj.r.p.f. 5 a 5 . 

Divine. Voy. Devin. 

Dix, 25 ( abrev .). 

Dixisme, adj. num. r. s. m. 642. 

Doi. Voy. Dui. 

Dois, r. s. m. dais, 65 o. 

Doit, r. s. m. doigt, 610; — s.p. m. 563 . 
Dolenz, adj. s.s. m. 317; dolans, 55 1; dolens, 
593 ; — dolent, J. p. m. j 3 , 567; dolant, 
287, 5 11. 

Dolorous, adj. r. s. m. 409, 5 oo; — dole- 
reuse, s. s.f. 36 1 b; dolorouse, 411; — do- 
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lorose, r. s.f. 3 ji; — doloreuses, r. p. f, 
394 - 

Dolors, s. s.f. 89; — dolor, r. s. f. 369 • 
dolour, 643; — dolors, r. p.f. 409. 

Doi z,adj.s.s. m. 119; — dous, voc. s.tn. 559; 

— douche, s. s.f. 358 ;—dolce, r. s.f. 320 . 

— Cf. Douchour. 

Domaiges, s. $. m. 34; domages, 35 ; dama¬ 
ges, 167, 5 o 6 ; — domage, r. s. m. 38 ; da¬ 
mage, 204, 566 ; —domages, r. p. m. 409. 
Domaignement, adv. meme, 182; demaine- 
ment, 222. 

Domaines, adj. s. s. m. meme , 228. 

Done, adv. 162. — Cf. Dont. 

Doner, 188 b; donner, 5 n; — je doins, 548; 

— il done, $ 3 ; donne, 637; — donoit 189; 

— dona, 107; —donerent, 123 ; donnerent, 
675; — donrai, 693; — donra, 21; — don- 
roie, 195; — donroit, 609; — donroient, 11 ; 

— il doint, subj. 258 ; doinst, 535 ; — doin- 
gnies, 547; donnas, 547; — doinsent, 56 o; 

— donast, 144; donnast, 524; — donisiez, 
41'i — donassent, 423; — avoit donnee, 
r, s. f. 681; avoit don£* r. s. n. 54;—ot 
don£e, r. s.f. 190;— done, r. s. m. 11; — 
donnant, part, pass . devartt etre donne , 
579 - 

Dons, r.p. m. 679. 

Dont, adv. 5 o, 379, 5o2 ; don, 4.6; dunt, 161; 

— dont, rel. 1, Si, 5 oi; don, 242; (dom, 
227). — Cf. Done. 

Dormir, 168;—dormoit, 222;—je dormi, 
681; — dormirent, 5 o 6 ; — dormira, 683 ; — 

— orent dormi, r. s. n. 467. 

Dos, r. s. m. 5 o 8 ; — r.p. m. 140. 

Dote, r. s. f. 33 g; doute, Sn. — Cf. Dou- 
tance. 

Dou. Voy. Li. 

Doubles, adj. r. p. m. 58 o. 

Douchour, r.s.f. 53 1. 

Dous. Voy. Dolz. 

Doulance, r. s. f. 146; doutanche, 5 16 c 
(doutance, d).— Cf. Dote. 

Douter, redouter, 668; — dotoient, 33 g; dou- 
toient, 564; se doutoient, 624; — dota, 
400; — douterent, 49; doterent, 241; — 
doteroient, 191. 

Doutoses, adj. r.p.f. redoutables, 154. 

Doze, 258 ; douse, 514. 

Dras, r. p. m. draps, 48. 

Drecier, 232 ; drechier, 674 c (drecier, dj; — 
drecent, i 36 ; — drefa, 393; se dreca, 83 ; — 
drecierent, 85 ; — furent drecies, s. p.f. 
i 3 *; — fussient drecides, s. p.f. 162. 


Dreus, Drius, Droins. Voy. Drues. 

Droit, adv. 32 , 525 . 

Droitement, adv. 570. 

Droiturier, adj. r. s. m. 546. 

Droiz, adj. s. s. m. — droit, r. s. m. 146, 571; 

— droitc, s. s. /. 225 ; — r. s.f. 225 , 529. 
Droiz, s. s. m. 46; drois, 542; — droit, 

r. s. m. 92, 56 o; — drois, r. p. m. 58 o. 
Drues, n. pr. s. 332 ; Druis, 109; Drius, 8 
(Dreus, 434 b; Drieus, 8 c; Druce, 7 a; 
Drisins, 7 b; Droins, 109 f; Andri, 434 f). 
Druguement, r. s. m. truchement, 186 b 
(druguemans, a]. 

Due. Voy. Dux. 

Duchee, r. s.f. ducks, 304. 

Duels. Voy. Dielx. 

Dui, s.p. m. 3 , 184; doi, 691; — deus, r.p. m. 
2S6, 509; — doi, s. p.f. 656 , 667 ; — deu% 

r. p.f. 279, 421, 549. 

Durement, adv. 117,508. 

Durer, 5 16; — il dure, 195, 543; —duroil, 
172 ; — dura, 85 ; — durra fut. 23 ; — durast, 
197. 

Durs, adj, s. s. m. 171; — dure, s. s.f. 1 13 . 
Duskes, prep.jusques (dusques), 553 . 

Dux, s. s.m. 1 5 (dus, 20 b); — due, r. s. m. 
18, 38 . 

E 

Efforciement, el autres mots. Voy. Esf. 
Egljse, s. s.f. 681; — iglyse, r. s. f. 44; 
iglise, 64; yglise, 200; eglyse, 681; esglise, 
544 c; — yglises, r. p.f. 128. 

Einsint. Voy. Ensinque. 

El, dansle. Voy. Li. 

El ,pron. r. s. n. autre, 598,688. 

Elle. Voy. II. 

Eloquens, adj. s. s. m. 144. 

Els, yeux. Voy. Ialz. 

Els, El s,eux. Voy. II. 

Em. Voy. En, Om. 

Embatre, jeter; — vous vous embates, 5 12; 

— s’embati, 5 i 3 ; — s’estoient embatu , 

s. p m. 514. 

Embler, 424; — s’en embla.se deroba, 101, 
379; — s'en emblirent, 101; — fu emblez, 
s. s. m. fut vole, 255 ; tu embld, s. s. n. 
(enblez), 254. 

Embler, r. s. m. vol, 255 d (enbrer, a). 
Embraser; — est embrases, s. s. m. 556 ; — 
embrase, r. s. m. 5 10. 

Emmener. Voy. Enmener. 
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Empenser , mediter; — avoit empensee, 
r. s.f 640. 

mperere, s. s. m. 137; empereres, 176, 504; 
emperiere, 182; emperieres, 1 56 ; enperere, 
270; enpereres, 177; enperiere, 179 (inpe- 
rere, 186); — empereor, r. s. m. 70, 586 ; en- 
pereor, 260; empereour, 5 oi (inpereor, 111; 
impereor, 186; emnerour, 5 ai); — empe- 
reeur, s. p. m. 280 (empereur, a; empe- 
reour, d); — empereors, r. p. m. (empere¬ 
res); 193. 

Empereris, s. s.f. 249, 607; emperreis, 595; 

— empereris, r. s.f. 186; empereriz, zS 5 ; 
enpereris, 41 3 ; emperreis, 598. 

Emperial, adj. r. s. m. (imperial), 228; — 
emperials, r. p. m. 3 op (imperials, a; em- 
periaus, b, d, f) ; — emperial, r. s.f. 525 . 

Emperialment, adv. 182, c, d, f (imperial- 
merit, a). 

Empire, r. s. m. 74, 5 oi; enpire, g 3 . 

Empirier;—empirierent, 472, 670; — avoient 
empirie, r. s.f. 491; — fu empirie, s. s.f. 
325 . 

Emplir; — emplirent, 217. 

Emploier; — serroit emploi£, s. s. n. 36 ; — 
soit emplole, s. s.f. 563 . 

Empointe, r. s.f. choc, attaque, 539- 

Emporter; — il enporte , 261; — enportent, 
261; — emportferent, 182; — emporterSs, 
5 go; — en fu portez, s. s. m. 396. 

Emprendre, entreprendre ; — en prist, prtt. 
462, 490; emprist, 5 o 8 ; — avoient enpris, 
r. s. m. 49; — ot enpris, r. s. n. 279; ot em- 
pris, 482; — fu enpris, s. s. m. 128. 

Emprise, r. s.f. entrcprise , 5 o 8 . 

Emprisonner; — ont emprisonn£, r. s. m. 
5 q 3 . 

Emprunter; enprunter, 61; — emprunte- 
rent, 32 . 

En, adv. 493, 504 ; ent, 556 , 583 ; — en, rel. 2, 
5 oi; em, 3 o 6 , 565 . 

En, prep, en France, i; aloiten, 33 ; en Cons¬ 
tantinople, 2 o3 ; — en tel maniere, 18; — 
en escrit, 45 ; — se leva en piez, 144; — en 
quatre batailles, i 3 g; — en mon leu, 65 ; 

— en la merci, 86; — en vole, 23 g; — ne 
en mi ne en sum, 58 ; — en la fin, 208; en 
cel termine, 206; — de respit en respit, 208; 

— en grant peril, 211; — seanz en deus 
chateres, 212; — en murtre, 223 ;— droit 
en terre tenir, 224; — en un mois, 244. 

En, pron. on. Voy. Ora. 

boisier, tromper; — enboiseroient, 61 5 . 
painte, r. s.f. prosse, 3 17. 


Encaus, s. s. m. poursuite, 543. — Cf. En- 
chaucier. 

Ence. Voy. Ansiaus. 

Enchargier, donner en charge ; — encarga 
(encharga), 5 g 5 . 

Encharlrer, emprisonner, 626 

Enchaucier, poursuivre; encaucier, 52 1 (en- 
chauchier, c ; enchaucier, d); — encaucent, 
543 e (enchauchent, d); — enchaucifcrent, 
140, b. — Cf. Encaus. 

Encliner, saluer,faire la reverence , 671; — 
enclina, 572. 

Encombriers, s. s. m. encombre, 564;—en- 
combrier, r. s. m. 566 . 

Encomencier; — encomenci£rent, 47. 

Encontre, adv. 112; — encontre, prdp. 4.3, boy. 

Encontre, r. s.f. 565 . 

Encontrer; — encontra, 33 , 555 ;— encontre- 
rent, 121. 

Ehcor, adv. 52 ; encore, 507; ancore, 444. 

Encoroner, couronner; — seroit encoronez, 
s. s. m. 193. 

Encoste, adv. d cote, i 36 b. 

Encroisier; — s’encroisa (s’encroisia), 10; — 
s’encroisi&rent, 2; s’encroiss^rent, 4. 

Endemain, r. s. in. 24, 524; andemain, 384. 

— Cf. Demain. 

Endementiers que, conj. pendant que , 81; 
endementiers ke, 528; endementres (que) 
ke, 5 i 8 . f. 

Endroit, adv. en cet endroit; enqui endroit, 
3 1 1 S iqui endroit, 455; — endroit, prep, 
endroit hore de, versVheure de, 88; endroit 
soi, en son endroit, 87; endroit lui, 5 16; 
endroit als, 233 . 

Endurer, 89; — avommes endurdes, r. p. f. 
585 ; — ara endurS, r. s. m. 563 . 

Enfermer, 323 . 

EnfermetS, r. s.f. 229 b (enfermit€, a). 

Enfes, s. s. m. 5 yy; — anfant, r. s. m. 496; 
enfant, 53 o; — anfanz, r. p. m. 2o5; en- 
fanz, 38 o. 

Enfin, adv. 427. 

Enfuir; — s’enfuient (s'en furent) , 175; — 
s’enfuioit, 3 o 6 ; —s’enfuioient, 41 5 ; — s’en- 
fui, pret. 70, 5 10; — s’enfuirent, 445, 543 ; 

— enfuissons, subj. imp. 588 ;— s’en ere 
fuiz, s. s. m. 182 ; s’en ere fuis, 266; — s’en 
estoient fui, s. p. m. 416 ; — s'en fust fuiz, 
s. s. m. 248. 

Engelier, n. pr. r. 612 (Angelier, f). 

Engerrans, n. pr. $. 7 c; Engelranz, 109 (En- 
gerraz, 7 a; Enjorran, b; Engherrans, d; 
Engerans, e; Enjerren, f). 
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Engieler; geler; — engieloit, 563 ; —engie- 
loient, 563 ; —fust engiells, s. s. m. 567; 

— engielie, r. s.f. 566 . 

Engigneus, adj. s. s. m. avise, 33 i b (ougi- 
gneus, a). 

Engignier, tromper, 623 ; — avoir engignid, 

r. s. m. 641; — est engignids, s. s. m. 623 ; 

— furent engignifi, s. p. m. 595, 

Engin, r. s. m. 25 ; enging, 217; engien, 579; 

— engins, r. p. m, 76. 

Englois, r.p. m. 171 (Angloies, b). 

Eiigries, adj. r. p. in. achames, 628. 

Enhastir; — il s'enhasti, sehata, 289. 
Enjornde, r. s.f point dujour, 3 -ji, 405. — 

Cf. Ajornee. 

Enjorrari. Voy. Engerrans. 

Enmener; nosen volent mener, 60; enporent 
mener, 109; en fist mener, 414; — il em- 
maine, 626; — enmainent, 44, 632 ; — en- 
menoit, 444; — enmenoient, 628; — en- 
mena, 186, 556 ; — enmenerent, 328,625; 

— enmenra, 257; — enmenront, 664; — 
enmenroit, 23 g; — enmenast, 239; — en- 
menassent, 664; — en fu menez, s. s. m. 
563 . 

Enmi, prep, au milieu de, 112, 307. 
Enorgueillir; — s’enorgueilli, 208. 

Enparlez, s. s. m. 2i3, 292. 

Enperere, et autres mots. Voy. Emp. 
Enpoisoner, 223 . 

Enpres, prep. 171. 

Enquerre; — enquiercent.stii/. 58 1; — auront 
enquises, r. p.f. (encuises), 58 i. 

Enqui, adv. la, 10,391 (enki, 28;enchi, 275). 
Enruhir, e'garer ? — a enruhis, r. p. m. 535 . 
Ensamble, adv. 23 c, 557; ensemble, 24; 
aroitsonconseil ensemble, 17 (assamble, b, 
c, d, e, f): —ensenble, 63 ; ensembre, \jo. 
Ensanglentd, part. r. s. m. 5 11. 

Ensegne, r. s.f. 525,612; — ensegnes, r.p.f. 
521 . 

Enseignier, 65 ; — ot enseignie, r. s.f. 447; — 
fu enseigniez, s. s. m. 3 o 6 ; — ensegnies, 

s. s. m. 610. 

Enseler, seller, — furent ensele, s. p . m. 

155 . 

Enserir; — il seroit enseri, s. s. n. le soir se- 
rait venu, 640. 

Enserrer, enfermer; — fu enserrez, s. s. m. 
400. 

Ensevelir, 223 b (ensepellir, a). 

Ensi, adv. ainsi , 3 , 517; ensi con, 474; ensi 
come, 5 11 ; ensi comme, 5 1 5 . — Cf. Aisi, 
Issi. 


Ensinque, adv. ainsi, 198; ensique, 212; en- 
sinques, 473; einsint, i 85 b. 

Ensivir, suivre, 65 j ; — il ensiuce, subj. 
pres. 5 oi. 

Ensorquetot, adv. surtout, 480. 

Ent. Voy. En. 

Entalenter; — estoient entalente, s. p. m. 
etaient disposes, 5 1 5 . 

Entechier; — est entechie, s. s.f. est mar¬ 
quee, 555 . 

Entendre; — il entent, 5 i 3 : — entendons, 
72; — entendes, 558 ; — entendoient, 5 18; 

— il entendi, 556 ; — entendes, imper. 601; 

— ai jou entendu, r. s. n. 681; — enten- 
dant, part. pass, devant etre entendu, 60S, 
689; on me fait a entendant, 547. 

Entention, r. s. f. 225 b (ententiun, a). 

Enterrer; — enterrez fu, s. s. m. 3 j. 

Entierement, adv. i 3 ; entirement, 583 . 

Entiers, adj. s. s. m. 65 1; — entir, r. s. m. 
653 . 

Entor, adv. 1, 425; tot entor, 128; — entor, 
prep. 47; entour, 653 . 

Entraidier; — s’entraidoient, 488. 

Entraprocier; — s entraprocierent, 532 . 

Entr e,prep. 1, 525 ; entr’aus, 14; entr’els, 5 i 
(intre als, 495). 

Entrebaisier; — s'entrebaisent, 559- 

Entrecontrer; —s'entrecoutrerent, 319. 

Entreferir, entre-frapper; — s'entrefierent, 
63 o; — s’entreferoient, 172. 

Entreguerroier ; — nous nos entreguerrions, 
586 ; — s'entreguerrioient, 545. 

Entremetre; — s’entremet, 5 oi. 

Entrepardonner; — soit cntrepardonne, 
s. s. b. 527. 

Entreprendre; — entrepreissent, subj. imp. 65 
(entreprissent, 1 3 o); — avez entrepris, r. s. m. 
i 3 o. 

Entrer, 159, 572; — tu entres, 277;— il en- 
tre, 466; — entrent, 175, 579; — entroit, 
454; — entroient, 218; — entra, 459, 597; 
s’cnentra, 186; — entrerent, 18, 596; — en- 
terra, 616;— enterroient, 597; — tu entres, 
subj. 277 b; _ entrast, 673; — est entrds, 
s.s. m. 673; — sont entre, s. p. m. 144; — 
estoient entre, 504; — furent entries , 
s. p. f. 12 5 ; — entrant, r. s. jb. 193; — en- 
trez, s. s. m. 86. 

Entrevenir; — s'entrevienent, s'approchent, 
536 . 

Entreveoir; — s’entrevoient, 536 . 

Entrocire, entretuer; — entrochions, 588 c 
(entrocions, d). 
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Entroublier; — orent entroublid, r. a. n. 597; 

— evust entroublifs, r. p. m. 5 16. 

Envale, r. s.f. altaque, 5 o 6 . 

Envalr, attaquer, 3 bg b;— envalroient, 5 o 5 . 
Envie, r. s. f. sbq. 

Enviers ,prcp. 562. 

Envious, adj. r.p. m. 256 . 

Environ, prep. 75, 642. 

Envis; — a envis, loc. adv. a regret, 629. 
Envoier, 175; — il envoie, 91; — envSoient, 
imp. 208, 292; — envoia, 2, 545; — en- 
voiSrent, n, 5 18; — envoierai, 92; — en- 
voiera, g 3 ; — envoierons, 72; — envoie- 
roient, 52 b (envoieront, a); — envoie, 
impe'r. 399; — tu envoies, subj. 617 ; — en¬ 
vois, 666; — envoiast, 11 3 , 637; — en- 
voiassent, 210; — ont envoiez, r. p. m. 27 ; 

— avoit envois, r. s. m. 648; avoit envoids, 

r. p. m. 571; — avoient envois, r. a. n. 624; 

— rot envois, r. s. n. 3 12; — fu envoiez, 

s. s. m. 42; fu envoiSs, 652 ; fu envoiiSs, 
679; — furent envois, s. p. m. 72. 

Envoisiement, adv. joyeusement, 53 1. 

Enz, adv. dedans, 53 1 ; — prep, enz el port, 
47 ; enz el cuer, 216; enzes paveillons, 33 1. 
Ermine. Voy. Hcrmtn. 

Ernous. Voy. Arnous. 

Erramment, adv. aussildt, 504; — erraument 
que, loc. conj. 219. 

Errant, adv. aussildt, 5 i 5 . 

Errer, marcher, 564; — erra, 5 o 5 ; — ont errS, 
r. s. n. 691. 

Errour, r. s.f. 5o2. 

Es, en les. Voy. Li. 

Es vous, void, voild, 5 18, 619. 

Esbahir; — furent esbahi, a. p. m. 604; — fust 
esbahis, a. a. m. 659;— esbahi,s. p. m. 
182; — esbahis, r. p. m. 684. 

Esbaudir; — s'esbaudirent, s'enhardirent, 404; 

— furent esbaudi, s . p. m. 241. 

Escarir, delaisser; — escari, r. a. m. 683 . 
Eschange, r. s. m. 264 (escange, 46). 
Eschaper, 71; eschamper (escamper), 205 

(scamper, 36 1); escaper, 509 c (eschaper, 
d); — eschapa, 70; eschampa, 23 o; escapa, 
624 c (eschapa, d); — eschaperent, 161 
(escaperent, 335 ); eschampSrent, 409 (es- 
camperent, 409); s'eschamperent, 375;— 
escapera, 534 c (eschapera, d); — estoit es¬ 
capes, s. s. m. 553 c (eschapSs, d>; — es- 
toient eschapS, s. p. m- 38 1 (erent escapS, 
384); erent escharapS (escampe), 216; es- 
toient eschampS (escampS), 375. 
Eschaugaitier, garden, 160. 


Eschiele, s. s.f. echelle, troupe rangie , 242 ; 

— eschiele, r. s.f. 240; esciele, 540 (es¬ 
chiele, 527 d); — eschieles, a. p. f. 162; 
escieles, 532 e (eschieles, d); — eschieles, 
r.p.f. 85 (eschiles, 171); escieles, 678 (es¬ 
chieles, 676). 

Eschiver, 67, 680; — eschiva, 23 1; — eschi- 
verent, 5 o. 

Escient, r. s. m. 120, 2 5 o. 

Esclairier, 646. 

Esclas, n. pr. s. 545 (Esclass, 546 ); — Esdas, 
r. 548. 

Escolter, icouter; — escoltez, impe'r. 41. 

Escomencier; — s’escomencent, 359; — s'es- 
comencierent, 499. 

EscommeniS, s. p. m. excommunii, 235 . 

Escomuniemenz, s. $. m. 252 . 

Escondire; — s’escondisent, se refusircnt , 
5 80. 

Escorchier, 401. 

Escrever; — s’escrevSrent, se creverent, ecla- 
terent, 28 d, e. 

Escrier; — escrioit, 173 d; — s’escriSrent, 
28; — en escriant, 539. 

Escripture, r.s.f. 502 . 

Escrire; — escristrent (cristrent), 288; — fu¬ 
rent escrites, s.p.f. 42. 

Escrit, r. s. m. 45. 

Escuier, a. p. m. 178, 564; — escuiers, r.p.m. 
21. 

Escus, s. s. m. 659; — escu, r. s. m. 168, 659 

— escu, a. p. m. 75; — escuz, r.p. m. 1 3 2; 
escus, 523 . 

Esforciement, adv. avec effort, 463; efforcie 
ment, 629. 

Esforcier, devenir plus fort; — esforca, 36 . 

Esformier, fourmiller, 466. 

Esfreer, effrayer, 359; — furent esfreS, 
a. p. m. 363 ; furent eifreS, 628. 

Esfroiz, a. a. m. 415: — effroi, r. a. m. 682. 

Esgarder, regarder, 134, 662; — esgarda, 471, 
528; —esgarderent, 128, 522; — furent es 
gardS, a. p. m. 26. 

Esgart. r. a. m. avis, 196 d. 

Esjolr, rejouir; — s’en esjolssoient, 120. 

Eslavemens, a. a. m. cequi lave, 523 . 

Eslections, a. a. /. 260; — eslecion , r. s.f. 
234, 259 (eslection, 259 b). 

Eslire; — jl eslit, 257; —eslistrent, io 5 a (es- 
lurent, b; esliurent, d); — eslirons, 260, 
58 1; — eslirSs, 645; —esliroient, 284; — 
esIisiSs, impe'r. 681; — ont eslis, r.p.m 
27; —fu esliz, a. a. m. 53 ; — furent eslit, 
a. p. m. 42 ; furent esleu, 277. 
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Eslocier, disloquer; — esloga, 63 i (eslossa, 
d; eslocha, e). 

Esiongier, quitter, s'e'loigner; — eslongast, 
529; — orent eslongie, r. s. f. 406. 
Eslongnier, quitter, s'eloigner, 180; — ere 
eslongniez, a. s. m. 266. 

Esmaier, troubler, 499 ; — s’esmaie , 641; — 
ne vous esmaies, imper. 527; — s’esmaias- 
sent, 375; — fu esmaies, s. s.m. 552 ; — fu- 
rent esmaid, s. p. m. 5 i. 

Esmervellier; — s’esmervelloit, 564. 

Esmier, fracasser; — fu esmie2, s. s. m. 307. 
Esmovoir; — s’esmut, 272, 5 o 5 ; — esmeu- 
rent, 2. 

Espandre, rdpandre, 499; — furent espandu, 
s. p. m. 25 o. 

Espardre, disperser; — esparst, se ripandit, 
684; — s’esparsent. 540, 624; — estoient 
espars, s. p. m, 460. 

Espargnier; — fu espargnids, s. s. m. 55 o; — 
espargnant, ger. 63 r. 

Espaule, r. s.f. 44 (espaules, 499). 

Espde, s. s. f. 63 1; — r. s. f. 5 o 8 ; — espdes 

r. p.f. 88, 523 . 

Esperanche, r. s.f. 5 16 c (esperance, d). 
Esperit, r. s. m. 25 , 524. 

Esperon. Voy. Espouron. 

Espds, adj. r. s. n. epais, 204. 

Espesse, r. s. /. e'paisseur, 567. 

Espessement, adv. 675. 

Espies, r. p. f. espions, 624. 

Esploit, r. s. m. besogne , 5 o. 

Esploitier, operer, agir; — esploita, 680; — 
avoient esploitie, r. s. it. 34. 

Espoenter; —sont espoentd, s. p. m. 535 ; — 

— fu espoentde, s. s.f. 5 oy. 

Espoir, loc. adv. peut-etre, 71. 

Espouron, r. s. m. 542; — esperons, r. p. m. 
509; espourons, 53 g. 

Espouronner; — avoit estd espouronnes, 

s. s. m. 5 11. 

Espouser, 557; — espousa, 262; esposa, 458; 

— espouseroit, 549; — avoit espousee, 
r. s.f. 33 ; — ait espousde, 556 . 

Esprendre, prendre, 247; — esprendroie, 
82. 

Espreviers, r. p. m. 540. 

Esprises, r. p.f. copeaux, allumettes, 217. 
Esrachier, arracher; — a esrachid, r. s. m. 
63 o. 

Essauchement, r. s. m. exaltation, 544 c (es- 
saucement, d). 

Essaucier, exaucer; — avoit essauciez, r. p. m. 
253 . 


Essil, r. s. m. ruine, 190.419. 

Essillier, miner, 421. 

Essoignes, s. s. m. empechement, 577. 

Estage, r. s. m. logement, 400; — estages, 

r. p. m.etages, 233 . 

Estagier, s.p. m. habitants, locataires, 2o3. 
Estal ,r.s,m. arret, 180; rendirent estal, ear- 
retbrent, 629. 

Estandart, r. s, m. 5i2. 

Estat, r.s.m. 198. 

Estd,r. s.f. 195. 

Esteindre, 2o3 b (estandre, a); — fu estains, 

s. s. m. 65 o; — estre estainz, s. s. m. 204. 
Estendre; — il estent, 5o2. 

Estenes, n. pr. s. 10 (Estievenes, c, d, e ; Es- 
tienne, b; Estienes, f); — Estcne, r. 3 i 6 
(Estievenon, c, d, e; Estevenon, f). 

Ester, se tenir debout; — estoit sor le pont, 
65 g; — se drepa en estant, 129. 

Estoires, s. s. m. Jlotte, uns estoires, 48; li 
estoires, io 3 ; nostre estoires, 198; —es- 
toire, s. s. f. cele estoire, 49; — r. s. m. ou 
f. 18; — r. s.f. 48, 121. 

Estopes, r. p.f. etoupes, 217. 

Estore, s. s.f. histoire; —ystoire, r. s. f. 

484; — estores, r.p.f. 534. 

Estorer, creer; — fu estorez, s. s. m. 128. 
Estors, s. s. m. combat, 140; estorz, 168; es- 
tours, 536 ; — estor, r. s. m. 89. 

Estovoir, falloir; — il estuet, 629; — il es- 
teust, subj. imp. (essepst), 320 . 

Estovoir, r. s. m. necessiti, 325 , 463, 472. 
Estraindre, rassembler; — estrainst, pret. 

583 ; — estraignids, imper. 582. 

Estraire; —vous iestes estraite, s. s.f. 559; 

— estoient estrait, s. p. m. 633 . 

Estrange, adj. r. s.f. tyi, 523 . 

Estrangler; — estrangla, 223 b (strangla, a); 

— ot estrangld, r. s. m. 223 b (strangld, a). 
Estre, 3 o, 545; iestre, 534 ; — je sui, 65 , 547; 

— est, 19, 5 ot (esta 372); coment il nos est, 
372; —somes, t8; sommes, ri 5 , 559; — 
estes, 64, 523 ; iestes, 71, 372, 5 12; — sont 
16, 5 o2 ; sunt, 54; — estoit, 39, 5 o 5 ; ere, 
2 (erel, 399); iere, 376; ert, 5 t, 504; iert, 
5 o 8 (era, 112); — estiez, t43; — estoient, 
11, 504; erent, 3 ; ierent, 5 18; — il fu, 2, 
5 o 5 (fo, 355 ; fut, 34); — fumes, 537 c 
(fusmes, d); — furent, 11, 5 oiserai, 5 10; 

— sera, 63 , 562; serra 523 , 577, 659; err, 
198, 536 ; iert, 21; — serommes, 586 ; — 
serds, 53 o; < —seront, 586 ; — je seroie, 195; 

— seroit, 44, 564; serroit, 36 ; — seriesmes, 
5 i 3 ; — seriez, 26o;serids, 582; — seroient. 
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2 (seroint, 270); — soids , impir. 537; 
soiies, 558 ; — il soit, subj. 22, 520 ; — 
soiesmes, 534; — soie2, 144; soids, 523 ; — 
soient, 16, 523 ; — tu fusses, 577; — fust, 26, 
507; — fussiens (feissiens), 178; fussiemes, 
512; — fussiez, 143; fussies, 5 12; — fus- 
sent, io 5 , 507; fussient, 162; fuissient, 
383 ; fuisent, 464; — i aiestd, r. s. n. i 3 o; 

— avoient estd 1 13 . 

Estrif, r. s. m. debat, 6 o 5 . 

Estroites, adj. r. p.f. 6 5 9. 

Estrumens, r. p. m. 683 . 

Esturions, n. pr. s. 479 (Estrurions, 476 a; 
Esturins, c, e; Estourmis, d; Sturions, f; 
Escuruins, 479 b; Esturmis, d). 

Et, cotij. 1, 5 oi (e, 289). 

Eur, r. s. m. augure (eure), 682. 

Eure. Voy. Hore. 

Eus. Voy. II. 

Eustaiches, n. pr. s. 281; Eustaices, 462; 
Wistasses, 571 (Eustasses, 446 d; Huitaces, 
b, f; Eustases, 462 c; Eutaices, 282; Eu- 
thaices, 5 ); — Eustaice, r. 493; Wistasse, 
549 (Eustase, 493 c; Eustasse, d, e; Eur- 
taices, 453; Euthaice, 273 a; Huitace, 8 b, 
f; Huistace, 273 f; Huitaice, 282 f). 

Evain, n. pr. r. 537 (Evein, f). 

Evesque, r. s. m. 260, 648; vesque, 637; — 
evesque, a. p. m. 154, 594; — evesques, 

r. p. m. 116. 

Evrarz, n. p. s. 5 (Evraz, a; Evrars, d, e; 
Everaers, c; Evrart, b, f). 

F 

Faille, r. s.f. tromperie, 5 o 8 . 

Failiir; — faut, 571; — failloit, 202; faloit, 
504; — il faiiii, 5 o; poi s’en failli, 63 i; — je 
faille, subj. 601; — il faille, 638 ; — faillist, 
60; —est faillie, s. s.f. 59; — sera faiiie, 

s. s.f. 11 5 . 

Fain, r. s.f. 568 . 

Faindre; — se faindra, 535 . 

Faire, u, 513 ; — il fait, 5 , 5 i 6 ; — faisons, 
587; — faites, i 3 o, 58 g; — font, 19, 540; 

— faisoit, 193, 525 ; fassoit, 273; ilne faisoit 
a tenir,47i; —faisiez, 294; — faisoient, 271; 
faissoient, 166,339; feissoient, 167; fasoient, 
269; — fist, 2, 5 oi; — feistes, 538 ; fesistes, 
636 ; — firent, 25 , 504; fistrent, no, 338 ; 
fisent, 125 , 514; Assent, 160, 428; — ferai, 
548; — feras, 71, 577; — fera, 43, 534; — 
ferons, 21; feromes, 21; ferommes, 5 g 1; — 


ferez, 16; ferds, 587; feroiz, 146; —feront, 
645 f; — feroie, 5 gi; — feroies, 425; — 
feroit, 24, 55 1; — feriesmes, 592; — ferids, 
602 ; — feroient, 2, 562; — fai, imper. 577; 

— faisons, 1 3 1 d; —faites (fetes), 195 bi¬ 
jou face, subj. 574; — ^u faces, 277; — il 
face, 565 ; — faciens, 372; faciemes, 583 ; 
faisons, 588 ; — fafoiz, 66; fachids, 586 c 
(facids, d);— facent, 214, 584; — feist, 39; 
fesist, 552 ; —feissiens, 38 ; — feissent, 97, 
56 o; fesissent, 529; — avons faite, r. s.f. 
548; —ontfais, r. p. 647; — avoit tait, 
r. s. m. 5 o 8 ; avoit faites, r. p. f. 184: — 
avoient faiz, r.p. m. 2; avoient faite, r. s.f. 
25 ; avoient fait, r. s. n. 6 o 3 ; — orent faites, 

r. p. f. 5 gi; — auroient fait, r. s. m. 102; 

— estoit fais, s. s. m. 65 g; — fu faiz, s. s. m. 
37; fu faite, s. s.f. 542 ; fu fait, s. S. n. 87; 

— furent faites, s.p.f. 3 o; — seroit fait, 

s. s. n. 623; — soit faite savoir, 668; — fust 
faite, s. s. f. 26; — estre fais, s. s. m. 107; — 
fait, r. s. n. 1 5 ; — faisant, ger. 5 18. 

Faire, r.s. m. 24,516; parson bien faire, 332 . 
Fait, r. s. m. 5 10; — fais, r. p. m. 5 oi. 

Fame. Voy. Feme. 

Famine, r. s.f. 529. 

Faucons, s. s. m. 5 20. 

Faus, adj. s. s. m. 689. 

Fausser; — aves faussde, r. s. f. 626; — ot 
fausdes, r. p.f. 453. 

Fealtd, r. s.f.fidelite, in, 496; feutd, 56 o. 
Feblement, adv. 417. 

Febles.ad/'. s. s. m. 65 , 471. 

Felenessement, adv. traitreusement, 539. 
Feiippe. Voy. Phelippes. 

Felonnie, s. s.f. 688; —felonie, r. s.f. 332 ; 
felonnie, 636 . 

Fels, adj. s. s. m. violent, 536 . 

Feme, s. s.f. 8; fame, 212; — feme, r.s.f. 

555 ; fame, 33 ; — fames, r. p. f. 204, 672. 
Ferir , frapper, 139; — il fiert, 163,629; — 
feroit, 597; — il feri, 509; se feri, 5 o 8 ; — 
se ferirent, 4.1 5 ; — se ferroit (ferroient), 
!77 b ; — fu feruz, s. s. m. 90,392, 396. 
Ferme, adj. s. s. f. 189; — r. s. f. i 3 o, 606; 

— ferm. r. s. n. i 3 . 

Fermer, 161; fremer, 573;— fermoit, i 5 g; 

— ferma, 455; frema, 632 ; — fermerent, 
166; — avoient fermd, r. s. m. 480; — es¬ 
toit fermez.s. s. m. 464; ere fermde, s. s.f, 
233 b; — fermde, r. s.f. 77 b. 

Fermete. Voy. Fremetd. 

Ferrant, adj. r. s. m. gris , 659. 

Ferris, ». pr. s. 36 i (Fierris, e). 
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Fers, a. a. m.fer; fiers, 509; — fer, r. a. m. 

68; fier, 63 1; — fiers, r.p. m. 532 . 

Fds, r.p. m. faix, 167. 

Feste, a. s.f. 64; fieste, 571; — feste, r. s.f. 
56 . 

Feus, s. s.m. 176; — feu, r. a. m. 176. 

Feutd, Voy. Fealtd. 

Feves, r.p.f. 1 65 d. 

Fi, adj. r. a. it. sur; de fi, i 32 . 

Fiance, r. a. f. con-fiance, 49; fianche, 5 16 c 
(fiance, d). 

Fisnchict,promettre;— il fianche, 63 1 c (fiance, 
d); — ont fianchie, r. s. f. 668 c (fiancie, 
d). 

v ie;'. Voy. Fiez. 

Fier, 6 o 3 ; — se fioit, 228, 529. 

Fierris. Voy. Ferris. 

Fiers, fer. Voy. Fers. 

Fiers, adj. a. a. m. 237; — fiere, a. s.f. 88; 

— fiere, r. s.f. 453. 

Fiever, pourvoir d’un fief; — estoit fievds, 
s. s. m. 611. 

Fievre, r. s.f. 245. 

Fiez, s. s. m. fief; — fief, r. $ m. 670; — 
fiez, r. p. m. 234; fids. 670. 

File, a. s. f.fille, 33 ; — ifille, voc. 558 ; — file, 
r. s.f. 188; fille, 496, 547. 

Filliete, r. s.f. 3 7. 

Fils, a. s.m. 6; filz, 48; — fil, r. a. m. 37, 
56 o; fill, 598; — filz, r.p. m. 107. 

Fin, adj. r. s. m. 658 ; — fine, r. s.f. 480. 
Finer, finir ; — fina, 3 o. 

Fins, s.s.f. 20; — fin, r. s.f. 37, 565 . 

Fis, sur. Voy. Fi. 

Flori, part. r. s. m. 127; — florie, s.s.f. 534; 

— r. s.f. 245. 

Flumaire, s.p. m.fleuves, 563 . 

Fluns, s■ s. m. Jleuve, 567; — Hum, r. s. m. 
1 63 ; flun, 566 ; — fiun, s, p. m. 579; — 
fluns, r. p. m. 553 . 

Foi, r. s.f. 3 1, 546. 

Foiries, r. p.f. fe'ries (foiriez), 355 (foirez, 
35 7 ). 

Foisons, a. a. /. 4.3 ; — foison, r. a. f. 68 . 
Foiz, r. s.f. a cele foiz, 11; fois, 5 i 2 ; — foiz, 
r. p.f. 11 5 . 

Foie, r. s.f.foule, 483. 

Folement, adv. 355 , 5 11. 

Folie, r. s.f. 356 , 609. 

Folques, n. pr. a. 1 (Forques, Fourques, b; 

Foukes, c; Fouques, d, f; Foucques, e). 
Fols, adj. a. a. m. 610; — fol, r. a. m. 5 o 8 ; — 
fol. s.p. m. 661. 

Fondes, r. p.f. frondes,6yy. 


Fondre, 2o3; — il fondi, 442; — fondist, 28; 
— estoit fondus,a. a. m. 55 o; —erent fondu. 
a. p. m. 420. 

Fontaine, r. s.f. 55 y. 

Force, s.s.f. forche, 592 c (force, d); — force, 
r. a. f. 77; forche, 5 o 3 c (force, d); —for¬ 
ces, r.p.f. 194. 

Forer ,fourrager, 35 i,395,482; forrer (forre), 
352 . — Cf. Furrer. 

Forfair e.faire du mal, 216; — forfist, pret. 
216. 

Forfait, de'gat, r. a. m. 405. 

Forier, a. v. m. fourrier (foriers), i 38 ; — fou- 
riers, r.p. m. 5 1 5 ; fourriers, 5 i 5 . 

Forme, r.s.f. 21. 669. 

Formde, part. a. s.f. figuree, 228. 

Fors, adv. tiy, 374; —prep. 108 d, 5i2 (for, 
108 a); — fors que, loc. conj. 3 oi; fors ke, 
5 o 6 . 

Forteresce, r. s.f. 454; fortereche, 657 c 
(forlerece, d]; — forteresces, a. p.f, 489. 

Forz, adj. s. s. m. 171; fors, 237, 554; — fort, 
r. a. m. 279, 592; — fort, s.p. m. 166; — 
forz, r.p.m. 244; — for z, a. s.f. 78; — fort, 
r. a. f. 77; — forz, a. p. f. 3 qi; — forz, 
r.p.f. 63 . 

Fossd, r. a. m. 519; fosset, 677; — fossez, 
r. p. m. 454; fossds, 674. 

Foukes, Fouques. Voy. Folques. 

Fourclore, 627; — fourclosenf, pret. 565 ; — 
orent fourclos, r. p. m. 5 : 5 ;— est four- 
clos, a. a. m. 586 . 

Fourrier. Voy. Forier. 

Franc,a.p.m.2o5; Franjois, 87,628; (Francq, 
323 e; Franchois, 162 c; Frances, 333 a; 
Fransjois, c); — Frans, r.p. m. 221; 
Franz, 3 1 3 ; Francois, 5 o, 549 (Franchois, 
5 o c). 

Franfois, n. pr.s. 8 (Franchois, c). 

Franfoise, adj. r. a. f. 236 ; — franjmises, 
r. p.f. 344. 

Franques, n. pr. a. 676 (Francques, e). 

Fremer. Voy. Fermer. 

Fremete, r. s. f. forteresse, rempart, 5 12. 

Fremir, — fremist, surj. imp. 128 (fremesist, 
128 d). 

Freres, a. a. m. 5 , 571; — frere, r. a. m. 70, 
5 o 6 ; — frere, a. p. m. 527. 

FroiHure, r. s.f. 643; — froidours, r.p. f. 
55 4 . 

Frois, adj.s. a. m.froid, 554; — a. p. m.frais, 
372; — fresche, r. s.f. i 65 . 

Froil, r. a. m.froid, 564. 

Froment, r. a. m. 492. 
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Fronz, a. a. m. 172 b; frons, 204; — front, 
r. a. m. 164. 

Fuerre, r. a. m.fourrage, 5 i 5 . 

Fuie, r. s.f.fuite, 271 b (fuies, 271 a). 

Fuir, 246, 529; — fuioient, 363 b, 629; — il 
fui, pret. 270; — folrent, 491; — fuiroit, 
36 o; — je fuie, subj. 359; — estoient fuies, 
a. p.f. 249; — fuianz, r. p. m. 362 b ; — 
fuiant, ger. 101, 243, 335 , 361,541 ■ — Cf. 
Enfuir. 

Fuir, r. a. m. 540. 

Fuite, r.s.f. 541. — Cf. Fuie. 

Furnir, 592; — soit furnis, s. s. m. 534. 
Furrer, r. a. m. 5 18 d (fourer, c), — Cf. Fo- 
rei. 

Fust, r. a. m. bois, 233 . 

G 

Gaaignier, 244, 492; gaaigner, 658 ; gai 
gnier, 3 gt; — gaaignoient, 397; — gaai- 
gna, 656 ; — gaaigniirent, 2 5 o, 338 , 454, 
492; gaaingnifcrent, 445; gaaignerent, 140; 
gaign&rent, 1 58 , 405; — avons gaaignid, 
r. a. n. 62; — avoient gaaigniez, r. p. m. 
175; avoient gaaignid (gaainid) r. s. n. 492; 

— orent gaaingnid, r. a. n. 474; orent gai- 
gni£, 410; — fu gaigniez, a. s. m. 162; fu 
gaaignid (gaainid), a. a. n. 25 o; — gaegnies, 
r. p. m. 620. 

Gaainz, a. a. m. 234; gaains, 254; li gaienz, 
255 (la gaienz, 323);gaaienz (gaaiez), 25 o; 

— gaain, r. a. m. 451; gaing, 140; gaieng, 
226; —gaainz (gaanz), r.p. m. 451; gaains, 
227; gaienz, 227; gaaienz, 474; gaaiens, 
445 , 45 i, 454 (gaaing, 454). 

Gaber, railler; — soiesmes gab£, a. p. m. 
534 . 

Gadous, n. pr. s. 652 (GaMox, f); — Gadoul, 
r. 53 o (Gador, f). 

Gaires, aiv. 102; gaire, 408; guaires, 109 
(gueres, 332 f). 

Gaiter, guetter; — gaitent, 648; — se gai- 
toit, 33 1. 

Galie, s. s.f. galere, 1 56 ; — r. s. f. 173, 682; 

— galies, i. jJ./. 78, 664; — r.p.f. 56 ; ga- 
lees, 23 . 

Gabon, r. s. m. 466. 

Gamboison, r. s.m.vesterembourre'e, ib8. 
Garant, r. s. m. 5 oi. 

Garantir, 633 . 

Garde, r. s.f. 81, 38 i; — gardes, r. p.f. 
252 . 


Garder, 65 , 5 12 ; — gardoit, 362; — gardoient, 
3 oo, 596; — garda, 170; — gardirent, 5 1 5 ; 

— jou m'en garderai, 5 t 3 ; — garderont, 
93 ; — tu garderoies, 425; — garderoit, 299, 
533 ; — garderoient, 170; — gardds, imper. 
523 ; — il gart, subj. 92, 5 12; — fu gardes, 
a. s. m. 674. 

Gardien.a.p.m. 56 o. 

Garir, gue'rir, preserver, 364; — il gari, 396; 

— se gariront, 663 ; — ere gariz, j. s. m. 
268; — furent gari, s. p. m. 79. 

Garison, r.s.f.surety 451, 541. 

Garniers, n. pr. s. 5 (Gerniers, 5 d). 

Garnir, 415, 554; — il garnist,fad. pr(s. 637; 

— garnissent, 175; —il garni, pret. 25 o, 606; 

— garnirent, 3 12 ; — garniroit, 402; — gar¬ 
nissent, subj. imp. 341 (garnesissent, c, d); 

— aves garnis, r. p. m. 608; — avoit garniz, 
r.p. m. 326 ; — aient garnie, r. a. f. 645 f; 

— est garnie , s. s. f. 86; — estoient gar- 
nies, s.p.f. 421; — fu garniz, s.s.m.iji ; 

— fust garnis, s.s. m. 517; — garni, r. s. m. 
353 ; —garnie, r. s.f. 267. 

Garnison, r.s.f. 402, 5 11. 

Gaster, 425, 627; — ot gaste, r. s. m. 424; ot 
gastS, r. s. n. 398. 

Gasygan, r. s. m. veste rcmbourree, 5 11. 
Gautiers,». pr. s. 167 (Gontier, b); — Gau¬ 
tier, r. n 3 . 

Ge. Voy. Je. 

Geffrois. Voy. Joffrois. 

Gelde, Geler. Voy. Gielee, etc. 

Genoilz, r.p. m. 68 a (genoillons, b; jenellons, 
d); genols, 314. 

Gentill. Voy. Jentill. 

Genz, s. s. f. nule genz, 18 ; gens, 554 (gent, 
170; jenz, 344); — gent, r. s. /. 24, 5 o 6 
(genz, 63 ; jent, 97); mult de bone gent, 
291; grant plantd de bone gent armee, 48; 

— gent, s. p. m. vostre gent, 83 ; nostre 
gent, 160, 521; — genz, s. p. f. 45; gens, 
538 ; totes ces genz, 1 5 1 ; unes mult bones 
genz, 54; ses genz estoient departies, 462; 
les genz qui estoient parti, 382; — genz, 
r.p.f. 56 (gent, 26). 

Geoffrois. Voy. Joffrois. 

Gerars. Voy. Girarz. 

Germains, adj. s. s. m. 291, 5 o 5 ; — germain 
a. p. m. 3 . 

Gerous, n. pr. a. 652 (Girons, c, f). 
Gervaises, n. pr. a. 6 (Gervese, b; Giervais, 
352 c). 

Gesir, coucher, 636 ; jesir, 65 1; — il gist, 5o2 

— gisoit, 245; — jut. 56 q, 573; sc jut, 681; 
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gut, 564; — jurent, 440; — girons, 5 go; — 
gir£s, 5 go: —avoit geu, r. s. n. 334; — 
avoient geu, 369. 

Geus, s. s. m.jeu, 53 o. 

Giel£e, r. s.f. 636 ; — gieldes, s.p.f. 5 jg. 

Gieler; —gieloit, 563 ; — il estoit gield, s. s. n. 
575. 

Giles, n. pr. s. 54: Gilles, 652 (Grailes, 345 f; 
Galies, 464 f); — Gile, r. 257. 

Girarz, n. pr. s. l 38 (Gerars, d; Graus, C; 
Gras, e; Cras, a, f; Grars, 367 c, e; Girart, 
8; Girar, 291). 

Gistes, r.p. m. 564. 

Giter, 157, 172; jeter, 271, 674; — getoit, 
167; jetoit, 541; — getoient, 238 , 461; je- 
toient, 665 ; — gittirent, 222; giterent, 472; 
jetirent, 675; — fu gitez, s. s. m. 124; — 
estre gitez, s. s. m. 3 o 8 ; — jetant, ger. 
677. 

Glaive, r. s. m. lance, 160, 498; — glaives, 
r. p. m. 1 56 , 532 . 

Glatissant, ger. en hurlant, 5 x 8 . 

Glore, r. s.f.gloire , 534. 

Godefroi, n. pr. r. 257. 

Gofre, r. s. m. golphe, 3 12, 460; goffre, 460. 

Gonfanon, r. s. m. 173; confanon, 173; — 
gonphanons, r. p. m. 6 o 5 . Cf. Confanon. 

Gontier. Voy. Gautiers. 

Gossiaus, n. pr. s. 652 ; Gossuins, 655 (Gas- 
siaus, 653 c; Gosaus, e; Goissiaus, e, f; 
Goissiax, f); — Gossiel, r. 53 o (Gosiel, c; 
Gossel, e; Gossc, f). 

Gote, r. s.f. goutte, maladie, 3 14; — gote, 
nig. 67; goute, 3 14 d. 

Governer, 65 ; gouvrener, 5t2. 

Grace, r. s.f. 3 , 5 oi; — graces, r. p. f. 553 . 

Grader, remercier; — it gracie, 549: grassie, 
641; — est graciies, s. s. m. 5 ot. 

Graindre, adj. comparatif, plus grand; — 
greignors, r.p. m. 200; graignors, 409; — 
graindre, s. s. f. 179, 279; — graindre, 
r. s. f. 60; greignor, 432 ; — greignors, 
r. p.f. 70; graignors, 409. 

Grains, s. s. m. 538 . 

Grantment, adv. grandement , 408. 

Granz, adj. s. s. m. 2; grans, 5 o 6 ; — grant, 
r.s. m. 18, 5 06; — grant, s.p. m. 42, 579; 
— granz, r. p. m. g 3 ;— granz, s. s.f. 49; 
grans, 526; — grant, r. s.f. 14, 5 o 8 (gran¬ 
de, 643); — granz, r. p.f. 425; grans, 514 
(grandes, 64.3). 

Grars, Gras. Voy. Girarz. 

Gr6, r. J. m. io 5 , 55 o. 

Grevcr, 497; — grevoient, 677; — greva, 33 1; 


-greverofent, 240 b, — estoit grevde, s. s.f. 
240. 

Gries, adj. s. s.f. pe'nible, 476 d (grief, a). 

Griex, s. s. m. 3 oi; Grieux, 3 oi; Grieus, 403 
(Grec, 3 oi b; Grius, 403 d, f); — Greu, 
r. s. m. 279; Grieu, 326 (Grec, 326 b; Griu, 
d; Grifon, f);—Grec, s. p. m. 2o5 ; Gre, 
180; Grie, 490; Greu, 157; Grieu, 139; 
Greiu, 219; Griu, 663 ; Grifon, i 85 , 567; 
Griphon, 620 (Grex, 176, Griex, 194 f; 
Gries, 140 e; Grieus, 179 e; Grigois, 192 
d; Grezois, 166 f; Griffon, 567); — Gres, 
r.p.m. i46;Grez, ig 3 ; Grex, 167; Gries, 
321 ; Griex, 322 ; Grieus, 203 ; Grieux, 38 o; 
Grius, 139; Grejois, 320 ; Grifons, 244, 
543 (Griux, 180 d; Grigois, 191 c, d, e; 
Griffons, 549c; Gifrons, 191 f). 

Gris, adj. r. p. m. ; — grises, r. p.f. en 
petit gris, 25 o. 

Gros, adj. s. s. m. 538 ; — grosse, s.s.f. 666; 
enceinte, 37, 496 ; — grosses, r. p. f. gros¬ 
ses paroles, 295. 

Gros, r. s. m. le gros del braz, 499. 

Guaires. Voj-. Gaires. 

Guenchir, tourner; — guenchirent, 53 ; — 
erent guenchies, s. p. f. 125 . 

Gueredons, s. s. m. ricompense, 632 ; — guer- 
redon, r. s. m. 220 b; gueredon, 5 g 8 . 

Gueres. Voy. Gaires. 

Guerpir, laisser, quitter, 179, 656 ; — guer- 
pissent, 175, 536 ; — il guerpi, pre't. 109, 
345, 474, 485, 675 (guerpit, 101); - guer- 
pirent, 336 , 5 to; — guerpist, subj. imp. 340; 
— guerpissent, 341 (guerpesissent, c, d) ; — 
ont guerpie, r. s.f. 665 ; ont guerpi, r. s. n. 
29; — avoient guerpi, r. s. m. 399; avoient 
guerpie, r. s.f. 337- 

Guerre, s.s.f. 216 , 606; — r. s.f. 23 o, 445, 
5 o 5 (guere, 453, 488); — guerres, r. p. /. 
(guerre), 488. 

Guerroier, 3 ot, 639 ; — ** guerroie, 1 3 1 ; — 
guerreoit, 333 b (guerroit, a); guerrioit, 
545; — guerreoient (gueroient), 459; — 
guerroia, 459; — avoit guerroiez, r. p. m. 
202. 

Guigues, n. pr. s. 45 (Guighes, 5 o a; Ghuies, 
c; Guihes, e; Guiz, f; Hues, d; Guincltes, 
45 b). 

Guillaumes, n. pr. s. 114 d, 533 ; Guilermes, 
8 (Guillelmes, 5 ; Guillielmes, 102; Guii* 
lealmes, 45; Guillemes, 226; Guilelmes, 
169; Guillmes, 201; Willelme, 463); — 
Guillaume, r. 337 d i 5 9 8 (Guillelme, 262; 
Guielmes, 337; Guiellel, 3<)2). 
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Guis, n. pr. s. i 5 i, 667 (Gui, 5 a; Guiz, f). 

Guise, r.s.f. 285. 

H 

Ha, inlerj. 56 . 

Habaanz, part. r. p. m. aspirants, 256 . 

Habandon. Voy. Abandon. 

Habit, r. s. m. 502 . 

Habiter; — sont habitees, s.p.f. 53 1. 

Habraham. Voy. Abrahan. 

Haches, r.p. f. 171. 

Haimmeris, n. pr. s. (Hantimeris), 10; Ilain- 
meris, 3 oa (Aimeris, c; Aimelis, e; Hay- 
meris, d ; Haimeris, f; Envers, b). 

Haimmes, n. pr. s. 46 (Haimines, 114a; Hai- 
mes, c, e; Haymes, d ; Heimes, f; Humes, 
1 52 b). 

Halne, r. s.f. 586 . 

HaIr, 3 o 3 ; — heent, 195; — haoient, 3 io. 

Haitid, adj. s.p. m. dispos, 497 - 

Halas, interj. 46; alas, 35 . 

Halcier, hausser, 233 ; — fust lialcie, s. s. f 
57; fust alcie, 229. 

Halt, adv. 217; haut, 662; de si halt, 307. 

Haltement, adv. 193. 

Haltesce, r.s.f. 190; altesce, 254. 

Halz, adj s. s. m. 101, 455; als, 392; hauz 
(haulz) 90; haus, 545; — halt, r. s. in. 19; 
haut, 5 o 5 ; —halt, s. p. m. 4; alt (alz), 
284; haut, 16, 548; — halz, r. p. m. 77, 3 g 3 ; 
hals, 18; hauz, i 85 ; haus, 5 oi; — halte, 
s. s. /. 94; — halte, r. s.f. 226; alte, 29; 

— haltes, s. p.f. 232 , 458 ; hautes, 678; — 
haltes, r. p./. 77; altes, 192; — en halt, 
r. s. n. 28. 

Hanissemens, s. s. m. 526. 

Hanquis. Voy. Henris. 

Hansiaus. Voy. Ansiaus. 

Hardement, r. s. m. hardiesse, 5 o 8 . 

Hardiement, adv. 53 o. 

Hardiz, adj. s. s. m. 144; hardis, 660; ardiz, 
2i5; — hardi, r. s. m. 128; — hardi, s.p.m. 
527. 

Hardoier, harceler, 407; — hardierent, 363 ; 

— furent hardoie, s.p. m. 3 gy. 

Hardoir. Voy. Ardoir. 

Harnois. Voy. Hernois. 

Hastdement, adv. en hate, 592. 

Haster, 38 t; — il haste, 664; — vous hastes, 
impir. 582; — se hastast, 38 1; — se fussent 
haste, s. p. m. 656 

Hastivement, adv. 465, 5 14. 


Hauberz, r. p. m. 410 b (aubers, a). 

Haut. Voy. Halt, Halz. 

Heimes. Voy. Hyaumes. 

Henris, n. pr. s. 504 (Henri, 170; Heris, 201. 
Anquins, i 5 c; Hanquis, 29c; Hauquis, e; 
Hanguis, f; Danquins, 16 e; Loenris, 6 b); 
— Henri, r. 168, 545 (Henris, 398; Henry, 
423 e). 

Herberge, r. s.f. 247; heberge, 365 ; — her- 
berges, r. p.f. 181. 

Herbergier, 87; hierbregier, 5 go; — se her- 
berjoient, 191; — se herberja, 70, 445, 
490; se herbeja, 269; se herbrega, 566 ; — 
se herbergierent, 137 ; se erbergierent, 1 35 ; 
hebergierent, 383 ; se herbregierent, 619 ; — 
se herbergeroient, 244, se hebergeroient, 
159; — eusses herbregid, r. s. m. 577; — 
evust herbregids, r. p. m. 5 y 5 ; — est hier- 
bregids, s. s. m. 582; — estoit herbergiez, 
349; estoit herbregids, 691; ere herbergiez, 
383 ; ere hebergie, s. s.f. 219; ere erbergie, 
i 36 ; — estoient hebergid, s.p. m. 2o5; — fu 
herbergiez, s. s. in. 270; — furent herber- 
gid, s. p. m. 88; — serds herbregid, s. p. m. 
590. 

Herbiert, n.pr.r. 56 1 (Herbert, c, f; Her¬ 
bert, e). 

Heritage, r. s. m. g 3 \ — heritages, r. p. m. 
92. 

Hermin, s. p. Arme'niens, 3 to d (Hemin, a; 
Hermine, b); — Hermins, r. p. 38 1; Her- 
mines, 322 (Hemins, 321 ; Ermines, 3 Si b; 
Hiermines, 385 e). 

Hermines, adj. r. p.f.enhermine, 25 o. 

Hernois, r. s. m. 329, 379; harnois, 554. 

Hernous, Voy. Arnous. 

Hervis, n. pr. s. 6 d; Hervius, 611 (Hervils, 
6 a; Hervises, c; Hiervis, e; Hervi, b; Hier- 
vieus, 611 e). 

Hom,s.s. m. 3 ,496, 5 oi; — home, r. s. ffl. t, 
5 o 5 ; ome, 21, 557; oume, 674; — home, 
s. p. m. 4, 563 ; homme, 5 o 8 ; — homes, 

r. p. m. 25 , 5 oi; oumes, 672. 

Horn, pron. Voy. Om. 

Homage, r. s. in. 202, 56 o; houmage, 684; — 
homages, r. p. m. 576. 

Honnir, 6 i 5 ; — honissent, subj. pres. 11 5 ; — 
somes honi, s. p. m. 84; — fusses honnis, 

s. s. m. 685 ; — honi, r. s. m. 174; — hon¬ 
nis, r. p. m. 592. 

Honorablement, adv. 223 . 

Honordement, adv. ig 3 . 

Honorer; — honora, i 5 ; honnera, 681; — 
honorerent, 186; onorerent, 43; — hon- 
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nerds, impe'r. 558 ; — avoit honorez, r.p.tn. 
253 ; —ere honorde, s. s. f. 3 1 8 ; — es- 
toient honors, s.p. m. 372; — fu honorez, 
S. s. m. 42; — furent hounere, s. p. m. 622; 

— sera honnerds, s. s. m. 534. 

Honors, s. s. f. hounours, 58 o; ounours, 
5 oi; — honor, r. s.f. 111, s 5 t; hounor, 
663 ; hounour, 524; onor, 29, 261; ounor, 
558 ; ounour, 5 1 3 ; onnour, 601 (henor, 
458 ; anor, 198); — honors, r. p.f. 304. 

Honte, s. s. f. no (hontes, c, d); — hontes, 
s. s. m? molt est grans hontes, 558 c, d; 
582 c, d, e; — honte, r. s.f. 18; de le 
grant honte, 632 . 

Horder; — horda, 455; — horderent, 329; — 
fu hordez, s. s. m. 236 ; fu hordee, s. s. f. 
233 ; — se furent hordd, s. p. m. 467. 

Hore, s. s. f. 160; — r. s. f. 88; eure, 117, 
5 16; — ores, r. p.f. 208; —d’oreen avant, 
536 . 

Hors, adv. 339, $82; — hors de, prep. byb. 

Host, Hostel, Hostoier, Hotes. Voy. Oz, Os- 
tel, Ostoier, Othes. 

Houces, r.p.f. i 32 b (hosches, a). 

Hue, n. pr. s. 3 i 6 ; Hues, 8, 674; Hugues, 
392 (Hughes, 45 a; Huges, e); — Huon, 
r. 645; Hugon, 392. 

Huedes. Voy. O^es. 

Huer, 358 ; — huant, ger. 5 18. 

Hueses, r.p.f. bottes, 222, 309. 

Hui, adv. aujourd’hui, 41, 527; ui, 19; hui 
mais, 536 . 

Huissier. Voy. Vuissier. 

Huit [abre'v.), 19. — Cf. Uitisme. 

Huitaces. Voy. Eustaiches. 

Huitaves. Voy. Octaves. 

Humblement, adv. 26 b (hublement, a); hum- 
lement, 539. 

Hurter, 407; — il hurte, 539; — hurta, 509. 

Hustin, r. s. m. lutte, 655 . 

Huz, s. s. m. cri, tumulte, 172; hus, 677; uz, 
407. 

Hyaumes, s. s. m. heaume, 541; — hyaume, 
r. s. m. 533 ; — hyaumes, r. p. m. 63 o; 
hialmes, 469; hielmes, 1 56 ; helmes, 1 55 . 

I 

1 , adv.y, 2, 507; y, 198. 

I, pron. Voy. 11 . 

lalz, s. s. m. ceil; — oil, r. s. m. 120, 128, 307, 
392; uel, 90; — oel, s. p. m. 134; oell, 5 10; 

— ialz, r. p m. 182, 3 1 3 ; els, 146; oels, 


271; ieli, 665 (iaulz, 67 a, 70 a, 309 a; eulz, 
67 b; ielz, d ; iez, 70 d). 

Ice, Icel, Icestui, Icil, etc. Voy. Cil, Cis. 

Ici, adv. 73, 394; iqui, 321 , 384 (iki, 1 3 1); 
ichi, 538 ; d’iqui, 390, 415, 445, 454 (de 
qui, 366 , 417, 418; d'ichi, 444). 

Icr, adv. hier, 535 . 
lestre. Voy. Estre. 

Iglise. Voy. Eglise. 

II, S. s. m. 1, 5 oi; i, 283 (elli, 289; llle, 409); 
il et les autres genz, i 5 ; il meismes, 179; 
il ses cors, g 3 ; —le, r. s. m. 67, 5 o 8 , etc.; lo, 
260, 271, 359, 442; 1’ 43, 5 1 3 ; nel, ne le, 
63 1; — li, r. s. m. 34, 504; 1’en pour li en 
168, 3 og; lui, 1, 504; parla a lui, 296; lui, 
soi, 5 16 ; — se, 5 , 5 oi; s’ 3 t, 5 oi; soi, 266, 
520 ; mesler soi, 296; — il, s. p. m. 11, 502 ; 

1, 3 io, 356 , 448; il meismes, 373; —les, 

r. p.m. 1 5 , 5 1 5 ; nes, ne les, 26,465, 628; — 
lor, r. p. m. it, etc. 5 o 6 ; a lor, 106; leur, 
446, 542 ; — els, r. p. m. be, 5 o 8 ; elx, 98; 
eus, 5 o 8 ; als, 3 o;.alx, 145, 254; aus, 14, 502 ; 
as, 183 (hals, 358 ); als, soi, 233 ; —se, r. p. m. 

2, 521 ; s’ 24, 514; soi, 24; —elle, s. s. f. 
60, 507; ele, 2, 556 ; —la, r. s.f. 3 i 8 (le 
tint, 144; le tendroient, 235 ); le, 524, 547, 
556 ; 1 ’, 45o; — li, r. s. /. 3 18, 602; l'en 
pour li en, 609; lui, 610; — se, r. s.f. 60; 
s’, 602; soi, 219; par soi, 240; — elles, 

s. p. f. 504: eles, 3 o; —les, r. p. J. 218, 
595 ; ses pour si les, 217; — s e, r. p. f. 52 5 ; 
s', 532 ; — il,s. s. n. il sembla, 11; il avint, 
504; il ert asseure, 252; i tourt, il tourne, 
5 o 3 ; — le, r. s. n. 18, 5 t 3 ; 1 ’, 28, 5 i 6 ; nel, 
ne le, 77, 439. 

llluec, adv. la, by, 67, 5 oi, 

Impereor, Imperialment, Imperials. Voy. Em- 
pereres, etc. 

Incarnation, r. s.f. 1. 

Infier, r. s. m. enfer, 53 y. 

Ingaus, adj. s. s. m. egal, 526. 

Innocent, s.p. m. 543. 

Innocent, n.pr. r. 1 (Inocent, 368 e). 

Iqui. Voy. Ici. 

Ire, r. s.f. 5 10. 

Ireement, adv. avec colere, 5 10. 

•Irier, mettre en colere; — fu iriez, s. s. m. 83 ; 

fu iries, 626; — furent iri€, s. p. m. 171. 
Isle, s. s.f. ysle, 123 ;—isle, r. s.f. 56,454; 
ysle, 47; ille, 584; — isles, r. p. f. 1 3 1; 
ysles, 134. 

Isnellement, adv. promptemer.t, 362; isnclc- 
ment, 370, 477. 

Isniaus. adj.s. s. m. promjt, 658 . 
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Jssi, adv. ainsi, 2, 89, 221, 473, 474 (insi, 
461 a). — Cf. Aisi, Ensi. 

Issir, sortir, 78, 462, 592 (cnsir, 394); — il ist, 
673; — s’en issenr, 243; — issoient, 166; — 
il issi, 1 38 , etc., 668 (insi, 161); — issirent, 
80; — istroit, 323 ; — istroient, 356 ; s’en 
istroient, 348 (stroient, 354 ); — issist, 267; 
isist, 426; — s'en ississent, 504; — estoient 
issu, s. p. m. 227; — fu issuz, s. s. m. 207; 
— fust issus, 686. 

issue, r.s.f. io 3 ; isue, 3o2 (insue,497). 

lve, n. pr. s. 10 (Yves, b, c, d, e; Yvez, f). 

lver. Voy. Yverz. 

Iverner; — ivernoient, io 3 ; — iverna, 456 

J 

Ja, adv. 34, 5 16. 

Jaenise. Voy. Johanis. 

Jakemes, n. pr. s. 633 c, e (Jaquemes, d). — 
Cf. Jaques. 

Jamais, adv. 96, 6 o 3 (jamds, 359). 

Jambe, r. s.f. 332 . 

Janice. Voy. Johanis. 

Jaques, n. pr. s. 114 (Jaqes, 345; Jaches, 160; 
Jakes, 8 a; Jakemes, c; Jaquemes, d; Jau- 
ques, 160 e). 

Je*, s. s. m. 1, je vos, 527; je vous, 546; ge, 
65 ; jou, 5 12; jou vous, 682; jou mcis- 
mes, 5 io; j’, 529; — me, r. s. m. 82, 5 o 3 ; 
moi, 189, 53 o; m’, 5 1 3 . 

Jehan. Voy. Johans. 

Jehanices, Jehannins, Jehannis, Jehenniccs. 
Voy. Johanis. 

Jentill, adj. r. s. m. 547; — gentill, r. s f. 
558 . 

Jesir. Voy. Gesir. 

Jesu-Crist, r. s. 1 it. 1 ; Jhesu Crist, 537. 

Jeter. Voy. Giter. 

Joesdi, r. s. m. 170, 542; joiedi, 368 (Johesdi, 
236 ). 

Joffrois, n. pr. s. 32 , 528; Jofrois, 6; Geof- 
frois (Goffroi), 211; Geffrois (Geffroi), 184; 
Gefrois (Gefroi), 102 (Joffroi, 27 ; Jofroi,' 5 ; 
Jofris, to; Joifrois, 5 c; Josfroi, 27 b; Gi- 
froiz, 27 f; Joinfrois, 38 e); — Joffroi, r 
286, 583 ; Geffroi, 496 (Joffrois, 425; JoifroL 
369 e; Gifroi, f; Jofroi, 325 c). 

Johanis, n. pr. s. 202; Johannis, 352 ; Joha- 
nisses, 5 o 6 ; Johannisses, 4i3; Johans, 
3 11 (Jehannins, 202 b; Jehanices, f; Jehan¬ 
nis, 3 11 c; Jehennices, f); — Johanis, r. 
43i ; Johannis,412; Johannise, 3 gg; Johan- 


nisse, 3 g 8 ; Jaenise, 35 o; Johan, 273(Jean- 
nise, 273 c; Johanisse;d; Janice, f; Jelien- 
nice, 276 f; Jehanice, 35 o f). 

Johans, n. pr. s. 5 ; Jehans, 7 d, 633 (Johan 
6; Jehens, 388 f); — Johan, r. 107; Jehan, 
127 b (Jehen, i 32 f). — Cf. Johanis. 
Joianz, adj. s. s. m. (joiant), 496; joians, 61 5 ; 

— joiant, s. p. m. 329, 660. 

Joie, s. s.f. i 83 ; — r. s./. 34, 529. 

Joindre; — se joinst, pret. 242 c, d, 362 c, d 

(se joint, 242 a, e, f, 362 a, e). 

JoTr, 548. 

Jones, adj. s. s. m.jeune, 3 . 

Jorn6e, r. s.f. 279; — jornies, r. p. f. 14, 
568 . 

Jorz, s. s. m. 84;jors, 248, 526 ; jours, 5 1 8; 

— jor, r. s- m. 374, 5 o 5 ; jour, 502 ; — jorz, 

r. p. 19; jors, 170, 572 ; — toz jorz, r. p. m. 
229, 270 (torz jorz, 96 a; toz jours, 96 d); 

— jor, r. s.f. tote jor, 1 63 , 240, 374, 464; 
toute jor, 566 . 

Joster, ajouter; — furent jostd, s, p. m. 229. 
Jou. Voy. Ge. 

Juer, r. s. m. jeu, 502. 

Juerie, r. s.f.juiverie, 159. 

Jugement, r. s. m. 502 . 

Jugier; — juga, 609; — ont jugid, r. s. «. 
609. 

Juing, r. s. m. i 32 , 428; juignet, 490. 

Julius, n. pr. s. el r. 570 d, f (Julis, e; Jule, 
Jules, c). 

Jurent, pret. de Gesir. 

Jurer, 38 , 621; — juroient, 597; — jura, 3 i, 
546 ; — tu juras, 425; — jurerent,. 3 i, 5 g 6 ; 

— juerrai, 595 d (jueray, e; jurerai, c); — 
jurerons ,38 ; — jureroit, 36 ; — jureroient, 

117, — avez jur€, r. s. n. 197 ; — fu jur6c, 

s. s.f. 235 ; fu jurd, s. s. n. 118 
Jursac. Voy. Sursac. 

Jus, adv. bas, 541. 

Jusques, 27 b; juskes (jusques), 553 . 

Juste, adj. s. s.f. 225 . . 

Justise, s. s. /. 255 ;— r.s.f. 92, 307: jutise 
(jueise), 173. 

Jut, pret. de Gesir. 

K 

Karles. Voy. Charles. 

Ke, Ki. Voy. Que, Qui. 

Keurent. Voy. Corre. 

Kiconques, s. s. m. 5 10 c (quiconques, d). 
Kyrsac. Voy. Sursac. 
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La, adv. 14, 5 oi; la oil, 5 o; la u, 549; la de- 
denz, 216; II sus, 621 c (lassus, d); de la, 
463; par dc la, 504. 

La, art. Voy. Li. 

La, pron. Voy. II. 

Laborer, travailler, labourer, i 63 ; labourer, 
585 ; — laborerent (laborent), 233 ; —sont 
laborees, s. p. f. 1 3 1; — ere laboree, s.s.f. 
3 o 8 . 

Lac, r. r. m. 320 . 

Lach, a. p. m. tacets , 63 o. 

Lachier, lacer, 659; — laclia, 533 ; — laciez, 
r.p. m. 1 55 . 

Laide, adj. s.s.f. 586 . 

Laidement, adv. 161. 

Laidengier, maltraiter de paroles; — ai laiden- 
gie, r. s. m. 5 x 3 . 

Laie, adj. s. s.f. la laie genz, les hommes lais, 
97 . 

Laien z, adv, la dedans, x6i, 323 ; laiens, 546. 
Lais, r. a. m. legs, 36 . 

Laissier, 499; — il lait, 122; laist, 616; laisse, 
626; — laissiez, 195;—laissent, 119; las- 
sent, 61 5 ; — laissoient, 166; — laissa, i 58 , 
etc. 546; lassa, 273, 441, 553 ; — Iaissierent, 
366 , 599; lassilrent, 56 1; — laira, 63 , 616; 

— lairons, 5 x, 590; — lairoit, 277; —lai- 
roient, n 3 ; — laissommes, imp^r. 5 i 3 ; — 
laissies , 617; — je laise, subj. 359; je 
laisse, 593 ; — il laist, 543 ; — lassons, 589; 

— laissiez, 276; lassies, 558 ; — laissast, 
273 (laissa, 480); laisast, 487; lassast, 660; 

— laisskssent, 425; — avoit laissie, r. s. /. 
317 ; avoit laissides, r.p.f. 245; avoit lais¬ 
sie, r. s. n. 281; — avoient laissie, r. a. m. 
345, 368 ; avoient laissie, r. s.f. 3 x 5 (laissi, 
445); — otlaissid (lassie), r. s. m. 452. 

Lanche, r. s.f. 509 c (lance, d); — lances, 
r. p.f. 88; lanches, 629 c (lances, 628). 
Lancier, lancer, 469. 

Langage, r. s. m. 558 . 

Langhe, a. s.f. 563 . 

Languir; — avoit langui, r. s. n. 245. 
LanierS, adj. $. s. m. poltron, 653 . 

Largement, adv. 26!. 

Larges, adj. r. p.m. 5 oo; — large, s. s.f. i 3 o. 
Larghece, r.s.f. 502. 

Larrechin, r. s. m. (larrecin), 5 o 6 . 

Larron, r. s. m. '662. 

Las, adj. s. p. m. 181. 

I.asser; — cstoient lassd, s. p. m, 3 j 3 ; ereril 
lassd, 246; — furent lassd (laissd), 244. 


Latin, s. p. m. 205 ; — Latins, r. p. in. 203. 
Lavement, r. s. m. 502. 

Le, art. Voy. Li. 

Le, pron. Voy. II. 

Le, r. s. n. largeur, 128, 567. 

Legier, adj. s. p. m. faciles, 535 ; — legiere, 
s. s. f. 567; — de legier, loc. adv. facile- 
ment, 676. 

Legierement, adv. facilement, 408; ligiere- 
ment, 356 . 

Leialment. Voy. Loialment. 

Lens, adj, s. s. m. lent , 658 . 

Lentement, adv. 677. 

Lerme, s. a. f. larme, 47; — r. s. f. 3 1; — 
lermes; r.p.f. 378. 

Les. Voy. Il et Li. 

Leteril ,r.s.m. lutrin, 65 ; leteri, 29a(leterin, 
c; letrin, d). 

Lettre, r, s.f. 612 ; — letres, s. p.f. i 5 ; let- 
tres, 691; — letres, r.p. f. i 5 ; lettres, 637. 
Leur. Voy. Il et Lor. 

Leus, s. s. m. lieu, 134; lius, 689; — leu, 
r. s. m. 1 3 ; liu, 539 ; — leu, *■ P■ w. 252 ; 

— leus, r. p. m. (los), 359; lius, 509. 

Lever, 242, 664; — il lieve, 217; — leva, 669 

leva sus, 35 ; se leva, 144, 65 o; — se Ieve- 
rent, 564; — leveissiens, 27; — avoient 
-leve, r. s. m. 6 o 3 ; — fu levez, a. s. m. 161 ; 
fu leves, 5 o 6 : — levant, r. s. m. 1 56 . 

Lez I lez, adv. cote d cote, 212. 

Li, art. s. s. m. 2, 5 ox; 1 ’, 2 (il, 199); — le 
r. s. m. 2, 5 o 8 , etc.; lo, 234, 262, 296; lou, 
210, 320,424; 1 ’ 2, 5 ox; — del, 22, 5 x 6 ; dou, 
xi b, 5 16; de 1 ’ 74, 5 oi (de le, 299); — al, 

1, 588 ; au, 18, 5 o 6 ; a 1 ’, 2, 5 ox; — el, en le, 
18, 502 (il, x 3 o); ou, 5o2, — li, s. p. m. 

2, 5 x 5 ; — les, r. p. m. 2, 5 ox ; — des, 3 , 
5 ox; —aus, 26 b; as, 25 , 539; als, 487;- — 
es, en les, 534; — ia, a. a- /. 2 (li, 56 , 260); 
li aighe, 659; li atiranche, 58 1 ; li autre, 
549; li cours, la cour, 609; li desraisons, 
586 ; li emperreis, 601, etc.; 1 ’, 227, 5 oi; — 
la, r. a. f. 1 (le fins, 42; le pais, 299); le 
chauch, 55 o (la largheche, 5o2); 1 ’, 1, 5 o 6 : 

— de la, 25 (de le parole, 42; de le esloirt, 
229; dell’ ost, 166); de le, 58 x, 632 ;—a 
la (alia), 97; a l’obedience (I la obddience), 
225; a l’enjornee, 371; a le desconfiture, 
5 ox; — les, a. p.f. 1 5 , 536 ; — les, r. p. f. 
1,679; — des, 2, 534; — aus, 472; as, 76, 
532 ; —es, en les. 21, 537 (ex, 376); —li, 
a. a. n. li plus, 64, 249,462; — le, r. s. 11. le 
plus, 480; lo plus, 364. 

I.i, pron. Voy. 11 . 
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Lices, r.p.f. barriires , 166, 395. 

Lienars. Foy. Lyenars. 

Lier, 107; loier, 632 ; — lieroient, 240; — fu 
Ii£e, s. s.f. 1 56 ; — furent loi€, s. p. m. 633 ; 

— loies, r. p■ m. 632 . 

Lieue, r. s.f. i 36 ; liue, 140; leue, 177; — 
lieues, r.p.f. 127; Hues, 164, 575. 

Liez, adj. s. s. m.joyeux, 35 ; lids, 555 ;— lid, 
s.p. m. 61, 586 ; — liees, s.p.f. 242 b. 
Liges, adj. s. s. m. 292, 685 ; — liges, r. p. m. 
377. 

Ligierement. Foy. Legierement. 

Lignage, r. s. m. 37; linage, 641. 

Lion, n.pr. r. 23 o a, t (Limon, b; Licon, 
c, d, e). 

Liquex, pr. rel. s.s.m. — lequel, r. a. in. 558 ; 

— liquel, s. p. m. 56 1; — lesquels, r. p. m. 
648; — asquels, r. p. m. 542; — liquele, 
S. s.f. (laquele), 523 ; — laquele, r. s.f. 
496; lequele (laquele), 5 o 3 , 537, 58 i, 664; 

— lequel, r. s. n. 393. 

Lire, 691; — furentleues, s. p.f. 141, 691. 
Lit, r. s. m. 222, 683 . 

Litiere, r. s.f. 3 g 6 ; — littieres, r. p.f. (littio- 
res), 290. 

Liue. Foy. Lieue. 

Lius. Foy. Leus. 

Livre, s. s.f. — livres, r.p.f. 54. 

Livrer, 69 b; — il livre, 626; — livra, 3 i; — 
evust livrds, r. p. m. 609. 

Livres, s. s. in. 5 ; — livre, r. s. m. 74 b; — 
livres, r.p. m. 534. 

Lo. Foy. 11 et Li. 

Loer, louer, conseiller, 19; — loons, 82; — 
loent, 548;— looit, 602; — lodrent, 25 , 
5 bo; s'en loejent, 643; — je loeroie, 41; — 
il lot, subj. pres. 5 q 5 ; — fu loez, s. s. m. 
t 83 . 

Loeys, n.pr.s. 3 ; Loeis, 40; Loys, 12 (Looys, 
3 d); — Loeys, r. 6 (Looiz, 6 f; Looys, 
52 d). 

Loge, r. s.f. 636 . 

Logier, 85 , 504; — se logent, 648; — se loja, 
78; se loga, 689; — logidrent, 108; se lo¬ 
gidrent, 47, 5 o 5 ; — ere logie, s. s. f. 112; 

— avoit estd logiez, s. s. m. i 58 ; — avoient 
estd logic, s. p. m. 239. 

Loialment, adv. io 5 ; loiaument, 5 5 1; leial- 
ment, 253 . 

Loiaus, adj. s. s. m. 520 ; — loial r. s. m. 

574; — loiaus, r. p. m. 252. 

Loiaute, r. s. f. 540. 

Loier. Foy. Lier. 

Loing, adv. 177. 


Lombart, a. p. m. i 53 , 56 o; — Lombars, 
r.p. m. 5 j 3 . 

Lone, r. s. «. longueur, 128. 

Longuement, adv. 70, 33 o; longement, 242. 
Lons, adj. s. s. m. 19; — lone, r. s. m. 3 o 8 , 
661; — Ions, r.p. m. 532 ; — longe, a. s.f. 
11 3 ; — longhes, r. p.f. 65 g; — de lone en 
lone, loc. adv. 195. 

Lor. pr.pers. Foy. 11 . 

Lor. pr. poss. s. s. m. 14; leur, 386 ; — lor, 
r.s. m. i 3 , 638 ; le lor, 164; leur, 63 o; — 
lor, r. p. m. 1 5 , 5 18 ; les lor, 3 i; leur, 524; 

— lor, r.s.f. 44, 5o2 ; la lor, 84; le lor (la 
lor), 648; leur, 594; la leur, 61; — lor, 
r. p. f. 14, 536 ; les lor, 3 1, 57; — le lor, 

r. s. «. 210; dou lor, 123 ; le leur, 214 b. 
Lors, adv. 32 , 5 o 5 ; lor, 85 , 602. 

I.orske, conj. (lorsque), 620. 

Los, r. s. m. avis, 649. 

Lou. Foy. Li. 

Loys. Foy. Loeys. 

Lues ke, conj. des que, 521 . 

Lui. Foy. II. 

Lunedi, r. s. m. 240; lundi, 241. 

Lyenars, n. pr. s. 5 o 8 a (Lienars, c, e, f); 

— Lyenart, r. 56 1; Lienart, 5 io. 

M 

Maaignier, maltraiter; — maaigniez sui, 

s. s. m. 65 ; — fust mehaigniGs, 5 11. 
Machaires, n.pr. s. 5 (Makaires, 436 ; Maquai- 

res, 1 5 1 b; Maucaires, f; Maukaires, 430 f; 
Macaires, 3 12 b; Macharis, c; Macharres, 
421 c; Lachaires, 460 e); — Machaire, r. 
342 (Mauquaire, 411 f). 

Machons, r. p. m. macons, 55 o. 

Mahius,n.yr. s. 1 5 1, 632 ;Mahuis, 347 (Mah 4 , 
7; Mahiu, 38 ; Mahitis, 79; Mahuris, 91; 
Mahis, 632 f; Mahieus, 38 c; Mahios, 3i2 
c); — Mahiu, r. 618; Mahui, 342 (Mahi, 
618 f; Mahieu, 342 c). 

Maicresdi, r. s. m. 355 .— Cf. Merkedi. 

Main. Foy. Detnain, Endemain. 

Main, r.s.f. 92, 5 10; de main tenant, 2371 

— mains, s. p. f. 563 ; — mains, r. p. f. 28, 
532 . 

Mains, adv. moins, 21, 5 i 3 ; au mains, 58 z. 
Maint, adj. r. s. m. 11, 563 ; — maint,s. p. m. 
6; — mains, r. p. m. 538 ; — mainte, s. s.f. 
47; — r. s.f. 3 1; — maintes, s.p.f. 45; — 
r.p.f. 1. 

Maintenant, adv. 3 i, 514 (mantenant, 28). 






MAINTENIR 


MASTROIER 


565 


Maintenir, 499, 519; — se maintint, 653 ; — 
maintendroit, 333 ; — meintenissent, 402; 

— s’estoit maintenus, s. s. m. 55 1. 

Mais, conj. 20 (mes, 34); — adv. nos ne poons 
mais, 86; ne pot mais, 507; onques mais 
(m6s), 94; ainc mais, 26; — mais ke, sinon 
que, 585 . 

Maisnie, s. s.f. suite, troupe , 160; masnie, 407; 
mesnie (mesnies) 438 ; — maisnie, r. s. f. 
370, 652 ; masnie, 168. 

Maison, r. s. f. 134; — maisons, r. p.f. 247. 
Maistre, s. s. m. io 5 , 290; — maistre, r. s . in. 

2; — maistres, r. p. m. 14. 

Maistre, adj. r. s. m. 65 o; — maistre, r. s.f. 
621. 

Maistrer, diriger, 65 (mastroier,d). 

Maitin. Voy. Matin. 

Majesty r. s.f. 5o2. 

Makaires. Voy. Machaires. 

Mai, adv. 67. 

Mslades, adj. s. s. m. 79; — malade, r. s. m. 
35 ; — malade, s. p. m. 467; — malades, 
r. p. m. 471. 

Maladie, s. s.f. 36 ; — r. s.f. 46. 

Malaise, r. s. f. 636 ; — malaises, r. p. f. 
588 . 

Malement, adv. 358 . 

Malisse, r. s. m. 568 , 6 o 3 . 

Malmener; —malmenoient, 504. 

Mais. adj.s. s. in. — mal, r. s. m. io 5 , 526; 

— male, r.s.f. 5 g 6 ; —males, r. p.f. 122, 
569. 

Mais, s. s. m. 97; maus, 5o2; — mal, r. s. m. 

84, 574; — mais, r.p. m. 253 . 

Malvais, adj. r.s. m. 21 5 ; mauvais, 534; — 
malvais, r.p. m. 253 ; — mauvaise, r. s.f. 
559; —malvaises, s. p.f. 336 . 
Malvaisement, adv. 36 ; mauvaisement, 253 , 
674; mavaisement,499. 

Manachier, menacer; — il manache, 637 c 
(manace, d); — manachent (manacent), 
6 59. 

Manassiers, n. pr. s. i 38 ; Manasiers, 5 ; Ma- 
nessiers, 1 5 x; Maneisiers, 287 (Manesier, 
5 b; Manessieaus, c; Menesiaus, e; Mene- 
siers, i 38 e; Manesieres, 268 e; Menessiers, 
343 f); — Manassier, r. 283 (Manassiers, a ; 
Manesier, b; Manessier, c, d; Manesieres, e). 
Mandemens, s. s. m . 528; — mandement, 
r. s. m. 294, 623. 

Mander, 475, 622; — il mande, 143, 56 o; — 
mandent, 16, 649; — mandoit, 282, 623; 

— mandiez, 41;— mandoient, 38 i, 599; 

— manda, 2, 528; — mandferent, io 3 , 599 


(mandirent, 106);—manderoit, io 3 ;— je 
mange, subj. 612; — mandast, io 3 ; — a 
mand 4 s, r. p. m. 690; a mande, r. s. n. 55 o; 

— avoient mand 6 , r. s. m. 43, 598; — fu 
mandez, s. s. m. 194 b; — furent mande, 
s. p. m. 98. 

Mander, r. s. m. 599. 

Mangier; mengier, 168, 592; — menja, 400; 

— mangierent, 181; mengierent, 357. 
Mangier, r. s. m. 3 $ 6 ; mengier, 465. 
Mangonel, r. s. m. 396; — mangoniax, 

r.p.rn. 76; mangonials, 85 , 442; mango- 
niaus, 164; mangonniax, 393 b. 

Maniere, r. s.f. i 3 , 5 1 5 ; mainiere, 353 ; m*a- 
nere, 179; — manieres, r. p.f. 423, 58 o; 
menieres, 214. 

Manoir, demeurer ; — manoit, 619; — ma- 
noient, 553 . 

Mant, r. s. in. mandement , 693. 

Mar, adv. mal apropos, 616. 

Marastre, $. s.f. 212. 

Marbre, r. s. m. 307. 

Marche, r. s.f. 3 12. 

Marcheandes, adj. r. p.f, 2o3. 

Marcheandise, s. s. f. 397; — r. s. f 666; 
marchaandise , 220; — mercheandises , 
r.p.f. 192. 

Marcheanz, r.p. m. 119; mercheanz, 101. 
Marchies, s. s. m. 35 1 d (marchi€, a); — mar- 
chi€, r. s. m. 86, 63 g (mercie, 56 a). 
Marchis, s. s. m. 41, 576. — marchis, r. s. 1:1. 

43; marcis, 661 (markis, 286). 

Mardis, s. s. in. (mardi) , 35 o; — mardi, 
r. s. m. 248. 

Mareschaus, s. s. m. 5 (mereschaus, 38 , 285 ; 
marescaus, 362 ); mareschals, 392; ma- 
rescaus, 528 e (mareschaus, d); — mares- 
chal, r. s. m. 286 (mareschaus, 325 ; mares¬ 
caus, 299; merescha, 496); marescal, 583 e 
(mareschal, d). 

Manages, s. s. m. 450 d; — manage, r. s. m. 

45 o, 6 g 3 . 

Marie, n.pr.s.S. 

Marine, r. s.f. rivage de la mer, 249, 397. 
Marinier, s.p.m. 1 33 . 

Maris, s. s. m. 558 ; — mari, r. s. m. 558 . 
Mars, r. p. m. marcs , 21 , 658 . 

Martin, n.pr. r. 77. 

Martire, r. s. m. 89; martyre, 537. 

Marz, r. s. m. mois de mars, 79, 198; marc, 
195. 

Masnie. Voy. Maisnie. 

Mastin, s.p.m. 5 go. 

Mastroier. Voy. Maistrer. 
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Matere, r. s.f. 5 o 3 . 

Matinee, r. s,f. 405, 572. 

Matins, s. s. m. 1 56 ; — matin, r. s. m. 4.3, 
524; maitin, 78. 

Maucaires. Voy. Machaires. 

Maudire; — maudissoit, 643. 

Maugri,prep. 5 g 6 . 

Maus. Voy. Mals. 

Mautalent, r. s. m. haine , 5 10. 

Mauvais. Voy. Malvais. 

Me, pr. pers. Voy. Je. 

Me,j?r. poss. Voy. Mes. 

Megedux, s. s. m. grand due , 139. 

Mehaigniez. Voy. Maaigniez. 

Meilleur. Vcy. Mieldres. 

Meismes, pr. s. s. m. 77, 5 i 1; il meismes, 179, 
642 ; jou meismes, 5 io; — meismes, r. s. m. 
199, 520 ; — meismes, s. p. m. 37 3 ; — 
meismes, r. p. m. 81, 537; — meismes, 
r. s.f. 406, 5 1 5 ; — meismes, r. p. f. 184; 

— meismes, r. s. n. 81,649. 

MelI6e. Voy. Mesl6e. 

Membres, r. p.m. 621 c; menbres, 634. 
Mener, 112, 628; — menoit, 209; — mena, 
182, 597; — menerent, 116,618; — menrai, 
616; —menra, 616; — menroit, 679: — me- 
nast, 46; — avoient mene, r. s. m. 643; 
avoient men€, r. s. n. 492; — orent menez, 

r. p.m. 451; — sommes men£, s. p. m. 578; 

— erent menses, s. p.f. 420; — fu men6s, 

s. s. m. 545 ; fu men€e, s. s.f. 265 ; — furent 
men£, s.p. m. 171 d; — menant, ger. 528. 

— Cf En mener, 

Mengier. Voy. Mangier. 

Meniere. Voy. Maniere. 

Menour, adj. r. s.f. moindre y 543. 

Mention, r. s.f. 5 . 

Mentir; — il menti, 120. 

Menuz, adj. r. p. m. 3 g^ ; — menuc, r. s. f. 

329; — menues, r. p.f. 101, 541. 
Mercheandise, etc. Voy. Marcheandise. 

Merci, r. s.f. 27; mierchi, 586 . 

Mercier; — mierchia, 668. 

Merkedi, r. s. m. 671 c (mj-quedi, d). 
Merriens, r. p. m.merrain , 166; merrienz, 
217. 

Mers, s. s.f. 172, 666 (mer, 454); — mer, 
r. s.f. 1 3 , 642 (mere, 23 ). 

Merveille, s. s.f. i 63 ; merveile, 232 ; mer- 
voille, 127; mervoile, 437; merveile, 507; 
miervelle, 678; —merveille, r. s. f. 3 oj; 
mervoille, 214; mervoile, 387; — merveil- 
les, r. p. f. 70; — a mervelles, 567. 
Merveiller; sc mervellier, 514; — se mer¬ 


veille, 143; — se mervcilterent, i 5 ; — vos 
merveilliez, imper. 19. 

Merveilleus, adj. s. s. m. 241; — merveillox. 

r. s. m. 174; merveillos, 338 . 

Mervelles, adv. merveilleusement, 6 i 5 . 
Mervelleusement, adv. 549; miervelleusc- 
ment, 554. 

Mes, pr. s. s. m. 65 , 548; mis, 44 (mi, 293); — 
mon, r. s. m. 65 , 5 o 3 ; — mes, r. p. m. 608; 

— me, 5. s.f. (ma), 616; — ma, r. s. f. 82; 
me, 646 (ma, 548); m', 601; — mes, r. p.f 
195. — Cf. Miens. 

Mes, s. s. m. messager, 46b; — m6s, s. p. m. 

98. 

Mesaise, r. s.f. 290, 35 o, 371 (messaise, 388 ); 

— mesaises, r. p.f. iyg. 

Mesavenir; — mesavint, 396. 

Mesaventure, 1. a. /. 5 o, 4.16 (misaventure, 

200); — mesaventure, r. s. f. 5 oo; — mes- 
aventures, r. p.f. 36 o. 

Meschaoir; — mescaoit, 5 o 8 e (meschaoit, d); 

— il lor fu mescheu, s. s. n. 23 q. 

Meschief, r. a. m. desavantage, peine, 329, 

464, 56 g (meschies, 319). 

Mesfaire; — mesfont, 663 ; — avoit mesfait, 
r. a. n. 669. 

Mesfait, r. a. m. 594. 

Mesire, a. a. m. ( au lieu <fe mes sire ou mis 
sire), 58 o. 

Meslee, a. a. f. 88; mell€e, 2o3, 482; — mel- 
lee, r. a. f. 90. 

Mesleement, adv. en etant tn 'It'S, 6 y 5 . 

Mesler; — mesler soi, se brouiller, 296; — 
erent mell6, s. p. m. 221; — fussent melle, 
a. p. m. fussent engages, 656 . 

Mesnie. Voy. Maisnie. 

Mesprendre; — mesprenderont, 61 5 ; — mes- 
presissent, 692; — avoient roespris, r. a. n. 
345 . 

Mesproisons, a. s.f.faute, 586 . 

Messages, a. a. m. messager, message; 141, 5 1 5 ; 

— message, r. s. m. 53 , 592, 619; messaje, 
102 ; — message, s.p. m. 12, 584; messaige, 
42; — messages, r.p. m. 1 1, 5 gi, 616; mes¬ 
sages, 184. 

Messagfers, a. a. m. 187. 

Messe, a. a. f. 26; — r. s.f. 25 , 575. 
Messoner; — estoient messoni, a. p. in. 1 35 . 
Mestiers, s.a. m. besoin, service, 195,416, 5 o 3 ; 

— mestier, r. a. m. 65 , 3 io, 542. 

Mesure, a. s.f. 218; — r. s. f. 692. 

Metre, 20, 601; mettre, 18 c; —- je met, 92; 

— il met, 63 o; se met, 653 ;,— metons, 
587;— metes, 5 i 6 ; — metent, 171; se 




MI 


MORTIER 


56? 


metent, 521, 613; — metoient, 218; — 
mist, 20, 5o8; se mist, 680; — mistrent, i3 ; 
misent, 573 ; se misent, 540; — metra, g 3 t 
578; — metromes, 23; meterons, 58i; — 

— meteres, 589; — meteroit, 568; se me- 
troit, 286; — meteroient, 6i3; — je me 
mete, subj. 295 ; — il mette, 5g; — metons, 
59; — metez, 293; metes, 649; — meist, 
41; mesist, 543 ; — meissent, 84;— amis, 
r. s. n. 517; — avons mis, r. s. it. 5 g; — 
ont mise, r. s. f. 293; — ot mis, r. s. m. 
18, 553; ot mis, r. p. nt. i83; ot mises, 

r. p.f. 526; — fu mis, s. s. m. 199; fu mise, 

s. s.f. 199; — ft! rent mis, s. p. m. 118; — 
se sont m is, s. p . m. 611. 

Mi, adj- r. s. n. 58; —mie, r. s.f. 217, 470, 
624. 

Michalia, n. pr. s. 328, 584 (Lichalis, 328 b; 
Mychalis, c; Micaelis, f; Mikaelis, 692 f); 
— Michalis, r. 688 (Rycalis, e; Michaelis, 
f; Mikaelis, 694 f). 

Michel, n. pr. r. 117; Michiel, 198 (Miquiel, 
195 e). 

Midi, r. s. m. 373. 

Mie, neg. 5, 5o2. 

Mieldres, adj. s. s. m. 258; mialdres, 3 g 3 ; 
(meileur, 258 b; mieudres, c; miudres, d); 

— meileur, r.s.m. 548; — meillors, r.p.m. 
71,320; — meillor, s. s. f. 29, 143 (meil- 
leur, 29 b; mellours, d); — meillor, r. s.f. 
364, 478; meilor, 65 (meilleur, 65 b); — 
meillors, r.p.f. 280, 320, 401 (meillor, 167 
a, meilleurs, b); — devers le mielx, r. s. it. 
23 i ; de meillor, 199. 

Mielz, adv. 3o; mielx, 466; miex, 36 b; mius, 
541 (miexl, 60); la mielz fermee, a5i; qui 
mielz mielz, 174; mielz de lui, 36o. 

Miens, pr. poss. s. s. m. — moie, s. s.f. 682; 

— une moie, r. s. f. 693; — dou mien, 
r. s. n. 122, 

Mil, 122, 25 i, 53o; mille, 21, 376; mile, 22; 
deus mile, 521. 

Miles, r. p. m. mesure itineraire, 479, 648. 
Miles, it. pr. s. 5, 54o(MiIles, 5 e, Mile, 12 b; 
Milon, f); — Milon, r. 368, 533 (Miles, 
368 b). 

Mineors, r. p. m. mineurs, 353 . 

Miracle, r. s. m. 1 c, f; 543; — miracles, 
r. p. f 1 a, b, d, e, 182; — miracle, 
r. s. m.ouf. 175, 432; — miracles, r.p. m. 
ou f. 544. 

Moi. Voy. Je. 

Moie. Voy. Miens. 

Moies, s.p.f. mettles, 135- 


Moillier, r. s.f. epouse , 547. 

Moillier, mouiller, 567. 

Moines, s. s. m. 109, 652; — moine, s. p. m. 

97; — moines, r.p. m. 5 , ] 3 . 

Mois, r. s. m. 40; — r.p. m. 11, 

Moissons, s. s.f. 126. 

Moitiez, s. s. f. (moiti£), 234; — moitie, 

r. s.f. 23, 632. 

Molt. Voy. Mult. 

Mon. Voy. Mes. 

Monde. Voy. Monz. 

Monder, purifier; — vous iestes monde, 

s. p. m. 538. 

Monstrer. Voy. Mostrer. 

Montaigne, r. s. f. 139, 521; — montaignes, 

r. p.f. 445, 633. 

Montanche, r. s.f. montaut, va’eur, 635 c 
(montance, d). 

Montant, r. s. m. 53o. 

Monter, 157, 675;—il monte, 22;—mon¬ 
tent, 216, 591; — monta, 29, 509; — mon- 
terent, 171, 614; — montast, 515 ; — sont 
monte, s. p. m. 536; — fu montez, s. s. m. 
160; fu montes, 519; — monte, r. s. m. 
167 b; — months, r. p. m. 669. 

Monz, s. s. nt. monde, 128, 307; mons, 564; 

— monde, r. s. m. 29; munde, 71. 

Monz, s. s. m. mont; — mont, r. s. m. 519; 

— monz, r.p. m. 4.7. 

Morchufiex, n. pr. s. 223; Morchuli6s, 222 
(Marchufles, 266; Morcufl£s, 222 f; Mor- 
chuflez, 267 f); — Morchufiex, r. 243; 
Morchufles, 271 (Morchufl£, 243 b; Mor- 
chuflez, f). 

Mordre; — morsent, pret. 537. 

Moriaus, n. pr. s. 5og; —-Moriel, r. 509. 
Morir, 65, 579; — morons, 586; — moroit, 
582;— morut, 37, 262, 334; moru, 223, 
388, 569 (mori, 73, 3i8, 326);— rnorra,' 
534; — morrons, 586; — morront (moront), 
225; — morroient (moroient), 427; — mo- 
rust, 223;— orent morz, r. p. m. eurent 
tues, 476; — estoient mort, s.p. m. i5g; — 
fu morz, s. s. m. 200; — fust mors, 511; 

— fussiemes mort, 512; — fussies mors, 

s. s. m. 512; — i ot genz morz, r. p. in. 88; 
mors, 563. 

Mors, s. s.f. 53o; — mort, r. s.f. 40, 5og. 
Mors, r. s. m. morceau, 53 j. 

Mortality, r. s. f. 414- 
Mortelment, adv. 499, 540. 

Morteus, adj. s. s.f. 53o; — mortel, r. s.f. 
394, 586, 

Mortier, r. s. m. 55 q- 
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Mostier, r. s. m. e'glise, 26,458, 480; moz- 
tier, 673; moustier, 597 (moutier, 455). 

Mostrer, 114; — il monstre, 636 ; — mostrent, 
194; — monstroient, 692; — mostra, 41; 
moustra, 27; s’i monstra, 656 ; — mostre- 
rent, 146;— mostreroient, 145;—mons- 
\Tis,imper. 574; — avoit mostrd, r. s. n. 
253 ; — otmonstree, r. s.f. 539; -fumos- 
trde, s. s.f. 94. 

Mot, r. s. m. 120, 65 o; — mos, r. p. m. 692. 

Movoir, 11; — movoit, 1 5 q; — mut, 48, 564; 
se mut, 686; — murent, 14, 564; se mu- 
rent, 525 ; — vous mouveres, 616; — mo- 
vroient, 116; se movroient, 356 ; — estmeus, 
s. s. m. 562; — nos somes meu, s. p. in. 
34; — ere meuz (mouz), 470; fu meuz, 325 . 

Mules, r. p.f. 140, 658 . 

Muls, r. p. m. mulcts, 140, 658 . 

Mult, 2 a (moult, 2 c; 25 b; mout, 2 e); molt, 
504. 

Murs, s. s. m. 171 ; — mur, r. r. m. 85 , 676; 
— mur, s. p. m. 55 o; — murs, r. p. m. 
77 - 

Murtres, r. s m. 224; — murtre, r. s. m. 
223. 

Murtrir; — avoit murtri, r. s. m. 3 o 6 . 

Mychalis. Voy. Michalis. 

N 

Nachiele, r. s.f. 665 . 

Naistre, 176; — ere nez, s. s. m. 141; — fu 
nds, 570; — furent nd, s. p. m. 676. 

Nativite, r. s. f 319, 571. 

Nature!, adj. r. s. m. 146. 

Navies, s. s. m. 56 ; — navie, r. s. m. ou f. 
18, 117; — navies, r. p. m. ou/.217. — Cf. 
Naviles. 

Naviles, s. s. m. i 63 , 220 (navilles, 236 a; li 
navies, 236 d; la navie, b); — navile, r.s. m. 
32 , 108 (naville, 236 a; la navie, 32 d; lor 
navie, 108 d; navie, 236 d). 

Navrer; — navrerent, 355 , 675; — fu navrez, 
s. s. m. 332 ; fu navres, 359, 509; — fuisent 
navrd, s. p. m. 464; — navrez, r. p. m. 88; 
navres, 539 (navrees, 471 a). 

Ne, conj. 19, 502 (ni, 2o3). 

Ne, neg. 5 , 502 ; n', 5 o 6 (no, 168). 

Neer. Voy. Noier. 

Neges. Voy. Noif. 

Negier; — negoit, 563 ; — il avoit negie, r.s. n. 
642; — il estoit negie, s. s.tt. 5j5. 

Neis, adv. mcme, 526. 


Nel. Voy. Il et Li. 

Neporquant, adv. n/anmoins, 54; nonpor- 
quant, 5o2; nomporquant, 629. 
Nequedent, adv. neanmoins , 596. 

Nespour ne les. Voy. 11 . 

Nes, s. a. m. ne;, 563 . 

Nds, s. s.f. nef. 240, 665 ; — nef, r. s.f. 101, 
664; — ne's, s. p.f. 75; — nds, r. p.f. 48, 
Neuf. Voj\ Nuef. 

Neules,n. pr. s. 7 b; Neveles (Nevelez), 388 b 
(Nevelons, 7 a, c, d; Nevelonz, f; Nieu- 
les, g); —Nevelon, r. 107. 

Nicholes, n. pr. s, 9, 533 ; Nicholas, 141 (Ni¬ 
chole, io 3 ; Nicoles, 9 c; Nicollas, e; Ni- 
cholles, 579 e); — Nicholon, r. 522 (Nico- 
lon, c ; Nicole, f). 

Niens. Voy. Noienz. 

Nids, s. s. m. neveu, 5 b, c, d (niers, 5 a, 32 5 
a); — nevou, r. s. m. 144 (nepou, 493); 

— nevou, s. p. m. 3 . 

No. Voy. Nostre. 

Noble, adj. s. s.f. 401. 

Noces, s. p f. 458; — nueces, r.p.f. 455. 
Noels, s. s. in. (Noel), 457 a (Nodus, 457 c); 

— Noel, r. s. m. 404, 572. 

Noienz, s. s. m. 208; niens, 539; — noiant, 

r. s. m. 77; noient, i 85 , 414, 520 . 

Noier; — neoit (veoit), 415; — noioient, 

642;— noierent, 101; noiidrent, 553 ; — 
noiez, r. p. m. 161. 

Noif, r. s. /. 636 ; — neges, s. p.f. 579. 

Noise, s. s.f. 29, 526; — r. s.f. 28, 5 i 8 . 
Nom, r. s. m. 37; non, 102, 5 o 5 ; — nom, 

s. p. m. 54; non, 45; — nons, r. p. m, 10. 
Nomer, 114; nommer, 583 ; noumer, 624: 

— nomerai, 114 ; — nomerons, 260; — nom- 
meroient, 604; — ai nommes, r. p. m. 
600; — est nomez, s. s. m. 22; — fu nou- 
mds, 689; — furent nomd, s. p. m. 252; fu¬ 
rent noumd, 622. 

Non, adv. 545, 680; — se.... non, 63 , 395, 
412, 567. 

None, r. s.f. 237. 

Nonporquant. Voy. Neporquant. 

Nos, pr. pers. s. p. m. 9, 5 12; nous, 5 oa; — 
nos, r. p. m. 16, 520 ; nous, 5 1 3 . 

Nostre, pr. poss. s. s. m. 62, 5 oi ; nostres, 
535 ; nos, 576; — nostre, r. s. m. 29, 517; 
no, 576; — nostre, s. p. m. 17, 620; noz, 
177; no, 549; li nostre, 140, 532 ; li noz, 
220; — nostres, r.p.m. (nostre), 159 a; noz, 
5 g; nos, 528; les nostres, 576; as noz, 
218; — nostre, s. s. /. 23 , 507; — nostre, 
r.s.f. 44, 5 o 6 ; no 524; la nostre, 171; le 
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(la) nostre, 5 o 8 , 589; — noz, r. p. f. 59; 
nos, 179 c, 543. 

Novele, s. s. f. 5 i; novelle, io 3 ; nouviele, 
684; — novele, r. s. /. 35 ; novelle, 368 ; 
noviele, 559; nouviele, 557 ; — noveles, 
s. p.f. 276 ; novieles, 55 1; nouvieles, 504; 

— noveles, r.p.f. 34; novelles, 400; no¬ 
vieles, 687; nouvieles, 61 5 . 

Novelement, adv. 267, 491. 

Noviaus, adj. s. s. m. ig 3 ; novials, 194; — 
novel, s. p. m. (nouvel), 371 c; — nouviaus, 
r. p. m. 6 o 5 ; — novieles, r. p, f. 6 o 5 . 
Nueces, Voy. Noces. 

Nuef, nom de nombre (abrev.), 21; neuf, 543. 
Nuire, 1 83 . 

Nuiz, s. s.f. 366 , 410; nuis, 575 (nuit, 470) ; 

— nuit, r. s.f. 24, 5 o 6 ; mie nuit, 217, 
470, 624; — nuiz, r. p. f. 479. 

Nuls, pr. s. s. m. 128; nus, 29, 5 o 8 ; — nul, 
r. s. m. 14, 565 ; nelui, 366 ; nullui, 379, 
663 ; — nule, s. s. f. 18; — nule, r. s. f. 
>i 5 , 529; nulle, 1 65 , 583 . 

Nuz, adj. r. p. m. 394. 

0 

O, adv. et conj. Voy. Ou. 

O ,prep. avec, 377, 382, 423, 5 oi. 

O tout. Voy. Atot. 

Obedience, r. s.f. g 3 . 

Obeir, 571 j —obdissiez, ind. pres. 146; — 
obdissoie, 6 o 3 ; — il obdi, pret. 456; — 
obdirent, 182; — obdiroient, 433. 

Oblier; — s’oblia, 404; — ai jou oubliee, 
r.s.f. 636 ; — se fu oblids,s. s. m. 172. 
Occident, r. s. m. 202. 

Ochoison, r. s.f. 67; ocoison, 537 - 
Ocire, 338 ; occire, 401; occirre, 408; ochire, 
684c (ocire, d); — ochient, 539c (ocient, d); 

— ocioit, 1 65 : — ocioient, 336 ; ochioient, 
541 c(ocioient, d); — ocistrent, 101; ochi- 
sent, 565 c (ocisent, d); — ociront, f95; — 
Dciroient, 333 ; — ochesist, 53 o c (ocesist, 
d); — avoit ochis, r. s. m. 5 o 6 c (ocis, d); 

— ot ocis, r. p. m. 398; — fu ocis, s. s. m. 
36 o; — furent occis, s.p. m. 414; — fussent 
ochis, 629 c (ocis, d); — estre ochis, s. s. m. 
683 c (estre ocis, d); — ochis, r. p. m. (ocis), 
539 d. 

Ocision, r. s.f. 244; occision, 3915417, 420. 
Octaves, r.p.f 76 (huitaves, 76 d). 

Octubre. r. s. m. 497. 

Odes n.pr.s. 114; Oedcs, 45; HuedeS; 36 ? 


(Odez, 45 f; Oede, 226 b; Hoedez, 8 f); — 
Oedon, r. 38 . 

Oel. Voy. Ialz. 

Oes, r. s. m. interet, 582, 

Oevre, r. s. f. 120, 5 o 3 ; ovre, 1741 ouvre, 
114 a (oeuvre, b); — oevres, r. p.f. 662. 

Offre,r.s.m.ou/.39, 58 o; — offres,r. p.m. 588 . 

Offrir; — offrons, 588 ; — offroient, 648; — 
offrirent, 58 o;— fu offerte, s. s.f 94. 

Ogiers, n. pr. s■ 5 a (Ogier, b; Ogierz, 1 5 1 f). 

Oiance, s. s.f. audience, 3 o. 

Oil. Voy. Ialz. 

Oill, affirm, out, 5i2. 

Oir, r. s. m. he'ritier, 146. 

Oir, oulr, 55 , 536 ; — il ot, ind. prjs. 61 5 , 
65 o, 664; — oez, 97; — il olt, pret. u 5 , 
425 ; oT, 179, etc. 5 16; — oirent, 43, 635 ; — 
ords, 559; — oroient, 48; — oiez, imper. 70; 
oiids, 620; — olst, 356 , 526; — olssiez, 70; 
— olssent, 25 ; — avdsofe, r. s.f. 647; avez 
ol, r. s. n. 14; aves of, 5 1 x; — ot ol, r. s. m. 
219; — orent ole, r. s.f. 147; — fu ofe, 
s. s.f. io 3 . 

Oire, adj. r. s.f dore'e, 246. 

Oirre, r. s. m. marche, 479, 482. 

Oiselon, s.p.m. petits oiseaux, 53 1. 

Oliviers, n. pr. s. 6 d (Olivers, a); — Olivier, 
r. 633 . 

Oliviers, r.p. m. 689. 

Olris. Voy. Oris. 

Oltrage, r. s. m. ou f. 84. — Cf Outrageus. 

Oltre, adv. 1 56 , 566 ; — oltre, prip. 453; ou¬ 
tre, 565 . 

Oltremer, r. s. m. 18; outremer, 27. 

Om,7>r. inv., s. s.on, 8; hom, 122, 379; on, 
21, 533 ; em, 193; en t 5 , 321 (un, 167). 

Ombrage, adj. s. s.f. cachee, 558 . 

Ome. Voy. Hom. 

Oncles, s. s. m. 5 o 6 ; — oncle, r. s. m. 202. 

Onor. Voy. Honors. 

Onques, adv. 11; onkes (onques), 553 ; un- 
ques, 134; one, 120; onques mais 128; 
onques puis, 35 . — Cf Ainc. 

Or, adv. 23 , 5 12; ore, 520 . 

Or, r. s. m. 61, 541. 

Ordendement, adv. 43 1, 525 . 

Ordenement, r. s. m. 356 . 

Ordener, 177,651; — ordenoit, 637; — orde- 
na, 322; — ordenerent, 139, 622; s’ordene- 
rent, 406; — ordenons, imper. 429; — avoit 
ordend, r. s. n. 683 ; — ot ordenez, r.p.m. 
172; ot ordendes, r.p.f. 526; —ere orde¬ 
nez, S. S. m. 236 ; — erent ordene, s. p. m. 
i 63 b; erent ordendes, s.p.f. i 63 ; estoient 
vu-LE-HARDouiN. — 71 
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ordenees, 540; — fu ordenes, s. s. m. 6 ( 8 ; 
fu ordenee, s. s.f. 6 1 3 ; — ordenees, r.p.f. 
357 ; —ordcnant, ger. 525 . 

Ordre, r. s. m. 83 . 

Ordures, r. p.f. 538 . 

Ore. Voy. Hore, Or. 

Orelle, r. s. f. 666 . 

Orendroit, adv. maintenant, 5 12. 

Orer, prier, 683 ; — ot ore, r. s. n. 683 . 

Orges, s. s. m. 514. 

Orguel, r. s. m. 5 o 8 . 

Orguellieusement, adv. liy. 

Oriflambe, r. s.f. 541. 

Oris, n. pr. s. 6; Olris, 74; Orris, 644; Our- 
ris, 669 (Olis, 409; Horris, 74 c). 

Orisons, r. p. f. 681. 

Orribles, adj. s. s. m. 2o3; — orrible, s. s. f. 
111 . 

Oser; — il ose, 662; — jou m’osoie fier, 
6 o 3 ; — osoient, 114, 38 o; — osa, 474; ossa, 
270, 432; — oserent, 180, etc., 543; osse- 
rent, 2o5 ; ouserent, 121; — osast, 434; os- 
sast, 21 5 . 

Ospital, r. s. m. 200. 

Ostel, r. s. m. 61; hostel, 544; — ostel 
s. p. m. 87; — hostiels, r. p. m. 363 ; osteus 
564. 

Oster; — furent ostdes, a. p.f. i 32 b. 

Ostoier, guerroyer, 195; hostoier, 497. 

Ostoier, r. a. m. guerre , 389 b. 

Othes, n. pr. a. 284, 669 (Otes, 1 52 c; Octes, 
b; Othez, f; Othe, 284c; Hotes, f; Oton , 
669 f); — Othon, r. 668 (Oton, f). 

Otout. Voy. Atot. 

Otroier, 65 ; otriier, 592; — j'otroi, 548; — il 
otrie, 584, otroie, 601; — otroions, 28; — 
otrioit, 56 t; — j’otriai, 601;— otroia, 265; 
otria, 602 ; — otroierenf, 258 ; — j’otroie, 
subj. 594 c (otroi, d); — il otroit, 20; — 
otroiez, 66 ; —ariez otroie, r. a. n. 27; — es- 
toit otroiee, a. a. f. 382; — fu otroiez, 
a. a. m. 63 ; fu otroie,a. s.f. 147,423; fu 
otroiee, 489: fu otroid, a. a. n. 27. 

Ou, adv. 42; o, 270; u, 48, 5 i 1. 

Ou, conj. 496; o, 226, 449; u, 5 og. 

Ou, ett le. Voy. Li. 

Oubliee. Voy. Oblier. 

Oume. Voy. Horn. 

Ounor. Voy. Honors. 

Ourris. Voy. Oris. 

Outrageus, adj. a. a. m, 619. — Cf. Oltrage. 

Ouvriers, r. p. m. 55 o. 

Ovre. Voy. CEvre. 

Ovrer;— ouvroient, 5 gS; — ovra>t (durast), 


i 3 o a; — a ovrd, r. a. «. 146; — ovrdes, 
r. p.f. 3 oj. 

Ovrir, 157; — il ovri, 1 85 ; — ovrirent, 190. 
Oz, a. a. m. armee, camp; li os (ost), too, 

197, 199; li hos, 180; — ost, r. a. m. un 
ost, 71; cel ost, to 3 ; son ost, 647; par tot 
l’ost, 265 ; — l’oz, a. a. /. i 63 , 245; li oz, 
a. a. f. 56 ; os (ost), 11 5 ; — ost, r. s.f. ceste 
ost, 84, 104; cele ost, 107; Post, 399; s'ost, 
401; — hoz, r. p.f. a totes ses hoz, 386 , 
392; os, 504;—1’oz, a. a. m. ou f. 97; 
1 'ouz, 184; li os, 5 o 5 ; — ost, r. a. m. ou /. 
97, 102, 5 o 8 . 

P 

Page, r. s.f. 502 . 

Paiemenz, a. a. m. 208; — paiement, r.s.rn. 

61; — paiemenz, r. p. m. 208. 

Paiens, n. pr. s. 6, 56 1 [Payens, 6 c; Paiiens, 
d; Paien, 3 ig); — Paien, r. 341 iPaiens, 
420 a; Paiien, c). 

Paier, 5 1, 666; — paiirent, 254; — paieroie, 
195; — avoient paid, r. a. m. 193; — orcnt 
paid, r. a. n. 58 ; — paids, r, p. m. (paid), 
641. 

Paille, r. s.f. 538 . 

Pain, r. a. m. 514. 

Paine, a. s.f. 523 ; — r. s.f. 374, 537 ; — 
paines, r. p. f. 537: — a paincs, 5 11, 

598. 

Pais, a. s.f. paix, 90, 546; — r. s.f. 90, 545; 

— r. p.f. 58 1. 

Pals, a. a. m. pays, 3 oi; — r. s. m. 32 , 547 ; 

— r. p. m. 538 . 

PaTsant, a. p. in. 101. 

Paistre; — il paist, 592. 

Palais, a. s.m. 134; — r. a. m. 18; — r. p. m. 
128. 

Palefroiz, r. p. m. 140; palefrois, 536 . 

Paleter, lancer des traits, 507. 

Palme,r. s.f. 3 yt. 

Palpas, r. p. m. papas, pretres grecs, 672. 
Panetiers, a. a. m. 676. 

Paor, r. s.f. peur, 223 ; paour, 5 11. 

Par, prep. 1, 5 oi (per, 397); par une plaie, 67; 
par la defaute, 107; par mal, 278; — par 
France, 1; par tote sa terre, 46; par mer et 
par terre, 23 ; par moitie, 254; par mi, 86, 
2 34;— par un an, 22; par nuef jorz, 137; 
par tens, 1 32 ; — department par lor gent, 
254; departies par les barons, 75; — par la 
Dieu grace, 86; par l’ale de Dieu, 220; par 
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s’autorit6, 2\ par vostre conseil, 82; par 
soi, 236 , 240;— par force, 77; — par pooir, 
63 ; — par noz passages paier, 59; — de par 
sonfil, 186; — par dehors, 259; par la de- 
denz, 216; — par la ou, 23 o. 

Paradis, r. s. m. 534. 

Paraler, aller; — il fust paralds, s. s. m. 5 ^ 3 . 

Parasommer, consommer; — parasommge, 
s. s.f. f) 23 . 

Paravis, s. s. m, parvis, 242. 

Parfonier, s.p. m. participant, 224. 

Pardoner? — pardonna, 5 g 6 ; — il pardoinst, 
subj. 576; — pardonnds, 5 1 3 ; — pardonast, 
144; — pardonnissies, 616. 

Pardons, s. s.m. 2; — pardon, r. s. m. 2. 

Pardre. Voy. Perdre. 

Parent, s. p. m. 3 gg ; — parenz, r. p. m. 117. 

Parestre, etre ; — parere, etait, 67. 

Parfin, r. s.f. 36 o. 

Parfiner, Jiwi'r; — parfinast, 168. 

Parfont, adj. s. s. m. 567; — parfont, s. p. m . 
563 ; — parfonde,s. s.f. 659. 

Parfurnir,/ourtz/r, 63 o. 

Parjurer; — parjura, 106. 

Parlemenz, s. s. m. 43; parlemens, 669; — 
parlement, r. s.m. n, 671. 

Parler, 1, 571;— il parole, 8 , 36 i; — par- 
loient, 391, 528; — parla, 3 , 607 ; — parlc- 
rent, 24, 583 * — parlerons, 229; — parle- 
ront, 94; — parleroit, 24; — parleroient, 
.24; — parl£s, impjr. 587;— la ot parle, 
r. s. n.gb; — n’i aroit parle, 627. 

Parmi, prep, parmi France, 42; parmi le vis, 
160; parmi le val, 570; — parmi 1& ou, 
272. 

Paroir; — paroient, 241; — parut, 464, 5 og. 

Parole, s. s.f. 90; — parole, r. 5. f 260, 523 
(parrole, 41); — paroles, r. p, f. 3 o, 517 
(parolles, 20). 

■Parroisse, r. s.f. 1 b (parroiche, 1 a). 

Pars, s. s. f.part, 3 oi; — part, r. s. f. 3 , 509; 
— pars, s. p.f. 234; — parz, r. p. f. 88; 
pars, 526; — a une part, a part , 117; — de 
part l’empereor, 141. 

Parte. Voy. Perte. 

Partie, s. s. f. 33 , 58 1; — r. s.f. 36 , 5 19 ; — 
parties, s.p.f. 667; — r.p.f. 100. 

Partir, partager, 5 ji; — partira, 571; — par- 
tirons, 86, 58 i; — partons, subj. 585 ; — 
orent parti, r. s. n. 2b\\ — auroient parti, 
488; — seroient parties, s.p.f. 234; — iust 
partie, s. S.f. 54.3. 

Partir, se separer, s'en alter, 198; — se part, 
6421 — se partent, 11 5 , 575; —se partoit, 


466; — parti, 76; se parti, 144, 557; — par- 
tirent, 76; se partirent, 32 ; —me partirai, 
277; — s’en partira, 55 o; — partez imper. 
327; — partist, 269; s’en partesist, 557; — 
partissent, m, se partissent, 257; — est 
partiz, s. s. m. (partie), 188; — s’en sunt 
parti, s. p . m. n 5 ; — ere partie, s. s. f. 
9 3 . 

Partir, r. s. m . depart, 498. 

Partot, adv. 470; —tot partot la ou, 18a 

Parvenir; — fu parvenue, s. s.f. 5 o 5 . 

Pas, r. s. m. 179, 5 n. 

Pas, neg. 3 , 5 16. 

Pasmer, 499. 

Pasque, r. s. f. 47, 424; — pasques, r. p.f. 
499 - 

Passages, s. s. m. 52 ; — passage, r. 5. 1n. 58 ; 

— passages, r. p. m. 59. 

Passer, 21, 542; — il passe, 485;'— s’en pas- 
sent, i 33 , 63 o; — passoit, 290, 563 ; — 
passa, 11, 573; — passerent, 79, 566 ; — pas- 
seroit, 552 ; — passes, imper. 6 ^ 5 ; — pas- 
sast, 356 , pasast, 480; — ont passee, r. s.f. 
645 f; — ot pass6, r. s. m. 486; eut pass6, 
657; — iert passez, s. s. m. 38 o b; estoit 
passes, 608; — fu passee, s. s.f. 228; fu 
passd, s. s. n. 108, 302 ; — fussent pass£, 
s.p. m. 2o5. 

Passieres, r.p.f. pas, entailles pour mettre le 
pied, 675. 

Passion, r. s.f. 53 g. 

Patrenostre, r. s . f. 544. 

Pau. Voy. Pou'. 

Paveillon, r. s. m. 80; pavellon, 636 ; pavei- 
lon, 78;— paveillon, s. p. m. 164; — pa- 
veillons, r. p. m. 112, 486, 657. 

Pechi^s, s.s. m. 582; — pechi6, r. s. m. 144, 
5o2; — pechiez, r. p. m. 2; pechies, 538 . 

Pefoier, mettre en pieces ; — pepoient, ind. 
pres. 24.3. 

Pejor. Voy. Pis. 

Pelerin, s. p. m. 3 o; perelin, 46; — peierins, 
r. p. m. 40. 

Pelerine, s. s. f. 242. 

Pendre; — il pendi, 255 ; — pendist, 662; — 
pendanz, r. p. f. i 3 ; — penduz, r. p. m. 
255 . 

Pener; — vous vous penes, 555 ; — se pe- 
noient, 627. 

Penitanche, r. s. f. (penitance), 538 . 

Pense, r. s. m. 424, 579. 

Pensee, r. s.f. 646. 

Penser, 19; —il pense, 694; — pensoit, 564; 

— pensoient, 5 g 8 ; — se pensirent, 333 ; — 
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pensons, irnper. 364; — pensassent, 5 16; — 
n’i aroit parle ne pensd, r. a. n. 527. 
Pentecoste, r. s.f. 47; Pentecouste, 504. 
Percevoir. Voy. Pierchevoir. 

Perdre, 89, 5 oo; pardre, 257, 388 ; pierdre, 
378; — il piert, 5 i 3 ; — se perdoit, 343; — 
jerdoient, 166; — il perdi, 169; pardi, 
228; — perdirent, 125 ; pardirent, 238 ; pier- 
dirent, 596; — pierderons, 5S7; — perdis- 
siens, 5 g (piergiesmes, 59 d); — perdissent, 
216: — a perduz, r. p. m. 466; — perdu 
avons, r. s. m. 364; — perdue avoit, r. s.f. 
67; — i ot perdu, r. s. n. 463; — aroit pier- 
due, r.s.f. 55 1; —aussent pardu, r. a. n. 
220; — sommes pardu, s. p. m. 364; — es- 
toient pardu,472; — fu perduz,a. a. m. 36 1; 
fu perdue, a. a. f. 89; — furent perdu, 
a. p. m. tor; —sera pierdue, a. s.f. 587; 

— soient -pierdu, a. p. m. 523 ; — fust pier- 
dus, a. a. m. 529; — estre pardue, a. a. f. 
257; — pierdant, a. p. m. 582 . 

Pere. Voy. Pierres. 

Perecheusement, adv. paresseusement, 677 c 
(pereceusement, d). 

Perelin. Voy. Pelerin. 

Peres, a. a. m. 189, 577; — pere, r. a. m. 37, 
555 . 

Perieres, a. p. f. pierriers, 428 ; — r. p.f. 76; 
perrieres, 85 . 

Perillos, adj. r. s. m. i 3 o; perileus, 348; — 
perillose, s, s.f. x 1 3 , 43 o, 454 (perilloses, 
436 ). 

Perillosement, adv. 1 65 ,431; perilleusement, 
436 , 440. 

Perils, a. a. m. 170; — peril, r. a. m. 49, 5 12 ; 

— perils, r. p. m. 43i. 

Perir, 278 ; — perissons, imper. 198. 

Perpres, r.p.f. nom de monnaie, 639. 
Perseverer; — en perseverant, gir. 502 . 

Perte, a. s.f. 36 i b; — parte, r. s.f. (part), 
488; — pertes, r. p. f 394. 

Pesament, adv. 408. 

Peser, 578; — pesoit, 223 ; — pesa, 109, 391 
(pensa, 291). 

Pesme, adj.s. a. f. tris-mauvaise, 11 3 . — Cf. 
Pis. 

Petit, adv. peu, 140,345, 504; un petit, 514; 

en si petit de terme, 1 83 . 

Petiz, adj. s. s. m. 3 1; — petit, r. a. m. 5 o, 5 11; 

— petit, a. p. m. 42; — petiz, r. p. tit. 93 ; — 
petite, a. s.f. 448; — petites, r. p.f. 541. 

Peus, r. p. m. pieux, 677. 

Phelippes, n. pr. s. 111 b, 570 (Phelippe, 111 
a;, Phelypp'es, 522 f); — Phelippe, r. 70, 


570; Phelipe, 1 (Phelippon, 1 d; Felippe, 
423 ). 

Piaus, r. p. f. peaux, 640. 

Pid, r. a. m. 21,549; 4 pid, 116; — pid, 
a. p. m. 563 ; — piez, r. p. m. 27; pids, 53o; 
en piez, 144. 

Pieca, adv. il y a longtemps, 93, 496; piecha, 
623 . 

Piece, r. s.f. 89; pieche, 55 1 c (piece, d); 
grant piech’a, 608. 

Pierchevoir; — pierchoivent (piergoivent) , 
521 ; perchoivent, 65 p e (pergoivent, d); — 
pierchut, 5 o 8 ; — perchurent (percurent), 
658 . 

Pierre, r. s. f. i63; piere, 396; — pierres, 
r.p.f. 167; pieres, 675. 

Pierres, n.pr.s. 9; Pieres, 5 i2 (Pierre, 369a; 
Pierrez, 6 f); — Pere, r. ig 3 ; Piere, 525 ; 
Pierre, 453; Peron, 476; Perron, 341; 
Pierron, 461; Pieron, 522 . 

Pignon, r. s. m. 5 11. 

Pis, adj. r. s. n. al pis, 106; de pejor, 199. — 
Cf. Pesme. 

Pisan, s.p.m. 468 (Pisant, b; Paisant, c, e; 
Paissant, d); — Pisans, r. p. m. 466 (Pi- 
sains, b; Paisans, c,d, e; Puissiens, 220 a; 
Pissans, e). 

Pitiez, a. s.f. 364; — pitid, r. s. f. 18, 5 o 8 ; 
pitd, 660; — pitiez, r. p.f. 409. 

Pitosement, adv. 154; pitousement, i 83 . 

Place, r. s.f. 241; plache, 656 c (place, d); 
— places, r. p, f. unes places granz, 244. 

Plaider; — plaidant, ger. 53 o. 

Plaie, r. s.f. 67. 

Plaier, blesser;— plaid, r. a. m. 632 . 

Plaigne, r. s.f. plaine, 5 18. 

Plaindre, 5 o 8 ; — se plaignent, 293; — se 
plainst, 65 1; — se plainstrent (se plaistrent), 
283 a (plainsent, d; pleintrent, f); — fu 
plainz, a. a. m. 262; — furent plaint, 
a. p. m. 345. 

Plains, adj. s. a. m. uni, 5 19. 

Plains, adj. s. s. m. plein ; — plain, r. a. m. 
11, 620; — plaine, a. s. f. 220, 5 oi; — 4 
plain, r. a. n. virent tot 4 plain, 127; 4 
plain del mur, 243; s’entrevoient tout de 
plain, 536 . 

Plains, a. a. m. plaine, 526; — plains, r.p. m. 
3 ig. 

Plaintes, r. p. f. 377. 

Plaire; — plaisr, 17, 5i2; — plaisoit, 6 o 5 : — 
plot, 223 , 38 4 , 528; — plaira, 16; — il 
place, subj.pr. 35 g-, plache, 663 c(place, d); 
plaise, 529. 
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Plais, s. s. m. accord, prods, 63 ; plaiz, 63 ; 

— plait, r. s. m. 62, 552 . 

Plaisirs, s. s, m. 276; — plaisir, r. s. m. 128, 
5 o 3 . 

Plances, r. p.f. planches, 659. 

Planieres, adj. s. p. f. 458 . 

Plenteuros, adj. r. s. m. 56 (plenteureus, b; 
plefltiveus, d); plentereus, 402 plenteu- 
roise, s.s.f, 11 3 ; planteurose, i 35 . 

Plentez, s. s. f. abondance, 49; — plente, 

r. s.f. 14, 557 ; — plentds, r. p. f. 544. 
Pleuvoir; — avoit pleu. r. s. n. 642. 

Plorer, 28; — plorerent, 117; — fu plorez, 

s. s.m. 262; fu ploree,s. s.f. 47; — plorde, 
r. s.f. 3 1;—plorant ger. 28, 3 1; plou- 
rant, 502 ; en plourant, 549. 

Plors, r. p.m. pleurs, 377. 

Plourer, r. s. m. 502 . 

Plovasse, s. p, m.pluies, 579. 

Pluies, r. p.f. 554. 

Plus, adv. 3 , 502 (plu, 2 5 1); cum il plus po- 
rent, 263; plus de la moitid, 114; plus biel 
de celui, 53 1. 

Plus, a. a m. ou n. 462; liplusdes, 64, 249 
(le plus de, 412, 462); — plus, r. s. m. 
ou n. lo plus de, 304; le plus de, 480; le 
tierc d’un dd dou plus, 597. 

Plusor, a. p. m. 8; li plusor, i 35 , 363 ; plui- 
sor, 5 1 5 ; pluiseur, 611: — plusors,r. p. m. 
172. 471. 

Poesteis adj. s.s.m. puissant, maitre de, 404; 
poeteis, 475; — poesteif a. p. m. 27, 234 
(poestez, poestei, a; poesteiz, posteif, b; 
poestieu, poestis, c; poestiu, d; poestif, 
e; posteif, f). 

Poi. Voy. Pou. 

Poince. Voy. Ponces. 

Poindre, piquer, se lancer, 539; — poigncnt, 
628; — poinsent, pret. 540; — poinderoit, 
522 ; — poinderoient, 533 ; — poignies, subj. 
538 . 

Poindres, a. a. m. pointe, attaque, elan, 534; 

— poindre, r. a. m. 63 o. 

Poing, r. a. m. 102; puing, 5 n. 

Poingneours, r. p. m. combattants, 533 . 

Poins. Voy. Ponces. 

Point, r. a. m. 195,253, 5 l I. 

Point, neg. i 3 i, 5 o 8 . 

Pointe, r. s.f. 5 n. 

Poissanche, r. a. /. puissance, 538 c (pois- 
sance, d). 

Poiz, r.s.f.poix, 217. 

Polis, adj. r. p. m. 692. 

Polucrone, r. a. m. vivat, 663 , 672. 


Pompdus, n. pr. a. 570 (Pomppdus, c; Pom- 
peius, t). 

Ponces, n. pr. a. 666; Poins, 679 (Poinz, 680 
f; Poince, 666 e). 

Ponz, a. a. m. pont, 1 63 ; pons, 654; — pont, 
r, s. m. i 63 , 648; — ponz, r.p. m. 157. 

Pooir, pouvoir; — je puis, 20, 593; pui, 168; 

— il puet, i 63 , 552 ; peut, 632 ; — poons, 
20; — poez, 81; pods, 58 g; — puent, 62; — 
pooit, 52 , 509; — poiesmes, 592; poiemes, 
693 ; — pooient, 58 , 5 o 5 ; — pot, 61, 509; 

— porent, 11, 526;— porra, 198; pora, 

. 565 ; — porons, 11 5 ; — porroiz, 20, 55 , 

327; pores, 536 ;— porront, 214; poront, 
198; — porroie, 59i;poroie, 195,685; — 
poroies, 685 ; — porroit, 77; poroit, 490, 
557; — porriens, 1 3 o; — porriez, 143 b; — 
porroient, 17; poroient, 11, 661;— jou 
puisse, subj. 574; — il puisse, 189; puist, 
666 ; — poissons, 59; puissons, 529; — puis- 
sids, 601; —puissent, 18, 5 i 6 ; — il peust, 
3 g, 507; pevust, 573; polst, 128; — peus- 
siez, 61; pevussids, 672; — peussent, 134; 
pevussent, 507. 

Pooir, r. s. m. x 1, 5 o 8 ; — pooirs, r. p m. 
61 5 . 

Popelican, a. p. m. 399 (Popeliquant, b; Po- 
plicant,c; Popelycant, d). 

Popler; —ere poplde , a. s.f. 374 (popleet, 
267). 

Por, prep. 1, 5 io; pour, 599; — por Dieu, 
n 5 ; — por lui, 1; — por les malvais, 253 ; 

— por afaire, 79; por mal, 203 ; por la 
honte, 114; por le plait prendre, 82; — por 
quoi, 143 (por qoi, 81 a; por coi, b); — por 
ce, 48; porchou, 5 oi; por ce que 2 ; por 
chou ke, 5 o 3 . — Por quant. Voy. Nepor- 
quant. 

Porchacier;— porchapa, 404, 412 (porcapa, 
322; porchacier, 257); se pourchapa, 137 
d (porcapa), 137; — nos nos porchacerons, 
60; — porchaceront, 214; — pourchace- 
roient, 210 b; — porchacons, imper. 258 ; 
—porchapassent, t 65 (porcapassent, a; pour- 
chapassent, b); — orent porchacid, r. s. n. 
58 ; — ere porchaciez, s. s. m. 459; — fu 
porchaciez, 58 , 3 19. 

Porparler; — avoient pourparlee, r. s. /. 
624; — estoit porparlde, s. s.f. 682; — avoit 
estd porparlez, s. s. m. (porparld), 450. 

Porpensemenz, s. s. m. pensee, 240 d. 

Porpenser, aviser; — se porpenserent, 166. 

Porprendre, embrasser; — porprist, 204; — 
ot porprise, r. s.f. 386 . 
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Porquerre, chercher; — porqueres, impir. 
592. 

Porquoi, conj. 225 (porqoi, 81); porcoi, 
616. 

Porsevre, poursuivre, 358 ; — porsuirent, 
pret. 358 . 

Porte, r. s.f. 161, 597; — portes, r.p.f 85 , 

596. 

Portendre, tendre autour; — furent portend u, 
a. p. m. 75. 

Porter, 36 , 533 ; — il porte, 539; — portent, 
173; — portoit, 541; —portoient, 532 ; — 
porta, 174; — porterent, 76; — porteront, 
21; — je porteroic, 325 ; — portast, 524. — 
Cf. Emporter. 

Porveoir, — aura porveu, r. a. m. 577; aura 
porveu, r. s. n. t 3 t. 

Porz, s. a. m. 78; — port, r. a. m. 14; — porz, 
r. p. m. 1 3 . 

Possession, r. s.f. 646. 

Pou, adv. peu, 126; poi, 68, 535 ; po, 499; 
pau, 601; — par poi que, 89. 

Pou, a. p. m. 482; li pou, 483. 

Pour. Voy. Por. 

Poverte, r. s.f. 191. 

Povre, adj. r. s. m. 53 g; — povre, a. p. m. 
60; — povres, r. p. m. 208. 

Povrement, adv. 442. 

Praerie, r. s.f. 443. 

Prd, r. s.m. 592; — prd, s. p. m. 642; — prez, 
r.p. m. 432, 490; uns prds, 504. 

Precieuses, adj, r. p. f. 25 o. 

Predication, r.s.f. 527. 

Preechier; — il preeche, 517; — preechoient 
(precoient), 96; — preescha, 427 (penclia, 
a; preecha, d); — preeschast, 2 b (penchast, 
2 a); — a preecid, r. s. n, 517 e (preechie, 
d|. 

Premerains, adj. s. s. m. 522; — premerain, 
r. a. m. 502 . 

Premierement, adv. 93, 523 . 

Premiers, adj. s. s. m. 179, 5 g 5 ; — premier, 
r. s. m. 188; — premier, s. p. m. 10; — 
premiere, r. s.f. 14; — premieres, s. p. f, 
78 b. — a premiers, cTabord, 241. 

Premiers, adv. 542. 

Prendre, 76, 532 ; prandre, 232 ; — je prent, 
682 e (prenc, d); — il prent, 8, 5o2 ; prant, 
175;—s’en prendent, 565 ; — prenoient, 58 ; 

— prist, 3 , 655 ; —pristrent, it (pristent, 222); 
prisent, 5 o 5 ; — prendra, 71; prendera, 681; 

— prendromes, 86; prenderons, 594; — 
prenderds, 58 1; — prenderont, 683 ; — pren- 
droit, 41; — prendroient, no; prende- 


roient, 604; — pren, imper. 588 ; — prenez, 
327; prends, 576 ; — tu preignes, subj. 38 ; 
— il preigne, 27; prenge, 520;— preigneiz, 
82 a (prengies, d); — je preisse, 65 ; — il 
preist, 41; — preissent, 210; presissent, 
640; — avons pris, r. a. n. 20; — avds pris, 

r. s. m. 558 ; — ot prise, r. s. f. 33 d ; — fu 
pris, a. s. m. 85 ; — fu prise, s. s.f. 524; — 
fu pris, s. s. n. 320 ; — furent pris, s. p. m. 
216; — evust este pris, s. s. m. 5 o 8 ; — 
evussent estd pris, s. p. m. 553 ; — estre 
prise, s. s.f. 77 ; — pris, r. s. m. 161, 620. 

Pres, adv. >61; pries (prds), 536 , ci pres, t 3 l; 

— prep. 71; pries, 5 ai; (pres), 645. 

Presense, r. s.f. 599. 

Present, adj. r. s. n. en present, 548. 
Presenter; — presents, 549. 

Presenz, r. p. m. 394. 

Presse. Voy. Priesse. 

Prest, adj. s. p. m. 24; — prez, r. p. m. 34 b 
(prest, 34 a); — preste, a. s.f. 556 . 

Prester;— il prest, subj. pres. 5 o 3 ; — serra 
prestde, s. s.f. 523 . 

Prestres, s. s. m. 1. 

Preudon.s.s. m. 3 ; preudom, 5 o 8 ; prodom, 
41; — prodome, r. s. m. 5 1 3 ; — preudome, 

s. p. m. 40, 5 o 8 ; prodome, 7 ; — preudomes, 

r. p. m. 5 ot. 

Preus, a. s. m. profit; — preu, r. a. m. 52 , 
601; — preus, r. p. m. 

Preus, adj. Voy. Prouz. 

Priesse, r. s.f. 597. 

Primes, adv. 5 o 5 . 

Princes, a. a. m. 23 o b; prinches, 519 c (prin¬ 
ces, d); — prince, r. a. m. 134. 

Pris, r. a. m. 160, 675. 

Prise, r. a. f. io 5 . 

Prisier, 63 1; — prisoient, 532 ; — president, 
34; — prisids, a. a. m. 379 d (prisiees, 379 
a); proisiez, 291 (prosiez, 409 a); — pri- 
siez, r. p. m. 200; proisiez, 41; proissiez, 
265 . 

Prison, r.s.f. 70, 509. 

Prison, r. s. m. prisonnier, 655 ; — prison, 

s. p. m. 489, 592; — prisons, r.p. m. 226, 
486, 634 . 

Privdement, adv. 186,547. 

Procession, r. s.f. 263, 490. 

Prochainement, adv. 224, 

Prodom. Voy. Preudon. 

Proesce, r. s. f. 68 ; proeche, 517 c (proece, 
d); — proeches, 517 cfproeces, d). 
Profeticier; — ere profeticid (profeiticd), a. a.«. 
3 o 8 . — Cf. Prophecie. 
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Profit, r. s. m. 234. 

Proie, s. s.f. — proies, s. p.f. bestiaux, 449 ; 

— proies, r. p. f. 226, 419, 627. 

Proier, 38 , 276, 296; — je proi, 277, 559; pri, 
5 i 3 ; — il prie, 56 o; — proions, 66; prions, 
523 (prion, 82); — proient, 293; prient, 18; 

— prioit, 107; — prioient, 208, 423; — 
proia, 191; pria, 102, 58 o; — prikrent, 660; 

— proieriens, 144; — proiast (proiassent), 
191 a; — priassent, 25 b (priiassent, a). 

Proiere, r. s.f. 44; — proieres, r. p. f. 661. 
Proisier. Voy. Prisier. 

Prologhe, r. s. m. 5 o 3 . 

Promettre. Voy. Proumetre. 

Prophecie. 4. s.f. 3 o 8 . — Cf. Profetider. 
Proposement, r. s. m. 3 i 8 . 

Propre, adj. r. s.f. 5 o 3 . 

Proprement, adv. 507. 

Proumetre, 6 o 3 ; — promistrent, 48; — avoit 
promis, r. 4. n. 36 . 

Prouvanche, r. s.f. (prouvance), preuve, 606. 
Prouver; — se prova, 654; —se prouverent, 
633 . ' 

Prouz, adj. s. $. m. preux, 1 5 ; proz, 25 ; 
preuz, 167; preus, 653 ; — preu, 4. p. m. 54, 
653 , 

Pruec ke (que), conj. pourvu que, 523 . 

Pueples, s. s. m. 307;—pueple, r. 4. m. 

26, 420, 539. 

Puing. Voy. Poing. 

Puis, adv. 25 , 502 ; — puis aprks, 345. 
Puisier; — puisast, 557 - 
Puisque, conj. 25 o; puiske (puisque), 5 ot. 
Pume, r. 4. f. pomme, 537 . 

Purs, adj. r. p. m. 543. 

Q 

Quaines, Quanes, etc. Voy. Coenes. 

Quanque,pr.r. 4 . n. tout ce que, 61 {qanque, 
340); quanqu'il, 267; quankes (quanques), 
582; cankes (canques), 587; quant que, 
442 - 

Quant, adv. 11, 5o 2 (qant, 249). 

Quanz, adj. r. p. m. combien de, ne sai quanz 
jorz, 271; quans, 53 o; — quantes, r.p.f. 
147; — quant que, r. 4. n. tout ce que. 
Voy. Quanque. 

Quar, conj. Voy. Car. • 

Quarante, 556 (abriv. 25 ). 

Quaresmes, 4. 4. m. 228, 459; — quaresme, 
r. s. tit. 46, 233 ; mi quaresme, 236 , 323 , 
463 ; — quaresme, r. s.f. 8, 424. 


Quarriaus, r. p. m. carreaux, traits , 172; 
quariaus, 675. 

Quartaine, adj. r. s.f. 24.5. 

Quarz, adj. s. s. m. quatrieme, 106; —quart, 
r. 4. m. 17, 405, 563 (quar, 296); — quarte, 
r.s.f. 1 5 o. 

Quasser, estropier;— quassez, r.p. m. 171. 

Quatorze (abrdv .!, 352 . 

Quatre, 53 o ( abrdv. 61); quatre vinz, 1. 

Que, conj. 1, etc. (qe, 16; che, 109); ke, 5o2 
(que, 5 oi); qu’, 2; k’, 5 o 5 ; c'on, 58 o; c'un, 
491; — que, car , 34; ke (que), 527; qu’, 
369 , 386 . 

Que, pr. ret. Voy. Qui. 

Quelque, pr. r. s. m. i 3 ; — quelque, r.s. f. 
205 . 

Quenoistre. Voy. Connoistre. 

Quenon, Queinon, etc. Voy. Coenes. 

Quens. Voy. Cuens. 

Querre, 42, 678; — il quiert, 578; — queroij, 
209, 564; — queroient, 104; — quistrent, 
85 ; quisent, 391;— querons, imper. 62; — 
quesist, 541; — orent quis, r. 4. «. 58 . 

Quex, pr. s. s. m. 229, 384; — quel, r. s. m. 
i 5 ; — quelx, s. s. f. 187; quels, 260; — 
quel, r.s.f. n, 564,669; quele, 32 , 558 ; 

— quex, s. p. f. 203 , 437; quels, 121 d; 
queles, 369 (que, 370); — quels, r. p.f. 
(quel), 147. 

Qui, 4. 4. m. 5 , etc. (chi, 359); 522 (qui, 

5 o 2 ) ; — cui, r. 4. m. cui cosins il ere, 42 ; 
cui seror il avoit k fame, 264; par cui con- 
seil, 277; de cui terre, 370: en le cui aide, 
63 g; cil cui vos obeissiez, 146; celui cui 
Diex donra que, 258 ; celui cui il cuide- 
roient, 234; celui cui nos eslirons, 260; 
por cui, 532 ; — que, r. 4. m. 42 ; ke (que), 
537; — qui, 4 . p. m. 2, etc. (ki, 359); k>> 
5 oi (qui, 523 ); — cui, r. p. m ■ cui il avoit 
asseurez, 420; sor cui, 297; — que, r.p. m. 
9 ; ke, 5 11 (que, 523 ); — qui, 4. s.f. 8, etc. 
(que, 387 ; ch’, 335 ); ki (qui), 526 ; — que, 
r. 4. /. 29; ke (que), 548; k’ 547 c (que, d); 

— qui, s.p.f. 20; ki, 521 c (qui, d); — que, 
r.p.f. l 3 ; ke, 538 (que 5 oi); — qui, 4. 4. n. 
ce qui remaint, 122; — que, 4. 4 . n. ce que 
vos plaira, 142; ce que mestiers vos seroit, 
195; ke (que), 682 ; — que, r. s. n. 1 3 , 72; 
ke (que), 5 o 5 ; —que, ce que; vos avezolque 
nos avons dit, 214; — quoi, s. 4. n. je ne 
sai ke il en avenra ne coi non, 682; — 
quoi, r. 4. n. por quoi ne k quoi, 143; il 
orent bien de quoi, 261; les vassials en 
quoi, 238 ; cose par coi, 58 o. 
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Quint, adj. r. s. m. 563 ; — quinte, r. s.f. 
151 . 

Quinzaine, r. s.f. gi. 

Quinze, 54-3 (abrev. 117!, 

Quit. Voy. Cuidier. 

Quitement, adv. 593. 

Quites, adj. s.s.m. — quite, 5. p. m. (quites), 
2; — cuites, r. p. m. 661; — cuite, r. s. n. 
122. 

Quoi. Voy. Coi et Qui. 

R 

Bacater, 539 c (rachater, d); — avoit rachale, 

r. s. m. 70; — fumes racate, s. p. m. (ra- 
chat€), 537. 

Racine, s. s. f. 253 . 

Raconter, 3 o, 409, 656 ; reconter, 20; — il 
raconte, 141; — raconteroit, 564. 

Radement, adv. 567. 

Raemplir; — furent raempli, s. p. m. 544. 
Rafuir; —s'en rafuirent, 565 . 

Ragenoiller; — se ragenoilla, 547. 

Raier, couler; — raioit, 5 n. 

Raisnable, adj. s. s.f. 646. 

Raison, r. s. f. 144, 528; — raisons, r. p.f. 
692. 

Raier, 32 ; s'en rala, 144, J21; —ralerent, 
207 ; s’en ralirent, 1 3 1; — s’en riroit, 365 ; 

— ra!6s, impel-. 5 i 3 . 

Ralier; — ot raliez, r.p. m. 180. 

Ramener; — ramenerent, 596. 

Ramentevoir, rememorer; — sont ramenteu, 

s. p. m. 534: — sera ramenteus, s. s. m. 
534 

Rancuner; — rancunant, ger. 586 . 

Ranger. Voy. Rengier. 

Raols, n. pr. s. 3 16; Raous, 652 (Raoul, f); 

— Raoul, voc. 636 (Raol, f); — Raoul, r. 
632 e (Raouls, c; Rauoul, d). 

Raparellier, riparer; — seront raparelli6, 
s. p. 1n. 55 o. 

Rapeler; — rapeloit, 36 o; — turent rapiele, 
s. p. m. 584. 

Rapenser; — se rapensirent, s'aviserent , 
604. 

Rateindre; — rataignent, 61 3 . 

Ratorner, disposer, preparer; — ratornerent, 
164, 479; — ratorneroient, 240. 

Ravans, n. pr. s. 684 (Ravaus, 667 c; Rollans, 
d; Renaus e; Raavans, 668 e); — Ravant, r. 
682 (Renault, e; Ravan, f). 

Ravenir; — ravint, 2o3. 


Raviestir, revetir; — fu raviestus, s. s. m. 
6 o 5 . 

Ravoir, 610; — ravommes, 592; — ravoit, 
249; —ravoient, 445; — rot, 3 12, 573 -, — 
rorent, 170; —je raie, subj. 617; — raiifs, 
617; — reusse, 616. 

Recet, r. s. m. retraite, 523 . 

Recevoir; rechevoir, 566 ; —Te5Ut,44; rechul, 
53 9; — repurent, 5 o, 379; —rechurent, 524 
(reforent, 367); — recevront, 276; — rece- 
vroit, 36 ; — recevriens, 62; — il refoive, 
43; — a recheu, r. s. m. 687; — av<s re- 
cheus, r. p. m. 576; — avoit recheues, 

r. p.f. 639; — orent receu, r. s. m. 493; — 
fu receuz, s. s. m. in; — furent receu, 

s. p. m. 56 . 

Recheoir; — il rechiet, 43. 

Rechief, r. s. m. loc. adv. de rechief,—482,547. 

Recomencier; — recomenfoit, 89; — reco- 
mencterent, 233 . 

Reconfort, r. s. m. 520. 

Reconforter; —se reconfortirent, 171. 

Reconnissanche, r. s. /. armoiries, 541 c (re- 
connissance, d). 

Reconnoistre; — je reconnois, 601; — recon- 
nut, 576. 

Reconquerre, 18 b. 

Reconter. Voy. Raconter. 

* Recorder; — recorders;', 599; — recordast, 
599; — avis recordde, r. s.f. 601. 

Recorre, courir; — recuerent (recueroient), 
358 a (rekeurent, c); — recorrurent, 167. 

Recovrer, 72; — recouvroient, recommen- 
coient, 653 ; — sera recovrde, s. s. f. 
63 . 

Recovrer, r. s. m. sans nul recovrer, sans 
ressource, 3 yi. 

Recroistre; — recrurent, 35 i d. 

Recuellir, 584; —recuellent, 653 ; — se re- 
coillirent, 409; recuillirent, 483 (recuille- 
rent, 118,471; recuiellent, 362); —recueil- 
droient, 154; — recuillons, imper. i 3 i; — 
aurons recuillles, r. p.f. 1 3 1; — eusses re- 
cuelli, r. s. m. 577; — furent recuillies, 
s. p.f. 236 . 

Recuider, penser; — recuiderent, 383 . 

Redemption, r. s.f. 524. 

Redire; — redist, pret. 58 o. 

Redoter; — fu redotee, s. s. f. (redotez), 
t 5 o. 

Refaillir; — il refaili, 5 o. 

Refaire; — refaisoit, 628; — relist, 6 o 5 ; — re- 
feront, 649. 

Refermer, 449; refremer, 554; — referma, 
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456 ; — refermfcrent, 3 12; — avoit refermee, 

r. s. f. 496; — ot referme, r. s. n. (refer- 
mer), 442; — fust refremes, s. s.m. 55 1. 

Refraichir, 112. 

Refu,prdf./a, 161, 670;—refurent, 237 .—Cf. 
Restoit. 

Refuser; — refusons, 96;— refusoient, 98; 
— refusa, 39; — refusera, 94; — refuse- 
roient, 191; — avoient refuse, r. s. m. 85 ; 
avoient refuse, r. s. n. 41. 

Regarder, 127, 659; — regardoit, 1 32 ; — re- 
garderent, 565 . 

Regesir, resider, consister; — regist, ind. 

pres. 502 . 

Regne, r. s. m. 143. 

Regne, r. s. f. rene, 597; — regnes, r. p. f. 
553 . 

Rehauchier, rehausser; — seront rehauchid, 

s. p. m. 55 o. 

Rehorder,/orfy?er, 233 . 

Reignarz, n. pr. s. 5 ; Reinarz, 54 (Renart, 5 
b; Renaus, c, d, e; Renauz, f). 

Reimondis. Voy. Roimondins. 

Rejurer; — rejurerent, 199. 

Relaissier; — relaira, 694. 

Relever; — avoient releve, r. s. m. 182; — fu 
relevee, s. s.f. 317. 

Relever, r. s. m. 53 g. 

Remananz, s. s. m. reste, 368 ; — remanant, 

r. s. m. 192, 5 oo; remainant, 403,482. 
Remander; — remanda, 571. 

Remanoir, 67, 38 oj 434, 526; — remaint, 59, 
536 ; — remanoit, i 65 ; — remest, pret. 29, 
553 ; se remest, 1811—remesrrent, 182; — 
remanrai, 6 o 3 ; — remanra, 667; — reman- 
ront, 56 1; — remanroit, 481, 56 1 (rema¬ 
noit, 365 ); — remanr'oient, n 3 ; — remei- 
gnez, subj. 617 f; — remaignent, 6 t 5 ; — 
remansist, 65 , 5 19; — remansissent, 378; — 
est reme's, s. s. n. 6 o 3 ; — ere remes, 

s. s. m. 79; — estoient remes, s. p. m. 282, 
597; — fu remds, s. s. m. 265, 3 14; fu re¬ 
mdse, s. s. /. 485; — fust remds, s. s. m. 
5 1 3 . 

Remetre; — remetoient (resmetoient), 166; — 
remistrent, 167; remisent, 655 ; seremisent, 
622; — remetez, subj. 93; — furent remis, 
s. p. m. 238 . 

Remi, n. pr. r. 76. 

Remonter; — remonterent, 483 ; — fu re- 
montez, s. s. m. 483. 

Removoir; — remut, 456. 

Remplir. Voy. Raemplir. 

Remuer; — se remuent, 63 o. 


Renart. Voy. Reignarz, Reniers. 

Renaus, n. pr. s. 23 1; Renauz, 4; Regnaus, 
3 1 5 (Reniauz, i02;Reinaut, 352 ; Reignaut, 
3 1 5 ; Renalt, 36 1; Renauls, 4 e; Renier, 
36 1 c). — Cf. Reniers. 

Rendre, 81, 608; — il rent, 610; — rendons, 
5 12; — rendent, 274, 673; — rendoit, 144, 
614; — il rendi, 193 d, 553 ; se rendi, 417; 

— nos nos rendimes, 425; — rendirent, 
hi, 625; se rendirent, 621; — rendra, 60, 
5o2 ; — rendrons, 399; —, renderont, 673; 

— rendroit, 299; renderoit, 614; — ran- 
droient, 80; renderoient, 635 ; se ren- 
droient, 391; — il renge, subj. 612; — ren- 
des, 608; — rengent, 56 o; — rendist, 53 o; 

— rendissent, 400; — ot rendue, r. s. f. 
403 d (ot rendu,a); — s’erent rendu, s.p. m. 
3 g 8 ; — fu rendue, s. s. /. 86; — furent 
rendu, s. p. m. 3 oo; — seroit rendus, 
s. s. m. 619; —fust renduz, 57. 

Rengier, 157, 65 1; — se rengent, 178; — ren- 
gierent, i 3 g; — se rengeroient, 356 ; — 
avoit rengies, r. p.f. 243. 

Reniers, n. pr. s. 8, 5 1 5 (Renier, 400; Re¬ 
nart, 4 b; Regnier, f; Renauz, 296 f); — 
Renier, r. 404; Reignier, 289 (Reniers, 347). 
— Cf. Renaus. 

Renoier, renier; — renoions, subj. 588 . 
Renomee, s. s.f. 2; — renommee, r. s.f. 
58 i. 

Renonc, r. s. m. renonciation, 648. 

Rentes, r. p.f. 323 . 

Rentrer, 658 ; —s’en rentra, 207; — rentre- 
rent, 81. 

Renvoier; — renvoia, 343; — renvoiirent, 
647. 

Reonde, r. s.f. 128. 

Repaire, r. s. m. retour , 529. 

Repairier, s’en retoumer; — repairoit, 555 c; 

— repairoient, 121; — repaira, 471; s’er 
repairs, 290, 490; — reparierent, 389; s’en 
reparierent, 101; repairerent, 369; repairie- 
rent, 102 d (repaierent, a); s’en repairierent, 
55 o; — reparieroit (reparieroient), 422; — 
repaireroient, 102; repareroient, 375; — es- 
toit repariez, s. s. m. 407; — fu repairiez, 
479 - 

Reparoir , paroitre; — reparoit, imparf. 5 11. 
Repentanche, r. s. f. 5o2 c (repentance, d). 
Repentir; — se repentirent, 572. 

Reperdre, 175; — reperdirent, 169; — reper- 
drai, 195; — reperderons, 586 . 

Repoindre, piquer, se lancer; — repoignent 
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Reponre, cacher; — se repont, 662. 

Repopler. repeupler; — avoit repoplee, r. s.f. 
491. 

Repos, r. j. m. 65 . 

Reposser, 166, 168; —reposa, 246; se reposa, 
681; repousa, 472; — se reposerent, 246, 
575: repouserent, i 32 . 

Repostailles, r. p.f. cachettes, repostaillesdes 
cucrs, 5 o2. 

Repreechier; —repreechoient, 97. 

Reprendre; — reprenderai, 610; — a repris, 

r. s. m. 63 o; — reprendant, ger. 5 1 3 . 
Reprier; —reprient, 660. 

Reprochier; — reprochie fu, s. s. n. 3 p 3 . 
Reprover, reprocher, 210: — reprovent, 

21 3 ; — reprovoit, 209; — est .reprovde, 

s. s.f. 379: — soil reprove, s. s. n. 35 g. 
Requerre, 210, 5 o 5 ; — je requier, 599 : — re- 

quiert, 535 ; — requierent, 591; — reque- 
roit (requerroit), 17; — requeroient, 17; — 
requist, 264; — requistrent, 43; — requer¬ 
roit (requeroitl, 184; — requierent, subj. 
535 ; — requeissent, 26; — ont requise, 

r. s.f. 19; ont requis, r. s. n. 29; —avoit 
requis, r.p. m. 543; — fu requis, s. s. m. 
63 . 

Requeste, r. s.f. 25 , 585 . 

Resachier, retirer; — resachent, i 36 . 

Resavoir, 5 go; — reset, 558 . 

Resbaudir, rejouir; — furent resbaudi, s.p.m. 
238 . 

Rescore, dtlivrer, retirer, 143, 217; — res- 
cooient, 218; —ot rescous, r. s. m. 448; 
ot resco.us, r. p. m. 449; — ere rescous, s. s. 
nt. 440; — fu rescous, 488, 5 il; — furent 
rescous, s. p. m. (rescols), 332 . 

Rescosse, s. s. f. (rescolse) 59 (rescousse, 59 
b); rescouse, 448; — rescosse, r. s.f. n 5 
(rescholse, 29, rescolse, 436 ); rescousse, 
5 o 8 (resconses, 436 ). 

Resforcier; — se resforcierent, 408. 
Resoignier, redouter; — resoignoient, 628; 

— resoignent, subj. 574. 

Resortir; — furent resorti, s.p. m. furent re¬ 
pousse dehors, 238 . 

Respit, r. s. m. 208. 

Respitier; — respiterons, 63 ; — fu respoitiez, 

s. s. m. fut retarde , 478. 

Respondre, 379, 582; — il respont, 16; — il 
respondi, 96, 270, 5 i 3 ; respondit, 17; — 
respondirent, 17, 527; — respondera, 590; 

— respondrons, 19; — respondront, 24; res- 
ponderont, 649; — respondroit, 294; res- 
Ponderoit, 602; — respondroient, 196; res- 


ponderoient , 667; — respondant, gir, 
692. 

Respons, r, s. m. 571; — r. p. m. 591. 
Response, r. s.f. 579. 

Restoit, e'tait, 390. — Cf. Refu. 

Restor, r. s. m. remplacement, 663 . 

Restorer, remplaccr, compenser, 5 1 3 . 
Resvigourer, rendre de la vigueur; — a resvi- 
goures, r. p. m. 517. 

Retenir, 36 , 555 ; — reten6s, 586 c; — rete- 
noit, 33 1; — retindrent, 171; retinrent, 655 ; 

— reteignons, subj. 2 58 ; — ont retenu, 

r. s. n. 632 ; — avoit retenu, r. s. n. 255 ; — 
evussent retenue, r. s.f. 656 ; — fu retenue, 

s. s. f. 363 b; — furent retenu, s. p. m. 
171; — evust estd retenus, s. s. m. 5 o 8 . 

Retenir, r. s. m. 157. 

Reter, accuser; — series retes, s. s. m. 582 
Retorner, 122, 627; — il relorne, 56 o; re- 
tourne, 686 ; — sen retornent, 521; — re- 
tornoit, 475; — retornoient, 370; — retorna, 
279, 521; s’en retorna, 180, 645; — retor- 
nerent, 370, 640; s’en retornerent, 635 ; — 
retornera , 647 ; — retornerons, 590; — re- 
tornds vousent, imper. 649; —jou retorne, 
subj. 5 o 3 ; — retornassent, 640; — furent 
retornd, s. p. m. 485. 

Retorner, r. s. m. 287. 

Retraire, retirer, retracer, 168; — retrait, 
99: — se retraient, 521 e;—s’en retraist, 
pre't. 424; — se retraistrent, 176; — re¬ 
trains, subj. 559; — sont retrait, s. p. m. 
74 d ; — fu rctraite, s. s. f. 196; — furent 
retraites, s. p.f. 20; — retraites, r. p. f. 
189. 

Retrait, r. s. m. 678. 

Reveler, revolter; — se reveloient, 336 ; — se 
revela, 326 ; — nos nos revelames, 425; — 
se revelerent, 336 , 486; — ere revelez, 
s. s. m. 202; — s’erent revelld, s. p. m. 
422; — furent reveld, 476; — estre revelee, 
s.s.f. 644; — revelde, r. s.f. 345. 

Revenir, 227; — revenez, 144; — revienent, 
591; s'en revienent, 557; — revenoit, 454; 

— revint, io 3 , 549; — revindrent, 20; s’en 
revindrent, 493; revinrent, 649; s’en revin- 
rent, 549;— revendrons, 324 (revendron, 
347); revenrons, 402; — revegniez, subj. 
144; — furent revenu, s. p. m. 474. 

Revider, revoir? 61 5 . 

Revoiz, part. s. s. m. convaincu, 255 . 

Revuidier , evacuer; — revuididrent, 481 d 
(revuidoienl, a). 

Rez a rez, prep. 204; rez a rds, 146. 
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Richars, n, pr. s. 4.5d (Richart,a; Richar, f); 
— Richart, r. 1 b (Ricchart, a). 

Richement, adv. 144, 541. 

Riches, adj. s. s. m. 18, 547; — riche, r. s. m. 
78 (rich, 259); — riche, s.p. m. 19S; — ri¬ 
ches, r. p. m. 128; — riche, s. s.f. 49, 573 ; 
— riche, r. s.f. 77; — riches, r.p.f. 128. 

Richesce, r. s.f. 204; richece, 25 i; — riches- 
ces, r.p.f. 192. 

Riens, s. s. /. nule riens, 421; riens, r. s. f. 
61, 384, 507; rien, 96, 535 , 558 ; un denier 
de rien qu’il aussient, 448. 

Rimes, r. p.f. rames, 467 a, d. 

Rire, r.s. m. 502 . 

Rivage, r. s. m. 157, 661; rivaje, 469. 

Rive, r. s.f. 137, 665 . 

Riviere, r. s.f. 432. 

Robeour, s. p. m. voleurs, 664. 

Rober, voter; — roba, 267. 

Roberz, n. pr. s. 106; Robiers 652 (Robert, 
81; Robers, io 5 c; Robez, 7b); — Robert, 
r, 342. 

Robes, r.p.f. 226; reubes, 658 . 

Roellans. Voy. Rollans. 

Rogiers, n. pr. s. 8 (Rogier, b). 

Roiaume, r. s. m. 200, 646; roialme, 247, 
577; — roiaume, r. s.f. 610. 

Roiaus, adj. r. p. m. 6 o 5 . 

Roimondins, n. pr. s. 676 (Romondins, c; 
Reimondis, e; Rovendins, f). 

Roine, r. s. f. 616. 

Rois, s. s. m. 63 , 570; — roi, r. s. m. 1; roy, 
23 o. 

Roit, adj. s. p. m. raides, 563 . 

Rollans, n. pr. s. 640 (Roellans, c); — Rol- 
lant, r. 633 (Rolans, e; Roelant, 637 c ) 

Rompre; —rompoient, i 5 g; — rompirent, 
78. 

Roncin, r. s. m. roussin, 483; ronchin, 632 c 
(ronci, d); — .roncins, r. p. m. 140. 

Rote, s. s.f. troupe, 415; route, 448; — 
rote, r. s.f. 23 1; route, 347. 

Rotres, n.pr. s. ro (Rotrous, b ; Routrouz, f; 
Rotro, 79 a; Rotous, b; Rotrox, f). 

Rouver, demander; — rouvast, 547. 

Rube, n. pr. r. 612. 

Rues, r. p.f. 88. 

S 

Sadler, sceller; — furent saell€es, s. p.f. 3 i. 

Sagement, adv. i 3 o. 

Sages, adj. s, s.m. i 5 ; — sage, r. s. m. 5 10; 


— sage, s. p. m. 576; — Sages, r. p. m. 25 , 
58 1sage, s. s.f. 555 . 

Saillie, r. s. f. attaque, 33 1. 

Saillir, sauter, s'elancer, 307; — il saut, 664; 

— saillent, 174; — il sailli, 498; — sailli- 
rent, i 56 b, 633 ; sailirenl, 217; — sal- 
droient, 177. 

Sain, r. s. m. sein, 53 q. 

Sains, adj. s. s. m. •j 3 \ sainz, 97; — saint, 

r. s.m. 1 ,525 (sain, 25 ; sen, 3 io); — sainte, 

s. s.f. 524; — r. s.f. 27, 5o2. 

Saintuaires, r.p. m. reliques, 192. 

Sainz, r. p. m. reliques, 3 i; sains, 36 , 621. 
Sairemenz, s. s. m. 333 ; — sairement, r. s. m. 
555 ; — sairement, s. p. m. 102; — saire¬ 
menz, r.p.m. 98; sairemens, 189, 576; sa- 
remenz, 188 (sermenz, 3 1). 

Saisine, r.s.f. 640; — saisines, r. p. f. 611. 
Saisir; — saississent, 175; —il saisi, 266; se 
saisi, 3 oi (se saisist, 3 10); — avoient saisies, 
r. p.f. 176 c: —ere saisiz, s. s. m. 282; 
estoit saisis, 610. 

Sajete, jleche, r. s.f. 499 d, 5 10; — sajetes, 
r.p.f. 363 , 677. 

Saluer; — il salue, 576; — salua, 141, 572; 

—- salubrent,458,691. 

Salut, r. s. m. (saluz), 107, 293. 

Salvacions, r. p.f. nacelles? 218. 

Salvement, adv. 297. — Cf. Saus. 

Salver, sauver; — tu salveroies, 425; — il 
saut, subj. pr. 5 10. 

Samblant, adj. r. s. m. semblable, 623. — Cf. 
Semblant. 

Samit, r. s. m. satin, 541; — samiz, r. p. m. 
25o. 

Sans, s. s. m. sang , 5 11; —sane, r. s. m. 
499. 

Sanz, prep. 16; sans, 5 o 8 . 

Sarrasinz. Voy. Turc. 

Saudoier, s. p. m. hommes soldes, 641; — sau- 
doiers, r. p. m. 666. 

Saus, adj. r. p. m. saufs, 660; sals, 80; — 
sauve, s. s.f. 582; — r. s.f. 496; — sauves, 
r.p.f, 80d, 621 c; salves, 249. — Cf. Sal¬ 
vement, Salver. 

Sauvages, adj. s. s. m. 558 . 

Sauvete, r. s.f. 406. 

Savoir, 11, 562; fait assavoir, 175;—jesai, 
10, 5 io (sa, 479); — tu ses, 685 ; — il set, 
93, 5o2; — savons, 45; —savez, 146, 254; 
sav£s, 576; — sevent, 18, 56 o; — savoit, 
io 5 , 564;—savoient, ro 3 , 51 1; — sot, i 83 , 
5 oi; — sorent, 174, 604; — saurai, 616; — 
aura, 65 o; —saurez, 19; sares, 5 go; — 
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sauroit, 65 ; — sauroient, 1 63 ; — sachestu, 
impdr. 2 i 3 (sachiez, 428); — sachiez, 1; sa- 
chez,’96; saci^s (sachies), 514; — il sace, 
subj. 601 (sache, 578 d); — sacids, 693 (sa- 
chi€s, 5 12); — sacent, 592; — seust, 472 
622; — seussent, 175, 635 : — fu seu, s. s. n. 
224, 606; — soit seue, s. s.f. 5 oi. 

Se, conj. 17, 507; s’, 96, 5 o 5 . 

Se, pron. psrs. Voy. II, 

Se,pron. poss. Voy. Ses. 

S6ant, part. Voy. Seoir. 

Seanz, adj. s. s. f. (seant) 452; — seanz, 
r.p.f. 416. 

Secors, s, s. m. 469; — secors, r. s. m. 3 11; 
secours, 542. 

Secoure, 341, etc. seccoure, 3 So; secourre, 
5 1 5 ; secore, 340; secorre, 466; seccorre, 
353 ,378; — tu secors, 428; — il sccort, 466; 

— secorons, 429; — secorrez, 465; — seco- 
roit, 472 (secorut, 427); secouroit, 55 1; 

— secoroient, 477; — secorrut, 160; — se- 
coururent, 656 ; — tu sequeures, subj. 38 
(secor, a; sequeur, b; seceur, c, e; seceures, 
d); — secorust, 427, etc. — seccorrussent, 
426;— ot secoruz, r. p. m. 1 83 ; — orent 
secoru, r. s. n. 471; — fu secorue, s. s, f. 
479 i — iestre secourus, s. s. m. 674. 

Secourre, r. s.rn. 665 . 

Segonde, adj. r. s.f. 430. 

Seigneurie, s. s.f. 3 oo; — r. s.f. 41 ; seigno- 
rie, 43; segnorie, 578; signorie (signorrie), 
663 . 

Seihiers. Voy. Sohiers. 

Seize (abriv.) 425; seise, 540. 

Sejor, r. s. m. n 3 ; sejour, 504 (segour, 661 

d). 

Sejorner, 79, 589; — sejornoil, 644; — sejor- 
noient, 627; — sejorna, too, 554; — sejor- 
nirent, ti 3 ; —sejornera, 56 o; — sejorne- 
roit, 275; — avoit sejornd, r. s. n. 229. 

Selle. Voy. Sieles. 

Selonc, prip. 211, 502 . 

Semadis, s. s. m. 240; — semadi, r. s. m. 
240, 323 , 463. 

Semaine, r. s.f. 14, etc. (segmaine, 320 ); — 
semaines, r.p.f. it 3 . 

Semblance, s. s. f. 3 o 8 ; — samblanche , 
r.s.f. 5 t 6 c (samblance, d). 

Semblant, r. s. m. 146; samblant, 529. — 
Cf. Samblant. 

Sembler; — il semble, 19; samble, 556 ; — 
sembloit, 1 13 ; — sembloient, 67; — sem- 
bla, 11;sambla, 519; —samblast, 541. 

Semonre, 504; — je semon, 83 ; — semonons, 


214; — semoust, 443; semonst, 271 d (se- 
mont, a; semondi, b); — semonstrent, 5 y: 
semostrent, 197; — semoroient, 117; — 
ont semont, r. s. m. 214;— fu semoute, 
s. s.f. 268. 

Senescaucie, r. s.f. 670e (seneschaucie, d). 
Seneschaus, s. s. m. 5 , 402 (senescaus, 407); — 
seneschal, r. s. m. 409. 

Sens, s.s. m. 178; — r. s. m. 25 , 5 o 3 
Senlir; — sent6s, 592. 

Seoir; — il siet, 121, etc. (si est, 1; sit, 3 12); 
— sient, 3 oi; — seoit, 212, 600; — sist, 
33 1, 570; — sistrent, 33 o; — ol sis, r. s. n. 
392; — avoient sis, 669; — seant, r. s. m. 
465, 546; — seanz, r. p. m. seanz en deus 
chaieres, 212. 

Sept [abriv.), 3 ; set, 661. 

Septembres, s. s. m. 68 b; — septembre, 
r. s. m. 45. 

Septisme, r. s.f. 430; septime, 478. 

Sepulcre, r. s. m. 14.3, 539. 

Seriement, adv. au soir, 647. 

Seris, adj. s. s. m. serein, S26. 

Serjanz, s. $. m. 122; — serjant, r. s. m. 78; 
siergant, 640; — serjant, a. p. m. 1 35 ; sier- 
gant, 675; — serjanz, r.p. m. 21; serjans, 49; 
siergans, 56 i. 

Sermenz. Voy. Sairemenz. 

Sermon, r. s. m. 539 f- 

Sermonner, 536 ; — sermonnant, ger. 527. 

Seror. Voy. Suer. 

Servage, r. s. m. 27. 

Servir; siervir, 567; — servirons, 38 ; — sier- 
vir6s, 548; — il sierve, subj. 548; — avez 
servi, r. s. m. 189. 

Servises, s. s. m. 107; — servise, r. s. m. 2. 
423; service, 220 d; serviche (service), 523 ; 
sierviche (siervice), 524. 

Ses, pr. poss. s. s. m. 5 , 5 o 5 ; — son, r. s. m. 
18, 5o2 (so, 322 ); — si, s.p. m . 3 , 386 , 542; 
— ses, r. p. m. 36 , 5 12; 4 ses (asses), 428, 
491; — sa, s. s. f. 8; s', 272, 534; se (sa), 
5 o 5 ; — sa, r. s.f. 34 (sua, 112); s’, 2, 5 1 3 ; 
se (sa), 5 oi; — ses, s. p. f. 428; — 4 ses, 
r.p.f. (asses), 491; ses, 504. — Cf. Siens. 
Seulement, adv. 341, 5 12; solement, 202, 
421. — Cf. Seus. 

Seur, adj. s. p. m. 166, 527; — seure, s. a. f. 

267; — 4 seur, 61 5 c (asseur, d). 
Seurecourre, courir sus: ot seurecouru, 
r. s. n. (seurecourut), 55 i. 

Seurement, adv. t 3 i, 5 o 5 . 

Seurtd, r. s.f. sureti, 608; — seurtds, r.p.f. 
609. 
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Seus, adj. s. s. m. seul , 5 o 8 ; —seul, r. s. m. 
364, 5 11; sol, 200. 

Sevre. Voy. Sivre. 

Si, adv. 2, 502 ; s’, 171, 282; — ainsi, 25 ; — 
si con, aussi... que, 18; si come, 27; — 
tenement, 28; — si que, de sorte que, 171; 

— par si ke (que), a condition que, 617; — 
or si, or done, 23 ; — et si, et pourtant, 35 ; 

— si, explitif, 11, i 3 ,etc.— se, 5 io. 

Siecles, s. s. m. 25 o; — siecle, r. s. m. 558 . 

Sieges, s.s.m. 284; — siege, r.s. m. 33 1, 553 . 

Sieles, r.p.f. selles, 63 o. 

Siens, pr.poss. s. s. m, suens, 160; — ie sien, 
r. s. m. S29; le suen, 112; un sien, 5 og; un 
suen, 2 ; — suen, s.p. m. (suens) 476; — les 
siens, r.p.m. 507; les suens, 333 ; as suens, 
173; —la soe, s. s. f. 160 (la soa, 170); 
soie, 545; — la soe, r. s.f. 24; la sue, 362; 
le soie (la soie), 540; — les soes, r.p.f. 
3 i; —dou sien, r. s. n. 637; del suen, 54; 
al suen, g 3 . — Cf. Ses. 

Signe, r. s. m. 41; sine, 18. 

Simon. Voy. Symons. 

Simple, adj. r. s. m. 502 ; — simple, s. s. f. 
558 . 

Sires, s, s. m.i, 5 oi; sire, 65 ;—sire, voc. s. 17, 
5 12; syre, 296; — seignor, r. s. m. 49; sen- 
gnor, 1; segnor, 517; segneur, 522 ; se- 
gnour, 534; — seignor, s.p. m. it;— sei¬ 
gnor, voc. p. 16; segnor, 523 ; segneur, 
53 o; segnour, 520 ; — seignors, r.p. m. i 5 . 

Siste, adj. r. s.f. g 3 o; sixte, 478. 

Siute, r. s.f, suite, 5 o 8 . 

Sivre ou suire, 466; sevre, 35 1; sivir, 554; — 
sivent, 629; — sivoient, 542; — il sui(sut), 
444; — suirent, 433; — sivroient, 348; — 
sievent, subj.pr. 466; —seust, 358 a (sivist, 
358 b); suist (fuist), 362 ; — les ot suiz, 
r. p. m. 374. 

Si x(abre'v.), i 3 ; sis, 532 . 

Sodees, r. p.f. 643; soldees, 23 o. 

Sods, adj. s. s. m. suave, 119. 

Soffrir, 18, 488; souffrir, 408; soufrir, 636 ; 

— ilsueffre, 36 o, 41 5 ; —soufrons, 588 ; — 
souferoit, 643; — soffroient, 468; — il 
soufri, 537;— soffrirent, 220; —souffri- 
roient, 288; soufriroient, 294; — suefre, 
imper. 588 ; — se soffrissent, 46; — sofrant, 
ger. 407. — Cf. Soufrans. 

Sohiers, n. pr. s. 676 (Soiiers, c; Seihiers, f). 

Soi. Voy. 11 . 

Soie, pr. poss. Voy. Siens. 

Soie, r. s.f. 2 5 o. 

Soir, r. s. m. 134 , 565 . 


Soixante [abrev.), 468; soissante, 5 g 6 . 
Solaciier, r. s. m. divertissement, 5o2. 

Solas, s. s. m. divertissement, 53 o; — r. s. m. 
544; — r.p. m. 597. 

Solaus, s. s. m. soleil, 5 o 6 ; — soleil, r. s. m. 
467. 

Soldees. Voy. Sodees. 

Solement. Voy. Seulement. 

Soloir; avoir coutume; — seut, 65 g; — soloit, 
208. 

Somme, s. s.f. 22; sum me, 117. 

Sommier, s. p. m. 642. 

Son. Voy. Ses. 

Sonner, 536 ; — il sone, i 56 . 

Sor, prep. 1, 5o2; sour, 5 18; sor mer, 218; 
sor tote l’autre gent, 253 ; sor sains, io 5 ; 
sor ce, 106; — sore, adv. 227. — Cf. Sus. 
Sordre, sourdre; — sordoient (sordoiant), 452; 

— soursissent, 557. 

Sormonter, 559. 

Sorprendre; —sorpristrent, 482; sopristrent, 
4 o 5 . 

Sortir, apprendre par un sort; — avoient 
sorti, r. s. n. 567. 

Sostenir; soustenir, 509; — sostindrent, 499; 

— aust sostenuz (sostean2), r. p. m. 257. 
Sotraire, soustraire; — s’estoient sotrait, 

s.p. m. 224. 

Souffrir. Voy. Soffrir. 

Soufraite, r. s. f. privation, 529. 

Soufranche, r. s.f. 632 c (soufrance, d). 
Soufrans, adj. s. s.f. 555 . 

Sour. Voy. Sor. 

Soushaitier (soushaidier), 557. 

Souspefon, r. s.f. 56 i. 

Souspirer; — souspirant, ger. 5 o 2 . 
Sousploier; —sefustsousploids, s. s. m. 63 1. 
Souvenir; — il souviegne, subj. 534. 

Sovent, adv. 97, 653 ; souvent, 545. 

Soventes, adj. r. p.f. soventes foiz, 169; 

souventesfois, 578. 

Soveraine, s. s. f. 128. 

Soz, prep. 495. 

Sozrire, 548; — sozriant, ger. 6 g 3 . 

Sturions. Voy. Esturions. 

Sue, Suens. Voy. Siens. 

Suer, s. s.f. 8; — seror, r. s.f. 70, 264. 

Suir, Suiz. Voy. .Sivre. 

Sum, adj. r. s. n. ne en mi ne k sum, ni ait 
milieu ni au bout, 58 a (son, 58 b). 

Sursac, n. pr. s. 223 (Susac, b; Kyr-sac, d; 
Jursac, f; Siurac, 70 c; Surras, d); — Sur¬ 
sac, r. 123 (Sussac, b; Sorsac, 182 a; Syr- 
sac, d; Jursach, f; Jusac, 2I2f). 
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Sus, adv. 35 , 307, 566 . — Cf. Sor. 

Symons, n. pr. s. 4 (Simon, b; Simons, c; 
Symonz, f); — Symon, r. 633 (Simon, e). 

T 

Table, r. s.f. 65 o. 

Tabours, r.p. m. 672. 

Tabureis, r. s. m. bruit ^instruments, 6 S 3 . 

Taillier; — taillierent, 667. 

Taire; — se taist, 7, 686; — se teat, 53 i. 

Talant, r. s. m. desir, 94; talent, 558 . 

TancnS, n. pr. r. 33 (Tangrd, b; Tencrg, f). 

Tans. Voy. Tens. 

Tant, adv. 35 , 5 o 3 ; — tant que, 32 , 22S; tant 
ke (que), 504; — tant de, 56 ; — a tant, 
alors, 5 1 3 . 

Tant, adj. r. s. m. si grand , si nombreux. 
75; — tanz r. p. m. 56 ; — tante, r. s. f. 
61; — tantes, r. p. f. 692; — et fu ja tant 
del tens pass!, s. s. n. 3o2. 

Tarder;—tarda, 102; — tarderent, 475. 

Te, pr. pers. Voy. Tu. 

Te, pr. poss. Voy. Tes. 

Teches, r. p.f. qualites, Sib. 

Tels, pron.s. s.m. 14; telx, 164, 340; tielx, 
139; teus, 5 12; fu teus menes comme, 545; 
— tel, r. s. m. 2, 542; — tels, r. p. m. 544; 
telz, io 5 , 36 o; — tels, s. s.f. 11, 601; telx, 
21; tiels, 129; — tel, r. s.f. i3, 514 (tele, 
667!; — tels, r.p.f. i 32 , 541; teus, 617. 

Tempieste, s.s.f. 666; — r. s.f. 528. 

Tempreement, adv. moderement, 692. 

Tendre, 112, 55 o; — il tendi, 141;— ten- 
dirent, 28 b (tendent, 28 a); - avoient 
tenduz, r.p. m. 112; —ottendues, r.p.f. 
241; — fu tendus, s. s. m. 514; — furent 
tendu,s. p. m. 164. 

Tenebrous, adj. r. s. m. 53 y c. 

Tenement, r. s. m. 694; — tenemens, r.p. m. 
6go. 

Tenir, 3 1, 571; — je tieng, 276, 5 io; —11 
tient, 146, 547; se tient, 23 1;—tenons, 
5i2; — vos vos tenez, 146; — tienent, 214 
b; se tienent, 641; — tenoit, 1, 53 o; — te- 
noient, 61, 486, 5 to; taignoient, 257; — 
tint, 34, 536 ; se tint a pou que, 216; — 
tindrent, 36 ; se tinrent, 664; — je tendiai, 
327; tenrai, 601; — tendra, 93; — tendron, 
22; tenrons, 595 ; — tenront, 594; — ten- 
roie jou, 56 o; — tendroit, 280; — ten- 
droient, i 3 ; tenroient, 1 5 ; — tenommes, 
imper. 583 ;—il tiegne, subj. 5 10; se tiegne, 


58 1; — vos taignoiz, 214; — tenist, too, 
533 ; tenissent, 97; — avons tenue, r. s.f. 
187; — avoient tenuz, r. p. m. 280; — ot 
tenues, r. p.f. 453; — avoir tenu, r. s. m, 
577 ; —ere tenue, s. s.f. 3 go; — fu tenus, 
s. s. m. 619; — furent tenu, s. p. m. 102; 
— fust tenu, s. s.tt. 604; — tenant, r. s. f, 
23 j. 

Tens, r. s.m. 1; tans, 459, 53 i. 

Tente, s.f. 546; — tentes, p.f. i 40 , 657. 

Termes, x. s. m. 19; — terme, r. s. m. 20. 

Termine, r. s.m. 48, 544; termene, 460. 

Terre, s. s. f. 28 (terra, 241); — terre, r. s.f. 
5 , 509; tere, 272; tierre, 504; — terres, 
s. p. f. 274; —r. p.f. 1, 679. 

Tes, pr.poss. s. s.m. 38 c, 685 ; — ton.r.x. m. 
187, 577 : — ta, s.f. Post, 399; te (ta), 
588 . 

Tesmoigner; — il tesmoigne, 120 (testimoi- 
gne, 114); — tesmoignent, 36 o. 

Tesmoing, r. s. m. (tiesmoing), 332 d. — Cf. 
Tiesmoignage. 

Teste, r. s. f. 67; tieste , 597; — testes, 
r.p.f. 401. 

Thibauz, n. pr. s. 3 ; Tibauz, 3 ; Thiebauz, 
12 (Thibaut, 3 b; Tiebaus, e; Thiebaz, 12 
c); —Thibaut, r. 5 ; Tibaut, 35 ; Thiebaut, 
8; Thebaut, 12 (Tibaus, 12 f). 

Thierris, n. pr. s. 8; Tierris, 74; Tieris, 3 o 6 ; 
Tyerris,48; Tyeris, 402 (Thierri, 74 b; Thie- 
ris, e; Tierri,8f; Terris, 402 c; Teiris, io 3 
c); — Tierri, r. 408; Tyerri, 455 (Tierris, 
480; Tyerris, 407 a; Thierris, e; Tieri, 455 
c; Terri, d). 

Tiels. Voy. Tels. 

Tiephane, r. s.f. Epiphanie , 6 o 5 . 

Tierc, r. s. n. 597. 

Tierce, r. s.f. 160. 

Tierz, adj. s. s. m. 247; —tierz, r. s. m. i 35 , 
440; tierc, 563 ; tier, 566 ; — tierce, r. s. f. 
149; tierche, 693 c (tierce, d). 

Ties, s. s. m. crane; — tiest, r. (ties, c. d. e .; 
test,/), 63 1. 

Tiesmoignage, r. s. m. 5 oi. — Cf. Tes¬ 
moing, 

Tirer; — tiroient, 218; — tira, 553 . 

Toldres, n. pr. s. 319; Thodres, 5 5 1 (Tol- 
dre, 3 i 3 a; Todre, b; Todres, d ; Chodres, 
3 ig e; Coudres, f; Todes, 453 b; Toudrez, 
454 f; Tondres, 476 f); — Toldre, r. 453 
(Toldres, 455 ; Thore, 453 e; Condre, 455 
f; Tondre, 486 f; Todres, 479 b; Ton¬ 
dres, f). 

Tolir, oter, 394, 578; tollir, 470; —il tolt, 
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63 t' (tost, a; taut, d); —tolirent, 34.5; tolli- 
renf, i 63 ; — toillent, subj. pr. 11 5 ; — ont 
tola, r, s. m. 83 ; —avoit tolue, r. s.f. 5 o 5 ; 
avoit tolu, r. s. n. 202 ; — est tolue, s. s. f. 
72 - 

Ton. Voy. Tes. 

Toniaus, r. p. m. 217. 

Tonner; —tonnant, r. s. m. 526. 

Torner, it; — (tornent, 140 a); tournent, 
502 ; s’en tornent, 216; — tornoit, 540; — 
torna, 585 ; se torna, 3 n; s’en torna, 279, 
5 11; s’en tourna, 572; — tornlrent, 189, 
447; s'en tornerent, 82, 691; — torneroit, 
48; — se torneroient, 423 ; — tornons, irn- 
pe'r. 5 1 3 ; — il tourt, subj. pr. 5 o 3 , 576; — 
tornast, 416; — se tornassent, 431; — s’en 
fu tornez, s. s. m. 1 58 ; — furent tome, 
s. p. m. 190. 

Tornoi, r. s. m. 3 . 

Tort, r. s. m. 71, 591. 

Torz. Voy. Tour. 

Toscain, s.p. m. i 53 (Touscain, b; Toscan, 
c, d, e; Touquain, f). 

Tost, adv. 41, 58 a; — si tost, 275, 540; — 
plus tost, 541; au plus tost, 375. 

Tot, adv. 93; tout, 5 o 5 (tutte, 270); — tout 
a fait, 53 g. — Cf. Toz. 

Totes voies, adv. 63 ; tote voie, 89,493; toutes 
voies, 541. — Cf. Toz. 

Tour, r. s. f. 85 , 614; tor, 159; — torz, 
r. p.f. 77; tors, 85 ; tours, 128. 

Tourment, r. s. m. 33 j. 

Toz, pr. s. s. m. 3 i, 502 ; — tot, r. s. m. 11; 

— tuit, s. p. m. 2; tout, 504; — toz, r.p. m. 
2, 5 oi; tous, 517 (tolz, 168); — tote, s.s.f. 
i 63 ; toute, 5 o 5 ; — tote, r. s. f. 29, 5 o 8 ; 
toute, 226, 504; — totes, s. p. f. 78; — 
totes, r. p.f. t 3 ; tout, s. s. n. 527; — tot, 
r. s. n. 62; tout, 3 o, 5 12; — it toz dix mile 
homes, avec dix mille hommes, g 3 ; — a tote 
sa fame, avec sa femme, 3 oo; a toute s’ost, 
avec son armee, 504; — a totes lor armes, 
avec leurs armes, t 35 . — Cf. Atot. 

Toz jorz. Voy. Jorz. 

Toz Sains, r. p. m. Toussaint (Tot Sains), 
452. 

Trache, s.s.f. (trace), 543; — traches, r.p.f. 
565 . 

Trahitres, s. s. m. traitre, 577; — trahitour, 
r. s. m. 528; — trahitour, s. p. m. 600. 

Tralr, 221, 333 ; — trahist, 639; — tralssoient, 
272 b; — il tral (trait), 326 ; — trairent, 335 ; 

— trais,r. m. (tral), <122. 

Traire, tirer , 78, 674; — jl trait, 610;— 


traient, i 3 +; — traioit, 179; — traioient, 
218, 675; — il traist, 70; se traist, 4o3; — 
traistrent, 117; se traistrent, 238 ; — se trai- 
roient, 406, 635 ;— se traisent, subj. pr. 
635 ; — traisist, 1 33 d (traist, a); — avoient 
traiz, r.p.m. 112; — furent trait, s. p. m. 
i 35 ; furent traites, s. p.f. 162; — eust estd 
traite, s. s. f. (trahie, traie), 665 ; —traite, 

r. s.f. 5 o 8 ; — traites, r. p. f. 692. 
Tralsons, s. s.f. 222 ; trahisons, 6 i 3 ; — trai- 

son, r. s. f. 70; trahison, 5 o 5 . 

Traitemenl, r. s. m. 5 oi. 

Traitier, 5 oi; — traita, 484 (tracta, 174). 
Trambler; — trambloit, 672; — tramblast, 
28 b, 5 18. 

Travaillier; se travellier, 5 or; — se travel- 
loient, 628; — travailla, 286; se travailla, 
100; — travaillierent, 90; travailllrent, 199; 
se travellierent, 676; — erent travaillie, 

s. p. m. 181; — fussent travellid, 521 ; — 
travellies, r. p. m. 535 . 

Travaus, s. s. m. 170; — travail, r.s. m. 89; 
563 ; — travail, s. p. m. 523 ; — travaus, 
r. p. m. 578. 

Travers; — k travers, loc. adv. 204. 
Trebuchier; — trebufa (trebucha), 63 i (tres- 
bufa, 65 o e). 

Treize [ahrev.). 400. 

Tremor. Voy. Creroor. 

Trenfans (trenchans), adj. s. s. m. 689. 
Trencheors, r. p. m. sapeurs, 85 , 472, 491. 
Trenchier, trancher, saper, 85 , 353 (trencier, 
345); — estoient frenchid, s. p. m. 643. 
Trente, 532 (abrev. 61). 

Tres, s. s. m. tente, 514; — tr€, r. s. m. 78 
(tref, b; tres, d); — tref, s. p. m, 164, 65 1; 
— trez.r. p. m. 112; tres, i58,463,55o. 
Trfcs, adv. si tres granz, 25 o; — tres ci que, 
jusque, 18, 53 ; tris par devant, i 33 ; tres 
quel, 86; trts qu’l, 117; trosque a, 70; 
trosque adont que, 63 ; trosqu’adonc que, 
107; tresch’ adont ke (que), 55 i. 

Tresors, s. s. m. 25 o d; — tresor, r. s. m. 182, 
547 - 

Trespas, r. s. m. de'troil, 121. 

Trespasser; — je trespas, ijS; — trespassa, 
248; — trespasserent, 357; — est trespasses 
de cest siecle, s. s. m. 576. 

Trestot, pr. r. s. m. 189; — trestote, r. s.f. 
424. 

Treuage, r. s.m. tribut, 5 ~g. 

Trive, s. s. f. treve, 286, 489; — r. s.f. 487, 
668; — trives, r. p.f. 453, 625. 

Trobler; —furent trobld, s. p.m. 336 , 
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Troi, s. p. m. 106, 600, 676; — trois, r. p. m. 
56 , 394, 532 ; — trois, r. p.f. 125 , 58 o; — 
trois, r. p. n. 3 g 3 . 

Trompes, r. p.f. 536 . 

Trop, adv. 197, 5 1 3 . 

Trop, r. s. m. ou n. 482. 

Trosque. Voy. Tres. 

Trover, 11; trouver, 5 o 6 ; — il trueve, 5 yo; 

— trovons, 502; — trovoient, 336 ; — trova, 
35 , 246; trouva, 679; — trovbrent, 18, 535 ; 

— trovera, 65 g; — vos troveroiz, 34; trou- 
veres, 555 ; — troveroit, 24; — troveriens, 
86; — trovassent, 416; — avons trove, 
r. s. n. 590; — ont trouvd, r. s. m. 644; — 
avoit trove, r. s. m. 574; avoit trouve, 

r. s. n. 584; — eust trovez, r. p. m. 371; — 
refu trovez, s. s. m. 25 o; fu trovee, s. s. f. 
249; fu trovd, s. s. n. 249; — furent trove, 

s. p. m. 25 o. 

Tu, pr. pers.s.s. m. 38 , 577; — te, r. s. m. 38 , 
577; t’ 2i3, 588 ; toi, 8, 577. 

Tumulte, s. s. /. 526 c (thumulte, d); — tu- 
multe, r. s.f. 672. 

Turc, s.p. m. 23 ob (Tur, a); — Turs, r.p.m. 
27 (Sarrasinz, 3 o f). 

Turchoples, r.p.m. 3 16; Turcoples, 338 . 
Tyerris. Voy. Thierris. 

Tymbres, r. p. m. timbales, 672. 

u 

U, adv. et conj. Voy. Ou. 

Uel. Voy. Ialz. 

Ui. Voy. Hui. 

Uis, r. s. m. porte, 259 b. 

Uissier. Voy. Vuissier. 

Uitisme, adj. r. s. f. 430 (uitismes, 478). — 
Cf. Huit. 

Unques. Voy. Onques. 

Uns, s. s. m. 90, 5 o 8 ; — un, r.-s. m. 2, 5 o 5 ; 

— un, $. p. m. li un, 229, 526; — uns, 
r. p. m. 25 i; unsprds, 504; uns biaus mos, 
692; — une, s. s.f. 3 1, 549; — une, r. s.f. 
18, 504; — unes, s. p. f. 54; — unes, 
r.p.f. 147, 543; unes places, 244 b, d. 

Us, r. p. m. 280. 

Usage, r. s. m. 558 . 

Uz. Voy. Huz. 

V 

Vaches, r. p. f. 445, 492. 

Vaillanz, adj. s. s. m. 273; vailanz, 326 (vail- 


lant, 332 ; vailant, 167); — vaillant.s. p. m. 
3 4 . 

Vaincre; — vainquirent, 329; vanquirent, 
320 ; venquirent, 323 ; — vaincrons, 528 c 
(vaincerons, d); — eussent vaincue, r. s. f. 
244. 

Vaires, r. p. f. robes vaires, habillements de 
vair, 25 o . 

Vaissellemente, r. s. f. vaisselle, 61 (vaissel- 
lement, a: vaisselememe, d); — vassele- 
ment, r. s. m. 25 o (vaisselemente, d). 

Vaissiaus, s. s. m. 241; — vaissel, r. s. m.468; 
vassel, 70; vaisel, 466; vaissiel, 668 c; — 
vaissel, s.p. m. 126 (vassials, 3 o; vaissiaus, 
470); — vaissiaus, r. p. m. it 3 , 470; vais- 
sials, 217, 463,469, 470; vaissialz, 470; vas- 
siaus, 466, 664; vassials, 471; valsials, 415, 
467; vaisiaz, 14. 

Val, r. s. m. 466, 5 19. 

Valde, r. s.f. 116,446; vall£e, 435. 

Vallez, s. s. m. 99 (vallet, a; vallds, d); — 
vallet, r. s. m. 190; valet, 72. 

Valoir; — vaut, 5 o 5 ; — valent, 535 ; — valoit, 
677; — valoient, 35 1; — valurent, 414; — 
vaurroit, 588 ; — il vaille, subj. 538 ; — val- 
sissent, 35 1; — vaillant, r. s. n. 1 25 . 

Veille, r. s.f. 77. 

Vendre; — vengons, subj. 636 . 

Vendredi, r. s. m. 237 (vendresdi, a; venredi, 
d). 

Venganche, r. s.f. 5o2 c (vengance, d). 

Vengier, 18, 529; — se vengera, 680; — ven- 
gissiez, 294 d (vengiez, a); — estre vengie', 
s. p. m. 683 . 

Veniciens, s. s. m. 242 (Venissiens, d; Venis- 
siiens, c; Venisiens, e; Venicicn, f); — Ve- 
nicien, s. p. m. 87; Venisien, 68 (Venitien, 
337; Venisiens, 56 a; Venissiien, c; Veni¬ 
ciens, f; Venissien, 57 c; Venisiien, e; Ve- 
niscien, 59 d; Veniciien, 68 d; Venisciien, 
162 e); — Veniciens, r. p. m. 376; Veni¬ 
siens, 5 1; Venissiens, 476 (Venissiiens, 5 i 
c; Venisciens, 81 d ; Venessiiens, 88 d; Ve- 
nisiiens, e; Venisiien, 415 e). 

Venir, 126, 5 10; — je vieng, 327; — vient, 
529 c; s’en vient, 466; — vienent, 84, 575; 
— venoit, 43, 522 ; — venoient, 160,532; — 
vint, 2, 504; — venimes , 146; venismes, 
585 ; — vinrent, 78, 504; vindrent, 14; — 
venrai, 276; — venra, 680; — venres, 61 5 ; 
vendroiz, 34; — ventont, 649; — venroit, 
571; vendroit, 99; — venroient, 469; — il 
viegne, subj. 587; s’en viegne, 556 ; — vie- 
gnez, 66; — venist, 41, 5 1 5 ; venissent, io 3 ; 
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541; — venant, r. s. m. 532 ; — iestes venu, 
s. p. m. 6 i 3 ; — sunt venues, s. p. f. 276; 

— ert venuz, s. s. m. 5 i; estoit venus, 533 ; 
ere venue, s. s. f. 45o; — erent venu, 
s. p. m. i 5 ; — fust venue, s. s.f, 553 ; — 
venuz, r. p. m. 218 (venu, 470). 

Venter; — venta, 217. 

Ventre, r. s. m. 632 . 

Venue, r. s.f. 35 , 645. 

Venz, s. s. m. 119; — vent, r. s. m. 111, 
Veoir, 61, 525 ; veir, 507, 5 g 3 ; — je voi, 65 , 
529; — tu vois, 187; tu voiz, 38 ; — il voit, 
502; — vdez, 364; vMs, 520 ; — voient, 
174, 579; — veoit, 67, 564; — violent, 
533 ; — vit, 56 , 5 oi; — virent, 1 5 , 5 io; — 
verra, 632 ; — verrons, 681; — vos.verroiz, 
96; — verroit, 36 ; —verroient, 470; — 
vdez, impir. 29; veez ci, 71; —vdist, 128; 

— veissiez, 78; veissids, 684; — vdissent, 68; 

— voiant, r. s.f. 307; — je ai veues, r.p.f. 
16; — on a veu, r. s. n. 436; — avoit veu, 

r. s. m. 53 1; — avoient veuz, r.p. m. 26; 
avoient veue,r. s.f. 128; — fu veuz, s. s. m. 
122; fu veue, S. S. f. 120; — furent veu, 

s. p. m. 387; — voiant, ger. 214,605. 
Verghe, r. s.f. 597. 

Vergier, r. s. m. 43. 

Vergonder, dishonorer; — serds vergondds, 
s. s. m. 626. 

Veritds, s. s. /. 567; — veritd, r. s.f. 174, 5 o 1; 

par vertd, 25 o; — veritds, r. p.f. 58 1. 
Vermel, adj. r. s. m. 541; — vermeilles, 
r.p.f. 241, 309; vermoilles, 222. 

Vers, prep. 146, 5 o 5 ; viers, 5 i 3 ; (vers). 598; 

— de vers, 176, 217. 

Vers, adj. r.p. m. verts, 532 . 

Verte. Voy. Veritds. 

Vertu, r. s.f. 447. 

Vespree, r. s.f. soiree, 239, 467; viesprde, 
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Vespres, s. s. m. soir, 244; — vespre, r. s. m. 

247, 363 ; — vespres, r. p.f. 88, 363 . 
Vesque. Voy. Evesque. 

Vestir; — vestent, 182; — otvestu, r. s. n. 

541 c; — vestu, r. s. m. 1 85 . 

Veue, r. s.f. 67. 

Viande, r. s.f. vivres, 21, 529; — viandes, 
r.p.f. 75. 

Victoire, r. s.f. 190; victore, 524. 

Vie, r. s.f. g 3 , 53 i; — vies, r. p. f. 249, 
621 c. 

Vieis, adj. s. s. m. 67; vielz, 35 i; vialz, 65 
(viex, 65 d; viere, 364 a); — viel, r. a. m. 
648. 


Vigueros, adj. s. s. m. 364. 

Viguerosement, adv. (vigeurosement), 217; 
vigueroisement, 1 3 m). 

Vilain, adj. s. p. m. 585 ; — vilaine, s. s. f 
5 i 3 . 

Vilainement, adv. 598. 

Vilains, r.p. m. 677. 

Vilains, n. pr. s. 5 ; Villains, 64 (Vilain b; 
Vileinz f). 

Vilenie, r. s.f. 538 ; vilonnie, 602. 

Ville, s. s.f. 77; vile, 86; — ville, r. s.f. 1, 
545; vile, 32 . 

Vins, s. s.m. 514; — vin, r. s.. m. 514. 

Vint, 540 ( abrev. 3 ); — quaire vinz, 1. 

Vis, r. s. m. visage, 160, 483; — vis, r. p. m. 
363 ; — vis a vis, 180. 

Vis, adj. s.s. m. vivant, vif, 36 o, 534; — 
s. p. m. 438; —vive, r. s.f. 665 ;parvive 
force, 171, 493. 

Visdames, s. s. m. vidame, 102. 

Visses, r.p.'m. vices, 523 . 

Vissier. Voy. Vuissier. 

Vistement, adv. 535 . 

Viument, adv. vilement, 632 . 

Vivement, adv. 292. 

Vivien, n. pr. r. 612 (Viviien c; Viviiens e). 

Vivre, 65 , 568 ; — je vif, 548; — il vit, 56 g. 

Vo. Voy. Vostre. 

Voguer; — voguerent, 469. 

Voiage, r. s. m. 54 b, 638 {voiaje, 54 a). 

Voie, s s.f. 485 ; — voie, r. s. /. 34, 521 ; — 
voies, r. p.f. 122. 

Voiles, r.p. 217, 379 (voilles, 119, 377). 

Voire, adj. r. s.f. vraie, 608; — voir, r. a. n. 
de voir, loc. adv. 159, 475; por voir, 175, 
411, 555 . 

Voirs, s. s. m. le vrai, la veritd; voirs fu, 
601; que ce soit voirs, ipi; — voir, r. s. m. 
210. 

Voiz, r. s.f. voix, 28. 

Volentds, s. s. f. 39 d (volentd, a), 658 ; — 
volentd, r. s. f. 27, 568 ; volantd, 280; vo- 
lontd, 83 . 

Volentiers, adv. i 5 , 521 . 

Voloir; — je vuel, 276 ; voel, 56 l; voell, 5 o’; 
— tuveus, 685 ; — i! vuelt, 18; vielt, 72, 
474; volt, 326, 369; veut, 5 oi; — volons, 
17, 584; voluns, 60 (volommes, 584 c); — 
volez,-81; voids, 58 1; — voient, 60; voelent, 
82, 562: vuelent, 60, 667 (vocllent, 60 d); — 
tu voloies, 325 ; — voloit, 68 , 545; — vo- 
liez, 65 ; — voloient, 82, 562 ; — volt, 89, 
i 35 , 145, 3 ot (vost, 61): vaut, 552 ; — vol- 
trent, 25 , 3 qi; voldrent, 61; volrent, 180; 
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vourent (vonrent), 493; vorrent, 377, 627; 
vaurrent, 671; — vaudra, 558 ; vaurra, 577; 
vaura, 694; — vorrons, 1S8 d;— vos vot- 
roiz, 327; —vaurront, 667; —vaurroie, 
657; —voldroit, 143; vodroit, 5S2; vaurroit, 
578; — voldroient, 11; —voelle Die*, subj. 
563 ; — voellons, 578; — voilliez, 27; veuil- 
liez, 18 c; — volsist, 46; vausist, 529; — 
volsissent, 26; — avoit volu, r. s. m. 206. 
Vos, pr. pers. s. s. m. 6, 5i2 ; vous, 5i2; — 
vos, r. s. m. 6, 5 12; vous, 142, 5 12; — vos, 
s. p. m. 16, 578 ; vous, 5 16; — vos, r. p. m. 
16, 538 ; vous, 5 i 6 ; — vous, s. s. f. 558 ; — 
vous, r. s.f. 55 g. 

Vostre, pr.poss. s. s. m. 65 , 558 ; vos, 327; li 
pechiis en seroit vostres, 582 ; — vostre, 

r. s. m. 17, 5 10; vo, 523 ; dou vostre, 558 ; 
— vostre, s. p. m. 16; li vostre, 6t>8; — 
vostres, r. p. m. 620; vos, 559; — vostre, 

s. s.f. 18; — vostre, r. s.'f. 29; la vostre, 
92: le vostre (la), 610; — vos,.r. p.f. 16; 
voz, 194; — le vostre, r. n. g 3 . 

Vou, r. s. m. vosu, 5 oi c. 

Vraie, adj. r. s.f. 5 o 2 . 

Vuide, adj. r. s. f. 337 : vuoide, 390. 

Vuidier; — voidoient, 376; — vuida, 274 b 
vuide, a); — vuidibrent, 3 12; vuidercnt, 


391; — vuidiez, subj. 143; — orent vuidie, 
r. s. /. 344. 

Vuissiers, s. s. m. vaisseau a porte; — vissier, 

r. *. m. 245 (huissier, 75 d); — vissier, 

s. p. m. 75 (huissier, 78 b); — vuissiers, 
r. p. m. 21; vissiers, 56 (huissiers, 75 d; 
uissiers ou vissiers, 56 d). 

W 

Willelme. Voy. Guillaumes. 

Wistasses. Voy. Eustaiches. 

Y 

Y, adv. Voy. I. 

Yglise. Voy. Eglise. 

Ymage, r. s.f. 5 16; — ymages; r. p.f. 3 o 8 ; 

ymaiges, 3 o 8 . 

Ysle. Voy. Isle, 

Ystoire. Voy. Estore. 

Yverz, s. s. m. 86; — yvcr, r. s. m. 100; 
yvier, 554; iver, 198,397, 462 . — Cf. Wer¬ 
ner. 

Yves. Voy. Ives. 






TABLE ALPHABETIQUE 

DES MATIERES 


Nota bene. — Les chiffres de cette table renvoient aux numerosdes paragraphes. On a relev 4 
a la suite de ces chiffres les variantes de chaque nom propre, excepte celles des noms de peuples 
et des noms de bapteme, qui se trouvent dans Ie vocabulaire. 


A 

Abraham, 537- 

Abydos(Asie Mineure), sur l’Hellespont, 125, 
127, 3 io, 321 , 38 o, 476, 479. — Var. Avie, 
Havie, Vie, Euvie, Eive, Aire, Inde. 

Achate (Prince de), Geoffroi de Ville-Har- 
douin. 

Achard de Verdun, 345. — Var. Verdum, 
Verdun, Vredoin, Vredun, Verdi, Vercli. 

Acre (Syrie), 317. 

Adam, 537. 

Adramittium (Mysie), sur la mer Eg6e, au 
fond du golfe Adramittiquc, 32 1 a 323 , 
340, 38 o. — Var. Landremite, Landremitre, 
Landremittre, Lendremitre, Landormite, 
Landormitre, Andromite. 

,Enos (Thrace), sur la mer Eg6e, 457. — Var. 
Aaimes, Aines, Avie. 

Agnes de France, soeurde Philippe Auguste, 
maride : 1“ 4 Alexis 11 dit Comnene; 2“ a 
Andronic, tous deux empereurs de Cons¬ 
tantinople; 3 » a Theodore Branas, 249, 
266, 309, 4o3, 41 3 , 423. 

Agnes de Montferrat, fille de Boniface, maride 
4 Henn, cmpereur de Constantinople, 45o, 
457, 4^8, 496. 

Aicris. Voy. Eery. 


Aime Buffois, conndtable de Romanie, 604, 
648, 661, 667, 669, 670, 682. — Var. Buf¬ 
fois, Bufois, Boufoiz. 

Aimeri de Villeroi, 10, 302 . — Var. Villeroi, 
Vileroi, Vilerai, Valcroy, Veleroi, Vile le 
Roi. 

Aines. Voy. /Enos. 

Aire (d’), Hugues. 

Alard de Kidri, 53 o, 652 , 654. — Var. Kieri, 
Kierri, Rieri. 

Alard Maquereau, 12, 3 a. — Var. Maque- 
riaus, Maqueriauz, Makeriaus, Maquerel, 
Marqueriaus. 

Alexandre, roi de Macedoine, 570. 

Alexandre de Villers, 74. — Var. Villers, Vi¬ 
ters. 

Alexis III, I'Ange, dit Comnene, devenu em- 
pereur de Constantinople,- en ddtronant son 
lrere Isaac, 70, 134, i 36 , 137, 141, 143, 
144, [46, i 56 , 1 58 , 171, 176, 177, 1794 182. 

Alexis IV, le jeune, fils d’lsaac, prdtendant 4 
1 ’empire, puis empereur de Constantino¬ 
ple, 70, 91, hi, 112, ub, 123 , 145,182, 
iS 3 , 196, 199, 201, 203 , 207, 212, 31 5 , 220 
222, 266, 270 a 274, 3 o 6 , 3 cq, 3 i 3 . 

Allemagne, 72, 74, 91, 101, ill, 112, 18S, 
279. — Var. Alemaigne, Allemaingne, Ale- 
mainge, Alemaingne. 
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Allemagne (Roi d’) ( Philippe. 

Allemands, croisks avec Boniface marquis de 
Montferrat, 74, 1 53 - 

All ucs (d’), Gautier. 

Amiens (d'), Pierre. 

Amiro. Voy. Armiro. 

Anchialos? (Thrace), sur le Pont-Euxin, 45 i. 
— Var. L’Aquile, i’Aquilo, la Quite. 

Ancone, port d’ltalie, 70. — Var. Aeon, An- 
cone, Dancone, Enconne. 

Andre d’Urboise, 242, 407, 409. — Var. d’Ur- 
boise, d’Oreboise, d’Urbaise, d’Urboirse, du 
Beboise, del Boise, de Verboise. 

Andrg Valere, 436 . — Var. Valeres, Valaires, 
Valieres, Valaris. 

Andrinople, anc. Adrianopolis (Thrace), sur 
l’Hkbre, 269, 272 k 274, 281 a 285, 287, 289, 
3 11, 335 it 337, 344, 349, 35 o, 35 ?., 353 , 366 
k 371, 3 7 5 , 377, 3 80, 382, 38 4 , 386 , 3 gi, 
395, 404, 422 a 424, 426 a 429, 432 , 442, 
443, 446, 448, 451 . 452 . 461,463,472 A 47 ®. 
47S a 480, 482, 485,488, 490, 492, 494,496, 
497, 5 o 5 , 549, 55 o. — Var. Andrenopie, 
Andenople, Andrenoble, Endrenople, En- 
denople. 

Andros, lie de l’Archipel grec, 123 . — Var. 
Andre, Andrde, Endrevile. 

Ange (T), Alexis III. 

Anglais, au service des empereurs grecs de 
Constantinople, 171, i 85 . 

Angleterre (Europe), 1, 3 . — Var. Engleterre, 
Engletiere. 

Angleterre (Roi d’), Richard 1 ". 

Anne, fille d’Alexis III, l’Ange, empereur de 
Constantinople, mariee k Theodore Lasca- 
ris, 3 i 3 . 

Anseau de Cayeux, 149, 322 , 403, 421, 430, 
436, 453, 462, 478, 493, 5 1 5 , 5 18, 595, 618, 
625, 638 , 63 g, 645, 658 , 666 k 668, 682. — 
Var. Caeu, Caheu, Chaeu, Chaheu, Chaeo 
Kaeu, Kaieus, Kayeus, Kaue, Caen, Kaan, 
Kaam, Kaem, Baeu, Baieus, Bayeus, Bavet, 
Haen, Lieu. 

Anseau de Courcelles, neveu de Geoffroi de 
Ville-Hardouin, 382.— Var. Corceles, Cour- 
celes, Courcieles. 

Anseau de Bemi, 484,485. 

Anselme de Beaumont, 624. — Var. Biau- 
mont. 

Antioche (Syrie), 23 o. — Var. Antioche, An- 
thioce. 

Antioche (Prince de), Bogmond IV. 

Aphilee. Voy. Philee. 

Apollonia (Mysie), sur la riveNord du lac dece 


nom, 320. — Var. Pulinach, Pulinac, Pol- 
liniach, Lupynach. 

Approvisionnements de guerre, 21, 48, 56 , 
75, 126, i 3 o, i 3 1, 1 35 , 137, i 65 , 181, 188, 
191, 226, 227, 276, 3 to, 321 , 35 1, 395,400, 
445, 480, 485, 492,494, 514, 529, 542, 544, 
592. 

Apros (Thrace), k douze lieues Ouest de Ro- 
dostos, 390, 391, 403, 413 k 415, 564. — 
Var. Naples. 

Apulie (Italie), 33 , 54, 70. — Var. Puille, 
Puile. 

Aquile. Voy. Anchialos ? 

Araines (d’), Henri. 

Arbaletes, 88, i 65 , 172. 

Arbalgtriers, 147, 156,178,438, 653,674,677, 
687. 

Arcadiopolis ou Bergulae (Thrace), aujour- 
d’hui Lul6 Bourgas, k douze lieuesde Tzu- 
rulum, 337 k 539, ^44, 390, 403, 413. — 
Var. Archadiople, Archadiopio, Arcadyople, 
Archadinople, Achadiople, Cardiople, Kar- 
diople, Quardiople, Gardiople. 

Archers, 147, t 56 , 178, 5 18, 677. 

Arcs, 363 , 469. 

Arda, riviere de Thrace qui se jette dans 
l’Hcbre, 440. — Var. Arte, Arce, Charte, 
Chartre. 

Areclge, Arecloie. Voy. Hdraclke. 

Arles(d’), Guillaume. 

Armde (Composition de 1 ’). Voy. Arbaldtriers, 
Archers, Chevaliers, Ecuyers, Hommesd’ar- 
mes, Sapeurs, Sergents, Troupes soldges. 

Armgniens, 3 io, 321 , 322 , 38 o, 38 i, 385 . 

Armgniens (Seigneur des), Livon. 

Armentikres (d'), Arnoul. 

Armes defensives. Voy. Chapeau de fer, Coiffe 
de fer, Ecus, Hauberts, Heaumes, Veste 
rembourrge. 

Armes offensives. Voy. Arbaletes, Arcs, Car- 
reaux, Dards, Ep6es, Fleches, Frondes, 
Haches, Lances. 

Armiro, port de Thessalie sur le golfe de V0I0. 
663 , 666. — Var. L’Amiro, l’Armiro. 

Armoiries, 525 , 541. 

Arnoul d’Armentikres, 655 . — Var. Armen 
tieres, Armantieres, Armentiers, Ermentie- 
res. 

Arnoul de Villers, 652 , 654 . — Var.de Vilers, 
de Duvillers. 

Arondel (d’), Guillaume. 

Arta (Etolie), 3 ot.— Var. L’Arthe ou l’Ar- 
ch.e. 

Arte. Voy. Arda. 
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Arzilliires (d’J, Henri. 

Ascres (Li). Voy. Lascaris. 

Asfeld-la-Ville. Voy. Eery. 

Alhenes (Grece), 681. — Var. Athaines, The¬ 
bes. 

Athenes (Seigneur d'), Othon de la Roche. 

Athyra (Thrace), 4 douze lieues Ouest de 
Constantinople, 420. — Var. Nature, Nan- 
ture. 

Aubertin, chevalier Lombard, seigneur d’Es- 
tlves ou Th 4 bes, 572, 573, 583 , 589, 590, 
600, 661, 667, 678. 

Aubigni (de), Baudouin. 

Aunoi (d’j, Gilles, Guillaume. 

Autun (Saone-et-Loire), 45, 5 o. — Var. Os- 
tun. 

Autun (Eveque de), Gautier. 

Avesnes (d’), Jacques. 

Avie. Voy. Abydos. 

Avoine, 514. 

B 

Babylone d’Egypte, auj. le Caire, 3 o, 93, 96, 
188, 198. — Var. Babiloine, Babilloine , Ba- 
byloine, Babilone, Babilonne, Babylone. 

Bale (La), selon M. Dumont, la baie de Lagos, 
dans la mer Egde, 382. 

Banniires, 75, i 32 , 228, 5 a 5 , 628, 663 . 

Bar-le-Duc (Comte de), Thibaut Ie r . 

Barbacane, 171. 

Barons, les plus considerables entre les che¬ 
valiers, 4, 18, 27, 3 o, 45, 46, 56 a 58 , 73, 
75, 79, 90, 102, 106, 109, 116, i 35 , i 63 , 
175, 182, 189,-191, 201, 203 , 206, 208, 
2i3, 214, 216, 252 , 259, 260, 262, 293, 295, 
3 18, 398,399, 450,460, 5 oo, 5 g 5 ; — appeles 
aux parlements ou conseils, 11, 43, 59, 60, 
64, 72, 80 4 84, 86, 91. io 3 , to 5 , 11 5 , 123 , 
129, i 3 i, 141, 144, 145, 164, i 83 , 184, 194, 
196, 210, 224, 267, 283, 286, 356 , 388 , 42S, 
435, 441, 449, 45o, 5 oi, 546. 

Barques, 160, 161, 174, 175, 665 ; — dites 
Salvations, 21S. 

Baudouin d’Aubigny, 376.— Var. Aubigni, 
Aubeigni, Aubegni, Ambeigni. 

Baudouin de Beauvoir, 8, 148, 177, 226, 43o, 
434. — Var. Biauveoir, Biauvoir, Beauveoir, 
Belveoir, Bielveoir, Biaveoir, Helvoier. 

Baudouin IX, comte de Flandre et de Hai- 
naut, puis empereur de Constantinople, 
dpoux de Marie de Champagne, 8, 12, 40, 
48, 49 , 5 1, 54 , io 5 ,11 5 , in, 123 , 194, 201, 


245, 256 , 302 , 309, 3i2, 314, 3 1 5 , 322 , 364, 
3 yo, 38 o a 384, 387, 38 g, 390, 398, 403, 
496, 577. — II prend la croix, 8. — Sacrifi¬ 
ces qu’il s’impose, 6t.— II approuve I’efc- 
pedition de Constantinople, 98, 99. — Part 
qu’il prend au sidge de la ville, 147, 1 58 , 
170. — II est dluet couronne empereur. 260, 
261, 263. — Son expedition contre Murzu- 
phle et Alexis, 267, 269, 272 a 275. — Sa 
rupture et sa reconciliation avec Boniface, 
277 4 283, 2884 290, 292, 294, 295, 299. — 
II fait juger Murzuphle, 3 o 6 . — 11 distribue 
plusieurs seigneuries, 304, 3 n, 3 16, 399. 

— II apprend la mort de sa femme, 317, 
3 i 8 . — La revolte desGrecs 1 ’oblige a mar¬ 
cher contre Andrinople, 336 , 337, 339, 3 - 1 () , 
342 a 344. — II assie'ge la ville et tombe aux 
mains de Johannis, 347, 35 i, 354, 356 , 358 , 
36 o. — Le bruit de sa mort s’accr 6 dite, 439, 
5 o 6 . 

Baudouin de Neuville, 36 i. — Var. Nue- 
vile. 

Baudouin de Pas, 681. — Var. De Pas, del 
Pas. 

Baudouin de Sorel, 618, 625, 626, 63 o, 63 i. 

— Var. Sorel, Soriel. 

Bayard, nom d’un cheval de l’empereur 
Henri, 533 , 541. 

Beart (de), Nicolas. 

Beaumetz (de), Guillaume, Hugues. Voy. 
aussi Pierre. 

Beaumont (de), Anselme, Geoffroi. 

Beaurain (de), Dreux. 

Beauvaisis, 413.— Var. Belveisis, Biauvoisin, 
Delvesis. 

Beauvoir (de), Baudouin, Hervee. 

Beifrois, engin de sidge, 678. 

Bdgue de Fransures, 292, 293, 414. — Var. 
Fransures, Fransur, Fransurne, Fracir- 
ces. 

Bela III, roi de Hongrie, 63 . 

Benoit de'Sainte Suzanne, cardinal ldgat du 
Saint Siege apres Pierre de Capoue, 427. 

Bergi (de), Hugues. 

Bergulx. Voy. Arcadiopolis. 

Bernard de Moreuil, 7, 5 o, 23 i. — Var. Mo- 
ruel, Moroil, Maruel, Marueil, Maruell, 
Maroill, Monsteruel, Montrueil, Monrueil, 
Monmoreel. 

Bernard de Somergem? 2, 8. — Var. Sou- 
brenghien, Sobrengiem, Sombrangiaro, Son- 
brengien, Sothengien. 

Beroe (Thrace), auj. Eski-Zagra, 4 quinze 
lieues Nord-Est de Philippopolis, 444, 451. 
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5 o 6 . — Var. Veroi, Berua, Beruai, Bernai, 
Visoi. 

Berrhoea (Macedoine), au Nord-Ouest de Ki- 
tros, 584, 643.— Var. La Verre, la Verte, 
la Nere. 

Bertoud, comte de Catzenelnbogen, 74, 279, 
600,626, 634 , 66g. — Var. De Chassenelle et 
de Boghe, Chasselaine en Bode, Chastelaine 
Amboge, Tascevele ou Thascelenes en Tos- 
ces, Taissenele en Thochez, Chanselene, 
Quassenoue. 

Bethldem (EvSque del, Pierre. 

Bdthune (de), Conon. 

Bethune (Avoue de), Guillaume. 

Biandrate {Comte de), Hubert. 

Biscuit, 514. 

Bizoe (Thrace), au Nord-Est d’Arcadiopolis, 
390,403,421,428, 36 1. — Var. Visoi, Visoy, 
Visoie, Virsoi, Versoi, Vison, Nisoi, Ni- 
soie. 

Blanche (La), chateau entre Christopolis el 
Serrae, pres de Philippes (Macddoine), 280. 
— Var. La Blanche, la Blache, la Lance. 

Blanche de Navarre, femme de Thibaut Ill 
comte de Champagne, 37. 

Blans-Dras. Voy. Biandrate. 

Blanvel (de), Guillaume. 

Blaquerne, palais pr 4 s du port de Constanti¬ 
nople, 1 63 ,164,169, 177, 182,1 85 , 207, 211, 
234, 244, 245, 250 , 268, 283, 411, 465. — 
Var. Blaquerne, Blaqerne, Blaquierne, Bla- 
kerne, Blackerne, Blakierne, Plackierne, 
Packierne, Plakerne. 

Blaquerne (Notre-Dame de), dglise a Constan¬ 
tinople, 411. — Var. Blaquerne, Blaqerne, 
Blakierne, Plackerne, Blasque. 

Blaques, Blaquie. Voy. Valachie, Valaques. 

Blavegnies, peut-etre Blaregnies (Hainaut), 
633 

Blendel (de), Guillaume. 

Bliaud (Hugues, Jacques, Jean, Mathieu). 

Blime ou Blisme (Thrace), 4 une journde de 
Beroe, 445. 

Blois (de), Henri. 

Blois (Comte de), Louis. 

Blois (Croises du comte de), 6. 

Bodonitza (Thessalie), pres des Thermopyles, 
671. — Var. La Bondeice, la Bondance ou 
l’Abondance. 

BoSmond (Chateau) ou Cosmidium, a Cons¬ 
tantinople, sur la rive gauche du port, pres 
du palais de Blaquerne, 164. — Var. Chas- 
tel ou castel Buimont, Bimont, Buiemont, 
Buiemem. 


BoSmond IV, prince d'Anlioche et comte de 
Tripoli, 23 o. 

Bogres, Bogrie. Voy. Bulgares, Bulgarie. 

Boheme(Europe), 532 . — Var. Bohaigne, Ba- 
haige, Bahaigne, Habaige. 

Boire, ventdu Sud-Est, 242. 

Bondeice. Voy. Bodonitza. 

Bondies (de), Jacques. 

Boniface 11 , marquis de Montferrat, puis roi 
de Thessalonique, 61, 79, 1 38 , 207, 245, 
309, 3 g 8 , 661.— Nommd chef de la croi- 
sade, 41 4 45. — Part qu’il prend 4 l’expd- 
dition de Constantinople, 91, 98, 99, 112, 
11 5 , 123 , 141, 145, 1 53 , 170, 1 83 , 201. — 
II se prononce contre Alexis IV et cooperc 
au second sidge de Constantinople, 209, 
247, 249, 25 o, 262. — Apres l’diection de 
Baudouin, il dpouse la veuve d’Isaac, et 
obtient le royaume de Thessalonique 4 
charge d’hommage, 256 , 261 4 265, 496, 
576. — Sa rupture avec Baudouin et sa 
reconciliation, 275 4 279, 281 4 287, 293 4 
299. — 11 prend possession de Thessaloni¬ 
que, 3 oo, 3 oi. — Ses expeditions, 324, 327, 
33 1, 456 . — Mariage de sa fille avec I’empe- 
reur Henri, 450, 457, 458 . — Son entrevue 
avec ce prince, 495 4 497. — Sa mort, 498 
4 5 oo. 

Borlande (de). Gamier. 

Bosphore de Thrace. Voy. Bras de Saint 
Georges. 

Bottes vermeilles, tnsigne des empereurs 
grecs, 222, 3 oq. 

Bouche d’Avie. Voy. Abydos. 

Bouchelion. Voy. Bucoldon. 

Bouillon (de), Godetroi. 

Bourgogne, prov. de France, 38 , 41,45,47, 
t 52 . — Var. Bourgoigne, Bourguoigne, 
Bourgoingne , Bourgongne , Borgoigne , 
Borgoine, Borgoingne, Borgongne, Bergoi- 
gne, Berjoigne. 

Bourgogne (Due de), Eudes IV. 

Bourguignons, 45, 167, 170. 

Bousies (de), Gautier. 

Boves(de), Enguerran, Hugues, Robert. 

Bracieux (de), Hugues, Pierre. 

Branas (Theodore). 

Brandis. Voy. Brindes. 

Bras de Saint Georges, Hellespont, Propon- 
tide et Bosphore de Thrace, 125 , 127, i34 , 
137, 202, 218, 226, 239, 258 , 264, 266, 304, 
3 o 5 , 3 io, 3i2, 3 i 3 , 347, 348, 36 g, 387, 453, 
459, 462, 476, 479, 480, 485, 486, 552 , 553 . 
— Var. Braz, Bras, Brach, Brae, Brat, Brats, 
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Brath de Saint George, Gorge, Jorge, Jorje, 
Joire. 

Brebant (le), Milon. Voy. aussi Gilles 

Brebiere (de), Gilles. 

Brie, pays de France, 3 , 12. 

Brie (Comte de), Thibaut III. 

Brienne (de), Gautier 111 . 

Brindes (Italie), ii 3 . — Var. Brandis. 

Bromont (Pierre). 

Bruges (Flandre Occid.}, 8, — Var. Bruges, 
Burgez. 

Bruges (Chatelain de), Jean de Nele. 

Bucoleon , palais sur la Propontide, a Cons¬ 
tantinople, 234, 243, 249, 25 o, 263, 268, 
458 . — Var. Bochelion, Bouchelion, Boke- 
lion, Boukelion, Boquelion, Bouche, Bou- 
que, Boche, Boce ou Boke de lion, 'ou de 
lyon. 

Buffois (Aime). 

Bulgares, sujets de Johannis, 352 , 389, 459, 
498. 

Bulgares (Prince des), Wenceslas. 

Bulgarie, partie du royaume de Johannis, 
202, 273, 276, 333 , 35 o, 371, 374, 386 , 387, 
389, 392, 398, 404, 424, 4+2, 45 1, 472 , 497. 
— Var. Bogrie, Bougrie, Bouguerie , Bou- 
gherie; Bouguerrie, Bougurrie, Bugherie, 
Bougerie, Borguerrie. 

Bulgarie (Roi de), Johannis, Vorylas. 

Bulgarophygon (Thrace), entre Arcadiopolis 
et Nikitza, 344.— Var. Burgarofle. 

Burile. Voy. Vorylas. 

Butin, 140, i 58 , 226, 234, 244, 249 h 255 , 
329, 338 , 397, 410, 419, 442, 444 a 449, 
45i, 452, 454, 474, 486, 492, 627, 628, 656 
a 658 . 


c 

Cademelee. Voy. Cap de Malio. 

Calamata, sur le golfe de Messenie (Pelopo- 
nese), 33 o. — Var. Chalematc, Calemate, 
C'alamare, Colemete. 

Canleleu (de), Eustache, 

Capde Malio ,4 la pointe Sud du Peloponese, 
ou Morde, 121. — Var. Cademelde, Chade- 
melet, Caude Melde, Quademelee. 

Capelets, soldats albanais, 665 . 

Capitel, sergent, 654. — Var. Capitel, Capi¬ 
tal. 

Capoue (de), Pierre. 

Cardinal legat. Voy. Benoit de Sainte Su¬ 
zanne, Pierre de Capoue 


Cardiople. Voy. Arcadiopolis et Chariopolis. 

Carreaux, traits lands par les arbaletes, 675, 
677. 

Catzenelnbogen (Comte de), Bertoud. 

Cavala. Voy. Christopolis. 

Cayeux (de), Anseau. 

Cesar (Jules). 

Chaines fermant les ports, 78, 159. 

Chalcddoine, sur le Bosphore (Bithynie), 134, 
i 36 . — Var. Calchidoines, Calcidoine, Cal- 
cedoine, Calcedones, Calcedoune, Cacidoi- 
ries, Callidones. 

Chalemate. Voy. Calamata. 

Chamaritus (Ldon). 

Champagne, province de France, 3 , 5 , 8, 12, 
33 , 35 , 40 a 43, 174. — Var. Champaigne, 
Champaingne, Champainge, Campaigne, 
Capaigne. 

Champagne (de), Marie. 

Champagne (Comte de), Thibaut III. 

Champagne (Marechal de), Geoffroi de Ville- 
Hardouin. 

Champenois, 5 , 170. 

Champenois (le), Eudes. 

Champlitte (de) Eudes, Guillaume. 

Chancelier de l'empereur Isaac, 186. 

Chapeau de coton, 68. 

Chapeau de fer, 168. 

Chapelain del’armee (Philippe). 

Chappes (de), Gui. Cf. Clerembaud. 

Charax, sur le golfe de Nicomedie (Bithynie), 
a six lieues de Constantinople, 460, 481. 
— Var. Carracas, Caracas, Quaracat, Cha- 
rac, Karacas, Carates, Caratas, Quaratas, 
Quaratat. 

Chariopolis (Thrace), entre Pamphile et Ro- 
dostos, 373. — Var. Cariople, Cardiople. 

Charles du Frdne, 408, 409. — Var. Fraisne, 
Frasne, Fresnoi, Fraisnoi, Fraise. 

Chars (Convois de), 38 i, 448. 

Chartelenne. Voy. Kartalimen. 

Chartres (Comte de), Louis. 

Chartres (Vidame de), Guillaume. 

Chat, engin de sidge, 674. 

Chdtel (du), Gervais, Herv6e. 

Chaumes(de), Franque. 

Chaumont (de), Hugues. 

Chesnet (du), Guillaume. 

Chevalerie conferee 4 un enfant, 6 o 5 .- 

Chevaliers, classe supdrieure de la noblesse, 
au-dessus des dcuyers, 54, 144, 168, 169, 
200, 23i, 242, 259,283, 291, 292, 302 , 359, 
372, 379, 392, 396, 484, 5 o 8 , 648, 684; — 
comprenant iueau'aux tetes couronndes, 
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2b5, 36o, 5oo; — les plus considerables 
dans une arm6e, 21; — appelds a certains 
conseils, 196; — formes en corps de trou¬ 
pes, 71, 75, 78, 102, 112, 121, t35, 136, 
138, 148 a i5r, 157, 248, 3i6, 335, 446, 
466, 515, 561, 611, 613, 651 a 653, 655, 
666, 687; — r6unis au nombre de dix, 452, 
46i,642;de quinze, 346; de vingt, 543, 571; 
devingt-cinq, 367; de trente, 345,618, 625, 
626, 637, 645, 683; de quarante, 273, 441, 
464, 496; de cinquante, 411,421, 434, 543; 
de soixante, 669; de quatre-vingts, i38, 
23 i, 343, 346; de cent, 269, 328, 342, 347, 
369, 376, 382, 5o6; de cent vingt, 3o5, 3io, 
311, 345, 403, 405, 409, 421; de centqua- 
rante, 319, 349, 402, 453; de quatre cents, 
429; — combattant quelquefois a pie, 178, 
243, 493, 675, 677; — combattant aussi 
sur mer, 242, 665; — ayant part principale 
au butin, 254; — pendus pour vol, 255. 

Chevaliers grecs, 93, 139, 188. 

Clievaux embarques pour la croisade, 75,78, 
118, i35,155,157,236, 243; —en quel nom¬ 
bre, 21; — manges par detresse, 165,400; — 
partie importante du butin fait 4 Constanti¬ 
nople, 255. — Voy. Destriers, Palefrois, 
Roussins. 

Chevaux favoris de l’empereur Henri, bog, 
511, 519, 533, 541, 549. 

Chivetot. Voy. Kios? 

Choisy (de), Jean. 

Chortafton, a deux lieues de Thessalonique 
(Macedoine), 573, 582, 596, 597, 646, 649. 
— Var. Corthiac, Corthiach, Cortiarch, 
Cortihac, Corchiac, Corchiach. 

Cliristopolis, port de la mer Egde (Mace¬ 
doine), laNeapolis des anciens, auj. Cavala, 
280, 568 a 570, 606, 608, 614, 622, 623, 
627 a 629, 634, 636. — Var. Cristople, 
Christople, Christole. 

Christopolis (Chatelain de), Raoul. 

Churlot. Voy. Tzurulum. 

Citeaux (Cote-d'Or), 45, 97, 109, 206. — Var. 
Cistaus, Citiaus, Cistiaus, Cystials, Ciiiaus, 
Citeaus. 

Claies, engin de siege, 678. 

Clerembaud, neveu de Gui de Cliappes, 5, 
114, 151. 

Clergd a l’arm6e des croisds, 74, 83, 93, 97, 
io5, 107, 109, ri6, 154, 206, 235, 260, 36i, 
368, 377,427, 522 a 524, 536 4 53g, 594, 
648; — appeie dans certains conseils, 224, 
225. 

Coiffe de fer, 63t. 


Coiseau (Pierre). 

Colemi (de), Francois, Hugues. 

Comains, peuple barbare, allie & Johannis 
et habitant sur les bords du Danube 
352, 355, 357 a 359, 363, 386, 38g, 404 a 
407, 4to, 412, 419, 459, 461, 474, 504, 5o5, 
5i5, 518, 519, 521, 529, 53g, 540, 601, 
688 . 

Comnene (Alexis l'Ange, dit). 

Compiegne (Oise), ti. — Var. Compaigne, 
Compiegne , Compigne , Compaingnie , 
Compaignies, Champaigne, 

Comtes, les plus considerables entre les ba¬ 
rons, 4, 40, 43, 57, 61, 80 4 84, 86, 115, 
129, i35, 141, 184, 191, 283, 293. 

Confession avant le combat, 154, 225, 43o, 
523, 524, 527, 538. 

Conflans (de), Eustache, Gui. 

Connetable. Voy. Romanie. 

Conon de Bdthune, cite pour sa bravoure et 
son eloquence, frere de Guillaume, avoud 
de Bethune, 8, 12, T44, 21 r, 2t3, 268, 286, 
368 , 377, 43o, 436,466, 478, 496, 574, 575, 
577 4 58o, 584 a 586, 589, 590, 595, 602, 
607, 618, 622, 624, 625, 643, 644, 656 a 
658,667, 6f >8, 689, 692, 694. — Var. Betune, 
Betunes, Bethune, Bietune, Bietfiune, Be 
thume. 

Conon du Marchais. Voy. Eustache. 

Conrad, dvdque de Halberstadt, 74.— Var. 
Havestat, Avestach. 

Conseils ou parlements tenus en commun, 
52, 95 4 98, 162, 193, 196 4 199, 234, 23g, 
240, 244, 2 56, 375; — entre les Franfais et 
les Grecs, 201; — par une fraction de l’ar- 
mde, ir3, 114, 116, 117; — tenus en secret, 
120, 426, 450, 453, 468, 481, 564; — par 
les principaux croisds, 11,40,43,59,60,81 
4 84, 91 4 94, 115,123, 129, 141 4 145, 159, 
164, 183, 184, 196, 210, 2i3, 257,267, 299, 
3o6, 307, 356,428, 429,435, 477, 488, 5oi, 
548, 56o, 5gt 4 59ft; — avec la participation 
du clergd, 224; — 4 cheval, 116, 147; — 
avec peu de personnes, 340, 348, 364, 466 
— Conseil particular de Baudouin, 294 
295; de Henri, 323; du comte de Bian 
drate, 583; de Boniface, 298; delareinede 
Thessalonique, 602. — Conseil du royaume 
de Thessalonique, 498, 599 4 601 , 607 4 
610. — Conseils ou conferences pour traiter 
de la paix, 668 4 670, 689. 

Constantin Lascaris, frdre de Thdodore, 167, 
322, 323. — Var. li Ascres, Ii Acres. 

Constantinople (Europe), a l’extrdmite Sud- 
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Est de la Thrace, sur le Bosphore, 70, 72, 
99, 127, 128, 1 33 , 134, 1 36 , 137, 139, 144 a 
146, 1 58 a 160, 162, 164, 190, 192, 196, 20T, 
2o3, 2o5, 207, 21 5 , 227, 229, 232, 244, 245, 
247, 255 , 256 , 266 k 269, 272, 282 k 285, 
288, 292 a 295, 297, 298, 3 oi, 3o2, 3 o 5 , 
3 o 6 , 3 o 8 , 309, 3 11 k 3i4, 317, 324, 325 , 
334 , 336 , 339 343, 345, 347, 349, 367 a 
369, 375 k 378, 386 & 388 , 390, 393, 400, 
401, 403, 407, 411, 419 k 422, 426, 427, 
441 k 44 3 . 452 , 457 a 462, 465, 466, 470, 
471, 477 & 470, 482, 483, 490, 496, 497, 
504, 544, 552 , 554, 556 , 557, 56 o, 562, 58 o, 
649. — Var. Costantinobie, Costentinoble, 
Costentinnoble, Constantinoble, Coustan- 
tinoble , Cos'sn'inople , Constantinople , 
Constantinople , Coustannoble , Coustino- 
ble.’Coustinople. 

Constantinople (Emnereurde), Alexis l’Ange, 
Alexis.le Jeune, Baudouin, Henri, Isaac, 
Murzuphle. 

Constantinople (1 mperatrice de), Agnis de 
France, Agnes de Moutferrat, Euphrosyne, 
Marguerite de Hongrie, Marie de Champa- 
gne. 

Cor.'ou ou Corcyre, lie de la mer Ionienne, 
no, 112, n’, 119, 197. — Var. Corfol, 
Corfols, Corfoh. Corfour, Corfort, Corflos, 
Corflors. 

Corinthe (Peloponise), 5 dix-neuf lieues Est 
d’Athines, 3 oi, 324, 33 1, 584, 669,688. — 
Var. Corinthe, Chorinthe, Chorinte, Co- 
rinte, Corinde, Corince, Corimple. 

Corinthe (Seigneur de), Leon Sgure. 

Cormeray (de), Geoffroi, Hugues. 

Coron 6 (P 61 opon 6 se), sur legolfede Messdnie, 
33 o. — Var. Coror.e, Coronne, Couroune. 

Cortacople (Thrace), chateau situe entre Ma- 
cri et Rodostos, 38 1, 383 . — Var. Cortaco¬ 
ple, Corthacople, Corcacople. 

Corv£e generate pour rdparer un chateau, 
55 o. 

Cosmidium. Voy. HoemonJ (Chateau). 

Cotte, vetement de guerre, 541. 

Coucy (Chatelaii: de), Gui. 

Courcelles (de), Anseau. 

Crdance (Lettres de), i 5 , 141, 691. 

Cressonsacq (de), Dreux. 

Croisade prSchde par Fouique de Neuilli, 
1, 2, 45. 

Croisds de difKrenis pays, 2 a 10, 32 , 33 , 44, 
45, 64 5 69, 74; — leur nombre, 21, 25 1, 
5.43; — leurs divisions, 48 a 55 , 57 5 61,79, 
Si a 84, 88 5 go, 94 a 104, 106, 109, no, 


11 3 a 118, 121, 122, 197 5 199, 229 5 23 1, 
239, 277 a 299, 345, 346, 367, 368 , 376 a 
379 . 

Crois€s lombards en discorde et en guerre 
avec Pempereur Henri, 568 a 588 . 

Crucemont. Voy. Krytzimos. 

Cytre. Voy. Kitros. 

Cyzique, lie de la Propontide (Mysie), auj: 
Artaki, 454, 462, 463, 466, 476,479,481, 
487, 489. — Var Esquise, Escuise, Equise, 
Esquilli, Equilli. 


D 

Dain. Voy. Daonion. 

Dampierre (de), Eudes, Renaud, Richard. 

Dandolo (Henri). 

Danois, au service des empereurs grecs de 
Constantinople, 171, 1 85 . 

Dantruel (de), Gui. 

Daonion (Thrace), sur la Propontide, 418. — 
Var. Dafn, Dalm. 

Dards, 88. 

% 

David, souverain de Paphlagonie, 55 1, 552 . 

Ddmdtrius, roi de Thessalonique, fils de Bo¬ 
niface de Montferrat, 562, 577, 596, 598, 
599, 6 o 3 , 6 o 5 , 606, 608, 611. 

Destriers, 75, 78, 112, 147, 1 55 , 536 . 

Didymotique (Thrace), sur l’Hebre au Sud 
d’Andrinople, 279,282, 287, 289, 297, 299, 
335 , 391, 397, 404, 422 a 426, 428, 429, 
43i, 432, 442, 444, 446, 449. — Var. Li 
Dimos, le Dimot, au Dimot (Andimot, 
297 f), Dunot, Ludenoz, Ludenois, Ludu- 
nus, Dimire, Demis. 

Diest (de), Thierri. 

Douai (de), Pierre. 

Drama (Macedoine), au Nord de Christopolis, 
456 , 571, 622, 624 a 627, 634 . — Var. 
Dragmes, Dragines, Dramine, Diamme, 
Dragoies, Davie, Aive. 

Draps, 48. 

Dreux de Beaurain, 8 , 34. — Var. Biauraim, 
Biaurain, Belraim, Blani. 

Dreux de Cressonsacq, 7, 109. — Var. Creso- 
nessart, Cressonessart, Grossonessart, Gre- 
sonne, Trese. 

Dreux d’Estruen, 332 . — Var. Estruem, 
Struen. 

Drogman, 186. 

Dyrrachium (Illyrie), auj. Durazzo, in, 584, 
593. — Var. Duras, Dumer. 

VII.I.E-HARDOUIN. — •ji 
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E 

Echelles de si£ge, 170, 171, 243, 3 96, 676, 
678; — dressees sur les vaisseaux, 83 , 162, 
164, 172, 232 , 237, 240 242. 

Eery, auj. Asfeld-la-Ville (Ardennes), 3 .— 
Var. Aicris, Aicri, Ecri, Eris. 

Ecus, 75, i 32 , 168, 255 , 523 , 525 , 659. 

Ecuyers, 21; — combattant a pied, 178, 
67 6. 

Edmond de Pesmes, frere de Gui, 45, 114, 
152 . 

Emeric, roi de Hongrie, 100, 109, 1 83 , 212, 
249, 262, 264, 

Empereurs de Constantinople. Voy. Alexis 
l’Ange, Alexis le Jeune, Baudouin, Henri, 
Isaac, Murzuphle. 

Engelier, seigneur Lombard, partisan du 
comte de Biandrate, 612. 

Engins, 76, 85 , 164, 1 65 a 167, 177, 217, 232 , 
353 , 393, 396, 425, 432, 469, 674. Voy. 
Beffrois, Chat, Claies, Echelles, Mango- 
neaux, Pierriers. 

Enguerran de Boves, 7, 109. — Var. Boves, 
Bove, Bone. 

Ep6es, 88, 171, 172, 211, 464, 47?, 5 o 8 , 5 og, 
523 , 63 o, 63 1, 675,677. 

Epire (Despote d’), Michalis. 

Equise. Voy. Cyzique, Nikitza. 

Ermine. Voy. Armeniens. 

Ernaus, Ernous. Voy. Arnoul. 

Esclas. Voy. Wenceslas. 

Esclavonie, province de I’lllyrie, auj. Dalma- 
tie, 63 , 77, 101. — Var. Esclavonie, Scla¬ 
vonic, Enlavonie. 

Escornai (d’), Gautier. 

Escutaire. Voy. Scutari. 

Eski-Zagra. Voy . Beroe. 

Espigal, sur la cote Sud de la Propontide, pro- 
bablement Spiga ou Spiega des cartes mo- 
dernes, pr6s etal’Ouestde Cyzique (Mysie), 
3 o 5 , 3 19, 341, 387, 453. — Var. L’Espigal, 
Espigual, Espigael, Espigach, Espigat, Es- 
pingat, Espital, le Pingach. 

Estanemac. Voy. Stemmakon. 

Estanor. Voy. Stenon. 

Estives. Voy. Thebes. 

Estruen (d’), Dreux. 

Esturion. Voy, Sturione. 

Etienne du Perche, frere du comte Geoffroi, 
10, 46, 79, 3 1 5 , 3 i 6 , 352 , 36 1. — Var. Per¬ 
che, Pierche. 

Eubde. Voy. Negrepont. 

Eudes III, due de Bourgogne, 38 , 41. 


Eudes le Champenois de Champlitte, 45, 114, 
i 38 , 152,226,262.— Var. Champenois, 
Champenoiz, Champignois, Champengois, 
Campenois , Campegnois , Campegnoiz , 
Campeignois, Capenois, de Chamlite, Chan- 
lite, Chaulite, Chalite, Chamlice, Cham- 
plice, Senlices, Couci. 

Eudes, frere de Richard de Dampierre, 45, 
114, 1 52 . — Var. Dampierre, Dampiere, 
Dompiere. 

Eudes de Ham, 8, 367. — Var. Ham, Hem, 
Chauni. 

Eului, cit€ dependant de Johannis, 491. — 
Var. Eulin, Aulin, Ailin, Alin. 

Euphrosyne, impSratrice de Constantinople, 
femme d’Alexis III, 309. 

Eustache de Canteleu, 9, 149, 3o2. — Var. 
Canteleu, Cantheleu, Chanteleu, Chan- 
teli. 

Eustache de Confians, chevalier de Champa¬ 
gne, 5 , 33 . — Var. Confians, Confianz, 
Comfians, Coufianz, Chovelans, Escou- 
flans. 

Eustache de Flandre, fr&re de l'empereur 
Henri, 446, 453, 4.62, 478, 493, 549, 571, 
645 , 693 , 694. 

Eustache de Heumont, 36 i. — Var. Heu- 
mont, Chaumont. 

Eustache du Marchaisou Conon, 168. — Var. 
Dou Marchois, dou ou de Markais, dou 
Marchis, le Markis. 

Eustache de Saubruic, 8, 273, 281, 282. — 
Var. Saubruic, Sobruic, Salcbruit, Sam- 
bruic, Sambruc, Sambric, Sambruit, Som- 
brui, Sombrun. 

Eve, 537. 

Evrard de Montigny, 5 . — Var. Monteigni, 
Montaigni, Montengni, Montegny, Montai- 
gui. 

F 

Ferme (La). Voy. Thermes. 

Ferri d’Yerres, 7, 36 1. — Var. Ierrc, lere 
Herre. 

Filee. Voy. Phil6e. 

Finepople. Voy. Philippopolis. 

Flagre(La). Voy. Phalara. 

Flamand (le), Gautier d’Escornai. Cf. Her¬ 
bert. 

Flandre (France et Belgique), 8, 12, 40, 48, 
49, 5 1, 54, 61, 90, 98, 99, to 3 , io 5 , 11 5 , 
121, 123 , 147, 1 58 , 170, 194, 201, 229, 245, 
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256 , 260, 261, 273, 317, 388 , 4i5, 5 o 6 , 507, 
65 g. — Var. Flandre, Flandres, Flandrez. 

Flandrc (de), Eustache, Henri, Philippe, 
Thierri. 

Flandre (Comte de), Baudouin IX. 

Flandre (Comtesse de), Marie de Champa¬ 
gne. 

Fl&ches, 363 , 499, 509, 677. 

Flottes, 18, 21, 23 , 48, 49, 56 , 69, 75, 76, 
io 3 , 108, 119, 120, 127, 1 63 , 195, 198, 199, 
217 &220, 229, 236 a 243, 468 a 470, 476 4 
479. — Voy. Galeres, Huissiers, Nefs. 

Foisnons (Jean). 

Forez (Comte de), Guigues IV. 

Foulques de Neuilly, pr£dicateur de la croi- 
sade, 1, 3, 44, 45, 73. — Var. Nuelli, 
Nuelly, Nueilli, NuiIli,.Neulli, Nulli. 

Fourrures. 25 o. 

Frain (Le), chfiteau de Thrace, sur l’Arda, 
433. — Var. Le Frain, Fraim, Frant, 
Franc. 

Francais, 4, 7, 5 o, 87, 88, 99, 100, 137, 162, 
170, 171, 177, 192, 193, 201, 2o5, 216,221, 
224, 226,228, 23 o, 233 a 235 , 246, 247, 252, 
254, 287, 3 i 3 , 320 , 323 , 325 , 333 , 335 , 336 , 
339, 391, 397, 399, 406, 412, 421 a 425, 
432 , 433, 447, 454, 483,492,494, 549, 554, 
573, 628, 629, 635 , 639 , *> 49 , 665 . 

France, 1, 3 , 7, 18, 27, 32 , 42, 102, 200, 242, 
247, 3 l 5 , 388 , 403, 413, 415, 423, 507, 58 i. 
— Var. France, Franche. 

France (de), Agnes. 

France (Roi de), Philippe II. 

Francois de Colemi, 8. — Var. Colemi, Co- 
lomi, Coleini, Couleigni. 

Franque de Chaumes, 676. — Var. Chau- 
mes, Chausmes, Causmes, Charmes. 

Fransures (de), Begue. 

Frene (du), Charles. 

Friaize (de). Jean. 

Froids rigoureux, 354, 563 , 564, 566 , 567, 
575, 579, 592, 636 , 642, 643. 

Frondes, 677. 

Frouville (de), Jean, Pierre, Robert. 

Fuisnons. Voy. Jean Foisnons. 

Fuligny (de), Gautier. 


G 

Gadoul de Ki£ri, 53 o, 652 . — Var. Kieri, 
Rieri. 

Galata (Tour de), it l'entrde du port de Cons¬ 


tantinople, 159, 160, 162, 191. — Var. Ga- 
lathas, Gallathas, Galatas. 

Galeres, 23 , 56 , 69, 78, in, 119, 123 , 126, 
127, r 36 , 1 55 , i 56 , 162, 173, 174, 218, 236 
a 238 , 241, 243, 476 a 479, 664. 

Garet (de), Hervee. 

Gamier de Borlande, seigneur Allemand, 74, 
101. — Var. Borlande, Bolande, Bolende. 

Gamier, £veque de Troyes, 5 . 

Gaudonville (de), Gautier. 

Gautier d'Allues, 655 . — Var. Allues, Alloes, 
Alues, Ailues. 

Gautier 11 , dveque d’Autun, 45, 5 o. — Var. 
Ostun, Ostum, Otun, Octun, Oston, Estun. 

Gautier de Bousies, 8. — Var. Bonsies, Bou- 
siers, Rousies. 

Gautier III, comte de Brienne, 5 , 33 , 11 3 . — 
Var. Briene, Brene, Braine, Breine, Bierne. 

Gautier d’Escornai, le Flamand, 430, 4.93. — 
Var. Escornai, Eschornai, Eslornai, Tor- 
nay. 

Gautier de Fuligny, 5 . — Var. Fulinez, Fuil- 
linies, Felines. 

Gautier de Gaudonville, 6, 12.— Var. Gau- 
donvile, Galdonvile, Gandonville, Gadon- 
vile, Gardonvile, Cardonvile, Gaise en 
vile. 

Gautier de Montb£liard, 5 , 33 . — Var. Mon- 
beliart, Monbelyart, Montbeliart, Montbe- 
lyart. 

Gautier de Nele, 9. — Var. Neele. 

Gautier de Neuilly, 167, 36 1. — Var. Nuelli, 
Nuelly, Nueilli, Nuilli, Nulli, Nueni. 

Gautier de la Riviire, 65 a, 654. 

Gautier de Saint-Denis, 7, 5 o. — Var. Saint 
Denise, Saint Denis. 

Gautier desTombes, 8,669. — Var. des Tom- 
bes, de Tombez, de Thombes, de Stombe, 
de Stoule, d’Escoinbe. 

Gautier de Vignory, 5 . — Var. Gaignoru, 
Gaignonriu, Voignori, Vigneroi. 

Genes, sur le golfe de ce nom (Italie), 32 . — 
Var, Genne, Gienes, Jeene, Geneves, Geve- 
nes, Jevenes. 

Geoffroi de Beaumont, 10, 102. — Var. Bel¬ 
mont, Biaumont. 

Geoffroi, frere de Hugues de Cormeray, 6. 

Geoffroi de Joinville, 5 , 38 , 3 g. — Var. Join- 
vile, Joinville, Joenvile, Jenville, Genvile, 
Gienvile, Gyenvile, Juhenvile, Genevile. 

Geoffroi, comte du Perche, 10, 40, 46, 36 i, 
— Var. Perche, Pierche, Pierce, Percher. 

Geoffroi de Ville-Hardouin, mardchal de 
Champagne, 268, 378, 379, 384, 386 , 467, 
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547, 55 o, 55 1, 554, 555 , 5 ( 5 1. — Crois6 avec 
Thibaut,comtedeChampagne, 5 . — Charge 
,d*une mission & Venise, 12,27. — II revient 
en France, 32 , 33 , 35 . — II cherche un 
chef pour la croisade, et propose Boniface, 
marquisde Montferrat, 38 a 41. — 11 ramfcne 
& Venise le comte de Blois et d’autres croi- 
ses, 53 . — 11 prend part a differents com¬ 
bats, i 5 i, 343, 344, 348, 349, 354, 356 , 
468, 478, 528, 533 , 534, 540. — II dirige la 
retraite apresla bataille d’Andrinople, 362, 
364 a 366 , 369 a 374. — Cite ailleurs comme 
commandant l’avant-garde, 430, 436 a 438 . 

— Envoye en mission auprfcs des empe- 
reurs grecs, 184, 186, 211; aupr£s de Boni¬ 
face, marquis de Montferrat, 283 & 287, 296, 
297. — II est charge par Boniface degarder 
une place importante, 299. — 11 refoit de 
lui la seigneurie de Mosynopolis, 496. — II 
dtait marshal de Romanie, 325 , 3 \ 3 y 4.3 6 . 

— II prenait part aux conseils, 120, 466. — 
De la sinc6rit£ de ses r€cits, 120, 174, 218, 
25 o, 460, 484. — De ses deux neveux, 325 , 
382. — Var. Vile Hardoin, Vile Hardoins, 
Vile Hardouin, Vile Harduin, Vile Har- 
duins, Vile Harduyn, Vile Ardoin, Vile 
Herduyn, Ville Harduin, Ville Harduins. 

Geoffroi de Ville Hardouin, sdn^chal de Ro¬ 
manie, et plus tard prince d'Achare, neveu 
del'auteurdu livre, Geoffroi de Ville-Har- 
douin, le marshal de Champagne, 5 , 325 
& 33 o, 668 b 670. 

Gervais du Chatel, 6, 296, 352 .— Var. Del, 
dou ou du Chastel, Castel, Castiel, de 
Chastel. 

Gi (du), Guillaume. 

Gige (La). Voy. Zichna. 

Gilles d’Aunoi, 291. — Var. Aunoi, Annoi. 

Gilles, neveu de Milon le Brebant, 464. 

Gilles de Brebiere, 652 . 

Gilles de Landas, 90. — Var. Landas, Lan- 
dast. 

Gilles de Trasegnies, 54, 23 1. — Var. Trase- 
gnies, Trasegnyes, Trasignies, Traseignics, 
Traisignies, Traseigniez, Traseignes, Trai- 
signes, Traser.gies, Trassaingies. 

Gilles, frere de Renier de Trit, 3 q 5 . 

Girard, comte Lombard, 1 38 , 367. 

Girard de Mancicourt, 8, 91. — Var. Manci- 
cort, Mancichort, Mancicourt, Manchicort, 
Manchecort, Mauchicourt, Mauchicort, Ma- 
chicort. 

Giroud de Levincourt, 652 . — Var. Levin- 
court, Levincort, Lemicourt. 


Godefroi de Bouillon, roi de Jerusalem, 257. 
— Var. Buillon, Guillon. 

Gommegnies (de), Guillaume. 

Gonfalons, i 32 , 173, 174, 228, 35 o. 

Gosseau le Moine, 53 o, 652 , 653 , 655 . — 
Var. Moine, Moigne, Mogne, Moenes. 

Grece, l'empire grec, 96, 244, 266. — Var. 
Grece, Gresse, Gresce, Griesse, Gregre. 

Grfece (lie de), la presqu'ile de Morde, 258 , 
264, 584. — Var. Grece, Gresse, Gresce , 
Griesse, Crete, Crist. 

Grecs, 139, 140, 146, 157, i 63 , 166, 167, 169, 
176, 179, 180, 184, 1 85 , 190 & 195, 201 h 
203, 2 o 5 , 207, 211, 2i5 h 219, 221, 222, 
224, 226, 228, 233 ," 238 , 244, 247, 267,273, 
279, 281, 287, 3 oi, 3 o 3 , 3 o 5 , 3 io, 3 12, 3 1 3 , 
320 a 322 , 325 , 326 , 329, 33 o, 332 , 335 , 
336 , 338 , 344 a' 3 4 6 , 35 i, 353 , 363 , 370, 
374, 38 o, 38 1, 383 , 389 & 391, 397, 402, 
403, 407, 410, 412 & 414, 416, 417, 422 a 
424, 4 * 1 , 437 , 441 . 444 4 447, 452 , 461, 
470, 472, 486, 490, 498, 54.?, 549, 567, 586 , 
620, 633 , 663 , 671, 683 . 

Guerre contre les Grecs, 139, 140, i 55 aiSi, 
216 a 220, 226 6 228, 3 io a 3 i 3 , 319 a344, 
335 , 390, 391, 395 4 397, 407 6410, 4.53 a 
455, 459 £ 471, 476 & 486, 55 1 6 554; — 
contre les Lombards, 618 a 680; — contre 
Johannis, 35 o a 368 , 371 a 374, 386 , 389, 
3g2 4 394, 398 5 401, 4.04. a 421, 424 a 
433, 442 4448, 45 1, 462, 459 4 461, 472 4 
475, 490 4 493, 498 4 5 oo; — contre Vory 
las, 504 4 544, 565 , 686, 687. 

Gui de Chappes, 5 , 114, i 5 i. — Var. Cha¬ 
pes, Capes, Capez, Cappes. 

Gui de ConHans, chevalier de Bourgogne, 
45, 114, i 52 , 409. — Var. Corelans, Co- 
vlaris, Covlanz, Covlant, Couvclans, Escou- 
fians, Eschovlans, Colanz, Coulalis, Cor- 
val, Cortval, Tornai. 

Gui, chatelain de Coucy, 7, 114, 124. ■— 
Var. Coci, Couci, Couchi, Couchy, Toci. 

Gui de Dantruel, 611. — Var. Dantiuel, 
Danruel, 

Gui de Houdain, 9. — Var. Hosdeng, Hou- 
dain, Hedin, Hesdin, Heidin, Haidin. 

Gui, chevalier Lombard, 667. 

Gui de Montfort, 109. — Var. Monfort, 
Montfort. 

Gui de Pesmes, 45, 114, ii2.—Var. Pesmes, 
Piesmes, Piemes, Penes. 

Guidu Plessis, 5 . — Var. Plaissie, Plaisie, 
Plessie. 

Gui, abbc des Vaux de Cernai, de l'ordre de 
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Clteaux, 83 ,95, 97,109. — Var. Vais, Vaus, 
Vauz. 

Guigues IV, comte de Forez, 45, 5 o. — Var. 
Forois, Freois, 

Guillaume d’Arles, 3 gz. — Var. Arles, Arls. 

Guillaume d’Arondel, 652 . — Var. Arondel, 
Arondiel. 

Guillaume d’Aunoi, 7, 114. — Var. Aunoi, 
Ausnoi, Ausnoy, Ainoi, Anoi. 

Guillaume de Beaumetz, 652 . — Var. Biau- 
mds, Belmds, Baelmes, Blenuel. 

Guillaume, avoue de Bdthune, 8, 376_ Var. 

Betune, Bethune, Bietune, Bielhune, Be- 
thume. 

Guillaume de Blanvel, 337, 343. — Var. 
Blanvel, Blanchuel, Braiecuel, Breviel, Bla- 
que, Blaquel, Biaumds, Biauveoir. 

Guillaume deBlendel, S71, 611, 638 . - Var. 
Blendel, Blandel, Blenduel, Breviel, Ble- 
mel. 

Guillaume de Champlitte, frdre d’Eudes le 
Champenois, associd en Morde 4 Geoffroi 
de Ville-Hardouin le neveu, 45, i 38 , i 52 , 
167, 201, 226, 262, 279,284, 327, 328, 33 o. 
— Var. Chanlite, Chanlithe, Canlite, Cham- 
lite, Chanlice, Champlice, 

Guillaume, vidame de Chartres, 102. 

Guillaume du Chesnet, 675, 677. — Var. 
Chaisnoit, Chesnoit, Chesnoi, Caisnoit, 
Kaisnoit. 

Guillaume du Gi, 169. — Var. Del Gi, de 
gi, d’Ogi, d’Ongi. 

Guillaume de Gommegnies, 8, 434. — Var. 
Goumegnies, Gomeignies, Gomeniez, Gor- 
megnies, Gormengies, Gornai, Comines. 

Guillaume de Larse, 660. — Var. Larse, 
Laise. 

Guillaume IV, marquis de Montferrat, fils de 
Boniface, compdtiteur de Ddmdtrius au 
trone de Thessalonique, 598, 6 o 3 , 608. 

Guillaume de Nully, 5 , 23 i. — Var. Nulli, 
Nuilli, Nuelli, Nuelly, Nueilli, d’Aveille, 
d'Aveile. 

Guillaume du Perchoi, 436 , 478, 481 a 483, 
485, 533 . — Var. Del Perchoi, Perchoy, 
Perfoi, Parcoi, dou Perche, Pierche. 

Guillaume de Sains, 6, 460, 463, 611, 638 , 
652 , 654. — Var. De ou des Sains, Sainz, 
Seinz. 

H 

Habillement (Parties diverses de I’), Voy. 
Chapeau, Cotte, Fourrures. 


Haches, 171. 

Hainaut (France et Belgique), 8, 12,40,34, 
98, 123 , 1 58 , 194,201, 256,260, 261, 5 o 6 . 

— Var. Heinau, Hainau, Haynau, Henau, 
Henaut, Hennaut. 

Hainaut (Comte de), Baudouin. 

Halberstadt (Prusse), 74. — Var. Havestal, 
Avestach. 

Halberstadt (Evequede), Conrad. 

Ham (de), Eudes. 

Ham en Vermandois (Somme), 367. 

Hauberts, 410. 

Havestach. Voy. Halberstadt. 

Heaumes, i 55 , 156,469,533, 539 , 541, 565 , 
63 o, 659. 

Helesmes, canton de Bouchain ou Hellem- 
mes, canton de Lille (Nord), 5 o 8 . — Var. 
Hielemes, Hyelemes, Helemes, Helei- 
nes. 

Helesmes (de), Lidnard. 

Hellespont. Voy. Bras de Saint Georges. 

Henri d’Araines, 5 o. — Var. Araines, Arrai- 
nes, Arcines, Aties, Ames. 

Henri d’Arzillidres, 5 , 54.— Var. Archillieres, 
Ardillidres, Ardilierez, Ardilliers. 

Henri de Blois, 666. — Var. Blois, Bloys. 

Henri Dandolo, doge deVenise, 90, io 3 , 194, 
252 , 259, 260, 267, 268, 314, 340, 379, 384, 
386 . — II conclut un traitd avec les croises, 
1 5 4 32 . — II conseille l’expddition de Zara 
et se croise, 62 a 69. — Saconduiteau siege 
de la ville, 80 a 86. — II approuve l'expddi- 
tibn de Constantinople et prend une part 
active au renversement d’AlexisIII, 91, 98, 
111, 129 4 i 3 i, 144, 145, 172 a 175, 179, 
184. — II seconde les croises contre Alexis IV 
etMurzuphle, 210, 211, 2i3, 224, 239— 
II coopdre a la reconciliation de Baudouin 
et de Boniface, 282, 283, 286, 288, 293, 
295, 296, 298. — II se rend au sidged’An- 
drinople et suit la retraite des croisds, 35 1, 
364 a 366 , 369. — Sa mort, 388 . — Var. 
Dandole, Dandolle, Dandoule, Dandoille, 
Dautoille. 

Henri de Flandre, empereur de Constants 
nople apres Baudouin son frdre, 48, 168, 
201, 245, 383 , 398, 434, 459, 5 oo. — II se 
croise, 8. — II prend part au siege de Cons¬ 
tantinople, 148, 170, 177, 226, 227, 25 o. — 
Expeditions dont il est chargd, 269, 72, 

3 io, 321 4 323 . — Rappeld pour le sidge 
d’Andrinople, 340, 347. — Nomme rdgent, 
il rentre 4 Constantinople, 38 o, 385 4 387. 

— Ses expeditions contre les Grecs, 390, 




598 


TABLE ALPHABETIQUE 


391, 395, 397, 402, 403. — Les ravages de 
Johannis le determinant a traiter avec les 
Grecs, 411, 419 a 421, 423. — 11 secourt 
Didymotique, 426 a 428, 430, 432. — II 
continue la guerre comre Johannis, 435, 
440 a 449, 451, 452. — II la reprend contra 
Theodore Lascaris, 453, 455. — Ses efforts 
pour leur tenir tete a tous deux, 460 a 463, 
465 5467, 470 4 472, 477 a 482, 485 a 487. 
— II traite avec Lascaris et marche contra 
Johannis, 488 a 494. — Son mariage avec 
Agnes, fille de Boniface, 450, 457, 458. — 
— Son entrevue avec Boniface, 495 a 497. 
— Sa guerre contra Vorylas, 504 a 544. — 
II accorde sa fille a Wenceslas, 545 a 548, 
555 4 559. —Son expedition contra Lasca¬ 
ris, 55 o 4 554. — 11 reclame en vain l’hom- 
mage du royaume-de Thessalonique, 56 o 
4 599. — II s’entend avec la veuve de Boni¬ 
face contra le comte de Biandrate, 600 4 
617. — II fait la guerre aux partisans de ce 
comte et les force 4 la paix, 618 a 680. — 
II echappe aux embuches du comte de 
Biandrate, 681 a 688. — II negocie avec 
Michalis, 689 4 694. 

Henri de Longchamp, 54. — Var. Lone 
Champ, Lone Camp, Loncamps. 

Henri de Montreuil, 6. — Var. Monsteruel, 
Monsteroel, Monteruel, Mont Chevrel. 

Henri d'Orme, 74. — Var. Orme, Ourme. 

Henri, frere de Gautier de Saint-Denis, 7. 

Henri de Valenciennes, continuateur de Geof- 
froi de Ville Hardouin, 5 oi , 53 1. — Var. 
Valencienes, Valenchiennes, Vallenchien- 
nes. 

Hdraclde (Bithynie), sur le Pont-Euxin, 553 . 
— Var. L’ArecIde. la Reclee, la Recele. 

Heraclee ou Perinthe (Thrace), sur la Pro- 
pontide, 417. — Var. Arecloie, Aredoi, Ar- 
redoie, Airedoie. 

Herbert, chevalier Flamand? 56 1. 

Hermin, etc. Voy. Armeniens. 

Hervee de Beauvoir, 6. — Var. Belveoir, BieJ- 
veoir, Biauveoir, Biauvoir. 

Hervee, fils de Gervais du ChStel, 6, 102. — 
Var, del ou de Chastel, del Castel, dou 
Castiel. 

Hervee de Garet, 611, 624. — Var. Caret, 
Gareth, Garech. 

Hervee, comte de Nevers, 352 , 36 i. — Var. 
Nevers, Neverz, Neviers, Naviers, Neziers. 

Heumont (de), Eustache,Jean. 

Hommes d’armes ou cavalerie de Johannis, 
429, 5 4 3 . 


I Hongrie, royaume d’Europe, too, 109, 1 85 , 
212, 249, 262, 264, 393, 394. — Var. Hon¬ 
grie, Ongrie, Honguerie, Hongherie, Hun- 
grie, Ungrie Hungherie, Hungerie, Bou- 
grie, Bouguerrie. 

Hongrie (de), Marguerite. 

Hongrie (Roide), Bela 111 , Emeric. 

Houdain (de), Gui. 

Hubert, comte de Biandrate, principal parti¬ 
san de Guillaume de Montferrat, dans le 
royaume de Thessalonique, 5 yo, 573, 574. 
577, 588 , 596, 597, 602, 625, 646, 649, 679 
4 68 1, 683 , 685 , 687, 688. — Var. de Blan- 
dras, des Blans-Dras, Blans-Draps. 

Hugues d’Aire, 674. — Var. Aire, Aires. 

Hugues de Beaumetz, 8, 430, 434, 652 . — 
Var. Belmds, Bielmds, Baumds, Biauvds, 
Mes, Mies, Mesc. 

Huguesde Bergiet son fils,-45. — Var. Bergi, 
Bregi, Bregy. 

Hugues Bliaud, 645. — Var. Bliaut. 

Huguesde Boves, 109.— Var. Bove. 

Hugues, frire de Pierre de Bracieux, 6. — 
Voy. Pierre. 

HuguesdeChaumont, 5 o.— Var. Chaumont 
Chanmont. 

Hugues de Colemi, 45, 201, 279,284, 392. 
— Var. Colemi, Colemy, Coulemi, Cho- 
lemi, Colomi, Coleini, Colein, Colenir. 

Hugues de Cormeray, 6. — Var. Cormerai, 
Cormeroi, Cormeroy, Tormeroi. 

Hugues, frire de Gautier de Saint Denis, 
5 o. 

Hugues IV, comte de Saint Paul, un. des 
principaux croisds, 9, 40, 53 , 61, 98, 99, 

11 5 , 149, 170, 201, 255 , 291, 3 14, 334, 335 . 
— Var. Saint Pol. 

Hugues, chdtelain de la Serre, 61 3 . 

Hugues de Tabarie, 3 i 6 . — Var. Tabarie, 
Chabrie. 

Huissiers, vaisseaux 4 portes, 21, 56 , 69, 75, 
78, mo, 112, 118, 119, 123 , 126, 127, i 35 , 
i 36 , 1 55 4 157, 162, 172, 174, 232 , 236 , 
238 , 241, 243, 245. 

Hypsella (Thrace), sur l’Hebre, au sud de 
Didymotique, 495, 496, 566 . — Var. La 
Capesale, Kepesale, Quipesale, Quimppe- 
sale, Kipesale, l’Eskipesale, 1 ’Esquipesale. 

I 

Impdratriees de Constantinople. Voy. Agnes 
de France, Agnes de Montferrat, Euphro- 
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syne, Marguerite de Hongrie, Marie de 
Champagne. 

Incendies, 176, 203 a 2o5, 2+7, 400, 401, 
452 . 

Indulgences, 2. 

Innocent III, papc, de 1198 a 1216, fait pre- 
cher la croisade, et s’y fait reprdsenter par 
un legat, 1, 2, 3 t, 107, 368 , 377, 388 , 427. 

Isaac, empereur de Constantinople, pere 
d’Alexis IV le Jeune, ddtron€ par son frere 
Alexis 111 , 70, 123 , 144, 182, 184 a 186, 
189, 191, 194, 212, 223 , 262, 3 o 6 , 309. 

Isle (de 1 ’), Manasses, Orri 

Ives de la Jaille, 10, 79. — Var. la Jaille, la 
Jale, la Graille, Laille, Lavalle, la Yaille. 

J 

Jacques d’Avesnes, 8, 114, 160, 201,226, 
279, 284, 324, 33 1, 33 a.— Var. Avesnes, 
Avesnez, Avenes, Avernes. 

Jacques Bliaud, 633 — Var. Bliaus. 

Jacques de Bondies, 345. — Var. Bondies, 
Boudive, Baudine 

Jadres. Voy. Zara. 

Jaille (de la), Ives. 

Jean Bliaud, 388 , 493. — Vor.Bliauz, li Bliaus, 
li Blans, Bliaut, Blyaut. 

Jean de Choisy, 407, 409. — Var. Choisi, 
Coisi. 

Jean Foisnons oh Kuisnons, 5 , i5i. — Var. 
Foisnons, Fuisnons, Foisons, Finnonz ou 
Fuinonz. 

Jean de Friaize, 6, 12, io 5 , 359, 36i. — Var. 
Friaise, Friaisse, Feriaise, Fieriaise, Fraise, 
Frase, Frise, Striaise. 

Jean de Frouville, 102. — Var. Froevile, Fre- 
cevile, Freceville. 

Jean, frere d’Eustache de Heumont, 36 i. 

Jean de Jenlain, 633 . — Var. Geulaing, Jeu- 
Iaing, Galeing. 

Jean de Maseroles, 367. — Var. Maseroles, 
Maiseroles, Maze, Waise. 

Jean de Nele, chStelain de Bruges, 8, 48, 
io 3 . — Var. Neele, Neelies. 

jean de Noyon, io 5 , 107, 290. — Var. Noion, 
Noyons. 

Jean de Pomponne, 409. — Var. Pompone, 
Ponpone, Sompone. 

Jean de Villers, 5 o, 23 1. — Var. Viteri, Vil- 
lers, Viliers. 

Jean de Virsin, 6 , 376, 379. — Var. Virsin, 
Virsim, Viesin, Visin, Vison, Viestu, Vifu, 


Jean, frJre de Ferri d’Yerres, 7, 36 i. — 
Var. Ierre, Herre, Aire. 

Jenlain (de), Jean, Nicolas, Simon. 

Jerusalem (Syrie), 18, 27, 29, 257. — Var. 
Jerusalem, Iherusalem, Jerusalez. 

Jerusalem (Roi de), Godefroi de Bouillon. 

Jdsus-Christ, 1, 18, 27, 76, 119, 263, 366 , 
441, 5 oo, 537, 538 . 

Jeune (le), Alexis. 

Johannis, roi de Valachie ou Blaquie, et de 
Bulgarie ou Bogrie, 202, 273, 276, 3 u, 
333 , 335 , 339, 3 4 5 , 35 o, 352 , 354 4 356 , 
371, 374, 386 , 387, 389, 392 a 394, 398 a 
401, 404, 412 a 416, 420, 422,424, 425, 
428, 429, 431 4 433, 439, 442 a 444, 446, 
447,451, 456 , 459, 461, 472 a 475 , 488, 
491, 497, 5 oo, 5 o 6 . 

Joinville (de), Geoffroi, Robert. 

Journdes de marche , 3o2, 3 12, 321 , 243, 345, 
366, 368, 384, 386, 387, 391, 400,410, 411, 
421, 433, 436 , 440, 444, 44.5, 455, 491,498, 

514, 593. 

Joux. Voy. Mont Joux. 

Jules Cesar, 570. 

K 

Kartalimen, sur la Propontide, a l’Est de 
Chalcedoine (Bithynie), 552 . — Var. Char- 
telenne, Charthelenne, Carcelaine. 

Kieri (de), Alard, Gadoul. 

Kios, port de la Propontide, a l’Ouest de Ni- 
cee (la position de ce port re'pond mieux 
que le nom au ChivetotdeVille Hardouin), 
460 a 471. — Var. Chivetot, Chivetoth, 
Chevetoth, Civetot, Civethot, Chivetoc, 
Chivecot, Sivecot, Civecoc. 

Kitros (Macedoine), sur le golfe Thermat- 
que, 600, 642 a 645, 647, 669. — Var. Le 
Cytre, Cyntre, Chitre, Chintre, Chyntre, 
Tytre, Tyre, Ciach. 

Kitros (Seigneur de), Orri de Tone. 

Krytzimos, auj. Kritschma, a l’Ouestde Phi- 
lippopolis (M. Dumont a visite des mines 
considerables, pres du monastere de Bat- 
koum, a deux heures au Sud de Tabar 
Bazarjik), 545. — Var. Crucemont 

L 

I.agny-sur-Marne (Seine-et-Marne), 1. — Var. 
I.aigni, Ligni, Nueilli, Nuelli, sor, sus, 
seur oh sour Marne. 
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Lances, 88, 1 56 , 157, 160, 172, 237, 464, 473, 
498, 509, 532 , 539, 628 a 63 o, 653 . 

Landas (del, Gilles. 

Landremite. Voy. Adramittium. 

Largur, Lasgur, etc. Voy. Lion Sgure. 

Larisse (Pont dc), sur le Pende (Thessalie), 
648, 65 1. — Var. Pont de Larse, de l'Ar- 
che. 

Larse (de), Guillaume. 

Larse (Pont de). Voy. Larisse. 

Lascaris (Constantin, Theodore). 

Latins, population de race latine, par opposi¬ 
tion aux Grecs, 203, 2 o 5 , 3 o 5 , 413, 414, 
461, 472, 5 oo. 

Legats. Voy. Benoit, Pierre. 

Ldon Chamaritus, seigneur de Lacdddmone, 
325 . 

Leon Sgure, seigneur de Corinthe et de Na¬ 
ples, 3 oi, 324, 33 i, 584 . — Var. Lasgur, 
Largur, Lasgar, Largut, Largus, liArgurs, 
li Argus, li Argue, Sergus, Lascre. 

Leopadion (Mysie), sur le lac d'Apollonias, 
320 , 341. — Var. Lupaire, Lupairie, Lu- 
parie. 

Levincourt (de), Giroud. 

Lienard de Helesmes, 5 o 8 4 5 n, 5 i 3 , 534, 
56 1. — Var. Hielemes, Hyelemes, Helemes, 
Heleines. 

Lieues, 337, 355 , 358 , 374, 400, 406, 408, 
4i5, 420, 448, 460; — lieues franfaises, 
344. 

Livon, seigneurdes Armdniens, 23 o. 

Lombardie (Italie), 32 , 47, 53 , 70, 1 38 , 141, 
367, 45o. — Var. Lombardie, Lonbardie. 

Lombards, croisds avec Boniface, marquis de 
Montlerrat, i 53 , 56 o, 562 , 571 a 573, 583 , 
591, 593, 595, 597 a 599, 604, 620, 621,623, 
624, 627 a 629, 633 , 634 , 637, 639 , 640, 
645 a 65 1, 653 , 655 a 663 , 670 a 673, 
678. 

Lombards (Chevaliers), Aubertin, Engelier, 
Girard, Gui, Hubert, Nicolas, Roux, 
Rube. 

Longchamp (de), Henri. 

Loos (de), Thierri, Vilain. 

Loos (Abbe de), Simon. 

Louis, comte de Blois etde Chartres, 3 , 6, 12, 
40, 52 , 53 , 56 , 61, 98, 99, 102, 11 5 , i 5 o, 
170, 201, 245, 263, 268, 282 4 284, 286, 
288, 292, 2g3, 295, 296, 298, 304, 3 o 5 , 314, 

3 1 5 , 336 , 340, 3 4 i, 3 4 8 , 35 1, 352 , 35 4 , 358 
4 36 o, 364, 369, 370, 376, 379, 38 1. — Var. 
Chartres, Chartrain, Chartain, Chartein, 
Charten, Chartin, Chartaing, Chartaingne, 


Cartain, Cartaing, Chatayn, Chatein, Char, 
rain, Charein, Certains. 

Luld Bourgas. Voy. Arcadiopolis. 

Lupaire. Voy. Leopadion. 

Lyon (Rhone), 1 53 . — Var. Lion, Lions, 
Lyon, Lyons, sor, sus, seur ok sur le Rone, 
le Ronde, le ok la Rosne. 

Lyon (de), Ponce. 

M 

Macaire de Sainte Menehould, 5 , 1 5 1, 3 12, 

342, 347, 411, 421, 43o, 436 , 446, 460, 
464, 478, 481.— Var. Sainte Manehalt, 
Manehaut, Menehalt, Maneheut, Maneholt, 
Manholt, Manehost, Menehost, Mane- 
houst, Manealt, Manealx. 

Macddoine, entre la Grece et la Thrace, 570. 
— Var. Machedone, Macedonne, Macedoine, 
Macidoine. 

Macddoine (Roi de), Alexandre, Philippe. 

Macri ou Stagira (Thrace), sur la mer Egde, 
382, 568 , 584, 593, 599. — Var. Macrd, Ma- 
chre, la Maigre, Macte, la Marche. 

Mailly (de), Nicolas. 

Maladie dpiddmique dans l’armde de Bau- 
douin, 290. 

Malio. Voy. Cap. 

Manassds de l’lsle, 5 , 1 38 , i 5 i, 268, 283, 287, 

343, 344, 354, 356 ,362. — Var. L’isle, l’llle, 
Lisie. 

Mancicourt (de), Girard, Robert. 

Mangone 4 ux, 76, 85 , 164, 172, 232 , 238 , 3 q 3 , 
442, 674. 

Maquereau (Alard). 

Marchais (du), Conon ou Eustache. 

Marcq (de), Roger. 

Mardchal. Voy. Champagne, Romanie. 

Marguerite de Hongrie, sceur du roi Emeric, 
maride : i° 4 Isaac, empereur de Constanti¬ 
nople; 2° 4 Boniface, roi de Thessaloni- 
que, l 85 , 186, 212, 249, 262, 264, 275, 279, 
297, 3 oo, 5 g 5 , 596, 5 g 8 , 601 4 6 o 5 , 607 4 
611, 61 5 4 617, 626, 641. 

Marie de Champagne, comtesse de Flandres 
et impdratrice de Constantinople, femme 
de Baudouin, 8, 317. 

Marmara, lie de la Propontide, au Nord-Ouesi 
de Cyzique, 476. — Var. Marmora. 

Maroc (Ddtroits de), auj. ddtroit de Gibraltar, 
48. — Var. Maroc, Marroc, Marroth. 

Marseille (Bouches-du-Rhone), 5 o, io 3 , 121, 
229, 317. — Var. Marseille, Marseille, Mar. 
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seile, Marselle, Marceille, Marcelle, Mar- 
saille- 

Maseroles (de), Jean. 

Mathieu Bliaud, 618, 63 a. — Var. Bliaus, 
Bliaut, Blyaut. 

Mathieu de Montmorenci, 7, 38 , 79,91,151, 
170,184, 200. — Var. Montmorenci, Mon- 
morenci, Montmorenchi, Mommorenci, 
Momorenci, Memorenci, Monmorencin , 
Montmorient, Morenci. 

Mathieu de Walincoqrt, 8, 14.8, 169, 177,312, 
342, 347, 36 i. — Var. Walaincort, Walain- 
court, Waleincourt, Walencourt, Valincort, 
Valaincort, Valaincourt, Valeincort, Valen- 
cort, Vaslaincort, Vaslaencort, Vaslencort, 
Waulaincourt, Waulencourt, Valentor, Vi- 
lancort, Vilaincourt, Vilainecourt, Malin- 
cort, Mallincort, Willamort. 

Mauvoisin (Robert). 

Megecharee. Voy. Migalgara. 

Melenicon (Macedoine), au Nord de Serrae, 
619. — Var. Menelic, Menelich, Menelit. 

Messagers envoyds a Venise, 11 k 34; — au 
pape, 3 i, io 5 , 388 ; — k Boniface, marquis 
de Montferrat, 42, 72, 283 a 287, 296 k 298, 
495;— k Philippe, roi d’Allemagne, 72; — 
aux croises, 9! k 94, 141 k 144, 182, 282, 
375, 376, 423; — a i’empereur Isaac, 184 a 
189, 210 a 216; — a Baudouin etk Henri, 
empereursde Constantinople, 288,289, 292 
5295,426,427, 442,450, 457,461, 465, 
472, 475, 480, 485, 487, 495, 5 1 5 , 619, 637 , 
646, 647; — en Syrie, 102; — en Europe, 
469; — aux Lombards, 574 k 590, 592, 595, 
596, 611 k 614, 619 a 623, 639, 648, 649; — 
a Michalis despote d’Epire, 5 qo k 694; — a 
divers, 38 , 52 , 53 , 3 oo, 317, 388 , 598, 6 o 3 , 
608. 

Messinople. Voy. Mosynopolis. 

Methone (Peloponese), port au Sud Ouest de 
Messene, to 3 , 32 , 5 , 328 , 329 , 59 g. — Var. 
Modon, Mothon, Moncon, Moujon, Mi- 
chon, Mifon, Muison, Mufon, Muchon en 
Romanie. 

Michaiis, despote d’Epire , 3 ot, 328, 584, 
688, 68g, 691 k 694. 

Michel Stryphnus , mega-duc de l’empire 
grec, i 3 p. 

Migalgara ou Malgara (Thrace), 565 . — Var. 
Megecharrde , Megecharee , Megecarrd , 
Vielge Charge. 

Milles, mesure itineraire, 479, 648. 

Milon leBrebant de Provins, 5 , 12, i 5 i, 211, 
268, 368 , 377,430, 436 , 457, 466, 468,478, 


533 , 540, 56 1. — Var. Li ou le Brebanz, Ie 
Brebant, H ou le Braibans, le Braibant, li 
Braibanz, li Brabans, li Brabant, li Breben- 
cons, Brebanz, de Brebant, de Breban, de 
Braibant, de Braybant, de Braibanz, de Bra- 
banz. 

Miracles, t, 182. 

Moine (le), Gosseau. 

Moniac, sur l’Arda, probablement dans le 
Rhodope, 435, 440. — Var. Moniac, Mon- 
niac, Monac, le Stameniach. 

Mons (de), Renter. 

Montbdliard (de) Gautier. 

Mont-Cenis, montagne des Alpes, 33 , 47, 
1 53 . — Var. Montcenis, Moncenis, Monce- 
nins, Montenis. 

Montferrat, principaute d’ltalie, 41, 43, 61, 
72, 79, 91, 98, 99, 112, 11 5 , 123 , i 38 , 141, 
145, 1 53 , 170, i 83 , 201, 207, 209, 245,247, 
249, 25 o, 252, 256 , 261 a 265, 275, 277 
a 279, 281, 293, 309, 324, 33 r, 398,450, 
456 k 458 , 495, 499, 5 oo, 5 g 8 , 6 o 3 , 608. — 
Var. Monferat, Monferrat, Montferrat, 
Monferrait, Monferas, Monferaz, Monfe- 
raes, Montferas, Monferras, Montferras, 
Monfeiras, Montfeiras, Montfoiras, Mont- 
ferrant. 

Montferrat (de), Agnes. 

Montferrat (Marquis de), Boniface II, Guil¬ 
laume IV. 

Montfort (de), Gui, Rolrou, Simon IV. 

Montigny (de), Evrard. 

Mont Joux, montagne des Alpes, 47. — Var. 
Mons dc Mongeu , Mongieu , Monjeu , 
Montgeu. 

Montmirail (de), Renaud. 

Montmorenci (de), Mathieu. 

Montreuil (de), Henri. 

Moreau, cheval de l’empereur Henri, 5 oq, 
5 11, 519, 549. 

Morde, ancien Peloponese, 327, 328. — Var. 
Moree, Mouree. 

Moreuil (de), Bernard. 

Mort jetd a la mer, 124. 

Mosynopolis (Thrace), pres la baie de Lagos, 
266, 270, 273 a 275, 495 a 498, 568 .— Var. 
Messinople, Mesinople, Miessinople, Mies- 
synople, Miesinoble, Mesimope. 

Moton. Voy. Methone. 

Mulets, 140, 244,658. 

Murzuphle, empereur de Constantinople, 
meurtrier d’Alexis IV, 221 a 223 , 227, 228, 
241, 243, 245, 246, 266, 267, 270 k 272, 
3 o 6 , 307. 
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N 

Naples. Voy. Apros, Napoli. 

Naples (Seigneur de), Leon Sgwe. 

Napoli de Romanie, au fond du golfe de Na¬ 
poli, au Sud de Corinthe, 3 oi, 324, 326 , 
33 1, 389. — Var. Naples. 

Nature. Voy. Athyra. 

Navarre (Royaume de), entre la France et 
t’Espagne, 37. — Var. Navarre, Navare. 

Navarre (de), Blanche. 

Navarre (Roi de), Sanche. 

Navigation, 76 a 79, it r, u2, 119 a 127, 1 33 , 
134, r 36 , 376 a 38 o, 467 a 470, 476 a 479, 
485, 552 , 666. 

Neapolis. Voy. Christopolis, Napoli. 

Neauphle (de), Simon. 

Nefs, 21, 48, 56 , 69, 75, 76, 78, 87, rot, 
102, ro8, iro, 118 a 122, 125 4 127, 1 3 1 a 
1 33 , i 36 , 154, 1 55 , 162, 172, 217, 218, 220, 
232 , 236 , 237, 240 it 243, 325 , 376, 377, 
379, 664, 665 . 

Ndgrepont ou Eub€e, tie de la mer Sgee, 
123 , 593, 604, 680 a 686. — Var. Negre- 
pont, Nigre, Nigrepont, Aigrepont, Egre- 
pont. 

Negrepont (de), Ravan. 

Nele (de), Gautier, Jean, Pierre. 

Neuilly (de), Foulques, Gautier, Villain. 

Neuilly-sur-Marne (Seine-et-Oise), 1. — Var. 
Nuillis, Nuellis, Nuellys, Nullis. 

Neuville (de), Baudouin. 

Nevelon, dvSque de Soissons, et archeveque 
de Thessalonique, 7, 44, io 5 , 107, 260, 
388 , 600. — Var. Soisons, Soisonz, Sois¬ 
sons, Sissons, Sonsons. 

Nevers (Comte de), Hervde. 

Nicde (Bithynie), sur le lac Ascanius, 304, 
455, 460, 481, 486, 553 . — Var. Nichd, 
Niqud, Nikd, Estike. 

Nicolas de Bdart, 53 o. — Var. Biarc, Byarch, 
Biac. 

Nicolas de Jenlain, 160. — Var Janlain, 
Genlain, Joulain, Lanlac. 

Nicolas de Mailly, 9, 48, io 3 , 322, 338 , 522 , 
5 a 5 , 533 , 540, 574, 579. — Var. Mailli, 
Mailly, Malli, Marli. 

Nicolas Roux, Lombard, messager de l'empe- 
reur Alexis, 141. — Var. Rous, le Rous, le 
Rox. 

Nicomedie, sur le golfede ce nom (Bithynie), 
3t2, 342, 347, 455, 460, 480 a 482, 485 a 
487,489.— Var Nicomie, Nichomie, Ni-' 
choumie. 


Nikitza (Thrace), a neuf lieues Sud-Est d’An- 
drinople, 344, 349. — Var. Nequise, Nequi- 
sie, Equise, Enquise. 

Normandie (France), 507.— Var. Normendie. 

Notre-Dame d'Alhenes, 681. 

Notre-Dame de Negrepont, 683 . 

Notre-Dame de Soissons, abbaye, 43. — Var. 
Sainte Marie, Nostre Dame de Soissons, 
Soisons, Soizons. 

Notre-Dame de Thdbes, 673. 

Noyon (de), Jean. 

Nully (de) Guillaume. 

o 

Oger de Saint Cheron, 5 , 114, 1 38 , 1 5 1. — 
Var. Saint Cheron, Chinon Chienon, Ci- 
non, Cenon, Eron. 

Olivier, ami de Roland, 633 . 

Olivier de Rochefort, 6. 

Orge, 514. 

Oriflamme, 520, 5 a 5 , 541. 

Orleans (d’), Payen. 

Orme (d’), Henri. 

Orri de l’Isle, 6, 409. — Var. De Pile, 1 ’Isle, 
I’llle. 

Orri de Tone, seigneur de Kitros, 74, 600, 
644, 669. — Var. Tone, Thone, Tome, 
Cone. 

Ostun. Voy. Autun. 

Otbon de la Roche, seigneur d’Athenes, 1 52 , 
284, 450, 668, 669, 681,682. — Var. I.e ou 
la Roche, Roce. 


P 

Palefrois, 140, 175, 244, 536, 658 . 

Palorme. Voy. Panormos. 

Pamphilie (Thrace), a une journde au Sud 
d'Andrinople, 369, 397, 402, 55 o, 55 a, 555 . 

— Var. Panfile, Panphile, Panphyle, Pan- 
phine, la Panfilde, Panphilee, Pamphilee, 
Phanphile, Phanphille, Phanfilc, Phanpile, 
Panpile. 

Panetier (le) Sohier. 

Panidos (Thrace), sur la Propontide, pres 
Rodostos, 417. — Var. Panedor, Painedor, 
Pannedor 

Panormos (Mysie), sur la Propontide, 319. 

— Var Palorme, Parlorme, Pale Orme, 
Palorine. 

Pape (Innocent III). 
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Paphlagonie (Souverain de), David. 

Paris, capitale de la France, i. 

Parlements. Voy. Conseils. 

Partage des terres, 3 o 3 4 3 o 5 , 3 i 6 . 

Pas (de), Baudoum. 

Pauliciens, herdtiques manich£ens, habitant 
aux environs de Philippopolis, 3 gg, 400. 

Pavie (Lombardie), 53 . 

Payen d’Orllans, 6, 3 o 5 , 319, 341, 369,420, 
43o, 436 , 453, 462, 476, 477,479, 56 i. — 
Far. Oriiens, Oriienz, Orlians, Erliens. 

Peloponese. Voy. Moree. 

Pendaison des voleurs, 255 . 

Pennon, 5 11. 

Perche (du), Etienne. 

Perche (Comte du), G'eoflroi. 

Perche (Croisesdu Comte du), 10. 

Perchoi (du), Guillaume. 

Pesmes (de), Edmond, Gut. 

Peutaces, chateau de Thrace, probablcment 
aux environs d’Andrinople, 353 . — Far. 
Pentaces, Peuraces, Peurates, Pentates. 

Phaiara (Thessalie), sur le golfe Maliaque, 
661. — Far. La Flagre, le Flagre, la 
Flarge. 

Philadelphia (Lydie), 3 i 6 . — Far..Duch£e de 
Pbinadelphis, Phinadelphe, Phanadelphye, 
Finadefie, Finadetie. 

Phil£e, port sur le Pont-Euxin, a dix lieues 
de Constantinople, selon Robert de Clari, 
226. — Far. Fil€e, Aphilee, Afilee. 

Philippe, chapelain de l’armee, 522 , 524, 
536 . 

Philippe, roi d’AIlemagne, marie a Irene ou 
Marie, fille d’lsaac, empereur de Constan¬ 
tinople, 70, 72, 91,111, 112, 188. 

Philippe de Flandre, 8,48, io 3 . 

Philippe II, roi de France, 1, 3 ,249, 403,413, 
423 . 

Philippe, roi de Macedoine, 570. 

Philippes (Val de), en Macedoine, 456, 570, 
629. — Far. Phelippe, Phelipe. 

Philippopolis (Thrace), sur 1 ‘Hebre au Nord 
Ouest d’Andrinople, 304, 3 n, 345, 34S, 
382, 399, 401, 402, 5 1 3 a 5 i 5 , 5 18, 542, 
584. — Far. Phinepople, Finepople, Fine- 
pueple, Phenepople, Prinepople, Pinople, 
Sinople. 

Philopatium, palais pres de Constantinople, 
180. — Far. Li Philippos, Phelippos, Phe- 
lipos, Arphelipos. 

Pice (Roland). 

Pierre d’Amiens, 9, 114, 149, 291. — Far. 
Amiens, Amienz, 


Pierre, chevalier de la suite de Guillaume de 
Beaumetz, 652 . 

Pierre, ivSque de Bethl6em, 36 i. — Far. 
Bethleem, Bethleeme, Betiehem, Belleem, 
Bellem. 

Pierre de Bracieux, 6, 91, 169, 3 o 5 , 319, 341, 
369, 396, 43o, 436 , 453, 454, 462, 476, 477, 
479, 489, 522, 525 , 533 , 540. — Far. Braie- 
cuel, Braiescuel, Braiescueil, Braiesqueil, 
Braieescuel, Braicuel, Braeescuel, Braecuel, 
Bracuel, Brachuel, Brachueil, Brachel, Bra- 
cel, Braielcuel, Brasiescuel, Braie, Graieti- 
sel. 

Pierre Bromont, 45, 5 o. — Far. Bromons, 
Bromonz, Brunons. 

Pierre de Capoue, cardinal legat du saint 
Si£ge, 2, 368 , 377. — Far Capes, Capez, 
Chapes, Chappes. 

Pierre Coiseau, 114. — Far. Coiseaus, Cois- 
sialus, Corsaus. 

Pierre de Douai, 5 12, 5 1 3 , 5 1 5 , 5 18, 529, 53 o, 
574, 579, 590, 657, 689, 692. — Far. Douai, 
Douay. 

Pierre de Frouvilie, 6, to2, 379. — Far. 
Froieville, Froeville, Froevile, Freevile, 
Frouvile, Forenvile, Foreville, Forevile. 

Pierre, frere de Gautier dq Nele, 9. 

Pierre de Radinghem, 452, 461. — Far. Ra- 
dingehem, Radinghehen, Radeinghehen, 
Radingeham, Radingheam, Radingueham, 
Radingeam, Radigheem, Radugehem, Ran- 
dingeban 

Pierre Vent, affidd de Hubert, comte de Bian- 
drate, 583 , 600, 616, 622, 623, 63 o, 63 1, 
637. — Far. Vens, Vent, Vanz, Vans, Vant, 
Nevet. 

Pierres precieuses, 25 o. 

Pierriers, 76, 85 , 164, 232 , 238 , 393, 425 
428, 442, 461, 472, 491. 

Pisans, soutenant les crois£s, 220, 466, 468. 

Pise (Toscane), 32 . 

Placemont. Voy. Platamona. 

Piaisance (Lombardie), 32 , 54.— Far. Plai- 
sance, Plaisence, Pleisance, Plesance, Ple- 
sence, Plasence. 

Platamona (Macedoine), sur le golfe Thcr- 
maique, 639 , 662. — Far. Placemont, Pla- 
temont. 

Plessis (du), Gui. 

Poimeninon (Mysie), 319, 320 , 322 . — For. 
Pumenienor, Paume’nienor, Puimenior, 
Pumenor, Puimeior, Purmenior, Pument- 
jour, Puimenjoir, Puimengoir- 

Pompfe, 570. 
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Pomponne (de), Jean. 

Ponce de Lyon, 666, 679,680.— Var. Lyons, 
Lyon, Lions, Lion. 

Pont, i 63 , 169. 

Pont-Euxin, 226. — Var. Mer de Rossie, de 
Roussie, braz de Roissie. 

Porte Dorde, a Constantinople, 246. — Var. 
Porte Oire, Porte Oirre, Portes Oires, Porte 
Orie. 

Prisonniers faits par Johannis, 448. 

Projectiles divers, 677. 

Propheties, 3 o 8 , 567. 

Provence (France), 45. — Var. Provence, Pro- 
venche. 

Provence (Croises de), 45. 

Provins (Seine-et-Marne), an, 268. — Var. 
Provins, Provinz, Prouvins. 

Provins (de), Milon le Brebant. 

Puille. Voy. Apulie. 

Pulinach. Voy. Apollonia. 

Pumenienor. Voy. Poimeninon. 

Q 

Quartier (du), Robert. 

Quipesale. Voy. Hypsella, 

R 

Radinghem (de), Pierre. 

Raimond IV, dit Saint Gilles, comte de Tou¬ 
louse, 257. 

Raoul, chatelain de Christopolis, 568, 569, 
622, 623, 632, 636. 

Raoul, compagnon de Guillaume d’Arondel, 
652 . 

Raoul, frere de Hugues de Tabarie, 3 16. 

Ravan de Negrepont, 604, 667,668, 678, 682, 

684, 686. 

Ravenike (Royaume de Thessalonique) ? 667, 
669,671. — Var. Ravenike, Ravenyke, Lave- 
nique, Vavenique. 

Reliques, 192. — Voy. Serments. 

Remi (de), Anseau. 

Remondin de Valenciennes, 676. 

Renaud de Dampierre, 5 , 54, 23 1. — Var. 
Dampiere, Dampierre, Danpierre, Dom- 
piere, Dom pierre. 

Renaud de Montmirail, frere du comte de 
Nevers, 4, 102, 3 1 5 , 352 , 36 t. — Var. Mon- 
mirail, Monmiral, Montmirail, Montmi- 
rai. 


Renier de Mons, 8, 289, 3 oo. — Var. Monz, 
Mons. 

Renier de Travas, frdre de Bonilace, marquis 
de Montferrat, 583 , 661. — Var. Travas, 
Travaus. 

Renier de Trit, un des croises cite pour son 
courage, 8, 296, 304, Jn, 345 a 347, 382, 
399, 400, 402, 435, 437 a 440, 5 1 5 , 5 18. — 
Var. Trit, Trith, Trie, Trich, Trie, Crit, 
Crist, Cric. 

Renier, fils de Renier de Trit, 8, 345. 

Rhone. Voy. Lyon. 

Rhusion, ville de Thrace, 4 une journde de 
Rodostos (peut-etre, selon M. Dumont, sur 
l’emplacement de Keschan), 402, 405, 406, 
408 a 410, 566 . — Var. La Rousse, Rouse, 
Rosse, Rousee. 

Richard I", roi d’Angleterre, 1, 3 . 

Richard de Dampierre, 45, 114, i 52 . — Var. 
Dampiere, Dampierre, Danpierre, Dem- 
piere, Dompiere, Dompierre. 

Riviere (dela), Gautier. 

Robert de Boves, 7, 81, io 5 , 106, 652 , 653 . 

— Var. Boves, Bove. 

Robert de Frouville, 6. — Var. Frontvile, 
Forenvile, Froensle. 

Robert de Joinville, frere de Geoffroi de Join- 
ville, 5 , 33 . — Var. Joinvile, Joenvile, Jen- 
ville, Genvile, Gyenvile. 

Robert de Mancicourt, 646, 660, 662. — Var. 
Mancicort, Mancicourt, Mancecourt, Man- 
chicort, Manchicourt, Maucicourt. 

Robert Mauvoisin, 7, 109. — Var. Malvoisins, 
Malvoisin. 

Robert du Quartier, 6. — Var. Quartier, Car- 
tier. 

Robert de Ronsoi, 7, i 5 i, 3i2, 342, 347, 36 r. 

— Var. Roinssoi, Ronchoi, Roncoi, Rousoi, 
Rosoi, Rosoy. 

Roche (de la), Othon. 

Rochefort (de), Olivier. 

Rodestuic (Thrace), probablement dans le 
Rhodope, 433. — Var. Rodestuic, Rodes- 
tinc, Rodestint, Rodestoc. 

Rodostos (Thrace), sur la Propontide, a vingt- 
cinq lieues Ouest de Constantinople, 366 , 
374, 375, 377, 38 i, 383 , 38 4 , 386 , 387, 397, 
410, 415, 563 . — Var. Rodestoc, Rodes- 
toch, Redestoc, Rodescot, Rodeacoth, Ro- 
desdoc, Mardescoth. 

Roger deMarcq, 8. — Var. Marque, Marcque, 
Marke. 

Roger de Suitre, 74. — Var. Suitre, Suitres, 
Sutre, Esnicre. 
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Roland (Le Preux), 633 . 

Roland Pice, 637 , 63 g, 640. 

Romania, ou empire de Constantinople, 93, 
188, 282, 304, 322 , 404, 409, 412, 416, 422, 
424, 425, 461, 481, 5 oo, 507,670, 693.— 
Var. Romanie, Romenie, Rommenie, Rou- 
menie, Comenie. 

Romanie (Connetable de), Aimd Buflois, 
Thierri de Tenremonde. 

Romanie (Marechal de), Geoffroi de Ville- 
Hardouin. 

Romanie (Sendchal de), Geoffroi de Ville- 
Hardouin le neveu, Thierri de Loos. 

Rome (Italie), 3 i, 93, io 5 , 188, 224, 225, 544, 
570, 58 i. — Var. Rome, Romme, Roume. 

Ronsoi (de), Robert. 

Rossie (Mer de). Voy. Pont Euxin. 

Rotrou de Montfort, 10, 79. — Var. Mon¬ 
fort, Montfort. 

Rousse (La). Voy. Rhusion. 

Roussins, 140, 632 . 

Roux (Nicolas). 

Rube, seigneur Lombard partisan du comte 
de Biandrate, 612. 

S 

Sabba (Chateau et tour de 1 'dvSquede), peut- 
Jtre a Thessalonique, 637 — Ear- Sabba, 
Sabbat, Salba. 

Sains (de), Guillaume. 

Saint Cheron (de), Oger. 

Saint Demetrius, dglise a Thessalonique, 597. 
— Var. Saint Demitre, Domitre, Domytre, 
Domige. 

Saint Denis (de), Gautier, Henri, Hugues. 

Saint Etienne de Troyes (Aube), 37. — Var. 
Saint Estiene, Estienne, Estievene. 

Saint Etienne, abbaye, auj. San Stefano, sur 
la Propontide, a trois lieues de Constan¬ 
tinople, 127, 129. — Var. Saint Estoenne, 
Estievene, Estienne, Estiene. 

Saint Georges de Mangana, monastere a 
Constantinople, 334. — Var. Saint George, 
Gorge, Jorge, Jorce de la Mange, de la 
Marche. 

Saint Gilles (de), Raimond. 

Saint Jean Baptiste, 3 o, 127, i 32 , 428, 43o, 
490 - 

Saint Jean de 1 ’Hopital de Jerusalem, 200. — 
Var. Saint Johan, Jehan, Jehen de l’Ospi- 
tal, l’Hospital de Jerusalem , Iherusa- 
lem. 


Saint Julien, 544, 575. 

Saint Marc, 173, 174. 

Saint Marc de Venise, 25 , 64. — Var. Saint 
Marc, Marcq, March, Maart. 

Saint Martin, 77, 78, 80, 207, 3 10. 

Sainte Menehould (de), Macaire. 

Saint Michel, 117, ig 5 , 198, 199. 

Saint Nicolas, 3 ig. 

Saint Nicolas (lie de), a Venise, 47, 56 . — 
Var. Saint Nicholas, Nicholay, Nicolay, 
Nicolai. 

Saint Paul (Croises du comtdde), 9. 

Saint Paul (Comte de), Hugues V. 

Saint Pierre, ig 3 , 525 - 

Saint Remi, 76. 

Saint Sepulcre, a Jerusalem, 143, 539. — 
Var. Saint Sepulcre, Sepucre. 

Sainte-Sophie de Constantinople, 204, 222, 
263, 388 , 441, 458 . — Var. Sainte Sophie, 
Sophye, Sofie, Soufie, Souffie. 

Sainte Sophie de Nicomddie, 455, 480, 483, 
485, 487, 489. 

Sainte Suzanne (de), Benoit. 

Salonique. Voy. Thessalonique. 

Sanche, roi de Navarre, pere de Blanche, 
3 7 . 

Sapeurs, 85 , 353 , 472, 491. 

Saubruic (de), Eustache. 

Scutari, sur le Bosphore, en face de Constan¬ 
tinople 1 36 , 137, 141. — Var. Escutaire, Es- 
cutarie, Escutoire, Scutaire, Scutarie, Los- 
cutharie, Locutoire. 

Selymbria (Thrace), sur la Propontide, a 
deux journees de Constantinople, 387, 411, 
421, 426, 427, 490, 504, 5 o 5 , 555 , 556 , 56 i. 
— Var. Salembrie, Salambrie, Salanbrie, 
Salebieres, Salenike. 

Sergents, 21, 49, 54, 75, 78, 112, 121, 122, 
1 35 , 1 56 , 171,178, 248, 254, 273, 3 i 6 , 319, 
328, 335 , 35 1, 376, 382, 402, 4 o3, 415, 56 i, 
624, 640, 654 , 675, 687. 

Serments, pretds souvent sur reliques, 3 1, 36 , 
38 ,48, 98, 102, io 5 , 234, 258 , 595,621, 623, 
687. 

Serrae ou la Serre (Macddoine), auj. Serres, 
280, 290, 392, 394, 398, 399, 456 , 495,496, 
572, 606,608, 611, 612, 614, 618 a 620, 
622, 626. — Var. La Serre, Sierre, Saerre, 
Cerre, Setre. 

Serre (Chatelain de la), Hugues. 

Sgure (Ldon). 

Sicile (Roi de), Tancrede. 

Siege de Jadres, 78 a 85 ; — de Constantino¬ 
ple, 1 58 a 176, 232 a 245; — d’Andrinople- 
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281 1 287, 349 a 365 , 395, 461, 472 k 475 ; 
— de Napoli, 324, 326, 33 1, 389; — de Co- 
rinthe, 324, 33 i, 669; — du chateau de 
Thebes, 672 a 680; — sikges divers, 33 o, 
338 , 353 , 392 a 394, 4i3, 417. 425 a 432, 
442,463 a 470, 476 a 486, 553 , 660. 

Simon de Jenlain, 633 . — Var. Genlaing, 
Galeing. 

Simon, abbe de Loos, 97, 206. — Var. Los, 
Loz, Loces, Lost. 

Simon IV de Monttort, 4, 38 , 109. — Var. 
Monfort, Montfort. 

Simon de Neauphle, 109. — Var. Neafle, Ri- 
cosie. 

Sohier le Panetier, 676. 

Soie (Etoffes de), 25 o. 

Soissons (Aisne), 11, 40,43. — Var. Sois- 
sons, Soisons, Soisonz, Seissons, Sissons. 

Soissons (Eveque de), Nevelon. 

Somergem (de), Bernard. 

Sorel (de), Baudouin. 

Spiga ou Spiega. Voy. Espigal. 

Stagira. Voy. Macri. 

Stenimakon, ville et chateau de Thrace, au 
Sud Est et pres de Philippopolis (le chateau 
defendu par Renier de Trit devait .Stre, 
selon M. Dumont, k une demi-lieue au 
Nord de la ville), 346, 400, 402, 435, 436 , 
440, 549. — Var, Estanemac, Estanemach, 
Estanemas, Estenemac, Estaumeniac, Esta- 
meniac, Estameniach, Estalmac, Estal- 
mach, Estalemac, Astamac, Astemac, Esca- 
mach. 

Stenon, nom donnk au rivage du Bosphore, 
pres Constantinople, 1 5 g, 191. — Var. Es- 
tanor, Stanor, Licanor. 

Stryphnus (Michel). 

Sturione, amiral de Thdodore Lascaris, 476, 
479 - 

Suitre (de), Roger. 

Syrie (Asie), 79, 95, 96, 97, 102, io 3 , to6, 
118, tat, 197, 198, 229, 3 1 5 , 3 i 6 , 325 .— 
Var. Surie, Surye, Sulie. 


T 

Tabarie(de), Hugues, Raoul. 

Tambours, 672. 

Tancrede, roideSicile, 33 . 

Tenremonde (de), Thierri. 

Terre-Sainte, 27, 52 , 143. 

Thebes (Bkotie), 593, 60c, 672, 673, 680, 


684, 686. — Var. Thebes, Tebes, Thebres, 
Estives, Estines. 

Thkbes (Seigneur de), Aubertin. 

Theodore Branas, dit le Vernas, kpousk en 
troisiemes noces, par Agnes de France, 
imperatrice de Constantinople, 403, 4i3, 
422, 423, 426, 441, 442. — Var. Li ou le 
Vernas, Vrenas, Vernat, ly Vernat, li Ver- 
nart, Lavrenas, Lurenas, Linvernat, Le- 
vrencias, Le Mernas. 

Thkodore Lascaris, prktendant k t’empire, 
etabli en Asie, marie avec Anne, fille d’A- 
lettis Ill, 3 t 3 , 319, 322 , 387, 453 k 455, 
459, 463, 472, 476, 479 k 482, 486 k 489, 
55 1 k 554. — Var. Li Ascre, li Ascrez, li 
Ascres, li Acres, li Asseres, li Aseres, l’As- 
cre, l’Aserre, Saseret. 

Thermes, ville de Thrace (auj. Bourgas, se¬ 
lon M. Dumont), 451,452, 584.— Var. La 
Ferme, la Feme. 

Thessalonique (Macedoine), sur le golfe 
Thermafque, 264,276, 277, 279 a 281, 289, 
290, 299, 3 oo, 302 , 309, 324, 389, 3 g 3 , 398, 
45 o, 456 , 56 o, 562, 564, 570, 572 a 575, 
5 g 6 , 597, 599, 600, 607, 610, 625, 635 , 641, 
644, 646, 66b, 679, 689. — Var. Salonique, 
Salenique, Salenyque, Salenike, Saleniqe, 
Saleniche, Salembrie. 

Thessalonique (Archeveque de), Nevelon 
kvkque de Soissons. 

Thessalonique (Chktelain de), Vivien. 

Thessalonique (Reine de). Marguerite de 
Hongrte. 

Thessalonique (Roi de), Boniface, Deme¬ 
trius. 

Thibaut I«, comte de Bar-le-Duc, 39, 41. 

Thibaut Ill, comte de Champagne et de Brie, 
premier chef de la croisade, mort en 1201, 
un an avant le ddpart des croisds, 3 , 5 , 8 , 
12, 35 a 38,40, 41, 43. 

Thierri de Diest, 74. — Var. Dies, Dye's, 
Did. 

Thierri de Flandre, neveu de Baudouin, 8, 
48, io 3 , 493. 

Thierri de Loos, sendchal de Romame, 74, 
3 06, 322, 402, 407, 409, 430, 436 , 455, 
478, 480 a 484, 486, 489. — Var. Los, Lost, 
Lox, Les, Bos. 

Thierri de Tenremonde, connetable de Ro¬ 
mame, 3 t 6 , 322 , 402, 405, 406, 408, 409. 
— Var. Tenremonde, Thenremonde, Ten- 
dremonde, Entremonde, Tcndre. 

Timbales, 672. 

Tombes (des), Gautier. 
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Tone (de), Orri. 

Toscans, croisds avec Boniface, marquis de 
Montferrat, 1 53 . 

Toulouse (Comte de), Raimond IV. 

Tournoi, 3 . 

Trajanopolis, ville de Thrace (M. Dumont en 
fixe l’emplacement a Ourounjick, sur la rive 
droite et non loin de l'embouchure de 

l’Hdbre), 382, 568 _ Var. Trainople, Tra- 

hinople. 

Trasegmes (de), Gilles 

Travas(de), Renier. 

Tripoli de Syrie, 23 o. — Var. Triple. 

Tripoli (Comte de), Boemond. 

Trit (de), Gilles, Renier. 

Trompes, 536 , 672, 683 . 

Troupes sold des, 23 o, 641, 643, 666. 

Troyes en Champagne (Aube), 35 . — Var. 
Troies, Troiez. 

Troyes (Eveque de), Gamier. 

Turcoples, enfants nds d’un pere Turc et 
d’une mere Grecque, destines a la milice, 
3 i 6 , 4 38 . 

Turcs, nom donnd aux infideles, 27, 3 o, 57, 
70, z 3 o. 

Turquie, pays des infideles, 125 , 134, 258 , 
264, 266, 304, 453, 459, 480. — Var. Tur¬ 
quie, Turkie, Turchie, Torqnie, Tour- 
quie. 

Tzurulum (Thrace),fivingt heuesNord Ouest 
de Constantinople, 267, 337, 339, 343, 390, 
418 . — Var. Churlot, Curiot, Turloc, Tur- 
loch, Surlot, Churio. 


u 

Urboise (d’J, Andre. 


V 

Vaisselle, 61, 230. 

Valachie, partiede la Thrace, comprenant les 
contrees voisines de l’Hsemus et du Rho¬ 
dope, 202, 273, 276, 3 11, 333 , 335 , 339, 
3 4 5 , 35 o, 352 , 354 a 356 , 3 7 i, 3 74 , 386 , 
387, 389, 392, 394, 404,412 a 414, 416, 
417, 420, 424, 442 fi 444, 451, 456 , 459, 
461, 472, 475,488,491, 497, 5 o 5 .— Var. 
Blaqyie, Blacquie, Blasquie, Blakie, Blackie, 
Blakies, Blaqie, Blachie, Plaquie. 

Valachie (Grande), partie montagneuse de la 


Thessalie, 5 q 8 . — Var. Blaquie la Grant 
Blakie. 

Valachie (Roi de), Johannis. 

Valaques, su)ets de Johannis, 202, 352 , 359, 
363 , 404 a 407, 410, 412, 419, 459, 493, 
504, 5 o 5 , 509, 5 11, 5 i 3 , 5 i 5 , 5 18, 5 ig, 521 , 
529, 536 , 539, 540, 565 , 601,688. 

Valenciennes (Nord), 676. — Var. Valen- 
chiennes, Valenchienes, Valencienes. 

Valenciennes (de), Henri, Remondin. 

Valere (Andrd). 

Vaux de Cemai (Abbe des), Gui. 

Venisce. Voy. Venitza. 

Venise (Italie), 14, 22, 3 o, 36,44, 47 a 53 , 55 , 
56 . 7 <> 76. 79 . > 74 . > 93 , 23 i. — Var. Ve- 
nisse, Venice, Venise. 

Venise (Doge de), Henri Dandolo. 

Venitiens, 5 i, 56 , 5 7 , 59, 68, 81, 87 a 89, 
108, 162, 164, 170, 174, 175, i 85 , 195, 199, 
217, 218, 234, 235 , 239, 242, 25 l, 252, 254, 
255 , 3 o 3 , 335 , 33 7 , 3 7 6 , 386 , 4 o 3 , 4 > 3 , 4 i 5 , 
417, 423, 436 , 466,477. 

Venitza, sur l’Haliacmon, au Sud Ouest de 
Kitros, 645, 647. — Var. Val de la Venisce, 
Venique, Venite. 

Vent (Pierre). 

Verdun (de), Achard. 

Verisse. Voy. Vrisium. 

Vernas. Voy. Theodore Branas. 

Veroi. Voy. Beroe. 

Verone en Lombardie, 70. — Var. Verone, 
Veronne. 

Verre (La). Voy. Berrhcea. 

Veste rembourrde, servant d’arme defensive, 
168, 5 11. 

Vetements imperiaux, 309. 

Vigneri (Macedoine), a une journde de 
Zichna, 571, 572. — Var. Vigneri, Ni- 
gneri. 

Vignory (de) Gautier. 

Villain, frdre de Thierri de Loos, 407, 
409. 

Villain de Neuilly, 5 , 54, 23 1. — Var 
Nuelli, Nuelly, Nueilli, Nuilli, Nuili, 
Nulli, Neulli, Neulle. 

Ville-Hardouin (de), Geoffroi. 

Villeroi (de), Aimeri. 

Villers (de), Alexandre, Arnoul, Jean. 

Vin, 514. 

Virsin (de), Jean. 

Visoi. Voy. Bizoe. 

Vivien, chfitelain de Thessalonique, 612, 
637 . 

Voleurs. Voy. Pendaison. 
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Vorylas ou Burile, roi de Bulgarie, nevcu 
et successeur de Johannis, 5 oi, 5 o 5 a 507, 
526, 528, 529, 53 1, 532 , 536 , 540, 543, 545, 
619, 686. 

Vrisium (Thrace), 4 l’Est d’Andrinople, 56 i. 
— Var. Verisse, Verise, Nerisse 


w 

Walincourt (de), Mathieu. 

Wenceslas ou Esclas, prince des Bulgares, 
5 o 5 , 545 4 549, 555 4 557, 571 


Y 

Yerres (de), Ferri, Jean. 

z 

Zara (Dalmatie), 63 , 77 4 80, 100, io 5 , 106, 
in. — Var. Jadres en Esclavonie, Gadres, 
Gadrez. 

Zichna (Macddoine), pres Serrae, 572, 5 y 3 , 
614, 619, 620, 640. — Var. La Gige, Gyge, 
Guige.Tyre. 



D’apres une miniature de 1 'Histoire des Croisades de Guillaume de Tyr, 
manuscrit de la premiere moitic du x 11 r siecle. 

(Bibl. de M. Ambr. Firmin-Didot.) 
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